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l  ou.,  «e;  Oien  vmtu  pfrmettre  qve  h  Jimmal  de  Le  lifcho 

relatif  surtout  aux  guerres  ,1e  Itctigion .  ,l„„s  loues,  ,1e  l’„ 

rance  ,  parut  sous  cotre  p„Uon,„je.  Or.  co,ume  les  étueles 

oiiguis  ont  toujours  été  encouragées  par  vous.  , l’une 

mamerc  spéculé,  a  vos  ,lcux  passages  au  ministère  Je 

l.nstructum  puUigue:  on  croira  aisément,  en  voijan,  votre 

nom  en  Me  du  livre.  ,«7/  es,  digne  ,1e  prcvlre  rang  parmi 

es  documents  orajinaux.  destinés  à  jeter  ,1e  la  clartisur  nus 
unnales, 

aun^ ‘ ‘f/onsieur  le  .Minislic. 

Icâ,  “■  T""  'l  une  ,lc, 

r,t  r ,  trun  ,/es 

n  és  lus, or, gués  étuUls  p,  ès  de  vo„’e  miuistire .  j„i  songé 

de  I  f  ,  ■  /“"*  *  "nnisliu-c.  cl  si  celles  de  ht  société 

ael  tmloi re  (h  Fm « -viitie 

once  ont  une  grande  miportance,  .serait  nn 
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tissez  exclusif  pour  croirs  tfue  les  publications  de  même 
espère  .  entreprises  dans  les  départements ,  n'ont  pas  aussi 
une  rerf  aine  valeur?  Sans  doute  Paris,  centra  de  civilisation 


et  d'études ,  doit ,  dans  cette  partie,  comme  dans  toutes  les 
autres  ,  avoir  une  l{ir<ye  part,  Mais  ce  n’est  pas  d  dire  que 
la  proviiirc  ne  puisse  pas  .  pour  cette  spécialité  .  fournir  son 
utile  continrjent,  Ih  nombreux  doc^nnenls .  la  plupart  ori- 


pinaux  et  inédits .  existent  dans  ses  bihliothèques  et  dans  ses 
archives  et  ces  monuments  de  lliistoire.  écrits  par  nos  devan¬ 
ciers.  et  publiés  par  nous .  hommes  d'étude  comme  eux ,  avec 
des  notes  géotjraphlfjues  et  historiques,  faites  sur  jdace ,  on 
peut  le  dire,  c'esl-à-dirc  sur  tes  lieux  même  où  les  événements 
SC  sont  passés,  doivent  offrir .  fout  au  moins .  l'intérêt  qui 
s'attache  à  la  vérité  et  à  ('exactitude.  ,‘l  ce  double  titre,  j’ai 
lieu  d'e.>ipérer  que  i'ouvraqe  que  je  publie  aujourd'hui  et  qui 
fera  ronnaitre  à  fond  le  seizième  .siècle  ,  cette  époque  si 
di,ssen}hiable  de  i'époffue  actuelle ,  obtiendra  du  public  l  ac^ 
cueit  favorable  dont  vous  avez  déjà  bien  voulu  l'bonorer. 


.Je  suis  arec  un  respectueux  dévouement . 
Monsieur  le  AUnislre .  i 


Votre  trè.s~hnmble 


C'^0. 

Corresp.  de  rfnstitul,  (AencL  des  Ifi3€.  et  !î.  I.  ) ; 
Meml're  fsOTi  résident  du  Omaité  hi^u  ^**1*  rmiwu- 
meiits  vcrilÿt  ciC* 


et  trés-ohéissanl  sermleur 


c).  De  lia- 


HthMors  ,  9  Of:lrthr^ï 


P  R  É  P  A  C  K 


A  l’époqiic  où  nous  vivons,  temps  de  progrès, 
surtoui  pour  les  Études  Historiques,  on  recher¬ 
che  avec  soin  tout  ce  qui,  pour  les  din’érenls 
pays,  et  pour  les  diverses  villes  de  la  France, 
rappelle  les  souvenirs  tlu  passé.  Il  est ,  sous  ce 
point  de  vue,  <les  localités  pour  lesquelles  les 
documents  manquent,  et  il  en  existe  d’antres, 
au  contraire,  (pii  sont  riches  pour  l’historien.  La 
ville  de  Saint-jViaixenl ,  élevée  sous  la  protection 
d’un  monastère,  se  trouve  dans  celle  dernière 
catliégorie.  En  cfièt,  on  ne  peut  guère  douter  que 
la  chronique ,  dite  de  Maillezais,  ainsi  nommée 
parce  qu’elle  a  été  trouvée  par  le  savant  liesly, 
dans  l’airbaye  de  ce  nom  ,  n’ait  clé  écrite  par  un 
abbé  de  Saint-Maixent  (1).  Quelques  siècles 
après,  un  religieux  anonyme  de  cet  établissement 
ecclésiastique  ,  rédigea,  eu  latin ,  une  chronique 
des  comtes  du  Poitou,  ducs  d’Aquitaine,  où  parmi 
des  faits  vrais,  il  voulut  en  faire  passer  une  multi¬ 
tude  de  faux ,  ahn  de  Hatter  l’amour-propre  de 
certaines  Ibniilles  du  Poitou  (2).  Plus  tard,  un 


(1)  Par  PiERïîE  Kavmomü  ou  Ravmcjsdi,  parent  de  la  diiehesse- 
rcine  Aliétior,  et  abbé  de  >aiïU-Maixenl,  eu  1144  et  années  sui  vantes- 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  nies  Recherches  sur  les  chroniques  du  Mmim- 
fére  de  Suini-Mai^ent, 
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autre  moine  tie  Saiiil-Mnixent ,  né  dans  celte 
ville  même,  nonilaco  Oe  Vallée  ((),  coinposa 
nne  histoire  des  ohhés  de  Sainl-Maixent ,  jtiS({LVà 
Janjties  de  Crevant  d’üiimièrcs ,  abbé  coinnien- 
dalaiie ,  mort  en  HîfiT.  Puis,  vin(  un  [irienr  de  la 
même  localité,  André  Lialiœnl’,  élu  on  1()72,  qui 
recueil lil ,  en  français,  les  Anti(/uités  du  Mnuaslère 
de  Saint-Maixeut.  Cniîn,  nommons  encore  Fran¬ 
çois  Chaza! ,  [u  ieur  en  17(4,  auteur  d’une 
liistoiie  latine  du  même  monastère.  Maison  re- 
niaï  quera  que  si  les  deux  chroniques  sont  impri¬ 
mées,  les  (luvrages  de  Doin  de  Vallée,  do  Dont 
Lîabœuf  et  de  ])om  Cliazal  sont  demeurés  jus¬ 
qu’ici  en  manuscrit,  ainsi  que  celui  dont  on  va 


a*' 


En  dehors  de  ces  travaux  scientinqiies ,  faits 
dans  le  cloître,  la  ville  et  la  magislraiiire  de 
Saint-MaixeiU  ont  payé  aussi  leur  dette  à  la  pos¬ 
térité,  pour  la  composition  des  annales  du  pays. 
Dans  le  XVI  •^siècle,  (iuillaunie  et  IMichel  Le  lii- 
clie  ,  père  et  (ils ,  successivement  avocats  du  roi 
en  celle  ville,  avaient  [uis  l’iiahiludo  de  cmisi- 
guer,  sur  un  journal  ou  diaire,  j{>ur  par  jour,  les 
faits  dont  ils  avaient  connaissance  ou  par  enx- 
mêiiies  ou  par  te  récit  qu’on  leur  eu  avait  fait. 
Or,  celle  époque,  i[u\  so  raijjiroclie  plus  de  nous 
et  l  eproduit  des  noms  qui  existent  encore,  est  la 
plus  faite  pour  piquer  la  cm  iosilé.  On  a  indiqué , 
dans  le  titre  de  l’ouvrage ,  (piellcs  sont  les  spé¬ 
cialités  (jiii  s’y  rencontrent  surtout ,  et  elles  ont 
de  rinqjürlance.  Qui  peut  ignorer,  en  cITet,  l’op¬ 
position  qui  s’éleva,  dans  l’Ouest  de  la  France, 


(1)  Celle  fatrii Ile  extsie  encore,  dans  le  jtays. 
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à  rétablissement  de  la  Gabelle,  sorte  d'impôt, 
qui ,  frappant  le  sel ,  substance  dont  la  consom¬ 
mation  est  plus  considérable  pour'Ie  paiivj'e  que 
pour  le  riche,  fait  arrivera  une  injustice  évi¬ 
dente,  puisque,  pour  celte  branche  du  levenu 
de  l'état,  un  contiibuable  paye  en  sens  inverse 
fie  ses  facultés  pécuniaires.  On  voit  aussi  que  le 
Protestantisme  commença  en  Poitou,  |)üiir  ainsi 
fiire,  à  cause  du  séjour  et  des  courses  de  Calvin 
à  Poilieis  et  <lans  ses  environs;  et  la  manière 
dont  les  sectateurs  de  cet  liomme  d’action  débu¬ 
tèrent  à  Saint-Maixent ,  n’est  guère  connue  et 
mérite  pourtant  de  l’èlre.  Ouand  l’ap{)arilion  de 
cette  secte  et  surtout  les  rigueurs  <|u'on  exerça 
contre  elle,  tirent  éclater  ces  guerres  religieuses, 
qui  durèrent  longues  années,  et  furent  d’autant 
plus  fâcheuses  qu’il  n’y  eut  de  versé,  à  peu  d’ex¬ 
ception  [irès,  que  du  sang  français,  il  se  trouva 
que  le  Poitou  fut  le  grand  champ  de  bataille  de 
l’époque.  Plus  que  cela,  Sainl-iVIaixent  fut  sou¬ 
vent  attaqué,  pris  et  repris,  et  les  événements  se 
pressent  à  l’entour  de  ce  cemrc  d’:ictîon.  Là  sc 
présente  une  espèce  de  panorama  [lolitifjue  où 
apparaissent  siiccessivoment  Catherine  de  Mcdi- 
cis  et  sa  cour,  le  duc  d’Anjou  qui  devient  le  roi 
Henri  IIÏ,  le  duc  d’Alençon  ,  le  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  et  nue  foule  de  princes  et  de 
grands  personnages  auxcjncls  se  rattachent  des 
particularités  curieuses.  Veux-t-on  sortir  des 
événements  politiques?  D’abord  on  voit  jfnier 
les  mystères,  puis  du  sacré  on  passe  au  pi-ol'ane, 
et  même  au  burlesque,  et  on  huit  |rnr  aia  ivei-  à 
des  ébauches  de  comédies,  de  li’agédies  et  même 
d’o[>éras.  On  trouve  donc,  dans  ces  mémoires, 
toute  Phisloiredn  théâtre  Français,  dans  laquelle 
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figure  entre  autre  Taventure  qui  arriva  à  Villon, 
précisément  a  Saint-Maixcnt,  lorsqu’il  voulut  y 
aire  jouer  fa  passion,  en  lan  gage  Poitevin  (I). 
Enfin  Guillaume  et  Michel  Le  Riche  nous  initient 
h  la  manière  de  vivre  de  la  classe  moyenne ,  à 
trois  siècles  en  arrière  de  nous,  et  notre  époque 
prend  surtout  plaisir  à  ces  détails  de  moeurs  que 
les  historiens  d’autrefois  dédaignèrent ,  pour  la 
plupart. 


Le  travail  entrepris  par  Guillaume  et  surtout 
par  Michel  Le  Riche  engagèrent  un  petit-fils  du 
premier  et  fils  du  dernier,  à  essayer  une  re¬ 
prise  du  journal  historique  de  la  famille.  Ge  tra¬ 


vail  ,  commencé  aussitôt  la  mort  d’IIenri  I\^,  en 
IGIO,  no  va  que  jusqu’en  octobre  1611.  On 
donne,  dans  l’appendice  au  journal,  celte  con¬ 
tinuation  ,  qu’on  croit  être  du  fait  du  capitaine 
François  Le  Riche-,  qui  s’est  fait  un  nom,  dans 
les  guerres  de  religion.  Du  reste,  le  style  de 
ce  fragment  prouve  qu’il  n’est  pas  échappé  de  la 
plume  d’un  inagisliat»  comme  le  journal  lui- 
inème ,  et  on  y  trouve  quelque  chose  de  la  viva¬ 
cité  ,  disons-le  même ,  de  la  légèreté  de  l'homme 
d’épée.  Autre  diiféreiice ,  la  langue  française 
avait  subi  alors  une  véiitahle  transformation, 


comparativement  à  ce  qu’elle  était,  dans  le  siècle 
précéilent ,  ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  ,  en 
com|>arant  la  reprise  du  journal ,  avec  le  journal 
lui-uiôme. 


On  a  ajouté  h  ce  fragment  divers  autres  mor¬ 
ceaux,  reialifsà  cette  localité.  Le  premier  est  une 


(1)  Consulter  à  ce  sujet ,  DiiEcx-nu-llAniEii ,  biblmthèque  dn  Poi- 
l'nhlïti  r/t?  ht  ^  Pt  Habelais. 


PREFACE* 


XI 


notice  sur  rorigiiie  du  Monastère  de  St-Maixent, 
et  l’anleur  adoj)te  ,  à  ce  sujet,  une  o|>iiii(>ii  nou¬ 
velle,  et  se  roj)orte ,  pour  cela  ,  îi  la  inéinorahle 
bataille  de  Voclade  de  507,  qui  peut  être  consi¬ 
dérée  comme  le  point  de  dé()art  le  plus  éloigné 
de  l'établissement  de  la  nationalité  française. 
Puis  viennent,  dans  cette  notice,  la  liste  des 
abbés  et  des  prieurs  claustraux  de  cet  établis¬ 
sement  ecclésiastique.  En  troisième  lieu,  on 
donne  la  liste  des  Maires  de  la  ville  de  Saînt- 


Maixent,  avec  Pindication  des  faits  municipaux, 
arrivés  sous  chaque  mairie.  L'appendice  se  ter¬ 
mine  par  un  type  du  langage  Poitevin-Maixen- 
tais,au  XYIIL  siècle,  tvqte  qui  se  trouve  dans 
une  requête  présentée,  à  celte  époque,  à  l’inten¬ 
dant  du  Poitou,  par  les  habitants  de  St-Maixent, 
afin  d’obtenir  rétablissement  d’un  octroi ,  [tour 


subvenir  aux  besoins  de  leur  ville. 

Pour  terminer  ainsi,  en  ce  qui  concerne 
la  localité  où  a  été  rédigée  le  Joxmial  de  Le 
niche,  nous  ferons  remaiMjner  que  ce  môme 


journal  oflVe  un  genre  d’intérêt  qu’il  est  bon 
de  mentionner  ici.  Parmi  les  laits  qui  y  sont 
recueillis,  on  en  rencontre,  qui  sont  particuliers 
à  des  habitants  de  Saint-’llaixent ,  ou  ceux-ci 
prennent  part  aux  faits  généraux;  de  telle  sorte 
qu’il  n’est  pas,  peut-être,  une  seule  famille  de 
celte  ville  dont  le  nom  soit  oublié.  C’est  qu'il 
est  peu  de  cités  où  on  trouve,  en  si  grand  nom¬ 
bre  ,  les  descendants  de  ces  bommes  si  actifs, 
de  la  lin  du  XVP  siècle.  Ce  sont  donc,  en  quel¬ 


que  sorte,  des  archives  nationales  pour  cette 
localité,  qu’on  fait  paraître,  en  publiant  le 
travail  de  deux  de  ses  enfants,  et  la  population 
d’une  ville,  dont  on  rappelle  tant  de  souvenirs 
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honorables,  s’est-elle  enipressee  d’encoiiragef 
cette  piiî)hcation  (1),  fini,  on  respèrc,  du  moins, 
recevra  é^aieineiit  iiii  l)on  accueil ,  dans  le 
monde  savant ,  et  parmi  les  amateurs  des  éludes 

historiques. 

(I)  Ce  livre  -i  6lé  imblié  par  soMScriplioi!. 


s  U  U 


ET 

îÿiir  l«  Joiiriinl  liimt O ■■■«iiie 

AtOUIvI.  ELLE  .4  ATTACHÉ  SON  NOM. 


1.  Oji  ignore  si  la  famille  f-iî  Hiciie  ou  IticiiE,  car  on 
trouve  le  nom  écrit  des  deux  manières  [1] ,  est  ou  non 
originaire  du  Poitou.  En  elTet ,  nous  n'avons  rencontré 
aucune  mention  d’elle  ,  dans  les  archives  de  cette  province, 
antérieurement  au  |)remier  auteur  du  journal  que  l’on 
publie,  ou  à  ses  frère  et  sœurs. 

2.  Les  prénoms  du  père  et  les  noms  de  la  mère  definil- 
laume  Le  Uiche  sont  même  iticomitis.  On  sait  seulement, 
par  te  journal  de  ce  magistrat,  qu’il  avait' un  frère  et  trois 
sœurs.  Son  frère  était  l*ieire  Le  lîiclie,  seigneur  de  la 
Jannaye,  homme  d’armes,  de  la  conqtagtiie  du  coiinétalde, 
et  lixê,  par  suite  d’uii  mariage  avec  N.  Duhois,  non  loin  de 
Paris ,  et  dans  les  environs  de  Corbcil.  Mort  an  conmien- 
cernent  de  I  i>4 fi ,  il  eut  sept  erifanls ,  et  (jnebiues  uns  d’eux 


(!)  Qiiaïul  (iiiillaïuiie  parle  tic  son  ftcre  Pierre,  il  se  sert 
unîqiicmctil  du  mol  lilche,  sans  article,  et,qiiamJ  il  est  question 
de  lui  cl  de  .ses  cnf'ajits,  il  met  toujours  l’article  te,  devant  le  nom; 
Mieliet  écrit  souvent  Zc /(îc/te,  et  (|ueU{iiefoisifîcAe;  s’il  est  question 
du  fils  naturel  de  soi:  père,  c’est  Pierre  Uiche  dit  Pihtus  ou  Pilo- 
lerie ,  ou  Pilotièrc. 
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vinrent  en  Poitou ,  où  ils  avaient  sans  doute  conservé  des 
intérêts.  Les  trois  sœurs  de  Guillaume  et  de  Pierre  Leiîîche; 
savoir  :  Jeanne ,  Catherine  et  la  dernière ,  dont  le  prénom 
est  inconnu ,  furent  toutes  les  trois  mariées  à  Sainl-Maixent, 
dans  les  familles  'l'exier ,  de  Vieillechèse  des  Essarts  et 
Chauvin ,  CO  qui  doit  faire  croire  que  la  famille  Le  Riche 
habitait  cette  ville ,  dès  la  tin  du  XV®  siècle ,  ou  au  commen¬ 
cement  du  XVP. 


5.  Quant  à  Guillaiinio  Le  Riche,  il  fit  son  droit,  devint 
avocat,  et  débuta  dans  la  magistrature,  comme  juge  châte¬ 
lain  à  Bressuire.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu’il  épousa 
Françoise  de  Linax  (I] ,  sœur  du  scigueur  du  Vergier  et  de 
Jeanne  de  l.inax ,  mariée  à  Jean  Lucas.  Toujours  esl-il 
qu’au  moins  un  des  enfants  issus  de  cette  union  naquit  à 
Bressuire,  le  dernier  mai  1527  (2). 


■i.  11  est  probable  que  ce  fut  seulement  presqn'anssitôt 
après  celte  époque,  que  Guillanme  Le  Riche  fut  [lourvu  de 
la  place  d’avocat  du  roi  à  SaiiiGMaixenl ,  et  qu’il  commença 
à  écrire  son  journal.  Toujours  esl-it  qu’il  fut  élu  maire  de  la 
ville  de  Saint-Maixenl,  eu  15âi),  suivant  la  liste  olTicîelle, 
(|ui  se  trouve  à  la  mairie  de  celte  ville.  Eu  1537 ,  ce  per¬ 
sonnage  fut  aussi  nommé  juge  prévolal  ,.â  Sainl-Maixent. 
Ayant  perdu  sa  femme,  en  décembre  1557  :  on  fit  à  Françoise 
de  Linax  des  obsèques  magnifiques,  et  le  lendemain  du 


(1)  Colle  famille  a  existé  dans  les  environs  de  Piarllienay,  jusque 
vers  la  liti  du  siècle  dernier,  car  nous  trouvons  Louis  de  l.inax, 
clicvalier.  soigneur  de  Ituclie-Jaselle ,  mort  sur  la  paroisse  deClcssé, 
le  (>  novoml>ro  IT77. 

(2)  Celte  iiuiioaiion  de  naissance  et  de  la  qualité  qu'avait  alors  le 
père,  se  trouve  dans  la  incnliou  de  la  mort  de  Jeanne  le  Riche, 
arrivée  k  Saint-Maiïcnt,  dans  la  nuit  (lu  IH  ou  17  juin  15S4. 
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service  solennel,  soixante- un  prêtres  dirent  des  messes 
funèbres,  pour  elle,  dans  les  églises  de  la  ville  de  Saint- 
Mai  xent. 


5.  (jiiillaume  Le  Riche  eut,  de  son  mariage  avec  Françoise 
de  Linax,  deux  garçons  et  trois  filles,  savoir  :  1®  Michel, 
sur  le  compte  duquel  nous  allons  revenir  :  2*^  Frajiçoîs,  qui 
paraît  n'avoir  pas  rempli  les  vues  de  son  père,  qui  le  desti¬ 
nait  au  barreau  ;  nu  lieu  de  cela,  il  prit  le  parti  des  armes, 
s’en  dégoûta  et  se  retira  à  Saint-Maixenl ,  où  il  vécut  dans 
roisivelé;  5"  Jeanne,  ilont  on  a  dtq'à  |)arlé  ,  iièc  à  Rressuire, 
et  morte  à  Saint-.Maixenl ,  en  1384  ,  sans  avoir  été  mariée; 

l*hili[q)e  on  Philippine,  morte  enfant  ;  3“  et  Anne,  non 
mariée,  et  qui  habitait  encore  à  Sainl-Maixent ,  avec  son 
frère  Michel ,  en  1580, 


6.  De  jilus  ,  Guillanme  I.e  Riche  avait  eu  un  (ils  naturel , 
Pierre  Jtiche,  dit  PUotus  ou  IMlolerie,  qui  courut  le  [lays  , 
pour  apprendre  rèlat  de  sellier ,  cl  revint  à  Saint-Maixent , 
où  il  fut  IrèS'bien  accueilli  [jar  les  etifants  légitimes  de  son 
père.  A  celle  occasion,  nous  nous  pcrmeltous  quelques 
rèdexious  (J) ,  sur  la  difTêrence  des  usages  dé  l’époque  et  de 
ceux  de  tiol^  temjis,  en  ce  (pii  concerne  les  enfants  natu¬ 
rels.  Pierre  Riche  éfiousa  Patience  Morin ,  dont  il  eut  nue 
fille.  Marie  Riche,  née  le  3  janvier  1381,  cl  dont  les  mar- 
reines  furent  la  femme  et  la  sœur  de  l’avocat  du  roi  (2) ,  et 
un  fils ,  Ouillanme  Riche ,  né  le  19  février  1585,  qui  peut 
avoir  perpétué  celte  branche  bâtarde  de  la  famille,  en 
supprimant  Tarlicle  placé  devant  le  nom ,  pour  la  descen¬ 
dance  légitime. 


(1)  Voir  [K  et  :ior>. 

(’i)  P.  ?iM  f‘t  :ui“. 
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7.  Nous  revenons  à  Michel  Le  Riche,  setgneiir  de  Cia 
veau,  que  nous  croyons  être  né  à  Sl-Maixent. ,  au  commen- 
cemenl  de  la  [lériode  |>entlaiil  laquelle  sou  père  remplissait 
les  Ibiiclions  ti’avocal  du  roi.  11  IlL  ses  éludes  à  Angers,  prît 
des  leçons  de  droit  à  'roiilouse  ,  où  il  écrivil  des  annotations 
sur  la  coutume  du  Poitou  (I),  et  fijl  reçu  avocat,  en  ISoG. 
En  octobre  îîîôS ,  Michel  Le  Riche  obtint ,  sur  la  rcsignalioii 
de  son  jière,  le  titre  d’avocat  du  roi  adjoint  et  en  survi¬ 
vance,  et  le  mois  suivant ,  il  fut  élu  échevtn  de  riiôlcl  de 
ville  do  ïlaiat-MaixeiU  (2). 

8.  Michel  Le  Riche  était  un  homme  instruit ,  marquant, 
cl  même  très-considéré,  et  aussi  on  le  trouve  ])r('uant  [lart 
à  toutes  les  afïaires,  pour  la  ville  et  le  [lays  qu'il  hahîlait. 
Il  avait  des  relations  avec  un  nombre  considérable  de  gratids 
personnages  de  l’éjjoqiie:  on  le  voit  recevoir  chez  lut  le  prince 
do  Coudé,  la  ducliesse  de  Mayenne  ,  le  vicomle  de  Rohan,  le 
sire  de  Fronlenay  ,  son  frère  ,  et  beaucoup  d'autres  hautes 
nolabilités  :  même  un  ceriain  jour  (3) ,  le  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  roi  de  France,  accejite  le  dîner  de  l'avocat 
du  roi  de  Saint-Maixeut ,  y  prend  plaisir,  pour  rair  de  la 
salle,  et  y  joue  Cuprès-dînée.  Ouaud  à  t'accolade  doiitiée,  lors 
de  son  départ  de  Sainl-Maixetit ,  à  Micliel  Le  Riche,  c’élait 
une  formule  d’adîcti  tellement  en  usage,  pour  le  liéarnais, 
que  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  C’élait,  du  reste,  le  siècle 
des  accolades  ;  le  nôtre  est  celui  des  potynées  de  main. 


(1)  Voir  p.  150. 

('2)  i>niis  la  liste  des  maires  de  Sjiiiil-l^îaîsetil ,  qui  selrnuveüia 
mairie  de  celte  ville,  Micbel  l.c  lïiche  est  iiuiiijiié  coimne  maire,  en 
1542.  niais  Michel  1-c  Iticlie  lui-im*me,  dans  son  journal,  place 
rierre  lîouslaye  pour  ruaire ,  sous  relie  année . 

(3)  î.c  hindi  2fi  Mars  1582. 
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i).  Ce  i'nt ,  sans  doute  >  par  suite  de  la  considération  (jii’a- 
vait  sçii  acquérir  Micliel  Le  Uiclie»  même  dans  les  deux 
|)arlis,  alors  aux  prises,  que,  se  trouvant  prisonnier  des 
Protestants,  par  suite  de  l'occupation  qu'ils  rirent  de  Saint- 
Maisent,  en  juillet  1374,  il  obtint  sa  liberté ,  avec  l’inter¬ 
vention  du  capitaine  Paillerio  (1),  qui  prit  la  peine  de 
l’accompagner  lui-même,  jusqu’en  lieu  de  sûreté. 


10.  Michel  Le  lîiclie  [lossédail  dos  biens  assez  considé¬ 
rables  (2)  pour  lui  permettre  de  tenir  un  bon  état  de  maison, 
surtout  si  on  y  ajoute  les  gages  do  sa  place  d’avocat  du  roi 
et  les  émoluments  qu’il  recevait,  comme  sénéciial  ou  conseil 
de  plusieurs  grands  seigneurs.  C’est  à  raison  de  cette  posi¬ 
tion  aisée  que  Nicoiiom,  princi[)al  du  collège  de  St-Maixent  , 
lui  disait,  dans  une  pièce  de  vers,  en  jouant  sur  le  nom  du 
magi:jlrat. 


Mais  io\  qui  fatile  n'as  de  quelcomine  liciiesse, 

Trois  lois  ridio  lu  es,  ayant  à  gra[Ltl  foison, 

La  forlune  prodig'se  emiclii  la  Timisôn, 

La  nature  t  ton  eerps,  Ion  esprit,  la  sagesse, 

11,  La  mort  de  Miche!  Le  Biche  eut  lieu  vers  la  fin  de 
l^annùo  1587,  car  on  trouve,  sous  la  date  de  décembre 


(1)  (iuillaiinie  Pollrlier,  dit  le  capitaine  Paitlerie,  brave  oHicicr, 
protestant,  tué  prés  :!c  ;\lârans,  le  27  Août  157ii  et  dont  la  postérité 
existe  encore  à  l^oüiers. 


(2)  Xous  pouvons  donner  ieî  l'îndicaLion  des  biens  que  possédait 
*^Iicliel  Le  ftiilie,  par  suite  de  rélat  qu'ü  en  a  dressé  ,  page  120  de 
son  li\ re-|uurual,  Ses  biens  personnels  ronsistaient  dans  les  arlieies 
suivants  :  la  seigneurie  dcCdaveau,  [paroisse  deClavé;  2^  la  rnélairic 
de  Soîgnon,  paroisse  de  Saint-Warlin  ,  prés  Saint-Slaî^ent  ;  3°  des 
prés  à  Lor  Poitiers;  4o  une  terragciie  à  Saint-Germîer  ;  5^  le  fief  de 
iVionleltbeau ,  paroisse  /le  Famprouv  ;  (>’  une  rnaison  en  la  ville  de 
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«le  celle  année,  l'invenlaire  tics  ol)jels  dépendanls 
sucessioii,  fait  à  !a  reqiiéle  de  sa  veuve. 


de  sa 


12.  Michel  Le  Uielie  avait  épousé,  le  o  Mars  13i6,  Marie 
l*altislre  (1),  iille  de  (luillaitme  i'alustre,  seigneur  deMonti- 
fauli ,  jiige-enijiiéleur  en  i'oitou  et  de  Philippine  Clément  : 
il  provint  de  ce  inariago  (j  u  a  lu  rze  enfants,  huit  garguns  et 


lo  Jacques  I.e  Hiclie  lit  une  partie  de  scs  classes  et  son 
droit  à  i'oiliers  et  1ht  reçu  avocat  au  siège  royal  de  Haint- 
.Mai.venl ,  le  h  novembre  1375  et  devint  échevin,  en  novem¬ 
bre  1376.  Dès  le  mois  de  novembre  157-4,  il  avait  épousé 
Marie  Dndouel,  lille  de  l'avocat  fiscal  de  i’arthenay.  Comme 
il  désirait  succéder  à  son  beau-père,  et  ({ue  ses  éludes,  pour 
le  droit,  avaient  été  un  peu  faibles,  il  sc  rendit  à  l’oiliers,  en 
janvier  1577  ,  afin  de  les  compléler.  Jac{[ues  Le  lliche  fut, 
en  eilel,  avocat-fiscal  de  Parthenay,  en  octobre  1578,  et,  dans 
ie  courant  de  l’année  suivante,  on  le  cliargea  d’nnc  mission 
pour  les  francs-liefs.  Il  mourût  à  Parthenay,  le  26  Juin  1586, 
laissant  une  veuve  et  [dnsiciirs  enfants  des  deux  sexes. 


François  I.e  lîiche  qui ,  (|noii]nc  tonsuré  par  révèijiic 


.8aint-Miiixcnt,  ûù  il  faisait  sa  rès^ideiu'e; 


7“  une  an  Ire  maison  de 


ville,  avec  jardin  .  riic  de  l'Aiirtifincric  ;  8<*  sept  pièces  de  vignes,  aux 
enviions  de  8aint>.Maixen(  ;  cl  <[uel(]tics  rentes.  Il  avait  en  de  sa 
femme  ;  I®  la  mélalriede  jSIoulmije,  paroisse  de  IVuiipronx;  2®  la 
mclairie  de  Sanvellc,  paroisse  de  Saint- Pardoux  ;  ;î“  un  moulin 


dans  la  même  paroisse  ;  4“  la  moitié  de  la  mélairie  de  Maison-Neuve, 
paroisse,  de  ÿauray;  et  la  maison  de  la  tîefardiére,  en  la  ville  de 
rarlhcnaj-, 

(1)  Ce  livre  eoiuient  une  prodigieuse  quantité  de  délailC  sur  la 
maison  I’alustre.  une.  des  fauiüles  mimic.i pales  les  plus  iiiarciuantc.'! 
du  l’üitüu. 
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(l’L'zès,  abbé  de  Saiiit-'^^aixciil ,  le  fi  décembre  1375,  ne 
parnît  pas  ayoir  eu  beaucoup  de  vocalioii  pour  l'étal  ecclé- 
siasli(juc.  Ayant  coniineiicé  à  suivre,  dès  le  mois  de  mai  1372, 
les  exercices  du  collège  de  Saint-.Maixent ,  il  fut  obligé  d’en 
sortir,  le  14  juin  1374,  par  suite  des  désordres  qui  existaient 
alors  dans  cet  établissement  Probablement  que  de[)uis  ,  au 
lieu  de  continuer  ses  éludes ,  rraucois  I.e  Uîcbe  se  livra 
surtout  à  ses  plaisirs,  ’roiijours  est-il  (]n‘à  la  (in  de  mars 
1380,  ayant  fait  des  orgies  avec  d'autres  jeunes  gens  ro- 
lages  (1) ,  puis  brisé  tles  jiorles  de  jarilins  et  commis  d'autres 
délits  de  celle  esjièce  ,  il  fut  mis  en  prison.  I>ans  un  tel  éial 
de  chose ,  et  porté  du  reste  à  agir  ainsi  ]»ar  le  prestige  ([ui 
entourait,  surtout  alors ,  ceux  (]iii  porlaienl  les  armes,  il  se 
décida  à  prendre  ce  jiarli  Aussi,  dès  le  mois  de  juin  suivant, 
ayant  reçu  de  son  père  ,  une  mtjiiitpie  somme  de  fid  livres, 
notre  échappé  du  eoilêgc  partit  de  sa  ville  natale  ,  monté  sur 
UH  courtaut .  uvec  urgitehuse ,  c'/r'C  et  thigue ,  et  accompamié 
d’nn  vortet ,  pour  aller  trouver  deux  capitaines  ipii  se  diri¬ 
geaient  sur  Paris  .  aliii  d’aller  servir  dans  le.s  gardes  du  roi. 
Au  mois  d'août  de  la  rnêine  aimée,  il  élait  au  siège  de  la 
Fère,  où  atteint  d'utie  maladie  contagieuse,  il  fut  assez 
heureux  de  guérir.  Itevenu  à  Saiiit-Maixeril ,  François  Le 
Riche  en  [larlit,  en  juin  1381  ,  pour  aller  joindre  en  Flamlro 
le  duc  d'Alançüii  ,  en  cunqiagnie  .  et  protégé  par  son  jiarent 
la  lïaziiièrc,  très-bien  [)lacé  dans  la  faveur  du  prince.  A  son 
retour,  chez  son  père,  il  reçut  une  blessure  à  la  main  ,  dans 
une  atraîre  [larLiculière ,  en  août  1385,  et  en  avi  li  1383,  le 
capitaine  Cossarl ,  que  le  roi  avait  autorisé  à  lever  une 
compagnie  de  200  hommes  do  jiiod,  sous  une  seule  enseigne, 
donna  cette  inènie  enseigne  à  François  Le  Riche.  (Æ'iiii-cî 


(1)  Evjiressîou  employée  pur  Jîiclicl  Le  Ritlie,  e»  parlant  de  cette 
étourderie;  la  même  c.\prcssion  est  encore  eu  usage,  eu  Poiloii. 
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fut  fait ,  le  mois  suivant ,  par  le  vicomte  de  la  Giiierdie, 
capitaine  (l'une  Cüni[iagiiie  ik*  chi’vaux-léîiers,  à  la  tète  de 
laquelle  il  se  distingua  ,  dans  diverses  rejicoiilres  ,  notam- 
iiiejil  au  siège  du  Dorai ,  en  août  1585.  A  la  fin  de  la  même 
aimée,  le  capitaine  Le  Ikclie,  a|ipelé  à  ces  lins  à  Niort,  |)ar 
Malicorric,  nouveau  gouverneur  du  Poitou,  en  rem[daceincnt 
du  comte  du  Lude,  son  beau-frère,  fut  envoyé,  avec  sa 
cuinpagnie,  au  secours  de  la  garnison  de  llrouage.  Etant 
dans  la  maison  paternelle,  en  mars  I58C,  il  y  reçut  et  traita 
les  ofïiciers  du  régiment  de  >’erlnisaiit,  avec  qui  il  venait 
de  faire  la  guerre  ,  et  reçut  ensuite  des  lettres  dn  roi , 
qui  lui  ordonuaieiit  de  lever  une  compagnie  de  cent  arque- 
biisiers  à  cheval  ,  qu’il  essaya  îmilüemenL  d’aller  recruter, 
vers  Parllieiiay.  A  la  suite  de  ia  défaite  de  la  compagnie 
d’Eslissac  à  'J’eruay  .  près  Loudini ,  François  Le  liïche  fut 
fait  prisonnier  par  les  i’roteslants ,  des  mains  desipiels  il  se 
sauva  ,  eu  arrivant  chez  sou  père,  le  25  avril  'IkSC.  N'ayant 
|iii  ainsi  tirer  iiarti  de  la  bonne  position  (pii  lui  avait  été 
faite  par  iaulorilé  royale,  il  se  rendit  au  mois  de  juillet 
suivant  au[)rés  du  seigneur  de  ÎDonlsoreau ,  qui  le  fit 
liouim(>.  d'armes  de  sa  conqiaguie  et  ca[)ilairie  de  ses  gardes. 
En  iioveinlu'c  de  la  même  année  ,  la  reine-mère  ,  Catherine 
de  Médicis ,  a|ipreiiant  â  Saint-Maixcnl  ipie  les  ProteslanU 
s’él a i(,ml  emparés  de  I'IIlmIc  Maillezais  ,  et  sur  ses  ordres, 
Malicorne ,  gouverneur  dn  Poitou,  y  envoya  François  Le 
Iticlie,  av(^c  la  conijiagnic  d’Estksac  (pi'il  commandait  alors, 
et  tpielipies  conqiagnies  du  régiment  de  Nk'rluisant.  Le  20 
du  même  mois  ,  le  capitaine  Le  Hiclie  avec  les  (rouiies  sous 
son  commandement ,  altaipia  les  Pioleslaiils ,  qui  y  eurent 
bon  nombn?:  des  leurs  ou  tués  ou  faits  |)i'isonniers.  A  son 
retour  ,  le  tils  de  l'avocat  du  roi ,  ne  pouvait  (ju’ètre  très- 
bien  accueilli  par  la]  rciuc-mère ,  qui  sc  trouvait  encore  à 
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Saiiit-Î^Iaixcnt ,  cù  clio  passa,  avec  sa  cour,  plus  do  (rois 
semaines. 


Nous  donnerons ,  plus  lard ,  les  raisons  cjui  nous  iiorlent 
à  croire  (pie  ce  lut  François  Le  lUchc,  ipii ,  relirê  dans  sa 
ville  natale,  essaya  de  coidirujer  b  journal  leiiii  j>ar  sa 
famille,  durant  lanl  d'années. 


3®  l’aul  î.e_  Hîclic  coinmença  ses  éhidi^s,  avec  son  frère 
François,  en  mai  1372  ,  an  collège  de  Saiiit-Maixenl ,  et  en 
sortit  avec  lui,  el  pour  mènie  cause.  Lgalement  tonsuré, 
en  1373,  il  fut  continuer  ses  classes  à  Paris,  au  collé^o  de 
Bourgogne,  en  oclobre  1382.  else  rendit  ensuite  à  l’oitiers. 
A  la  lin  de  l’année  158G,  IMerre  Le  Riche,  chapelain  de 
raumùiierie  des  femmes,  à  Sainl-Maixent ,  étant  \enu  à 
mourir,  Paul  Le  Riche  fut  choisi  pour  lui  succéder. 


4“  .Jean  Le  Riche  ,  qui  séjourna ,  eu  Bas-Poitou  ,  dans  sa 
jeunesse,  fut  reçu  procureur  au  siège  royal  de  î'I-Maixent, 


en  novemhre  1383  ,  élu  éclievin  de  la  même  ville,  en  juillet 
de  l’amiée  suivante,  el  nommé  maire,  en  1502.  Il  eut  des 


enfants  de  son  mariage  avec  l'crette  Fscolière, 
épousée  à  Lusignan  ,  le  2fi  mai  1383. 


avait 


3®  Charles  Le  Kiciie  fut  pourvu  ,  étant  fort  jeune,  de  la 

place  de  cliapelaiii  de  l’aumônerie  des  feirinies,  à  Saiiil- 

Maixenl ,  enqiloi  dont  il  se  démît  en  mai  1373,  et  qui  jtassa 

% 

d'abord  à  son  frère  l’ierre  ,  pour  arriver,  à  la  mort  de  celui- 
ci ,  à  un  autre  frère,  Paul  Le  Riclie,  dont  nous  avons  déjà 


parlé.  Quoique  lrés-[)acirnpie ,  Charles  Le  Riche  faillit  être 
tué,  dans  une  rixe,  en  avril  1578.  Kn  mai  1379  ,  il  épousa 
ïsabean  lîrmiet ,  d’mie  famille  de  la  Hocliclle  ,  el  nioiinit  à 
Saiiil'Muixeiil,  le  27  avril  1586^  laissant  une  fille  et  plu¬ 
sieurs  garçons. 
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6“  Micheaii  ou  Michel  Le  Riche  »  fut  d'abonl  destiné  à 
l’élal  ccclésiaslif|ne ,  et ,  en  conséquence  ,  il  recul  la  tonsure  > 
en  iléoetnhre  1570,  aussi  en  avril  1575,  il  fut  présenté  à  une 
chfîpeUenie  de  l’annionerie  de  Sainl-Maixenl.  Après  qiielrpies 
aimées  d’éhide,  sans  succès,  au  collège  de  cette  ville,  il  rentra 
ilans  la  maison  jiaterncHe,  et  eul  un  hra$  cassé,  par  accident, 
en  mars  1582,  circonslance  qui  dèlennina  â  envoyer  cliercher 
un  adouheur,  et  donna  lien  à  un  dialogue  asseye  curieux  (l) 
entre  le  roi  de  Navarre  et  le  varlct  de  l'avocat  du  roi  de 
Sainl-Maixenl.  Se  trouvant  sans  état,  Michel  Le  Riche 
acconi[)agna  son  frère  François  à  rarinée,  se  trouva  au 
siège  du  Dorai ,  et  mourut  à 


i  GL/Al 


■•LT  rt 


7"  Pierre  l.e  Riche,  tonsuré  aussi  en  1o81  ,  en  farsanl 
sesclassi’s  au  collège  de  Saiiil-Maixent ,  déserta,  pour  queltpie 
leinps,  cet  élahlissenienl,  à  la  lin  de  1582.  (xla  ne  l’empècha 
pas  d 'être  pourvu  ,  en  oclohrel585,  de  la  chapellenie  de 
rauniùnerie  <'*es  femmes  ù  Saiiit-Maixent,  qu'axait  occupé 
sou  frère  Lliaiies.  Pierre  Le  lîiche  monnil  à  Niort,  le  22 
scptendire  1586,  et  sa  jilace  à  rauinonerie  de  Saîiil-Maixent, 
COU) me  on  l’a  vu  déjà  ,  passa  à  Paul  l  e  Itiche. 

8'^  Malliurin  S.e  Riche  ,  né  le  l®'"  janvier  1571  ,  ne  vécut 
que  quelfptes  années,  élaiil  mort  le  21  dêcenilire  1578  :  au 
mois  de  février  de  la  même  année,  il  avait  été  cuniiélahle 
des  écoliers. 

13.  Passons  aux  filles  de  Michel  Le  Riche  et  indiquons  les 
alliances  de  celles  qui  ne  moururent  pas  dans  le  célibat  :  1“ 
.Feamie  Le  Riche  fut  niariéo  à  -Jacques  de  Sauzière,  médecin 
habile  et  échovin  de  Saînl-Maixeiil;  elle  mourut  Jeune  et  en 
couches,  le  l  i  juillet  1577  ;  .Facquetlo  Le  Riche,  mariée 


(1)  Voir  ce  dialogue,  pag.  356,  .357  et  358, 


I 
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d'abord  à  Jean  Pinet,  échevin  à  Sainl-Maixent,  assasshi6  le 
le  24  juin  1575,  à  l’assemblée  de  Sainl-Henti,  près  Verruie, 
et  remariée ,  en  février  1573 ,  avec  Jean  Martin  ,  procureur 
du  roi  à  Chizé  ;  elle  eut  des  enfants  de  ces  deux  mariages. 

Elisabelii  Le  lîiche,  née  le  26  février  1 572 ,  et  morte  le 
16  avril  1574.  4*^  Françoise  Le  lliche  mariée,  en  août  1580, 
à  François  tierbier  de  Crezesse,  avocat  du  roi  à  l’élection  de 

■I  * 

Sainl-Maixent.  S'’  Philippe  ,  née  en  1570  et  morto  peu  après 
sa  naissance.  0°  et  Catherine  dont  on  n’a  (jue  le  nom. 

14.  Nous  trouvons,  dans  la  première  partie  du  XVII"*® 
siècle ,  une  nombreuse  descendance  de  .Michel  Le  Riche,  au 
second  et  au  troisième  degré,  et  nous  allons  donner  ici  les 
noms  des  membres  de  cette  famille,  qui  occiipaieul  alors  du# 
emplois  à  Saint-Maixent.  1“  Pierre  Le  Riche,  maître  en 
chirurgie  en  1610.  qui  ap[)rit  au  corps  municipal  la  mort 
de  Henri  IV  ,  dont  il  avait  eu  connaissance,  par  un  courrier 
dépèclié  par  la  cour,  et  allant  à  Brouage.  2®  Jean  Le  Riche, 
seigneur  de  N'erbonneau  ,  échevin;  dépêché  à  Paris  en  1010, 
par  sa  compagnie,  pour  assurer  Louis  Xill  et  (a  reîne-mère 
de  la  ndélilè  des  habîiaiits  de  Saint- .Maixeiit  :  il  était  substitut 
du  procureur  du  roi,  et  adjoint  aux  enquêtes,  poste  qu’il 
résigna,  en  1614,  à  son  fils  René  Le  Riche.  5“  Paul  Lo 
Kiclie,  seigneur  de  l’ingrimière ,  lieutenant-particulier  et 
assesseur-criminel  au  siège  royal,  en  1611  ;  marié  à  Jeanne 
Courlinier,  issue  de  ce  mariage  fait  à  Saint-Maixent,  et 
auquel 'assistèrent  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  le  25  mars 
1582.  4®  Guillaume  Le  Riche ,  échevin  de  Saînt-ÎVIaîxent  et 
maire  de  celte  ville,  en  1610  ;  lieutenant-criminel  de  robe- 
courte ,  et  chevalier  du  guet,  en  1628,  démissionnaire  en 
1654.  5"  René  Le  Riche ,  substitut  du  procureur  du  roi, 
et  adjoint  aux  enquêtes ,  en  1614,  à  la  suite  de  Jean  La 
Riche, son  père.  6®  Michel  Le  Riche,  seigneur  de  l’ingri 
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niière ,  conseiller  an  siège  royal ,  en  ,  et  maire  en  1625. 
7®  Aulrc  ]\Iichel  Le  Riclie,  seigneur  des  üruis,  avocat, 
maire  en  1028,  et  éclievin  jusqu’en  1677.  8®  Jean  Le  Hiche, 
seigneur  du  Genet,  maire,  en  1050;  conseiller  examinateur, 
de  lOtO  à  ICfiâ.  9^*  Autre  Jean  Le  Riche,  seigneur  de  ta 
Chancellerie  ,  avocat  en  16iC  ;  échevin,  de  1042  à  1030 ,  et 
maire  en  1045  ;  10“  Et  Charles  Le  Riche  ,  maire  de  Satnl- 
iMaixent,  en  1040. 


13.  La  famille  Le  Riche,  qui  paraissait  si  bien  appuyée 
jusqu’à  la  première  moitié  du  XVÜ®  siècle,  et  au-delà, 
tendait  à  s’éteindre,  au  XVIIL’ siècle.  En  etVet,  parmi  les 
noms  placés  à  la  suite  d’nnc  pétition  présentée  en  1747, 
pour  rétablissement  d'un  octroi  à  Sainl-Maixenl ,  nous  ne 
trouvons  qu’une  seule  signature  Le  Riche.  tl  y  a  bien  aussi, 
parmi  ces  noms,  un  individu  s’afqielanl et  qui  se 
qualifie  de  garde  du  prince  de  Conti.  Or,  nous  croyons, 
d'après  la  suppression  de  l'article,  tjue  ce  signataire  était 


de  la  brandie  bâtarde  de  la  faniillc,  ou,  en  un  mot,  un 
descendant  du  fils  nalui'el  de  (îuilluiime  Le  Riche,  premier 

m 

rédacteur  du  journal. 


10.  On  a  prétendu  à  Saint- Vîaixent  que  le  fermier 
général  la  I*opelînière,  qui  a  obtenu,  dans  le  siècle  dernier, 
une  célébrité  fâcheuse  (1) ,  par  suite  de  la  conduite  de  sa 


(1}  La  Popclînicrc  011  plutôt  la  roiiplinîère,  (Alcxandre-îeaii-Jo- 
sepli  Le  Uiclie  de),  naquit  à  i’aris ,  en  lf>U’2,  d'un  rece\eiir  s'éné- 
ral  des  tinances.  Ou  a  dit  de  lui  que,  s’il  ne  fut  pas  le  plus  tidie  des 
fermiers  généraux,  il  fut  le  plus  fastueuv.  Il  s’établit  aussi  ie  pru- 
lecteur  des  savants  et  des  artistes  ;  c’est  dans  sa  maison  de  Passy  (jue 
Mannontcl  fil  scs  trois  deriiières  tragédies  et  que  IViimcau  com|)osa 
plusieurs  de  scs  opéras.  Du  restera  première  femme  de  la  Popeliiiiérc, 
compromise  si  ostensiblement  par  le  maréchal  de  nichclieu,  était  U 
fille  de  l’actricu  Itlîmi  Dancourt. 
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feiiinie,  était  de  la  même  famille  que  les  auteurs  du  journal 
que  nous  publions  en  ce  moment.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  son  nom  de  famille  était  Le  Riche  (!) ,  et  qu’un  jtorlrait 
delà  belle  dame  de  la  Ropeliniére,  qui  existait  dans  une 
maison  de  la  ville ,  était  dit  avoir  été  envoyé  en  Poitou, 
par  le  fermier  i;énéral,  comme  un  souvenir  de  famille. 


47.  Peut-être  aussi  Le  Riche,  successivement  directeur 
des  domaines  en  Franche-Coiiilé ,  à  Amiens  et  à  Soissous  , 
jtisqti’eri  1790,  et  mort  inconnu,  peudatil  la  révolution, 
était-il  de  la  famille  sur  laquelle  s’étendent  ces  recherches? 
Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’est  que  ce  linaucicr,  à  (jui  on  doit  un 
mémoire  sur  l’Abbaye  de  Chût  eau- (' hâions  ^  dit  Ini-rnémc, 
dans  la  seconde  édition  de  cet  excellent  travail,  qu’il  est  un 
étranger,  jjeu  connu  dans  la  province  où  était  situé  ce 
monastère  (2). 


18.  La  famille  Le  Riche  a  entièrement  disparu  <îe  Satnl- 
Maixenl,  dans  ces  dernières  années,  et  elle  n’y  existait  même 
plus,  depuis  un  demi  siècle,  que  dans  quelques  individus  des 
classes  j)eii  aisées  de  la  société,  qu’on  avait  mémo  peine  à  y 
rattacher  (5),  au  moins  pour  la  ligne  légitime.  La  seule 
personne  de  ce  nom  habitant  cette  ville ,  et  dont  l’origine 


(1)  Un  tleü  Toarécltaux  de  cani|i ,  eommaridanl  le  département  de 
la  Sarllie ,  sous  la  reslauralion,  s’appelail  aussi  Je  Itietie  ,  cl  était  fils 
ptjsliiumc  du  fermier  général  la  Popeliniére,  issu  de  son  second 
mariage  avec  N.  Ulondran  (de  Toulouse). 

(2)  Voir  l'arlitle  de  ce  savant,  dans  la  liwyraphie  univ.  de 
Mïclmud,  XXXVrtl.  9. 

(3)  Kn  dernier  lieu,  on  nous' a  indicjtié  Jean  Le  Riche,  conduc¬ 
teur  des  ponts  cl  chaussées  à  Niort,  cornnic  un  dcscendanl  de  !a 
famille  des  deux  avocats  du  roi  de  Saliit-SIaixcnl ,  dont  nous 
publions  le  iournal. 
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paraissait  non  contestable,  était  descendue  à  la  position 
modeste  de  femme  de  cliambrc,  et  placée  chez  mie  dame, 
dont  le  nom  de  famille  se  retrouve  à  bien  des  pages  de  ce 
livre ,  celle-ci  avait ,  pour  sa  camériste ,  des  égards  d’autant 
plus  marqués,  qu’elle  n’igiiorait  pas  qu’il  existait  entre 
elles  deux,  malgré  riminense  dillérence  de  rang,  des  liens 
éloignés  de  parenté.  Puisse  un  pareil  exemple  être  loujoiirs 
suivi ,  car  la  position  donnée  n’est  [)eul  être  pas  aussi  rare 
qu’on  le  jiense ,  dans  nos  temps  modernes ,  où  la  domes¬ 
ticité  a  remplacé  si  heureusement  rcsclavage  des  temps 
anciens;  dans  notre  état  social  actuel,  où  la  position  de 
chaque  famille  ii’esl  plus  séculairemenl  fixée,  et  où  chacune 
dVlle  reste  rarement  stationnaire,  tendant  au  contraire 
toujours,  et  suivant  les  circoiisiances ,  ou  à  s’élever  ou  à 
s’abaisser.  En  cffei,  parfois  telle  famille,  par  siiiie  de  la 
mauvaise  conduite  et  de  la  dissipation  de  ses  membres,  ou 
par  le  résultat  de  <]iieU]ue  événement  malheureux ,  tombe 
au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale,  comme  celle  du  nom 
de  Le  Riclie  en  est  ici  un  exemple;  taudis  que  telle  autre, 
par  des  habitudes  do  travail,  d’ordre  et  d'économie,  et 
parfois  aussi  par  le  génie  de  quelques  nus  des  siens,  ou 
même  par  l'clïet  d’uu  licurcux  luisard  ,  arrive,  eu  très-peu 
d'années,  à  un  haut  degré  do  fortune,  et  même  d'hono¬ 
rabilité. 


Nous  serions  heureux  que  ces  réflexions  humanitaires, 
qui  ressortent  évidemment  du  sujet  que  nous  traitons, 
puissent  contribuer  à  adoucir  les  formes  acerbes  ou  trop 
rudes,  employées  envers  leurs  serviteurs,  par  certains 

maîtres,  non  assez  irnbus  de  l’esjirit  de  l’évangile,  qui  veut 

» 

que  tous  les  hommes  se  considèrent  comme  frères  I  Quelles 


ne  servent  pourtant  pas  --  , _  —  - ,  , —  -- 

disjtciiser  de  robéissance,  du  travail  et  de  la  déférence  qu’ils 
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doivent  à  ceux  qu’ils  servent;  car,  d'après  les  lois  divines  et 
liumaines,  la  première  obligation  de  rhomrnc  en  société,  est  <ic 
bien  remplir,  suivant  la  plénitude  do  son  iiitellîgence  ou  desa 
force  matérielle ,  les  obligations  de  la  position  dans  laquelle 
la  providence  l’a  placé! 

19*  Après  celle  digression,  toute  Immanitaire,  toute  cliré’ 
tienne,  au  moins  nous  le  pensons,  venons  au  journal  dû 
à  la  fannlle  que  nous  venons  de  faire  con[iaître,â  l'aide 
de  tous  les  reiiseignements  qu’il  nous  a  été  possible  de 
rencontrer. 

C’est  Guillaume  Le  Riche,  prenant,  dans  ses  dernières 
années,  le  titre  de  seigneur  -de  Claveau,  qui  entre[>ril,  à 
Saint-Maixent,  où  il  remplissait  alors  les  fonctions  d’avocat 
du  roi  ,  le  journal  que  nous  donnons  anjourd'lnii  au  public 
et  qui,  jnsques  à  présent,  était  demeuré  inédit.  Il  commença 
en  avril  1354  et  finit  en  février  13-47  ,  la  portion  qui  est  due 
à  son  travail.  Le  manuscrit  original  de  Guillaume  Le  Hicbe 
est  perdu  et  nous  ne  le  connaissons  que  ftar  deux  extraits. 
Le  premier  a  été  fait  par  l>om  Fonleneàii ,  religieux  béné¬ 
dictin  et  liistoriographe  de  la  province  du  Poitou ,  fpii  avait 

eu  en  communication  les  manuscrits  de  la  famille  l.e  lîîche, 

« 

déposés  alors  entre  les  mains  de  M.  liardon  ,  avocat  à  SainU 
Maixent.  L'autre  extrait  a  été  fait  par  le  comte  d’Orfeuillo, 
dont  nous  parlerons  plus  tard,  avec  rpielques  détails  ,  elle 
cahier  qui  le  contient  est  aujourduî  à  la  bibliothèque  [)ublique 
de  la  ville  de  Niort. 

20.  Au,  surplus,  voici  le  jugement  porté  sur  celte  partie 
du  journal ,  par  le  comte  d'Orfeiiille.  «  Dans  ce  manuscrit, 
dit-il,  l’auteur  joint  au  récit  des  événements  qui  se  sont 
passés  sous  ses  yeux,  des  détails  domestiques,  qui  ne 
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peuvent  iiiléresscr  la  postérité  (1).  Cel  ouvrage  est  néanruoins 
d’au  la  ni  plus  digue  d’être  connu  tpje  plusieurs  dos  faits  (ju 
s’y  trouveul  consignés  ne  sont  rapportés  par  aucun  antre 
écrivain.  (.)n  Y  voit  connuent  le  calvinisme  s’est  ittlrotluil 
dans  le  (lays  et  tpielles  en  ont  été  les  suites,  (juillaunie  y 
peitil  les  excès  connnis  par  les  brigands,  qui  parcouraient 
alors  la  (troviiice;  il  y  fait  connaître  les  inoiivenienls  des 
années:  la  noininalion  aux  ofTices  civils  cl  inililaîres;  il  y 
dotuie  le  précis  tles  leltres-[)ülenLes,  édits  et  arrêts,  nécessités 
par  les  circrynslances.  Kniin  il  y  indique  répotpjede  la  nais¬ 
sance,  celle  des  mariages  et  décès ,  soit  de  ses  parents  et 
amis,  soit  de  rjiielqiies  nul  res  de  scs  contemporains  les  plus  dis- 
lingiiés  oit  par  leurs  lalonls  ou  ]>ar  le  rang  qu'ils  occupaient 
<lans  la  sociélé  ». 


f.-e  docteur  Guillemeau,  bibliothécaire  à  Niort,  a  porté 
aussi  un  jugement,  sur  rexlrait  du  journal  de  Guillaume  Le 
Itîclie,  faisant  partie  de  la  collection  confiée  à  scs  soins  (2). 


Nous  ajouterons  que  le  journal  de  Guillaume  Le  Riche  est 
biens  moins  circonstancié,  pour  les  points  qu’il  traite,  que 
celui  rédigé  [lar  son  iîls ,  Micliel  Le  Riche. 


!)ii  reste,  le  jmirnal  du  iièro  a  été  presque  toujours  confondu 
avec  celui  du  fds ,  |)ar  ceux  qui  iic  coimaissaienl  qii'imparfai- 
lemeiil  ces  documents  Ijistorli|ues. 


21.  Passons  à  la  continuation  du  journal  de  Guillaume 
Le  Riche;  entrepris  par  son  fils,  Miche!  Le  Riche.  Trois 
caiiios,  conlenaiil  ce  travail ,  SC  trouvaient  dans  sa  succes¬ 


sion  *.  le  premier  commençait  le  4  se(»lemhre  1  ÜCiG  et  finissait  le 


(1)  Ces  (lélaits  ont  élé  retrandiés,  lor-sqn'ils  n’offraioil  pas.  sons 
inj  point  tic  vue  ipielcoiiquc .  un  irilérét  général. 

(2)  Dans  le  Memortat  ile  VOiicsl,  du  5  juillet  1S40. 
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31  septembre  157(1;  le  second  allait  du  1®’’  janvier  1572  au 

50  décembre  1o86  et  ïc  troisième  ne  comprenait  qu’une 

« 

portion  de  rantiée  1587,  à  savoir  du  1®'’  jarivicr  an  16 
septembre. 

Un  extrait  du  journal  do  Micliel  f,e  lîîche,  cuid’ondu  aussi 
avec  celui  de  son  pore,  a  été  fait  par  ’^'om  l'onleueau  ot<'xis(c 
à  la  bibtiülbè<pie  de  Pollieis.  .To  me  suis  servi  de  cet  exti  ail, 
mais  un  autre,  égalcmenl  à  ma  disposition,  ni’a  été 
bien  jiîus  prolitabîe.  il  forme  deux  volumes  i)elit  in-4", 
écrits  de  la  main  du  comte  d’ürfeuillo.  Ce  dei  nier  extrait  va  du 
8  avril  1572  au  29  décembre  1580. 

22.  [I  paraît  que  le  cahier,  relatif  à  mie  jiortion  de  rariiiéo 
1587,  s'est  (lerdu ,  avant  tpCon  ait  [ni  en  rien  extraire.  I.a 
partie  dit  journal,  aitanl  du  2(ï  mars  1.509  au  23  mars 
1572  .  ne  se  trouve  que  dans  l'extrait  de  Uom  Fonleneau  , 
et  elle  est  Irès-inconqdetle.  J'y  ai  ajouté,  en  prenant  des 
fragments  de  i'hlsfoire  du  Monastère  de  Saint- Maixenl  ^ 
par  IKim  ï.iabœuf,  [wnr  ce  qu’il  donne,  comme  extrait  de 
l.e  Hiche.  Qnoiqu’il  en  soit ,  ces  mêmes  extraits  ne  sont  pas 
probablemetil  rendus  d'une  manière  littérale,  mais  pour¬ 
tant  j’ai  cru  devoir  m’en  servir  ,  parce  qu’ils  ont  bi’ancoup 
d’importance,  puisqu’ils  se  rattachent  aux  origines  du 

froteslantismc ,  à  Saîiit-,Maixent. 

* 

23.  (Juant  à  la  partie  du  journ<al  de  Michel  Ce  itiebe,  du 
8  avril  1572  ,  au  29  tlécembre  1580  ,  j’ai  coiiipletté  un  des 
manuscrits  par  raulre,  en  rejetant  tout  ce  qui  était  trop 
peu  inlèiessant,  pour  éti-e  livré  à  l'impression.  Cà,  se  trouve 
véritablement  la  ineiilciire  partie  des  documents  Jiisloriques 
que  l’on  publie,  dans  ce  volume. 


2-4.  On  va  encore  donner  le  jugement  porté  par  le  comte 
d’Orfeuille,  sur  le  journal  de  Michel  Le  lîiche.  «  Cet  ouvrage. 
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(llt'il,  est  beaucoup  plus  étendu  et  plus  instructif  que  celui 
de  Guillaume.  11  offre  des  remarques  curieuses,  sur  les 
mœurs  et  sur  les  usages  du  XVI®  siècle,  il  renferme  des 
détails  sur  la  prise  de  Imsignan  en  1373,  1375  et  1386; 
sur  celle  de  Saint-Maixent ,  Gluzé,  Melle  et  Fontenay  en 
1371 ,  et  de  Loudun  en  1377.  J1  fait  mention  du  séjour  en 
t’oitou  de  la  reine-mère,  de  celui  du  roi  et  de  la  reine  de 
Navarre;  du  passage  du  duc  d’Anjou  et  du  synode  proies- 
laivt,  tenu  à  iïainl-Maixeut.  Erdin,  Michel  LeHichesuit, 
dans  sou  travail,  absolument  la  même  marche  que  son 
père . », 

25  A|)rè3  avoir  rapporté  les  paroles  du  comte  d’Orfeuillc, 
qui  doit  com))Ler  pour  hcaucou[),  en  ce  qui  concerne  la 
conservation  du  journal  de  Guillaume  et  de  Michel  Le  Ri¬ 
che,  il  faut  dire  mi  mol  de  ce  savant. 


M.  d’Orfcuillc  de  Foucault,  né  à  Sainl-Maixent,  d’une 
famille  noble  de  celle  ville,  fit  scs  études  avec  succès,  et 
accjuit  des  connaissances  rares  alors,  chez  les  personnes  de 
sa  position  sociale.  Au  commencement  de  la  grande  révo¬ 
lution  ,  lurstpi’on  s’occu])aiL  de  la  nomination  des  députés 
aux  étals  généraux  .  il  publia  une  brochure;  écrite  dans  un 
sens  assez  libéra! ,  et  inlitnlée  ;  Obà'ervutions  d'un  gentil~ 
homme  du  Poitou.  Suivant  cette  ligne  de  conduite non 
seulement  il  n’émigra  pas,  mais  même  il  figura  dans  les 
administrations  de  son  département.  La  fortune  de  d’Or- 
feuille  était  peu  considérable,  elle  fut  affaiblie  encore  par  les 
lois  sur  la  féodalité  et  peut-être  aussi  par  un  défaut  d’ordre. 
Toujours  esGil  que  pourvu  d'une  place  de  percepteur  de 
campagne,  dans  les  Deux-Sèvres ,  sous  l’empire,  il  est  allé 
depuis  à  Farîs ,  où ,  après  avoir  vécu ,  presque  dans  la  misère, 
il  est  mort,  il  n’y  a  que  quelques  mois.  D'Orfeuille  avait 
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réuni  beaucoup  de  pièces  et  une  foule  de  renseignements  sur 
rinstoire  du  l’oilou,  en  général,  et  sur  celle  de  sa  ville  natale, 
en  particulier,  et  on  doit  surtout  lui  tenir  compte  de  la  con¬ 
servation  du  journal  de  Le  Iticlie.  Il  a  aussi  publié  une 
dissertation  sur  les  Dragons  qui  a  eu  assez  de  rcteiilissement. 
line  Notice  excessivement  détaillée  sur  cet  lionmio  de  lettres 
réellement  mailieiireux  a  été  publiée  par  un  de  ses  amis  (1). 


26,  Jouyneau  des  Loges ,  qui  s’est  beaucoup  occupé  do 
rhisloire  du  Poitou  (2),  a  prétendu,  en  parlant  de  riinpor- 
tance  historique  du  journal  de  Le  Kiche,  qu’aucun  ouvrage 
imprimé  n’en  avait  parlé  avant  lui.  C’est  une  erreur  relevée 
par  le  comte  d’OrreiiilIc.  En  efTet  la  Gaule  clirétieiine  (5)  et 
rhislorien  de  la  Iloclielle  (4)  ont  positivement  cité  ce  docu¬ 
ment  qui  avait  été  mis  à  la  disposition  de  leurs  auteurs. 


27.  C'est  mèmeâ  l’aide  du  travail  de  l’avocat  du  roi  de 
Saînt-Maixent  qu’Arcére  fait  connaître  !e  passage  du  duc 
d’Anjou,  par  celte  ville,  en  février  lyTrJ,  se  rendant  au  siège 
de  la  Rochelle.  Il  rappelle  aussi  que,  dans  l’inscription  mise 
au-dessus  de  l’écusson  du  prince  à  la  porte  Chàloii,  le  nom 
d’Alexandre  est  cité,  parce  que  celui  qui  devait  régner  plus 


(1)  IVotice  sur  le  comte  d'Otjcuiile ,  pai  iti.  Gnnncr  ,  [irésîdenL  tlii 
Iribunal  de  Melle,  insérée  drus  le  KulletiH  de  lu  sochdé  des  Anl. 
de  touest,  1843,  p.  339  cl  s.  M.  J.  Riciiard  parle  aussi  cii  déliiii,  de 
d’Orfeuîlte,  dans  son  Ilist.  de  t'Adm.  du  dép.  des  2  Sèi  res,  sous 
presse  en  ce  niomenl. 

(2)  En  publtanl,  avant  la  révoîulion  de  1789,  affiches  du 
PoitoUf  qui  contenaient  bcaneoup  d’arlielcs  historiques  sur  la  jiro- 
viiice,  et  en  insérant,  depuis,  beaucoup  de  lellres,  sur  le  niéitic 

sujet»  dnm  les  jourruuix  de  la  Vienne»  dc^  î)cus.'Sèvrc.s  et  tic  la 
Vendée. 

(3)  GalL  Christi  t.  2»  col*  1261.  R- 

(4)  Arcérc,  ilhtoirù  dô  la  Hochelle,  t.  »  p.  4^1  et  452. 


» 
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lard  t  en  Franco,  sons  le  nom  d’Henri  lll,  avait  reçu  au  bap- 
’lème  les  prénoms  d’Cdoiiard-AIcxandre.  Du  reste,  Arcère 
traduit  en  Français,  ainsi  qu’il  suit,  l’inscription  lalîno,  écrite 
comme  la  prose  dans  l'extrait  du  journal  de  Le  Riclie. 

Du  sonnncl  sourcilleux  d’un  roc  inafcessiblc. 

Jadis  1111  héros  iiiviiicihie, 

Chassa  dos  harbares  surpris  : 

D'tin  iiéros  plus  fameux  que  le  vainqueur  d’.Vrheüe, 
iîraveras 4ii  la  foudre,  orgueilleuse  Rochelle? 
l'ienléi  lu  u'auras  plus  qu’un  nom  et  des  débris. 

P 

28.  Il  est  lin  autre  document  historique  qui  sc  rattache 
évidemment  au  journal  de  Guillaume  et  de  Michel  Le  Hiclie, 
Hn  eliét ,  bien  postérieurement  à  la  mort  de  Michel ,  un 
membre  de  cette  l'amülc  ,  ejilrcprîl  la  continuation  on  plutôt 
la  reprise  du  travail  des  deux  avocats  du  roi  de  St-Maixent. 
Cet  essai ,  commencé  en  mai  1010,  à  la  mort  d’Henri  IV, 
(init  en  octobre  de  rannée  suivante.  Nous  donnons  cet  ébau¬ 
che  de  journal /dans  notre  appendice. 

29.  Le  comte  d'Orteuille  (I),  attribue  le  fragment  du 
journal  de  HilO  et  IGJ  l,  à  Guillaume  Le  Riche,  lieiite- 
iiant-oriinîncl  de  robe-courte,  et  chevalier  du  guet,  à 
Saint-Maixent.  Or,  c’est  évidemment  là  une  erreur,  parce 
que,  d’une  part,  ce  Guillaume  Le  Riche  était  petit-fils  de 
Micliei,  auteur  du  journal,  par  Jacques  Le  Riche ,  avocat 
fiscal  à  Favtlienay ,  et  que ,  d'une  autre  part ,  l'auteur  de 

(!)  Nous  devons  dire  ici  que  le  président  Garnier,  grand  cellec* 
teur  de  doeumenls  historiques,  nous  en  a  commutiiqné  un  bon 
nombre,  qui  se  raltachcnt  à  î’bistoirc  de  la  ville  de  Sainl-^laixent. 
C'csl  à  lui  notamment  que  nous  devons  le  journal  de  1610  cl  1611 , 
C0(>ié  p.ir  le  comte  d’Orfeuille. 


i 


\ 
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cette  coiUinualion  dit  (ju'il  commence  ce  journal ,  jHutr 
servir  de  suite  d  celui  de  son  père.  Donc  c'est  un  iils  de 
/Micliel  Le  Riclie,  qui  avait  entrepris  celle  contîimaliüii. 
S’il  dit  meme ,  en  parlant  du  journal,  que  c'est  son  père 
et  lui  qui  l’ont  ijrécédetnmenl  tenu ,  cela  peut  s'interpréter 
en  ce  sens  que,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Michel 
ï-e  Riche  n’écrivaîl  pas  rnatériellenient  son  journal ,  et  (juc 
c'était  l’un  de  ses  fils  qui  l'aisaîl  cette  oiiération ,  sous  sa 
dictée.  Je  croirais  volontiers  qu’il  en  a  été  ainsi ,  |)our  le 
dernier  cahier  dont  il  n’existe  pins  rien,  et  qui  allait  du 
janvier  au  iC  septembre  tS87.  Michel  ï.e  Riche,  qui  ap[)ro- 
chail  de  la  fin  de  sa  vie,  et  êlail  [irobablemenl  déjà  malade. 


ou  au  moins  inlirme,  aura  tout  uatnrcllemenl  cnqirnnlé  la 
plume  d’im  de  ses  cnfauls,  pour  la  coiillnualion  de  ses 
tablettes  historiques. 


Ou  s’étonnera  do  ce  qu’un  lils  de  Michel  Le  Riche ,  en 
parlant  du  journal  de  son  père,  n’ait  pas  dit  un  mol  de 
celui  de  sou  aïeul ,  tiiiülaume  l.-e  Riche,  On  peut  répondre 
à  cela  que  l’importance  du  travail  de  Michel  a  absorbé  celui 
de  (juillaume,  et  que  l)om  Fonleneaii  et  autres  ont  coul'oudu 
le  journal  du  père  avec  cclu-î  du  fils. 


50.  Actuellement,  puisqu’il  est  incontestable  tiue  c’est  à 
un  fils  de  Michel  [.c  Riche  qu’on  doit  le  fragment  du  journal 
de  1610  et  de  1611  ,  il  s’agit  de  rechercher  quel  est  posi¬ 
tivement  cet  écrivain.  Or,  dès  le  moment  de  la  mort  de 


Michel  Le  Riche,  cinq  de  ses  huit  garçons  étaient  décédés, 
savoir  :  .facques,  Charles ,  Michel,  Pierre  cl  Matliurin,  et 
i!  n'en  existait  pins  que  trois.  Or,  Paul  Le  Riche,  cha[>clain 
de  l'aumônerie  des  femmes,  et  mémo  Jean  Le  Riclic,  pro¬ 
cureur  et  éclievin,  n’élaienl  guère  taillés  pour  écrire  un 
journal  du  style  de  celui  que  nous  avons,  pour  les  années 
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KîlO  et  îlit  î.  Au  conïraire,  nous  Irouvoiîs,  dans  le  capitaîne 
Fraiiçüis  Le  Uiclie ,  (|ui  a  joiié  uti  rôle  assez  nian]naiU, 
dans  le  pays,  à  la  lin  des  guerres  de  religion,  miülaire  à 
passions  vives,  et  ayant  eu  une  jeunesse  orageuse,  le  rédac-' 
leur  de  l’ironique  récil  d’une  soii’ée  donnée  à  l’occasion  de 
la  l'êle  de  sainle  Suzanne  ()).  C’est  aussi  lui  cpii ,  coinnie 
chef  de  diverses  coin[)agnies  d’hotiimcs  de  guerre  ,  aura  jui 
Iransmellre ,  non  à  l’autorité  judiciaire ,  mais  un  liom?ne 
de  cour  (2) ,  des  détails  qui ,  u’a|>rès  ce  fragment  de  journal, 
aidèrent  à  découvrir  une  conspiration  (ramée  en  Poitou,  et 
dotit  le  but  était  de  clianscr  la  forme  du  goiiYcriiemenl  du 
rovauino,  eu  en  faisant  une  oligarchie. 


François  Le  ïliclic  devait  avoir  plus  de  cinquante  ans, 
en  IdlO,  et  si  celte  reprise  du  journal  ne  va  |)as  au-delà 
de  IGH  ,  c’est  qu’il  est  probable  que  l’auteur  aura  été,  vers 
cette  époque,  atteint  par  la  mort. 


51.  Inutile  d’ajouter  ijiie  le  style  de  cette  reprise  du 
journal  Le  lîiche  dilTêre  cntiércmeul  de  celui  ciu])loyé  j>ar 
.Michel  Le  Uichc.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  la  langue 


française  avait  à  peu  près 
formes. 


dépouillé 


toutes  ses  anciennes 


.52,  Les  cahiers  originaux  du  journal  Le  Hîçbo  étaient 
jiassés  au  X5'IIP  siècle,  dans  la  possession  de  la  famille 
Pardon,  qui  descendait,  par  les  femmes,  de  la  famille 
Le  Riche;  aussi,  on  voit  que  c’est  à  l’avocat  Pardon  que 
Doin  Foidencau  a  dû  la  conimuriicalioti  de  ces  jirécieux 
docuiuents.  Ils  passèrent  à  sa  fille,  ftP'®  Pardon,  qui  les 

^'1)  1'.  18. 

(2)  î.a  Hodielnniuvyiirt. 
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prêta  an  comte  d’Or feuille,  et  il  est  probable  ([ue,  lors  de 
l’ouverture  de  la  succession  de  cette  deiiiolselle,  ils  auront 


été  considérés  comme  des  papiers  inutiles,  car  on  ne  les 
retrouve  plus. 


55.  Diverses  communications  ont  eu  lien,  dans  les  jour¬ 
naux  de  Poitiers  et  de  Mort  (1),  relativcrnent  aux  cahiers 
de  Ciuillaiime  et  .de  Michel  Le  Riche.  A  la  séance  de  la 


société  académique  de  Poitiers,  du  7  juiji  J $37  ,  J’ai  lu  une 
notice  sur  le  Joitnial  de  Michel  Le  lUche ,  notice  tpii  a  été 
insérée  dans  le  recueil  de  celte  compagnie  savante  (2).  liiitin, 
il  y  a  quelques  années,  j’ai  entrelenu  le  comité  liisloriqiie 
des  chartes,  chroniques  et  inscriptions  (5} ,  de  la  valeur  du 
travail  des  deux  avocats  du  roi  de  il'aint-MaixenI ,  en  annon¬ 
çant  |■illlention  de  le  publier. 


5-4.  A  présent,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  faire  connatlre, 
pour  le  Journal  de  la  famille  I,e  Riche,  la  division  de 
ce  volume,  (pii  sc  compose  de  cimi  l.ivres.  Le  Livre 
Premier,  allant  du  7  avril  155-4  au  15  février  1547, 


contient  le  journal  de  Guillaume  Le  Riche.  Dans  le  Second 
Livre  se  trouve  la  partie  incomjiléle  du  journal  de  Mîclicl 
Le  Riche,  qui  s'étend  du  2G  mars  au  25  mars  1572. 
Le  Livre  Troisième  comprend  la  première  partie  du  journal 
complet  de  Michel  Le  Riche,  du  8  avril  1572  au  18  décem¬ 
bre  1578,  et  dans  le  Livre  Quatrième  est  la  seconde  [larlie 


(î)  Voir  iiolanimciU  te  Journal  des  Dcux-Sèeres ,  ati  Xi ,  [).  5(î5 
(2)  Tûnifi  VI,  {J.  208  el  suiv. 

(3}  .l’élais  niembre  non  résident  de  ce  comité,  qui  a  élé  loiidii 


dans  celui  des  moiiuiiiciits  éirils.  Actucllemeiit  il  ii’y  a  plus,  au 
miiiislère  de  l'insliui-lion  publique,  que  deux  coiiiilés  liislnriques, 
fcJiii  des  monuments  êriils  et  celui  des  arts  et  riiomimenls. 
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(le  ce  journal  complet ,  qui  embrasse  l’époque  du  l®""  janvier 
1578  au  20  décembre  158().  linliii ,  dans  le  Cinquième 


Livre,  formant  appendice ,  se  trouve  la  rejirise  du  journal 
Le  Kiclic,  que  j'attribue  au  capitaine  Frutiçois  Le  Riche, 


et  n’est  relative  qu’à  deux  aimées ,  non  entières,  en  coru- 
iiieucanl  du  1 4  mai  1  Gl 0,  et  en  finissant  au  2o  octobre  1 G1 1 . 


FIN  UE  LA  NOTICE. 


% 


DE  CUllLAUM  ET  DE  lllCUEi  LE  SILHE. 


LIVRE  PREMIER. 


JOLKIVAL  S»K  €;i  ll.l.4l  7li:  I.R  KM  Hl 


*  * 


(Du  7  Avril  1534  Ati  13  Février  1547). 


I.  Avril  155^i-  (1).  Le  7 ,  fut  élu  Maire  de  cette  ville  do 
Sainl-Maixeut ,  par  les  Écbevins ,  Maistre  Pierre  Bouslayc, 

H.  Le  10,  Pon  sçut  que  le  Cardinal  de  Granimont ,  Arche¬ 
vêque  deTholosc  et  Evêque  de  Poitiers  (2],  était  décédé,  qui 
était  fort  aimé  du  Roy. 

111.  Le  21 ,  se  tint  la  monstre  à  Lésianen  des  Hommes 
d’armes  et  Archers  de  la  garnison  du  sieur  de  Bonnevat , 

(1)  I)  csl  à  remarquer  que  Pâques  était  cette  année,  le  5  Avril,  et 
que  l'année  coniincnçatt  alors  à  Pâques.  Dès  lors  le  journal  de  Guil¬ 
laume  Le  Riche  se  trouve  ouvert  le  troisième  jour  de  cctlc  uniiée.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  Guillaume  Le  Riche  avait,  depuis  quelques  an¬ 
nées,  quitté  Bressuirc,  où  il  remplissait  les  ronclionsde  Sénéchal, 
pour  venir  à  Saint-Mai  vent  prendre  celles  d’ A  vocal  du  Roy. 

(2)  Gabriel  de  Grammont,  Cardinal ,  n'avait  été  Evêque  de  PoLlicr&, 
que  pendant  environ  deux  ans,  et  venait  de  prendre  possession  de 
l’Archevêché  de  Toulouse,  lorsqu’il  mourut,  à  deux  lieues  de  cette 
ville,  le  2G  Mars  1534. 

«  Et  encores  qu'il  ait  été  fort  regretté  par  le  Roy  de  France ,  dit 
Bouchet,  dans  les  Annales  duquel  il  était  singulière-^ 
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pour  laqtti'lU'csf  allé  ^îaîstrc  André  Birol,  Brociirciir  decefte 
ville,  parce  ipto  les  OlTicicrs  du  Itoy  y  oui  élé  mandé. 


f  IV'.  Mai  1534.  Le  2,  Piei  re  Paeii  fui  mis  en  possession 

de  l'ofTice  de  Lieutenant  de  IVuton  à  Saint-Maixent. 

V.  Juin.  Le  30  et  le  jour  précédent,  fut  tenue  la  monstre 
des  (ientilshomme^  du  Poitou  à  Poitiers,  par  le  sieur  de  la 
Itüciiepouzay  (ï). 

V'I.  Juillet.  Le  12,  le  sieur  de  llonneval ,  Ca|)ttainc  do 
f|uaranle  bomines  d’armes,  entra  en  celte  villo,  accompagné 
du  sieur  des  Brosses,  sou  neveu  et  Lieutenant  et  autres,  pour 
y  faire  sa  monstre,  laquelle  fut  faite  le  lendemain  en  un  champ 
près  Notre-Bame  de  (Irâce  (2) ,  et  nous  demeurèrent  en  gar- 
iiison,  en  (xitlc  ville,  six  hommes  d'armes  et  neuf  Archers. 

V’Il.  Le  19 ,  j'ai  commencé  à  jouer  la  Passion  à  Poitiers 

if||^  nioal  aymé  par  sa  prudence ,  diligence,  loyauté  et  sçavoir,  et  aussi  dos 

«P  .  l’rîncos  du  sang;  tes  Iiahilanls  de  l’oictiers  eurent  plus  grande  ma- 

!j||i  liôre  de  le  regretter,  cl  plorcr  sa  mort  ;  car  Ü  avoit  un  singidicr  désir 

:d"'<  et  cordiale  affection  de  faire  du  bien  à  leur  ville.  K  en  avoit  puissance, 

fveu  te  grand  crédit  qu'il  avoit  vers  ie  Iloy.  Jl  éloil  issu  de  la  maison 
'  ancienne  de.  Grammont.  Le  IU'vérctuiis.siti)c  Cardinal,  M.  Claude, 

do  la  maison  de  Givry ,  fut  lüvosiiuc  de  iVücliers  après  lui.  *> 

(f)  Jean  Cbasieigtier ,  de  la  Kuche  l’osay, dont  les  fils  inarquèront 
grandement,  sous  les  noms  de  la  Koebe-Vosay  et  d'Abain.  Ün  voit  en 
effet,  dans  Tbibaudeaii,  Abrégé  de  riiisloire  du  Poitou^  que  Jean 
Ctiastcsgner  de  la  Ïlochc-Posay ,  fut  commis,  en  l'absence  d’Antoine 
Després  de  Moiitpoïat,  Sénéclialdu  Poitou,  pour  recevoir  lesmoiisires 
des  genlilslioinmes  du  Poitou,  et  que  ces  monstres  durèrent  neuf  à  dis 
jours,  Jean  Chasteigner  mourut  au  cbAtôau  de  Totiffou,  le  Juin 
JÔB7,  et  fut  Inhuiné  dan.s  l’Eglise  de  la  Jtocbe-Eûsay 
(2)  La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Gnlce  est  |>rès  le  champ  de 
Foire, 

1 
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(1),  OÙ  il  y  avoîl  latil  île  |jeit|jle  qu’il  demeura  plus  delà 
liercc  piirlit;  qui  n’y  enlra. 


fl)^  On  jüiiiiil  alors  les  Sîysicre?,  rv?t  par  là  qtj’a  tommencc  It 
ïli^àlre  ^'ran^J^lSs,  liinn-lief  nous  nfl  ronmiîtir  (|ifà  r^[>of|ite  iridiqyée 
fort*  ni  fil  îles  juyeii^cs  et  Iri'inipiianlr'^  fjiniisli  es  des  Alyslères  de 
riïitMnialîioi ,  Naiîvilé  .  î^lssî^)fi  ,  IléMirrrrl  on  et  Ascriisîijn  i!r  S* 

»  e!  de  la  ni'ss'on  do  SH‘n!“Ks[oil ,  le'iqoels  àlystcres  on 
j  ooa  noin/e  jours  après  un  lîarrlie  vieil*  (PUive  iVArme^  aetne^le) 
de  fadile  vîlle.  en  un  l[ieàlrr  fait  en  rond,  foil  IrioniidiatH  ,  et  fui 
ledit  jeu  t'orninainlè  le  Diinan  be  Ul  dudit  mois,  el  dnru  oiiïe  jours 
ContiiHiels  et  siiliienlifs,  ou  il  y  eut  de  [lè^-lnms  jinic  :rs  et  rielie- 
ment  aretïulrés  On  joua  aussi  la  Pa^^icni  eî  rerlion ,  trois  se¬ 

maines  après  uu  enviton  ,eii  lu  ville  de  Sa  uni  ur,  où  je  vy  d'eieellenie!^ 
feintes*  n 

Les  Mystères  noos  amènent  à  par  er  de  Villon,  et  de  ce  qui  tui 
arriva  à  Saint-.\laiKenL 

«  CelVioniirve,  (Franroîs  Corbeoil  dît  Villon),  qiii  eonruil  le  premier 

le  tour  de  rexptession  ,  el  qii’on  peut  rejrarcer  rortinie  le  rréaliMjr  de 

noire  poésie  et  de  trotre  lanjjuc*.  ..  s'anéta  en  Püîtnn,  dit  Oreust- 

du-Radier,  dans  sa  hibfioihêfpte  dn  Piiiloa ,  à  .son  retour  d’Arigle- 

terre,  riiez  un  de  ses  ami^,  ab!  é  iJe  Saint’MnixenI*  (le  fiU  là,  s'il  l'uiit 

en  (Toirc  uti  auEeur  (llabelaisL  ijni  u\a:l  peu  de  n  iiip^  aiirès,  que 

Villon,  pour  s'amuser  lians  '^a  retraite  et  di  tenir  les  habi  lan  Is  iîe  Saint- 

MaiTtent.  ciilrepiit  de  faiie  jorer  la  î’assinri  de  XuSie-Sri^neur ,  en 

Poiterin  ;  le  ^^oùl  de  l  es  ^peclarles  avait  èlè  mis  à  )a  mode,  [lar  les 

piiiiripes  sin^ul  ers  d'une  [ïiété  mal  cnUuidue.  Vallon  dlslribua  ses 

rôles ,  eseMja  ses  aiieurs,  il  prit  Jour  avec  le  JEaîre  et  les  Krhevins 

de  Saiîit-iMai veni ,  pour  la  reprèsenlation  de  la  pière.  Il  n  était  pltts 

* 

question  que  des  babïts  Ots  0*011  trouva  point  d'assez  lieaux  pour 
l'artenr  qui  faisait  le  Fête  KierneL  Villon  sçnt  qu*il  y  avait  aux  Cor¬ 
deliers  nue  ebape  maj^ui  tique:  il  cul  recours  à  un  sacrislain,  ^lais 
re  bon  frère  le  refusa  tout  net,  en  lui  disant  qu'un  de  leurs  statuts 
provineia  x  leur  défendait,  souv.  de  lrés-f;raves  ]ieines,  de  rien  prêter 
à  ceux  qui  moulaient  sur  le  théâtre.  Villon  répliqua  que  ce  statut 
eoncernaîl  seulenieiU  les  pièces  scandaleuses  et  non  celles  qui  puu^ 
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VIII.  Août  1334.  U*  H  .Pierre  Gihoiiin  ,  receveur 
Hoy  ,  venaiil  tic  Paris ,  dil  qnc  les  nopces  avüieiil  esté  failes 

vaient  conhilxicr  à  Péilifiralioii  puijliqiie.  C’élail  crfcclivcment  ia 
tijaniêrc  (il*  [tetiser  du  lenips.  el  la  logique  de  Villon  était  alors  de 
mise  auprès  de  tout  autre  que  du  sarristain  d'un  rouveiU.  II  eut  beau 
haranguer,  il  n'oluint  rien:  il  s'en  revint  loii  eu  colère,  et  lit  à  sa 

troupe  le  rapport  de  celte  négorialion. 

«  l.es.aeletirs  forniêrent  sur-lc-cliamp  la  résolution  de  se  venger, 
ils  ronvinrciil  qu'uii  certain  jour  que  le  sacristain  allait  à  la  quête 
sur  la  mule  du  coincnt ,  ils  iraient  se  cacher,  sur  la  route  ,  déguisés 
sous  des  formes  Ijurrihles,  tenant  d’une  main  des  cymbales  et  des 
sonnettes,  eide  raulredes  inêcbes  ardentes,  des  fusées  et  des  pétards: 
et  (jiie,  tombinrt  tout  à  coup  sur  lui  ,  ils  lui  feraient  gruiurpeur ,  s  jIs 
ne  lui  l’ai‘a'enl  point  de  mal.  La  chose  lut  evér niée  .  comme  elle  avait 
été  résolue.  Dés  qu'ils  virent  le  ficre  quêteur  à  portée,  ils  coururent 
iits,  faisant  une  horrible  déctmrge  de  leurs  pé'ards.  et  criant  de  luules 
leurs  ft.rces  :  Uê  !e  t'Haht  !  lié  le  vilotn  I  Qui  na  pns  cou/u  préler  a 
Dien  le  Père  une  \tnatt raine  chape  l.a  iriuie  effrayée  jeta  le  cavalier 
par  terre  .  el  gagna  le  couvent,  au  plus  vile,  le  pauvre  saenstain 
demeura,  pour  les  gages,  sur  le  champ  de  bataille,  demi  mort  de  peur, 
cl  tmit  brisé  de  sa  ehiilc.  »  Voilà  quels  élaiciil  des  passe-temps  de 

Villon  en  ï’oth»  i. 

i;auleur  de  l'arliele  de  V» ,  dans  la  C/offrcipà/c  Vinrerselle. 
(M-  Villeuavel .  juclcml  que  V  lloti  ne  passa  pas  en  .Anglelene .  niais 
que,  condamné  à  tiinrl  pour  ses  niéfail^ ,  et  ayant  obtenu  de  l  ouïs  XI, 
la  cotii mutai  ôn  de  cede  peine  en  celle  du  bamiisscmciU  .  il  so  relira 
jî/r  les  mari  lies  île  lireia^ne,  près  fie  Sainl-JiiUefi  en  Poitou.  De 
ce  lieu,  il  se  serait  rendu  à  Sainl-Maiveni ,  chez  lahbé,  et  là, 
«  pour  duiuier  passe  temps  au  peuple,  dit  IlabeUiis  dans  son  Panfn- 
ÿruel,  il  enticpiil  de  faire  jouer  la  Tassion  .  en  gestes  et  latiguaige 
Poîleviii.  I.cs  niies  distribués,  les  joueurs  rcrolés.  le  théâtre  préparé, 
dit  aui  Main-  et  li.  hevius  ipie  le  mydère  pourroit  estre  prcM  à  l’issue 
des  foires/le  Nim  l  ;  restait  seulement  trouver  babillemenls  aptes  aux 
personnages....  I.e  corps  municipal  se  seroit  ehargé  d'babillcr  les 
acteurs,  el  il  ii'y  aiiroîi  eu  que  le  vêlement  du  Père  Llerticl  (jiii  auroil 
fait  difliculté. )>  Üii  sçail  le  reste.  Mais  l'histoire  csl-eile  vraic?M.  Ville- 
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un  ou  deux  jours  avant,  de  M.  de  Longueville  et  de  la  lille 
de  M.  de  Guise  (1). 


IX.  SEPTFaiHiiE  1554  I-e  2  , 


fut  enseveli ,  en  l’église  de 


Saint-Maixeiit  «le  Paiu|iroi! 
vivant,  Lrieur  dudit  lieu, 
Maixeut. 


feu  Jaetpies  t'hevalier;  en  son 
Econome  de  l’abhaye  de  î?aiiit- 


X.  Le  26,  Je  sçus  «pic  le  comte  de  Xansaii  (2)  d’Espagne, 
passa  V’endredi  dernier  à  l.é.siguen  ,  cl  s’en  a  Huit  à  la  Cour 
et  éloil  avec  lui  le  Pi  iiice  d’Orange.  ’ 

XL  Le  29 ,  Giiiilaunie  Sacliier,  Jii  ge  l’révôlal  de  celle 
ville  de  SaînUMüixiuil ,  est  décédé  cl  a  élé  cii&eveli  en  l’Eglise 
Paroissiale  de  Sainl^Saluiiiin. 


XIL  OcToiîitÉ  153V.  I.«;  4  ,  Jacques  Vaynan  ,  que  j’avais 
envoyé  à  la  cour  ,  iii'apporln  teltres  par  le&tpielles  le  sieur  de 
la  Pessoiue*  m'écrivciil  ipie  M.  le  LégîU  ^3)  nj'avqit  dotitté 
l’otTice  dudil  Juge  Prévoirai,  vacant  [sar  U'  décè.s  de  feu  .VI. 


Gnillaume  SacliitT ,  et  le  Iviidemam  leinoya  ledit  Ataynan 
à  ladite  cour  â'Andioise. 


Le  18 ,  fut  joué  en  celte  ville  un  miracle  de  Nostre- 


Danic. 


nave  doute,  à  ce  sujet;  il  croit,  du  reste  ,  que  Villon  est  mort  à  Saint- 
Maixenl,  pui  que  Ralndals  (lit  i[uc  «  il  .s’êlaîl  retiré ,  dans  ses  vieux 
jours,  soubs  la  friMMir  tiNiu  Ijoinnie  de  bien,  alxbédudft  lieu,  î> 

(3)  Il  s'îigîl  rlu  mariage  de  Louis  M  ,  d  Orléan&-LoU||;yevillc, 

René  (le  Nassau,  rlicrde  la  niaison  de  Naseau-Orange;  £i 


hérité  de  la  prineijiaulé  (ro range  de  l'hilîl  erL  de  Chalons*  sun  oncle 

« 

inaleinet ,  passa  par  .^aiejt-Maivt'iil  à  l’oiliers,  allant  d’Espagne  à 
Paris.  On  avait  ordre  di;  I  îeti  le  tccevoîr  sur  la  rjiite,  parce  qu'on 


le  croyait  chargé ,  par  riùiipeieur,  i-'e  traiter  le  mariage  de  la  lille 
de  celui-ci  avec  le  Diiu|i)iiii,  el  d’une  fille  de  Fiance  aicc  le  Hls  de 
l'empereur. 

(3)  Ce  Légat  n'était  autre  que  le  Chancelier  Duprat,  qui,  devenu 
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XIV.  Novemiîre  1334.  I.o  3,  Maisire  Atiflrô  Barol,  pr6- 
scnta  lellrcs  du  doo  du  ri>fTiuu  »lu  .lu|:;e  de  ^’aiot-.\laixelll ,  du 
dcniiei'  jour  de  Septemltre  dernier ,  el  i'ul  mis  en  possession, 
par  le  i.iciilooatil  de  Niort,  nuiiubstaiil  les  oppositions  et 


récusulions  par  moi  âllê^uées. 

XV.  N'ovEMiiitE,  1.334.  I.e  1 7  ,  je  partis  pour  aller  à  Cha- 
lellcrantl .  où  étoit  le  ruy  (1) ,  pour  parler  d'alï'aires ,  concer¬ 
nant  roUîce  du  pays. 


XVI.  Décembre  1334,  Le 


le  sieur  Mallcorne  cl  d'Au- 


biiiiv  arriva  e«i  ccHe 

é. 

deuxième  jour,  durant 
disna  à  nia  maison. 


ville  cl  y  demeura  justju’aii  Jeudi 
lequel  temps  lui  teint  compagnie  et 


I,  FÉv’iiRit  1  o34  1 333.  Le  26,  avons  sçu  nouvelles  que  le 
eslant  à  Lyon  [2] ,  a  voit  fuit  assigner  la  inoiislre  de  tous 
ses  ('.a  pi  laines  cl  flumines  d’armes  de  se  Iroiivcr,  cl  faire 
audit  lieu  de  Lyon,  le  13’''®  jour  de  Mars  procljaÎDcment 
revenant ,  pour  ce  les  gens  «rarines  (pii  sont  en  ganiison  en 
cesle  ville,  délivreront  el  déeliargeroul  le  pays,  qui  en  est 


fort  chargé. 


IL  Mars  1334-1335(3).  Le  8 ,  fut  crié  en  celle  ville  l’ar- 


veiir,cJ<ii1  rntriS  dans  (es  Ortlrcs,  et  s’clailfait  nommer  Cardinal  en 
1527.  el  l.f'i{at(’H 

(1)  François  l'’'’  éîail  m  criet  à  ChiÙelleratttt,  à  relfe  ^|io(|uc. 

(2)  François  1<‘<’  tHailàl.yoti  el  sc  disposail  à  aller  en  ïlalie. 

(3)  Placé  dans  le  rnaïuiscrU  de  Niort,  sous  la  date  du  8  janvitT  1534- 
1535,  et  Cil  153U  dans  la  copie.  Du  reste  ,  Pasques  était  le  28  mars 
^  ïi  15  3.J  i 
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rière  ban  de  Poitou  (1),  pour  être  par  les  Gentilshommes 
prêts ,  montés  et  armés ,  et  se  trouver  à  la  monstre  au  Heu 
où  elle  sera  assignée.  Et  partiront  ledit  jour  partie  des  gen¬ 
darmes  de  la  garnison  de  cette  ville. 

III.  Ledit  jt»ur  fut  commencé  à  droisser  les  poteaux  et 
pièces  de  la  balle  nouvelle,  qui  se  fait  au  marché  du  Iloy ,  en 
cette  ville  (2). 

IV.  Avril  1555  (3).  Le  15,  je  sens  que  le  Roy  avait  en¬ 
voyé  lettres  patentes  pour  saisir  le  temporel  des  Archevêchés, 
Evêchés ,  Abbayes  et  i’rioiirés  coiivciiluels ,  pour  en  prendre 
la  moitié  et  le  tiers  ('i-)  du  temporel  des  chapitres,  pour  cette 


(1)  L’arriére  ban  de  Poitiers  était  pour  aller  en  Gnicnne. 

(2)  Cette  Halle  existe  encore,  et  annonce  qu’elle  est  une  construc¬ 
tion  cîc  l’époque,  sauf  quelques  additions  et  réparations. 

(3)  Porté  dans  le  njanuscrit  de  Niort  à  la  date  du  5  janvier  1534- 
1535. 

(4)  Celte  tenlative  faite  par  l’autorilé  royale  de  s’emparer  des  biens 
du  Clergé,  idée  qui  a  été  cséculée,  lors  delà  révolution  de  1789,  nnS- 
ritc  d'étre  mentionnée  ici.  Laissons  parler,  à  ce  sujet,  lioucbet,  dans 
scs  -Innatcs  d' Aquitaine.  «  En  ce  temps  là,  le  Hoy  fut  ndverty  que 
les  Princes  voisins  dudit  Royaume,  tant  que  les  ,\leniaignes,  Espa- 
gnes,  qu’ftalte,  s'armoienl  et  faisoient  de  grands  préparatifs  pour  la 
guerre,  tant  par  mer  que  par  terre,  sans  eux  déclarer  ce  qu’ils  vou- 
iaietil  faire.  Et  que  d’autre  partie  TurrSolyman  et  Rarberoussc  dres- 
soient,  de  leurs  tosiés,  aussi  par  terre  et  par  mer  grosse  armée;  et 
que  ledit  Rarbcroüsse  avait  jà  conquis  le  Royaume  de  Tutiissc.  A  tes 
causes  se  prépara  de  faire  le  semblable,  et  s'armer  et  forlitier  par  mer 
et  par  terre;  afin  de  n’estre  pas,  dont  pourroit  procéder  l'entière  ruine 
de  son  Royaume.  Et  parce  qu’il  n’avoil  assez  d’argent  pour  ce  faire, 
d'autant  que  lesdits  préparatifs  estoient  et  sont  d’iiiestinioble  niisc, 
avoit ,  par  l'opinion  de  son  Conseil,  voyant  la  riebesse  des  gens  d'E- 
glisp.  procédant  de  leur  abondant  temporel,  ordonné  et  conclu  de 
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année  seulemeia,  El  oy  dire  qu'il  y  avait  autres  lôllrcs, 
pour  réunir  à  !a  Couronne  le  temporel  des  Eglises  qu’avoit 
donné  le  Hoy  et  scs  prédécesseurs, 

V.  Mai  15-"5.  Le  10,  le  Seigneur  de  la  Boulave  et  de 
Maillé  itrcjiYoya  lettres  d'ofîicc  de  Sénéchal  de  Maillé ,  et  le 
Seigneur  de  la  Carte  celle  de  Sénéchal  dudit  lieu  (1). 

VI.  Juillet  1535.  Le  9,  fut  faite  procession  en  celle  ville 
cl  fut  jjorlé  le  chief  de  Monsieur  Saint-Maixent  (2) ,  où  vin- 
drent  plusieurs  jirocessions  des  champs  et  furent  faites  priè¬ 
res  ,  aliri  tpte  Dieu  donnast  beau  temps  qui  estoit  pluvieux , 
pour  recueillir  les  fruils  de  la  terre. 

VIL  Le  15,  fut  dit  que  M.  le  Légat  et  Chancelier  en 
France,  M.  Aiiloinc  Duprat  (3j,  estoit  décédé,  et  aussi  M, 


prcmlrc  la  licrce  partie  du  temporel  îles  Ev4chés,  Archcvêdiés  et  Col¬ 
leges,  et  la  tuoiliédu  temporel  lîc  tous  autres  bénéfices.  El  de  fait 
ovoit  fait  saisir  es  mois  de  Mai  et  de  .Tiiin  dudit  an,  par  ses  Juges 
royals,  ledit  lenipori'l  et  iceluy  fait  bailler  à  ferme,  au  dernier  enché¬ 
risseur,  pour  Jiiy  en  bailler  la  tierce  partie  d’aucuns  et  la  moitié  des 
autres,  pour  lesdiLs  Oflieiers,  sans  aucunement  loucher  au  spirituel, 
routine  deniers  et  oblalluiis...,»  le  Clergé  se  réiiima  des  poursuites 
de  l'raiiçois  1er,  un  don  qualiné  de  Cratuil. 

(1)  Chaque  Seigneurie  avait  alors  son  Juge  jtarliculicr,  et  ce  litre 
de  Séuéchai  faisait  une  posUion  pour  les  Avocats,  et  autres  gradués 
des  petites  villes  et  de  la  campagne. 

(2)  On  UC  portait  les  Reliques  de  Saint-Maixent  que  dans  les 
grandes  occasions. 

(lî)  AiUuiiie  Unpral,  mourut  îc  Juillet  1535,  en  son  cbateau  de 
Naulouiliet,  à  l’Jgc  de  72  ans.  Ce  personnage,  né  à  Issoîre  en  Au¬ 
vergne  ,  a\ail  cumulé  les  fonctions  de  Chancelier  cl  de  premier  mi- 
nislrc  de  François  avec  oclics  de  Cardinal,  Légal  en  France,  Les 
souvenirs  les  plus  odieux  se  rattachent  à  la  mémoire  du  Chancelier 
Duprat,  il  négocia  a\ec  le  l’ape  Léon  X,  le  concordat  qui  accorda 
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Georges  lioiigîer,  Seigneur  de  la  Totir-Cliabol  (1),  cl  l’iiu 
des  Conseillers,  pour  le  Roy,  à  Poitiers. 

VIII.  Le  14  (2),  M,  le  Sénéchal  du  Poilou,  Seigneur  do 
Monlpezal  et  du  Fou  (5),  ayant  la  charge  de  cent  Ilonvnics 
d’armes,  vint  en  cette  ville,  et  fut  au-devant  do  lui  noslrc 
Lieutenant  et  autres  Oflîciers  et  Echevins  de  celte  ville,  qui 
l’accompagnèrent.  Et  puis  s'en  alla  d’icî  à  Niort,  pour  faire 
faire  la  monstre  de  ses  Gendarmes ,  qui  sont  de  la  garnison 
logée  audit  Niort,  Fontenay,  Saint-Maixent  et  Parllicnay , 
dont  y  a  audit  Saint-ilaixcnt,  dix  Hommes  d’armes  cl  vingt 
jSrehers,  qui  est  grand  charge  pour  les  Iiabilanls  dudit  Saitit- 
jMaixent,  qui  sont  tenus  les  loger  et  uslanciller,  et  les  gens 
des  champs  les  défrayer  de  vivres,  au  taux  du  Roy. 

IX.  Le  Samedi  17,  arriva  en  cette  ville  Antonîn  Jîonni- 

à  Vautorité  royale,  la  nominalion  aux  EvCdiés  et  aux  Al)î).iycs,  et 
établit  la  vénalité  des  oflices.  Ajoutons  qu'il  fut  d'une  grande  parlia- 
lilê  cl  d'une  âpreté  extrême,  pour  scs  intérêts. Le  Cliancelier  niipiat, 
qui  était  aussi  Archevêque  de  Sens,  laissa  une  fortune  énorme  qu’il 
.avait  réunie  dons  le  desseitj  surtout  de  se  faire  élire  Pape.  Fr.Tn- 
çois  pr,  qui  ne  l’aimait,  ni  ne  reslimait,  la  confisqua,  en  partie,  par 
un  emprunt  forcé, 

(1)  La  Tour-ChaJ>ot  était  une  Seigneurie,  située  dans  l'intérieur 
de  la  ville  de  Sainl-Maixcnl,  et  à  qui  revenaient  des  droits  féodaux 
considérables.  L’un  était  très-singulier,  car  il  consisl;iit  dans  tin  îloi- 
telet,  placé  dans  «ne  charretée  de  mousse,  tirée  par  huit  bcipufs.  La 
Tour-Chabot  lire  Son  nom  de  la  famille  de  Chabot,  l'une  des  [dus 
.anciennes  et  des  plus  illustres  de  France.  Le  petit  chatcau,  chef-lien 
de  celle  Seigneurie,  existe  encore,  et  est  flanqué  de  trois  tours  ;  il  sert 
aujourd'hui  d’auberge,  en  conserv.int  son  nom  primitif. 

(2)  Le  mannserît  de  Niort  place  ce  fait  sous  la  d.ite  du  13. 

(3)  André  Després,  Seigneur  de  ïtïonlpezat.  avait  succédé,  en 
l"i32,â  son  beau-père,  André  de  Vivône,  dans  la  ch.irgc  de  Séné¬ 
chal  du  Poilou. 
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fct,  venant  tic  Paris,  pour  Taflairc  de  Jagot,  son  gendre,  et 
tiolilia  [a  mort  de  feu  M,  Dupral,  Chancelier  de  France , 
et  la  mort  de  M.  Georges  Itogier,  Conseiller  de  Poitiers 
et  Esclievin  de  celte  ville  de  Sainl-Maixent,  qui  est  mort 
audit  Paris;  cl  est  Chancelier,  de  présent,  M.  Bonnet,  qui 
est  2°  Président  à  Paris. 

■ 

X.  Oc’i  oBUF,  1.535.  Le  Dimanche  3  ,  en  rEvêché  de  Poi¬ 
tiers  ,  fui  le  grand  Jubilé  doiinO  par  Xostre  Saint  Père  le  Pape, 
pour  faire  prière  à  Xostre  Seigneur,  pour  qu’il  donnast  vic¬ 
toire  à  l’Enipereur  Boy  d’Espagne,  et  autres  Chrétiens  qui 
estaient  [tour  recouvrer  la  Terre  Sainte  contre  les  Turcs  (I), 
et  reçurent,  ledit  jour,  ceux  dudit  Evesché,  Corpus  Ztomi»*, 
et  jeusnérenl  trois  jours  auparavant,  qui  furent  le  Jeudi, 
Vendredi  et  Samedi ,  et  sc  confessèrent  dès  Mercredi ,  comme 
il  csloit  mandé  faire  par  la  Bulle. 


XI.  XovEMiîiiE  1535.  Le  16,  fut  la  monstre  des  Gendar¬ 
mes  de  la  compagnie  de  M.  de  Montpezat,  tenue  en  cette 
ville,  par  le  sieur  de  Castetpers,  Lieulenaut  de  ladite  com¬ 
pagnie,  qui  était  logé  ehetix  (2)  M.  Charles  Fradîn,  et  cou¬ 
rurent  la  lance,  en  la  rue  Ghaslon ,  sur  le  pavé ,  i  leur  dom¬ 
mage  et  de  leurs  chevaux. 


I.  Avril  1536.  Le  fut  écrit  à  moi  et  à  M.  Fradin, 
Avocat  cl  Procureur  du  Roy  de  celte  ville ,  de  soigner  à  l’a- 
venir  les  alVaircs  et  procès,  qui  coiiccriient  le  Roy. 


(t)  l>aiis  celle  année,  l'Kmiiereur  CLarJes  Quint,  fil  «ne  expé¬ 
dition  en  Afrique  ,  ou  il  st'cinpara  du  fort  de  la  lioulcUc,  entra  dans 
Tunis,  cl  iftjilit  la  libcrlé  à  22,000  esclaves  chrétiens. 

(2)  Cette  cï|)ressioii  de  dieux  i)0ur  chez,  est  encore  usitée  en 
l’oilcMi,  pàrtni  le  [U'iiple, 
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]I.  Juin  1536.  Le  25,  a  esté  dit  que  le  I)uc  de  Longue- 

<p 

ville,  Seigneur  de  Parlhcnay ,  y  esloit  décédé  (IJ. 

HL  Juillet  153G.  Le  tiers  jour  fut  envoyé  un  maudc' 
nient,  signé  du  Lieutenant-Général  etOfliciers  de  cette  ville, 
contenant  que  les  Gentilshommes  et  autres  sujets  à  l’arrière- 
ban,  se  trouvassent,  le  17  dudit  mois,  à  Poistiers,  pour  estro 
envoyés  en  Guienne  (2);  que  les  hommes  d’armes  fussent  eu 
leur  estât ,  ayant  hommes  de  pied ,  garnis  chacun  d’une  har- 
quebuse,  et  les  gens  d’armes  à  pied  ayant  liarquebuse,  avec 
inhibition  et  défense  de  n’y  opprimer  le  peuple. 

IV.  En  ce  temps  la  sécheresse  estoit  si  grande  que  les  ri¬ 
vières  estaient  à  sec,  fors  la  Sèvre,  qui  estoit  bien  petite. 
Et  convenait  ès  gensdeGasline  venir  en  ce  pays,  pour  faire 
moudre  les  blés,  et  on  payoit  argent,  oultrc  le  droit  de  mou¬ 
lure,  elsoufiVoienl  les  bestes  à  faute  de  boire, 

V.  Août  1556.  Le  6,  mon  fds  Michel  LcRiclic,  fut  juré 
Avocat  en  cette  ville  (5) ,  présent  Pierre  Paca ,  Lieutenant. 

VL  Le  21 ,  M.  le  Lieutenant-Général  en  Poictou,  M®  Fran¬ 
çois  Hoyneau  (4)  commença  tenir  les  grandes  assises,  en  celle 
ville, 

VIL  Audit  temps,  la  guerre  est  fort  esmuc  contre  le  Duc 
de  Savoye,  et  rEmpereur ,  pour  raison  du  duché  de  Milan  , 
que  le  Hoy  voulait  recouvrer ,  et  en  y  voulant  aller  passèrent 
les  gens  du  Roy  par  Savoye ,  et  prirent  les  villes  de  Turin, 

(1)  Louis  It  d'OiIéans,  ï)tic  de  Longueville,  Seigneur  de  Partiie- 
nay  et  de  la  Gàline  du  Poitou,  descendant  de  Dunois,  le  fameux 
bâtard  d'Orléans. 

(2)  L’arrière-ban  fut  à  Bayonne. 

(3)  Michel  Le  Biche  est  l’auteur  des  mémoires  cjui  suivront  ceux-ci. 

(D  François  Doyneau,  Seigneur  de  Sainte-Souliue. 
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Vcrsay  et  Foussaii ,  lesquelles  luient  après  recouvrées  par  les 
Espagnols,  fors  "J'iiriii  el  ses  aitparLenances.  Ladite  ville  do 
Eüussaii  tut  reconquise  par  les  François  (1). 

VIII.  Septembre  1530.  Le  fui  tenue  la  monstre  do 
rarrière-ban  des  Gentilshommes  de  Poitou,  par  le  sieur  de 
Verac  à  Poitiers ,  où  j’étais  et  Iis  ma  déclaration  au  registre 
dudit  arrière-ban  que  je  tenais  noblement,  parce  qu’ainsi  me 
lut  conseillé  par  le  LieulenaïU-Général  et  plusieurs  autres. 

IX.  Sccii  que  Monseigneur  le  Dauphin  (2)  estoil  décédé  à 
Marseille  où  estoit  le  Koy  cl  partie  do  son  armée. 


X.  Le  5 ,  et  dés  le  tiers  jour ,  fut  publié  ici  le  grand  Jubilé 
octroyé  par  noslre  Saint  Père  le  Pape,  à  tous  chrétiens,  en 
priant  Dieu  pour  la  paix,  jeûnant  les  Mercredi,  Vendredi  et 
Samedi ,  après  la  publicaltoti  failele  Dimanche,  ou  doniianl 
raumOnc  et  faisant  chose  méritoire,  recevant  le  Dimanche 
ensuivant  Corpus  Dotnhn^  comme  il  est  contenu  parla  bulle 
causée  de  la  guerre,  qui  est  entre  le  Roy  et  l’Empereur ,  alin 
que,  par  les  prières  des  personnes,  ils  i>roYienncnt  à  bonne 
paix. 

XI.  Octobre  1536  (3).  Le  18,  sçcu  que  les  Gentilshom¬ 
mes  de  Poitou  cstüient  dedans  Rayonne,  par  lettres  à  moi 
envoyées,  par  le  sieur  de  Lauhiaye ,  du  8  de  ce  mois. 

XII.  Novembre  1550,  Le  estoil  le  Roy  à  Chàtelle- 


(!)  En  ccîtc  année,  i)  y  eut  guerre  en  ïtalic. 

(2)  FrarH'ois,  Dauphin  ,  fils  aîné  üu  roi  François  l*''  et  de  la  Prin¬ 
cesse  Claude,  fille  aînée  de  Louis  XII,  Le  Dauphin  François  mourut 
empoisonné,  le  12  Mais  1526,  suivant  t’art  de  vérifier  les  dates, 
laissant  scs  droits  à  la  Couronne,  à  son  frère  Henri,  depuis  Uoy, 
sous  le  nom  de  Henri  II. 

(3)  Porté  eu  Sc|ttcnihrc,  au  manuscrit  de  Niort. 
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rauU  >  et  y  a  esté  quatre  ou  cinq  jours,  cl  avec  lui  les  lîoys 
(le  Navarre  {1}  et  ü'Escosse. 

XIII.  Le  Dimanehe  12 ,  le  sieur  de  Laulnayc  est  arrivé  de 
lîayonne ,  où  il  esLoît  allé  avec  les  Geiililshomines  du  Poitou, 
pour  rarrièce-ban. 

XIV.  Le  20,  arriva  céans,  venant  de  Bayonne,  François, 
qui  esloit  allé  avec  les  Gentilshommes  du  Poitou. 

XV.  Le  26, Mery  Leaii ,  Ca[)itainc  de  celte  ville,  lit  scan¬ 
dale  on  la  maison  de  la  ville ,  comme  il  a  fait  plusieurs  autres 
fois,  et  démentit  et  donna  un  soutllet  à  ^I.  Pierre  Sacliier, 
l’un  des  Echevins,  qui  est  homme  de  bien  et  des  anciens  de 
ladite  ville. 

XVI.  Audit  temps  fut  nouvelle  que  le  Roy  dTscosse  (2) , 
estoit  à  la  Cour,  et  qu’il  y  avoit  esté  pour  demander  en  ma¬ 
riage  la  fille  du  Roy,  en  la  ville  de  Chùtellcrault  où  il  sc 
trouvoit. 

XVII.  Décembre  1536.  En  ce  temps  de  TA  vent ,  vint  en 
cctlo  ville,  pour  prescher,  un  Religieux  de  Saint  François, 
Docteur,  et  tantôt  après,  fut  envoyé  par  M.  d’Fsés,  Abbé 
(le  Sainl-Maixcnt ,  un  jeune  Jacopin  (3),  lequel  prcscha  à 
l’Abbaye,  et  estoit  sçavanl.  Et  i!  est  dommage  (jn’its  soient 
deux  en  une  année,  car  s’ils  eussent  esté  chacun  son  année, 
le  peuple  en  eust  esté  mieux  édilié. 

(1)  Henri  II  d'Albret,  Roy  de  Navarre,  mari  de  Marguerite  d’An- 
goulémc  ,  sœur  du  Roy  de  France,  François 

(2)  Jacques  V,  Roy  d'Ecosse,  épousa  te  1“’  Janvier  1530-1537,  la 
Princesse  Madetaine,  fille  aînée  du  Roy  de  France,  François 

(3)  En  Poitou,  le  peuple  prononçait  ainsi  le  mot  Jacobin,  avant  la 
révolution  de  1780. 
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1.  Janvier  155C-1557.  Lo  G,  fiil  envoyé  par  JSISI.  dccelto 
ville  à  'l'iioiiars,  vers  M.  de  la  Troînoille  (I) ,  pour  le  fait  de  la 
garnison  des  Gendarmes  de  la  compagnie  des  sieurs  de  Crus^ 
sol  cL  Dacier,  chacun  ayant  cîiupiantc  Hommes  d'armes,  qui 
font  cent  à  loger  en  pays  de  roitoii ,  liant  et  bas,  et  eu  fit  le 
département,  à  Niort,  le  sieur  de  lionucfont  commis  à  ce,  de 
par  le  Moi.  Et  nous  fut  baillé,  en  cette  ville  et  ressort,  huit 
Hommes  d'armes  et  (iiialorz.c  Archers,  sçavoir,  en  celte  ville, 
cinq  Hommes  d’armes  et  dix  Archers,  et  le  parsus  à  Coulié 
et  la  !\Iolhe,  et  fit  audit  Thouars  la  dépeschc,  telle  que  le 
requéroit,  qui  fut  que  nous  ne  serons  chargés  de  Testât  du 
Lieutenant  d’nnc  des  bandes. 


II.  Février  155G-1557.  Le  3,  arrivèrent  en  celte  ville  et 
sens  que  nos  Lieutenant  et  Trocurenr  esloicnt  allés  à  Fontenay- 
le-Conilo,  pour  assister  au  département  des  Gendarmes,  pour 
les  loger  és  villes  closes  du  Poitou,  nonobstant  le  premier 
département  dernièrement  fait. 

HL  Av  RiL  1557.  Le  8,  sçcii  par  T  infirmier  de  TAbbaye  de 
celte  ville  que  M*'«dc  Guzeaii ,  veuve  de  M.  Raoul  Aymer  (â) , 
en  son  vivant  conseiller  du  lîoi  nostre  Sire,  en  la  cour  de 
parlemenl  à  Paris,  et  Seigneur  dudit  Guzeaii,  m'avoit  donné 
Tolfrc  de  Sénéchal  dudit  lieu  de  Guzeau,  et  me  montra  les 
lettres  missives,  signées  Lhuillier,  contenant  ledit  don. 


IV.  Le  jour  précédent  disna  céans  le  docte  Detrosa  (5) ,  qui 
a  prcsché  TAvent  et  le  Caresme  en  celle  ville,  et  n'a  suivi 
la  forme  des  autres ,  en  ses  [irédications ,  ni  les  constitutions 
humaines.  C'est  Tim  des  savants  prédicateurs  de  Frauce. 


(l)  François  de  la  Trémouilic,  Vicomte  de  Thouars, 

(i)  De  la  famille  Aymer  de  la  CliovaMcric. 

(îi)  ÎS'ûus  ne  trouvons  rien ,  sur  cct  iialulc  prédicateur,  dont  le  ROiii 
esl  peut-être  mal  éerit. 
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V.  Audit  temps,  s’en  alla  le  Hoy  d’Eseosse  eu  son  pays, 
et  emmena  de  France  la  Jteine  sa  femme,  fille  du  Roy. 

VI.  Auquel  temps,  fut  nouvelle  que  le  Roy  avoîl  pris  la 
ville d’Esdin ,  et  que  l’o!»  minoit  le  cliasleau  dudit  Heu,  et 
outre  que  le  Roy  avoit  fait  assiéger  la  ville  d’Arras  (1). 

VII.  Le  22,  jour  de  Dimanche ,  fut  faite  procession  gêné' 
raie  en  celte  ville,  en  laquelle  csloîcnt  les  Moines ,  Cordeliers 
et  l’rétrcs  scculiers,  et  fut  pour  la  disposition  du  temps, 

VIII.  Le  23,  fut  nouvelle  que  le  chaslcau  d’Esdin  esloit 
pris  par  composition ,  par  le  Itoy ,  et  que  le  sieur  de  Vendô¬ 
me  estoîtmort,et  le  Président  Gentil  en  prison  à  la  Bastille, 
à  Paris. 

IX.  Juillet  1537.  Le  19,  fut  bruit  que  à  Poitiers,  près- 
choit  un  Cordelier ,  contre  lequel  plusieurs  cscoiicrs  s'élevè¬ 
rent  (2) ,  disant  qu'il  avoit  tenu  quelques  propositions  non 
soutenables,  dont  s’ensuivit  tumulte  au  peuple.  Et  il  y  en 
eut  qui  furent  emprisonnés,  et  des  choses  susdites  furent 
faites  informations,  et  envoyées  par  les  Gfliciers  du  Roy 
en  Cour. 

(1)  En  cette  année  les  Français  prirent  llcsdin,  en  effet,  mais 
même  Saint-Fol,  Saint-Venant  et  autres  places. 

(2}  On  était  alors  au  commenceTneni  de  l’introduction  du  prolcsian- 
lismc  en  Poitou,  et  U  est  bon  de  copier  ici  ce  <iu’cu  dit  Dont  LiaLieiif. 

«  Comment  Ihérésie  s'introduisît  dans  le  Poictou  cl  dans  la  ville 
de  Saint-Maixent. 

QueJcjucs  anjiées  après  que  Luther  eut  commencé  d’infeclor  de 
son  hérésie  rAllcrnagne  et  le  pays  de  Suisse,  d'où  clic  se  répatidit  en 
France,  Jean  Calvin  venant  d'Allemagne,  vint  à  Poîcticrs,  pour  y 
fabriquer  une  Iroisième  qu’il  disait  tenir  le  milieu  entre  celle  de 
Luther  et  de  Zingle ,  il  commença  à  dogmatiser  dans  un  jardin  de 
ladite  ville,  et  à  ramasser  des  disciples  de  ses  erreurs,  avec  Icsqucis  il 
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X.  Août  1337.  Lo  1'^'^,  fut  crié  l'arrièrc-lwn  de  Poi- 
(üti  (I) ,  pour  se  trouver  à  Poitiers  le 28,  jour  de  ce  mois,  pour 
aileron  tiuvcuîie ,  où  s'cii  allèrent  le 23  Juillet,  lesficndarmes 
de  la  compagnie  de  MM.  de  Crussol  et  Ifacier,  dont  partie 
csloil  en  garnison  en  celte  ville.  Aussi  y  vont  ceux  des  corn- 
jingiiies  des  sieurs  de  Eonncval  et  de  Montpezat,  comme  il 
estoil  mandé  par  la  commission  de  M.  de  Bourdcaux,  Licu- 

f.iisoit  Ifk.  comme  qu'ils  appeloîcnldc  manducation,  dans  des  caver¬ 
nes  et  lieux  secrets.  Mais ,  appctihendanl  d'élrc  dccouvcrl,  il  sc  relira 
.H  î.uire  avec  tlérard  Roussel,  qiiî  en  csloil  Abbé,  espérant  d'y  vivre 
en  plus  desûreté,  sous  la  pruteclîou  de  Marguerite,  Reine  de  Na¬ 
varre,  ijui  favorisait  ces  noiivcanx  apûlres.  Mais,  avant  que  partir  de 
Doiciiers,  il  clioîsîl  trois  de  scs  principaux  disciples  qu'il  envoya  en 
diverses  provinces,  pour  y  semer  son  hérésie,  qui  prindrenl  divers 
noms,  pour  n’cslrc  pas  si  facilement  cogneus,  sçavoir  :  l’un  se  fit 
ajipcier  le  Bonhomme,  qu’il  envoy,!  à  Bourdcaux,  et  autres  villes  de 
(iuyenne,  jusqu'à  Tholose;]e  second  le  Ramasscur,  qu’il  envoya  en 
Xaintonge  et  Angoumois,  et  k  troisième  appelé  Jean  Vernon,  eut 
charge  de  dogumliser  dans  le  Doictou,  où  l’Uérésic  de  Calvin  avait  pris 
sa  naissance.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu’elle  y  parut  sitôt,  et  y 
jeta  de  si  profondes  r, ici  nos  qu'on  ne  la  put  encore  arracher,  cl  est  une 
des  provinces  des  plus  hircctécsdc  i'hérêsie,  de  toute  la  France,  où  les 
Huguenots  ont  voulu  SC  canlonner  et  faire  de  la  ville  de  Poicliers  le 
l)oulc\ard  de  leur  nouveau  Kvangîle,  la  plupart  de  la  noblesse  du 
l’oiclou  en  ayant  été  infectée,  d’uù  elle  sc  communiqua  facilement 
au  menu  peuple. 

«  |in  des  premiers  qui  sc  déclara  pour  ycellc  futPontas  deSainl- 
(leorges,  do  la  maison  de  Conhé-Vèrac,  et  nhbé  de  Valence,  que 
l'aniour  du  lilierliriage  corrompît,  et  se  maria  avec  une  Religieuse, 
qui  esloit  de  mesme  pervertie,  depuis  lequel  temps  la  maison  de 
Coulié  a  esté  et  eslciieore  un  des  principaux  azyles  de  l’hérésie,  d'où 
elle  sc  commiiiiiqua  en  la  ville  et  campagne  de  Saint-Maixent,  qui 
n’en  est  éloignée  que  de  quatre  lieues.  » 

(!)  I.’assenibléfl  <le  rarriére-han  sc  continua  pendant  plusieurs 
atinées,  comme  ou  le  voit. 


n 
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louant  tlu  Roi  de  Navarre,  Goiivcnicur  de  Ciuyonno-  La 
cause  estoiL  que  Ses  Espagnols  faisoieiit  grand  apprêt,  près 
Ravonne. 

XL  Le  23,  les  Gendarmes  de  la  compagnie  de  M.  de 
Crnsso!  el  d’Acier ,  dont  partie  estant  en  garnison  en  cette 
ville,  el  aussi  y  vont  ceux  des  compagnies  de  R(miieval  el  de 
Montpezat,  comme  ils  étaient  mandé  par  la  commission  do 
M.  de  Bourdeaux ,  Lieutenant  du  Roy  de  Navarre ,  goiiver- 
neur  deGuyeiinC  :  la  cause  estant  que  les  Espagnols  faisoicnl 
grands  apprêts  près  Bayonne. 

XIL  Audit  mois,  fil  temps  froid  et  de  pluie  qui  cnipescha 
que  les  vignes  ne  vinssent  à  maturité,  et,  pour  les  garder  de 
pourrir,  l’on  mil  communément  des  fourchettes,  pour  les 
hausser  et  mettre  loin  de  la  terre.  ^ 

XllL  Le 29,  un  nommé  Guillemar,  marchand,  demeu¬ 
rant  à  Roiliers,  fit  amende  honorable,  durant  la  procession,  - 
qui  fut  faite  par  le  (clergé  dudit  lieu,  pour  avoir  ma!  parlé  (1) 
et  suivi  la  secte  Luthérienne ,  selon  la  sentence  contre  lui 
donnée,  par  le  Lieutenant  audit  lieu. 

r 

XIV.  Septembre  1537.  Le  19,  arrivèrent  en  cette  ville 
les  sieurs  de  Malieornc  et  d'Aiibigny. 

XV.  Octobre  1537.  Le  tiers  jour  du  mois,  TEvesque 
suffragant  de  Poitiers  (2),  vint  en  celte  ville,  pour  visiter  les 


(1)  Encore  des  faits  et  d'autres,  qui  suivent,  rcJatil’s  au  commen- 
cément  dit  jtrote^lantisrtie,  dans  la  province. 

(2)  On  ne  sçail  quel  était  cct  Hvesque  suITragant  de  Poitiers,  qui 
éiaii  plulét  un  roadjuleur,  sans  avoir  droit  au  litre,  à  la  mort  de  l’E- 
véqiic  du  diocèse. 


t 
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Esglises,  cl  donner  couronne  à  plusieurs  enfants,  et  estoit 
avec  lui  .lelian  Crinau,  Prévost  à  Poitiers.  Fut  fait  injonction 
CS  vicaires  do  Saint-Saturnin  ,  de  publier  un  arrest  au  pros- 
ne,  lequel  arrest  concerne  les  sectaires  de  l’hérésie  de  Lu¬ 
ther  (1),  pour  lesquels  l’on  publie  chacun  Dimanche,  es 
Paroisses  de  celte  ville ,  une  inonition  emanée  de  l’otîiciat  do 
.  Poitiers,  contre  lesdils  Lutliériens,  et  ceux  qui  les  cèlent. 

Wï.  Décembre  1557.  Le  Dimanche  16,  environ  8  à  9 
heures  du  malin,  ma  femme  a  fait  son  testament,  et,  dé¬ 
cédée  vers  midi  dudit  jour,  fut  ensevelie  en  l’Esglise  des 
Cordeliers ,  devant  le  Crucifix ,  près  la  sépulture  de  feue  Phi¬ 
lippe  ,  noslre  fille...;  conduisirent  son  corps  tous  les  prostrés 
de  celle  ville  et  faubourgs,  les Iteligieux de  l’Abbaye  de  SainU 
Maîxeut  ,  et  lesdils  Cordeliers,  les  Seigneurs  de  la  ville  et  le 
commun  peuple,  et  si  grand  nomI>re  de  gens  et  plus  que  l’on 
disoit  n’avûîr  jamais  vu ,  en  celte  ville,  à  l’ensépullure  de 
personne,  selon  qu’il  me  fut  dit. 

XVII.  Le  lendemain  fut  fait  le  service,  tant  à  Saint-Sa¬ 
turnin  qu’aux  Cordeliers ,  où  soixantc-iiii  Prêtres  célébrèrent 
la  messe  (2)....  Le  Jeudi  21,  fut  fait,  en  l’Esglise  des  Cor- 


(1)  Dés  l’aniiée  1535,  François  t®»  avait  fait  brûler  sis  Luthériens, 
.icrusês  d'avoir  afiicliés  des  placards  contre  J’Eucharislie.  Mais,  com¬ 
me  la  secte  de  Luther  ne  sc  montr.T  guère  en  Poitou  :  on  doit  croire 
qu’il  s’agissait  pin  UH  de  celle  de  Calvin,  qu’on  cou  fondait  avec  l’autre. 

(2)  Il  fallait  qu’il  y  eut  alors  un  très-grand  nombre  de  prêtres, 
tant  à  Sainl-Maîscnt  que  dans  les  environs  de  cette  ville.  A  présent 
à  Poitiers,  ville  épiscopale  ,  d’environ  25,000  :\mcs  tic  population,  il 
Y  a  environ  soixante  prêtres,  ce  qui  fait  plus  de  deux  prêtres  par 
mille  individus,  cl  à  Niort,  ville  non  êpiseop.alc ,  et  tle  près  de 
20,00(1  Ailles,  il  n’y  a  que  dix  à  douze  ecclésiastiques,  ce  qui  fait  un 
prêtre  par  tieux  mille  individus. 
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dcliers,  le  premier  service  pour  ladite  défunte,  le  lendemain, 
le  second  ,  où  assistèrent  les  Ofliciers  du  Kpy ,  bourgeois  et 
Eschevins  de  cette  ville. 


I.  Janvier  1537'1538.  Le  5,  payé  au  vicaire  de  Saint- 
Satuniin,  pour  les  obsèques  de  ladite  feue  ma  femme.  —  Au 
vitrier,  pour  la  façon  de  42  cscussons  qui  furent  mis,  20  sols. 

II.  La  fin  dudit  mois  fut  pluvieuse  et  venteuse,  et  furent 
les  eaux  si  grandes  quo  l’on  ne  poiivoit  passer  à  clmval ,  par 
les  rivières  où  l’on  avait  accoutumé  passer,  auquel  mois,  ni 
autres  précédents  de  la  saison  de  l’iiyver,  n'a  fait  froid  pareil, 
dont  l’on  présume  plutôt  mal  que  bien ,  tant  pour  les  per¬ 
sonnes  que  pour  les  biens. 

III.  Février  1557-1538.  Le  27,  arriva  devant  cette  villc^ 
à  la  Porte*Chaslon,  toute  la  compagnie  de  Gendarmes  de  lU. 
le  Comte  de  S‘-Paoul,  qui  sont  cent  Hommes  d'armes,  lesquels 
tiennent  les  champs,  sans  vouloir  entrer  en  leurs  garnisons 
assises  en  Poitou.  Et  eut  débat ,  le  Mareschal  des  Logis  et  les 
Officiers  ensemble ,  sur  ce  que  ledit  Mareschal ,  disoit  qu’on 
leur  avoit  refusé  les  logis  pour  huit  Hommes  d’armes  et  Ar¬ 
chers  ordonnés  estre  en  cette  ville.  Toutefois  le  tout  fut  pa¬ 
cifié  et  fut  logé  la  compagnie  à  Azay  et  és  paroisses  circon- 
voisines  et  ès  bourgs  Chaslon  et  CharrauU  de  cette  dite  ville. 

IV.  Mars  1537-1538,  Le  6,  le  Lieutenant-Général  (1), 
tint  les  grandes  assises ,  en  cette  ville. 

(1)  Le  Lieutenant-Général,  devenu  chef  do  la  magistrature  de  la 
province,  depuis  que  le  Sénéchal  s’etnit  fait  uniquement  homme  de 
guerre ,  allait,  de  temps  à  autre  ,  siéger  dans  les  différentes  villes  do 
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V.  Avril  1557-1538.  Le  1®’’,  fut  iiouveJles  qu'il  y  avoit 
à  Poitiers  commissaires  pour  le  Roy ,  pour  faire  emprunt 
jusqu’à  6,000  francs,  et  pour  vendre  le  domaine  du  Roy. 

V'I.  Le  8,  un  Sergent,  qui  se  disoit  estrc  du  Qiatelet, 
apporta  leilres  en  celle  ville,  pour  faire  sur  icelle  et  Fau¬ 
bourgs  ,  lever  douze  vîngts  livres  tournois,  à  payer  pour  les 
mois  de  Mai ,  Juin,  Juillet  et  Aoust,  qui  est  kO  francs  par 
mois,  pour  aider  et  subvenir  à  la  guerre  que  nous  fait  l’Em- 
perenr. 

Le  16®  jour  cl  les  deux  suivants  tit  gelée,  laquelle  a  gâté  les 
vignes ,  de  tous  côtés ,  et  n’y  a  assurance  de  la  dixième  partie 
de  fruits,  pour  l’an  présent;  aussi  a  fait  dommage  aux  noyers. 

V'III.  Août  1558.  Le  23,  Miche!  Le  Riche,  mon  fils, 
partît  pour  allerà  Vouvciil,  avec  Maistre  François  Xexîer,  son 
cousin  ;  je  lui  baillai  vingt  sols  (11. 

IX,  Le  23,  fui  cslu  maire  de  cette  ville,  Jacques  Cou- 
tincaii  (2). 

X.  Mai  1558.  Le  22 ,  furent  tenues  les  grandes  assises  de 
cette  ville,  par  M.  le  Lieutcnaut-Général. 

XL  Le  22  ,  sçus  que  le  Seigneur  de  la  'rrémoîlle,  moyen¬ 
nant  quelques  lettres  à  lui  envoyées  par  M.  le  Connétable  (3), 

son  ressort.  Plus  en  grand,  le  parlement  députait  de  ses  membres, 
après  une  certaine  période  d'années,  pour  aller  tenir  les  grands  jours. 
Ces  usages  ont  <[uel<iue  rapport  avec  les  assîsc.s  tenues  de  nos  jours, 
ou  au  moins  présidées  par  des  membres  des  cours  royales. 

(1)  Ou  peut  juger,  par  celte  somme  d’argent  donnée  paraît  père  à 
son  lils,  pour  l'aire  un  voyage,  de  la  valeur  de  l’argent,  à  celte 
époque. 

{‘2)  Jacques  Gastinoau,  dit  le  manuscrit  de  Niort, 

(3)  Aune  do  MouLiiiorency ,  était  alors  Connétable  dc'rrance,  il 
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sur  la  plainte  des  vivres  de  bouche,  ordonnés  eslrc  baillés 
ès  Gendarmes  de  la  compagnie  de  iM.  de  Sainl-Paoul ,  estant 
en  garnison ,  en  ce  pays  de  Poitou ,  envoya  mandement 
pour  révocquer  lesdils  vivres  de  bouche  et  inhibition  de  non 
plus  les  bailler  èsdits  gens  (Parmes  et  bailler  seuleinent  ce 
qui  esloit  ordonné  par  les  ordonnances  royaux,  qui  sont 
foin ,  paille  et  avoine,  pour  les  chevaux. 

XII,  Juillet  1538.  Le  1",  fut  nouvelles  que  le  lioy  et 
l’Empereur  estoient  accordés  à  une  trêve  de  dix  ans ,  qui  fut 
publiée  à  Paris,  le  4®  jour  dudit  mois  (t). 

XIIÏ.  Le  21 ,  fut  nouvelle  que  le  lïoy  et  l’Empereur  so 
verroient  et  parleroient  ensemble  à  Aignemorlc  (2) ,  par  delà 
Marseille. 

XIV.  Août  1538.  Le  Mercredi  7,  j’ai  tombé  malade, , . . 

XV.  Septembre  1558.  Le  1®',  moi  estant  malade,  IMi- 
chc!  mon  fils  ,  s’en  alla  à  la  cour  garni  de  deux  commissions 
ad  resipiandum  f  de  mon  otlicc  d’Avocat  du  Koy. 

XVI.  Le  dernier  jour  dudit,  fut  amené  du  paysdcLimou- 
ziii,  en  une  litière,  le  corps  de  feu  M.  Vasselot  (3)  Escuyer, 


avait  été  pourvu  de  cette  dignité,  par  lettres  données  à  Moulins,  le 
10  Février  1538. 

(1)  li  y  eut  en  etTet,  une  trêve,  conclue  le  18  Juin  1538,  entre 
François  l**"  et  l’iitnpereur,  avec  la  médiation  du  Pape  Paul  III. 

(2)  «  Ils  (  François  et  l’Empereur  ),  se  virent  à  Aigues-Morte, 
dit  l'art  de  cêri^er  ies  dates,  depuis  le  14  jusqu'au  17 i uiltet  (1538) , 
et  se  caressèrent ,  coininc  s’ils  n’avaient  jamais  eu  de  guerre  cn- 
scmtile.  » 

(3)  La  famille  de  Vasselot,  qui  existe  encore,  dans  tes  environs  «le 
Sainl-liai)ient,  a  eu  une  Lranche  en  bas  Poitou  ,  qui  y  .a  possédé  de 
grands  bîciig,  nolummcut  les' terres  deSainl-Mesmin  cl  de  la  tluiercbc 
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Seigneur  dti  Portault,  décédé  en  Limousin  ^  et  lut  ensépul- 
liiré  en  rEsglise  de  Saint-Martin  do  cette  ville 

XVII.  Ledit  jour,  arrivèrent  de  Paris,  en  cette  ville,  mon 
frère,  Pierre  Le  Riche,  sieur  de  la  Jaunoyc  et  Michel ,  mon 
lils ,  qui  m'apporta  lettres  do  l’office  d’ Avocat  du  Roy  (1). 

XVIII.  Novembre  1558.  Le  2,  fut  fait  Eschev'm ,  ledit 
]\Iicliel ,  mon  fils,  par  les  Maire  et  Escheviiis  de  cette  ville, 
au  lieu  dudit  feu  du  Portault. 

XIX.  Le  22  ,  fut  mis  en  possession  de  l’office  d’ Avocat  du 
Roy,  en  celte  ville,  pour  en  jouir  en  mon  absence  cl  après 
mou  vivant ,  selon  Icsdites  lettres  du  Roy, 

XX.  Décembre  1558.  Le  11 ,  fut  nouvelle  que  le  sieur 
de  Monlreuil-Ronnin  était  décédé. 

XXL  Ledit  jour,  Bcline  (2),  femme  de  mon  neveu, 
de  Vieillecliéze ,  Eschevin ,  accoucha  d’une  lillc. 


1,  Février  1538-1539.  Le  15,  fut  mis  sur  un  échafaud 
et  maillolé  et  rompu,  en  celte  ville  de  Saiiit-Maixeiit ,  Jean 
Audinot,  pour  les  briganderies,  volcries ,  outrages,  larcins 
et  autres  crimes,  par  lui  commis. 

Saint- Amant.  Un  de  ses  membres  a  ré  en  grand, dans  ia  guerre 
de  la  Vendée,  mais  dans  une  de  ses  dernières  périodes. 

(1)  D’Avocat  du  Roy  lionoraire  probablement',  puisqu’il  venait 
de  résigner  cet  office  à  son  fils. 

(2)  On  féminisait  alors  les  noms  propres,  et  cette  dame  de  Vieille- 
cliêze  SC  nommait  Rcün  ou  Rellin.  Elle  était  probablement  de  la 
famîllt!  connue,  en  dernier  lieu ,  sous  le  nom  de  la  Liborlicrc. 
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II.  Le  Caresme  est  presché,  en  celte  ville,  parDescoia, 
Docteur  en  théologie ,  religieux  de  Saint-François ,  homme 
fort  docte  et  de  bonne  vie  et  sçavanl,  autant  qu’homnie  de 
sa  religion ,  et  pour  son  bon  bruit  et  bonne  doctrine,  l^lusicurs 
gens,  tant  nobles  qu'autres,  viennent  d’autres  villes  et  lieux, 
pour  ouïr  ses  prédications, 

III.  Mars  1558-1539.  Le  18,  fut  accordé  avec  messire 
Jacques  de  Saint-Gelais,  des  rentes  et  lioiinenrs  de  plusieurs 
contrat  d'acquisition  faites  en  fief  de  l’Abbaye  de  Saint-Mai- 
xenl,  dont  il  estoit  par  ci-devant  Abbé,  cl  a  résigné  (1),  en  se 
réservant  lesdites  rentes. 

IV.  Ledit  mois  a  esté,  et  aussi  le  mois  précédent,  pluvieux 
et  venteux,  en  manière  que  les  chemins  estolenl  fort  gastés  et 
rompus.  L’on  ne  pouvoil  bêcher  les  vergers,  ni  faire  les 
baillarges. 

V.  1538-1539,  Mourut  Jacques  de  Saint-fielais,  Abbé  de 
Saint-itlaixent ,  âgé  de  85  ans,  fils  de  Pierre,  Seigneur  de 
Sainte-Aulaye  et  de  Montlieu,  et  de  Philiberte  de  Fontenay. 

VL  Avril  1539.  Le  8,  fut  coucher  à  l’Auliiayc,  et  le 
lendemain  à  Fontenay,  Le  lendemain  fut  faire  mon  voyage 


(t)  Nous  avons  trouvé  ta  mention  de  la  mort  de  l'Evêque,  Abhc 
Jacques  de  Saint-Gclais  ,  dans  l’ouvrage  de  Dom  Cliazal,  comme  ex¬ 
trait  des  mémoires  de  (îtiit)aiime  Le  Riche  ,  mais  sans  indicalion  de 
jour  précis,  et  seulement  de  raiinée  1538.  Nous  pensons  que  c’était 
avant  Piques,  d’après  l'ancienne  manière  de  compter ,  ce  qui  nous 
reporterait  au  commencement  de  1539. 

La  famille  de  Saint-Gelais,  originaire  du  Poitou  ,  pass.iîtpour  être 
une  branche  de  la  maison  de  ï.usignan  ;  néanmoins  scs  armes  étaient 
hien  différentes,  car  elle  portait  écartelé  au  l'»"  et  au  4™®  d’azur,  .v  la 
Croix  d'argent  ;  au  ân*’  et  3"’**  d’argent ,  un  lion  armé  et  lanipassé  de 
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à  Notre-Dame  de  lîriissoii,  ])rès  Fenioux  (1) ,  avec  M.  de 
rAulnayc,  qui  m’y  avoit  voué ,  durant  ma  maladie. 

Le  Lundi  14 ,  le  sieur  de  l’Aulnaye  et  moi  partîmes 
pour  aller  à  Loudun  ,  où  ledit  sieur  m’avait  voué,  durant 
ma  maladie  ,  passâmes  par  Noy  (â) ,  dont  son  frère  est  Pri¬ 
eur,  et  y  dînasmes  et  allasmes  coucher  le  lendemain  à 
Loudun. 

VIIL  Le  19,  Pierre Texier,  nepveii  de  Mery  Lean,  fut  mis 
en  possession  de  roflicede capitaine  du  chastcau  de  cette  ville, 
pour  en  jouir  par  lesdits  Lean  etïexieret  le  survivant  d’eulx. 


gueules.  Elle  possédait  alors  la  terre  deCherveux,  tout  prés  de  Saint- 
Mai  sent. 


Le  premier  Abbé  de  Saînl-Maixent,  de  la  fantille  de  Saint-Gelais , 
est  Arnaiihl  lic  SaiiU-tielais  :  «  Fraler  Armttdu.s  de  Saneio  Ge/asto, 


(lit  Honi  Cliaziil ,  eÆ  fnmilia  de  Saint-flelaîs,  in  Pie.tonibus  oriun^ 
dus,  nftimus  Monackior ,  Abbas  institutus  »  :  Ce  dut  être  entre  15011 


cl  1512.  il  résigna  son  litre  d’Abbé  de  Saint -Maixent,  à  son 
neveu,  .raofucs  de  Saint-Celais,  iils  de  Pierre,  Seigneur  de  Saint- 


Aulaye  et  de  Monllieu,  et  de  Phîliberle  de  Fontenay,  doyen  d’An- 
gouléiiic,  et  ensuite  Evêque  d’Uzès.  Celui-ci  devînt,  apres  le.  cuncordat 
du  Iloi  François  1",  et  du  Pape  Léon  X  ,  le  prcMiîer  Abbé  coniman- 
dataire  de  ce  Monastère ,  en  1515,  il  fil  refaire  une  partie  des  bâlî- 
inents  de  l’Abbaye,  et  prit,  pour  maison  abbatiale, le  cbùteaudc 
rilorl-Poi tiers  <jui  était  primilivetnent  une  maison  «l’habitation  de 


l’Evêque  de  Poitiers. 

Jacques  de  Saiut-Gclais,  résigna  en  152S,  i’EvÔché  d'üzès  et  le  Mo¬ 
nastère  de  Saînt-Maixent ,  à  son  neveu,  Jean  de  Gelais.  Néanmoins 
ce  dernier  ne  prit  possession  des  fonctions  d'Alibê  de  Saint-Maixent, 
qu’après  In  mort  de  son  oncle,  arrivée  en  15:18,  ainsi  qu’on  le  voii 
dans  le  texte. 


(1)  On  ne  va  plus  en  pèlerinage,  en  ce  lieu,  depuis  long  temps. 
f2)  Le  nom  de  celte  localité  a  été  ma!  écrit ,  car  on  ne  connatl  point 
de  Prieuré  de  Noy,  il  s’agit  probableinent  de  Nieuil-sur-Dive. 
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IX.  Le  22 ,  tins  la  cour  à  Lezay,  suivant  les  lettres  à  moi 
adressées  par  mademoiselle  de  Lezay  (1),  pour  exercer  la  ju¬ 
ridiction  exercée  auparavant  par  maistre  Jean  Phelipot,  à 
présent  détenu  à  Paris,  pour  quelques  accusations  contre  lui 
faites,  par  un  nommé  Lambcrtey. 

X.  Mai  1539.  Le  6,  le  Lieutenant-Général  Doyneau  tint 
les  grandes  assises. 

XL  Juin  1559.  Le  16,  estoit  assignée  la  monstre  des 
Gendarmes  de  la  compagnie  du  Dnc  d'Estontcville ,  Comte 
de Saint-Paoul, laquelle  fut  tenue  le  lendemain,  en  celle  ville. 

XIL  Le  17,  plusieurs  Gendarmes  de  la  garnison  assise  en 
Poitou,  de  la  compagnie  de  M,  do  Saint-Paoul,  t]ui  esloieiil 
venus  en  cette  ville ,  pour  la  monstre  que  l’on  disoit  y  eslre, 
s’en  allèrent  mal  contents ,  parce  que  leur  monstre  ne  tint , 
et  ne  vint  leur  commissaire  et  aullres ,  pour  les  payer. 

XIII.  Le  25 ,  fut  la  monstre  des  Gendarmes  de  la  compe*''' 
gnicdeM.  de  Saint-Paoul ,  en  cette  ville,  par  le  sieur  de 
Rouzay,  commissaire  de  par  M.  de  la  Trémouillc,  et  furent 
payés  lesdits  Gendarmes. 

XIV.  Septemure  1539.  Le  15,  fut  fait  service  pour  le  feu 
Evesque  d’Uzès  (2),  Abbé  de  Sainl-Maixent,  dont  il  jouissait 
par  permission  apostolique,  combien  qu’il  eut  résigné  long 
temps  lesdits  bénéfices.  Et  est  décédé  ledit  Evesque,  messirc 


(1)  La  demoiselle  de  Lezay,  était  de  la  maison  de  Lusignan. 
On  sait,  en  effet,  qu’une  branche  de  la  maison  de  Lusignan,  pos¬ 
sédait  la  terre  de  Lezay,  et  en  portait  le  nom. 

(2)  11  s'agit  ici  de  Jacques  de  Sainl-Gelaîs,  et,  comme  la  fait  re¬ 
marquer  M.  A.  lîriquet,  Tliibaudeau,  dans  son  ahr.  de  l’IIisL  dit 
Poiu,  confond  Jacques  avec  Jean  de  Gelais,  son  successeur.  «  La 
conduite  de  j.aeque?  de  Paint-Oelais,  dît-ii,  fut  toujours  orlli(«Joxe. 
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Jacques  (lo  Saîot-Gelais,  en  l’âge  de  83  ans,  délaisse  son 
nepveu  incssire  Jean  de  Saînt-Gelais,  Evesque  et  Abbé  (l). 

XV.  Seetemuke  1539,  Le  18,  M.  de  la  Trémoille,  en¬ 
voya  lettres  et  Onicters  du  Koy  de  celte  ville ,  alln  que  inhi¬ 
bition  et  défenses  fussent  faites  de  non  transporter  les  bleds 
hors  te  pays  de  (iuyenue ,  dont  il  est  Gouverneur ,  eu  ensui¬ 
vant  les  lettres  du  Itoy  signées  :  François,  à  lui  envoyées. 

XVI.  Novemrre  1539.  F^c  17,  passa  à  Poitiers,  Monsieur 
d’Orléans  ,  second  fils  de  France  (2),  qui  s’en  alloit  au-devant 
de  l’Entpercur,  ou  bien  en  oslagc  en  Es|)agne,  jusqties  ledit 
Empereur  fut  j>assé  par  France,  pour  s’ea  aller  en  Flandre, 
où  l’on  dit  les  Flaniajis  ne  lui  vouloir  obéir  en  certaines 
clîoses.  Et  estoit  accompagné  Monsieur  d’Orléans,  de  M.  le 
Connétable ,  et  plusieurs  autres  grands  Seigneurs ,  cl  se  logè¬ 
rent  aux  Ualles  dudit  Poitiers ,  cl  furent  le  mesmo  jour 
coucher  à  Vivosnc. 

XVII.  Le  Jeudi  20 ,  M,  le  IJauphin  (5) ,  passa  par  Poi¬ 
tiers,  en  poste,  allant  au-devant  de  l’Empereur,  qui  vient 
en  Franco. 

XV' III.  Décemuue  1559.  Le  7 ,  Michel ,  son  cousin  et  plu- 


Vers  1515,  il  employa  275  livres  à  réparer  le  dortoir  et  les  cellules 
des  Moines;  il  rebâtit  ensuite  la  inatsoii  abbatiale,  nommee  rilort- 
dc  Poitiers.  » 

(1}  Jean  de  SaiiU-Cclais,  déjà  abbé  de  SaiiU-Maî\cnt,  par  suite 
de  la  résignation  de  son  oncle,  ne  prit  possession,  d'après  Boni  Cba- 
Kal ,  qu'en  1538. 

(2)  (lharicsde  France ,  Bue  d’Orléans,  Iroisicnic  fils  du  Roi  Fran¬ 
çois  1er,  niorl  le  8  Septembre  15'45. 

(3)  Henri  de  France,  second  llls de  François  Br,  devenu  Dauphin, 
â  la  mon  de  François,  son  frère  aiué.  C'est  le  Prince  tpii  a  régné 
depuis,  sous  le  nom  (riJenri  11. 
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sieurs  autres  jeunes  gens  furent  à  Lésigncii  (1] ,  où  l’iimpc' 
reur  Charles,  Roy  d'Espagne,  accompagné  de  vingt  cinq 
personnes,  nombre  (ju’on  appeloit  les  Comtes,  et  cinq  aultres 
ses  Officiers  seulement ,  qui  estoient  trente  cl  environ  quinze 
serviteurs  desdils  Comtes  et  Officiers,  tous  grands  d’Espa¬ 
gne,  passa  le  lendemain,  qui  estoit  jour  de  Aoslre-Dame.  Et 
estoient  avec  lui  MM.  le  Dauphin  et  d’Orléans,  le  Cannes- 
table  et  aultres  plusieurs  grands  Seigneurs.  El  y  estoient , 
pour  servir  ledit  Empereur ,  les  Officiers  du  Roy  de  France, 
qui  ont  accoutumé  servir  la  maison  du  Roy^et  les  Archers , 
pour  le  conduire,  qui  avoient  esté  envoyés  au-devant  de 
l'Empereur,  qui  arriva  audit  Lésignen,  environ  dix  heures 
du  malin.  Et  après  dîner  fut  à  la  chasse  au  parc,  et  y  fut 
jusques  au  mardi  après  dîner,  qu’il  partit  pour  aller  à  Poi¬ 
tiers,  où  il  arriva  environ  quatre  heures  après  dîner.  El  y  fut 
honorablement  reçu  par  les  habitants  dudit  Poitiers,  lesquels, 
s’ estoient  mis  en  compagnie,  ayant  capitaines  tous  liabillés 
de  livrées  en  ordre,  garnies  de  diverses  couleurs,  selon  IcS' 
dites  compagnies,  tant  de  gens  de  métiers,  marchands,  des 
plus  apparents  eseolîers,  le  Maire  avec  ses  vingt  cinq  Esche- 
vins,  vcslus  en  soyc,  et  les  Lieutenant,  Conservateur,  les 
Conseillers  et  les  Advocals,  faillirent  les  basodieurs.  Lui  fut 
présenté  ung  poislc  de  drap  d'or  et  satin  cramoisis ,  sous 
lequel  il  fut  conduit,  avec  le  clergé,  par  la  ville,  jusques  au 
Marché-Vieil,  où  le  Recteur  lui  fil  la  liarangue.  El  à  Nostre- 
Dame  la  Petite,  où  y  avait  en  ung  eschatTault  une  pucelle, 
nue  jusqu’à  la  ceinture,  des  mamelles  de  laquelle  sorloit  do 


(1)  L’Empereur  Charles-Quinl,  traversa  la  France,  du  consente- 
tnciit  de  François  pour  aller  rÇduirc  tesGantois  révoltés;  il  (tassa 
à  Lusignan  et  à  Poitiers,  où  on  lui  Ht  une  belle  récepliuii.  L’aulenr 
donne  ici  dos  détails  curieux,  sur  les  cérémonies  qui  curent  lieu  à 
(‘C  sujet. 
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l’unc  fin  vin>  et  de  l'autre  du  lait.  Et  fut  logé  à  la  maison  de 
l’Evesque.  Et  le  lendemain,  qui  fut  Mercredi  10,  environ 
l’heure  tic  neuf  heures  du  malin ,  partit  dudit  Poitiers ,  cl 
passa  devant  Nostre-Damc  la  Grant.  Il  estoit  d’environ  l'âgo 
de  40  ans;  homme  mur,  la  barbe  grande  et  rousse,  et  aucu¬ 
nement  blanche,  habillé  d’ung  manteau  de  drap  noir ,  d’ung 
bonnet  de  drap  j  homme  doux  et  paisible,  et  bon  chrétien,  à 
ce  que  l’on  dit  communément,  et  que  m’a  rapporté  ledit 
Chauvin.  Ledit  Cliauvin ,  qui  fut  de  retour  le  Jeudi  11  de  ce 
mois,  délaissa  Michel  audit  Poitiers. 


I.  Mars  1559-1540.  Le  20,  fut  envoyé  lettres ,  par  lo 
,Roy  ,  au  Receveur  du  Roy  en  cette  ville,  par  lesquelles  es¬ 
toit  mandé,  que  entre  aultres  Seigneuries,  il  avoit  baillé  à 
Charles  de  Valoys,  son  iils,  Rue  d’Orléans,  pour  partie  do 
son  appaiiagc  (1),  le  chastean  de  Saint-Ma ixent  ,  assis  és 
Comté  de  Poitou ,  avec  scs  prééminences ,  commandant  la 
récepte  de  ladicte  Seigneurie  pour  ledit  Duc  d’Orléans,  et  luy 
délivrer  ou  à  son  trésorier ,  les  desniers  puis  le  mois  de  jan¬ 
vier  dernier. 

II.  Avril  1540.  Le  10,  fut  exécuté  et  mis  au  gibet  un 
nommé  Texier ,  du  Limouziii ,  qui  est  marié  et  demeure  en 
celte  ville,  pour  avoir  tué  un  autre  pauvre  homme. 

III.  Mai  1540.  Le  grandes  assises,  tenues  par  M. 
Doyneau,  Lieutenant-Général  en  celle  ville  de  Saiiit-Maixent. 

IV.  Ledit  jour,  commence  à  ravaler  le  prix  du  blé,  qui 

m 

(1)  L’a[)|um;ig«  de  ce  l’riiicc  compiToait  liicii  d’autres  terres  du 
roitûti* 
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valait  auparavant  55  sous  la  cliargü  (1)  de  froment,  et  ne 
vaut  à  présent  que  45,  et  le  seigle  valait  50  sous,  et  à  pré¬ 
sent  35  sous  la  charge....  La  cause  est  (jne  les  hlés  et  les 
vignes  ont  grande  apparence,  et  démontrent  c|ue  raiméo 
sera  fertile. 


V.  Pierre Texier ,  qui  fut  reçu  Maire  de  cette  ville,  dès 
le  2  de  ce  mois,  fit  son  banquet  aux  Esclicvins  ;  y  vint  plu¬ 
sieurs  gens  de  Niort,  qui  accompagnèrent  les  Maire  et  Mair- 
resse  (2),  avec  douze  enfants  de  cette  ville ,  habillés  de  tafetas 
verd  ,  portant  l’un  deux  l’enseigne  de  Maire  à  la  Croix  iilaii- 
che,  et  firent  grand’chère  chez  Aymeri ,  dit  lîalîzy  (3),  son 
oncle,  qui  est  malade  d'une  goutte. 


VI.  Le  15  (4) ,  le  Maire  de  cette  ville,  et  Maistre  Cliarles 
Fradin,  Procureur  du  Roy,  furent  à  Lésignen,  où,  par  le 
commis  du  Seigneur  de  la  Trémoille,  fut  dit  que  les  flendar- 
mes  de  la  compagnie  de  M.  le  Comte  de  Saiul-Paoul ,  se  roi  t 
logée  en  quatre  villes  en  Poitou ,  sçavoir  est  à  Niort,  Fon- 
teiiay-le-Comte,  Parthenay  et  Cliauvigny.  Et  en  fut  cette 
ville  exemptée ,  parce  que  Monsieur  d’Orléans  avoit  cscrit 
audit  sieur  de  la  ïreinoille,  de  l’exempter. 


♦ 

(1)  Lacliarge,  en  Poitou,  sc  composait  de  deux  sacs  de  h\éf  uii 
peu  plus  ou  un  peu  moins  fort,  suivant  les  localités, 

(2)  On  donne  ici,  une  idée  des  pompes  municipales,  à  ccLïc  é|io- 
que.  On  en  a  parlé  ailleurs,  pour  cc  qui  concerne  Saiiil-SIaîxent,  et 
môme  en  vers,  dans  la  Moiriô  (kSen-MoiæorU,iiaî  DrouheU 

(3)  C'est  le  cas  de  parler  du  logis  dolialisy,  dont  il  sera  souvent 
question,  dans  la  suite  de  ces  mémoires,  parce  qu'étaiii  une  des  plus 
belles  maisons  de  la  nlle,  on  y  logeait  les  personnages  les  plus  im¬ 
portants,  C*esi sans  doute,  ccl Aymeri,  ou  Bosse,  dit  Balisy,  qui  lui 
avait  donné  son  nom, 

(4i)  Le  tnanuscril  de  Niort,  inilhiuc  le  au  lieu  du  15- 
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V'II.  OcTORRE  1540.  M,  le  LicutcnaiU- Général  Duyiieau 
tint  les  grandes  assises. 


VIH.  F^o  22,  les  OlUciers  du  Roy  on  ceüc  ville,  advcrlis 
(le  la  venue  de  M.  le  Chancelier  de  Monsieur  d’Orléans ,  ve¬ 
nant  de  (iyvray  et  de  Ijissou,  pour  le  faicl  de  la  publication 
de  l’appaiiage  des  duchés,  comtés  et  seigneuries  ordonnés 
par  le  Roy  à  mondit  Seigneur ,  furent  au-devant  de  luy  et  le 
rencontrèrent  près  des  Petits  Chastcliers,  el  raccomfiagnè- 
rent ,  et  aussi  le  Maire,  (pii  le  rencontra  près  Nostre-Dame 
(le  Grâce ,  jusipics  en  cette  ville ,  en  la  maison  du  Capitaine, 
iionmié  lîesso  de  lîalizy,  où  il  fut  logé,  cl  avec  lui  le  Sénés- 
chai  d’Angoidinois,  fils  du  sieur  de  la  Rochc-Branc(jme ,  et 
img  Secrétaire  de  mondit  sieur,  que  l’on  nomme  le  Tréso¬ 
rier  de  l’artillerie  et  leurs  gens;  lequel  Chancelier,  sieur  des 
(îast,  nomniè  Crespin  ,  qui  estoit  l’img  des  Couseitters  de  la 
Court.  Le  lendemain  matin  ,  qui  estoit  le  Jeudy ,  après  que 
les  üllicicrs  furent  par  lui  appelés  en  la  chambre,  el  qu’il 
leur  dit  la  cause  de  sa  venue,  et  après  plusieurs  remontrances, 
à  lut  faites  par  lesdils  Olliciers,  touchant  le  siège  royal,  et 
]) ri vi loges  des  Maires ,  Rourgeois  el  Eschevins  de  cette  ville, 
et  aussi  de  l’Abbaye,  qui  est  de  fondation  royale,  leur  dit  et 
dé(dara  qu’îls  demourraienl  en  leurs  estais  et  ofïîces  royaux, 
comme  ils  avoienl  accoustumès,  pour  exercer  la  jiiridicLioii 
de  la  Sèncschaiissèc  de  ï^oictou,  au  siège  dudit  lieu,  mais 
que  te  prouflit  du  grelFc  de  la  séneschaussèe ,  sc  prendroit 
par  le  lîccevcur  de  Monsieur  d’Orléans,  et  en  fit  déclaraltoa 
en  forme,  à  Maistre  André  de  Nyort  (1) ,  Grcfiierdu  greffe 


(1}  La  faniille  de  Nyorl,  lîrall  son  nom  du  chateau  de  Nyort,  dont 
ses  aiu'ètn's  avaiciU  été  les  Chatel.iins,  Ca|nlaiiics  secondaires  ou 
OîtvdiiMis ,  il  en  est  de  tntlmc,  de  plusieurs  antres  lamillcs,  porUint  des 
noms  d(i  lieux,  qui  ont  eu  la  prétention  de  descendre  des  Seigneurs 
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de  Poicliers.  Et  ce  fait,  accompagné  comme  dessus,  et  desdiu 
OfTiciors  et  aultres ,  fut  au  parquet ,  où  il  lit  lire  par  le  Gref¬ 
fier,  les  lettres  dudit  appanage ,  fit  faire ,  et  print  le  serment 
desdils  OfTiciers ,  et  à  Michel,  mon  lils,  (pii  a  l’oiïice  d’advo- 
cat  à  la  survivance ,  et  semblablement  Pierre  Texicr ,  potir- 
veu  de  l’ofïice  de  Capitaine,  au  survivant  de  luy  et  de  Mcry 
Lean ,  son  oncle;  fut  à  la  maison  de  ville,  print  le  serinent 
des  Maire  et  Eschevins,  et  aussi  audit  lieu,  dît  et  déclara 


que  le  sîége  royal ,  demourroit  jiisqucs  il  y  ait  mutation  des 
Officiers,  chargeant  iceulx,  que  louchant  les  prisonniers,  l’on 
en  fit  prompte  expédition ,  et  que  si  aucuns  sont  sujets  des 
Seigneurs  Chastelains  de  PAbbayo,  et  autres,  que  l’on  leur 
fasse  expédition,  et  commandant  aussi  de  faire  la  mise,  ce 
qu^ils  sont  tenus,  pour  ne  faire  justice  de  leurs  sujets,  lit 
faire  des  sceaux ,  et  dit  au  Greffier,  qu’il  exerçât  pour  le 
Roy,  et  qu’il  en  payast  la  ferme,  qu’il  vouloit  payer  au 
Greffier  de  la  Séneschaussée  de  Poitou ,  au  Ueceveur  de 
mondit  sieur  d’Orléans,  et  s’en  alla  sans  déclarer  certaine¬ 
ment  ,  en  quel  estât  nous  demeurions. 


IX.  Novembre  1540.  Le  15,  MM.  de  Maiieorne  et  d’Au- 
bigné,  étant  en  celle  ville,  et  firent  un  banquet,  aux  sieurs 
et  dames  de  celte  ville. 


X.  Décembre  1540.  Auquel  mois,  temps  de  l’Avcnt, 
preschoit  le  gardien  des  Cordeliers,  nomme  Voisin,  jeune 
fiomme ,  lequel  faisoit  ses  sermons,  principalement  sur  les 
épîlres  de  Saint-Paul,  adressées  aux  Galales.  El  ne  suivoit 


de  CCS  diâlenux,  La  fainillc  de  Loudun,  f-lait  dans  la  nu’me  caîlié- 
goric.  Qnanl  à  ta  famille  de  Nyort,  clic  existait  encore ,  it  n’y  a  que 
irès-pcu  d’années,  et  iicut-ôlre  esistc-t-clle  crifore. 
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la  forme  et  doctrine  des  antres  prcscheiirs,  se  fondoit  aulrc^ 
nient  en  l’évangile,  et  en  épilrcs  de  Saint-Paul. 


1,  1540-1541.  Environ  le  8  .lanvier,  un  jeune  fils,  de 
l’age  de  14  à  15  ans,  demeurant  6  la  Ripaille ,  paroisse  de 
Nantliciiil,  lequel  n’nvoil  jamais  parlé,  lui  étant  aux  champs, 
conimctica  à  parior,  cl  continua  à  parler,  comme  font  les 
autres. 


II.  Mars  1540-1541.  Le  1®’’,  vînt  de  Paris,  Maître  Fran¬ 
çois  Texier ,  mon  neveu ,  (|ui  apporta  le  double  du  jugement, 
donné  contre  VA  mirai  de  France ,  fils  puisué  du  Seigneur  de 
.Farnac  ,  nommé  Chabot  (1),  par  lequel  dit  Amiral ,  est  con¬ 
damné  envers  le  Roy,  en  plusieurs  amendes  pécuniaires, 
pour  les  liifidélilés ,  déloyautés,  oppression  de  peuple,  déso¬ 
béissance  ,  mépris  et  ingratitude ,  est  privé  de  tout  honneur, 
estais  et  bénéfices,  par  lui  devant  reçus  du  Roy, sans  espé¬ 
rance  de  jamais  en  tenir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
et  est  coiifiné  du  chaslcaii  du  bois  de  Vincennes, 


III.  Et  oultre  ledit  Texier ,  dit  que  le  Roy  est  appelé  par- 
devant  les  électeurs  de  Vempire,  pour  répondre  à  la  plainte 


(1)  Philippe  de  rdiahot.  Seigneur  de  Tîrion,  Comte  de  Buzanlaîs, 
do  Cliariii  et  de  ClKilelaîllori.  On  Rçait  que  le  jugement  prononcé 
coiUre  tiii .  fut  le  rtisulmt  d’une  inlrigne  de  cour,  qui  lut  imputa  des 
maiKpieinetUs.  dans  le  gouvernement  de  la  Itourgogne  ,  qui  lui  av.nil 
<ité  coulié.  Comme  on  sçaitque  la  rominission  qui  le  jugea  fut  prési¬ 
dée  par  le  Cliaiirelîcr  Poyet,  on  est  nisènicnt  porté  à  croire  que  ce 
pcrsoiinago  fui  injiisletiicnt  condamné.  T)ii  reste,  on  verra  bientét 
qiiolle  fut  ta  suite  de  cette  condanuuitioEi. 
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Cl  acmandc  contre  lui  faite  par  le  Duc  de  Savoyc,  et  qise  le 
Hoy  a  pris  et  possède  les  duchés,  et  que  l'Avocat  du  Iloy  à 
Paris,  Hiaître  Raymond ,  est  allô  voir  lesdits  électeurs. 

IV.  Le  12  ou  environ,  la  Uoync  de  Navarre  (1] ,  passa  à 
Poitiers,  où  elle  alla  parler  aux  Lieutenant  et  Ollicial,  et 
autres ,  de  plusieurs  choses.  Et  après ,  passa  à  Lésignen , 
pour  aller  en  Xaintonge,  et  de  là  en  Lemozin,  pour  prendre 
possession  du  droit  du  Roy  de  Navarre,  adjugé  par  arrest, 
sur  la  vente  de  Limoges. 

m 

V.  Auquel  mois,  jusqu’au  18 ,  a  toujours  duré  la  pluyc , 
qui  a  fait  retarder  plusieurs  de  tailler  la  vigne. 

VI.  Audit  mois ,  à  été  nouvelle  que  l’Amiral ,  qui  par  ci- 
devant  avoit  esté  privé  de  tout  honneur,  avoît  esté  remis  et 
appelé  par  le  Roy,  lequel  Amiral,  le  fils  du  Seigneur  de 
Janiac,  son  frère,  a  esté  marié  avec  la  sœur  de  Madame 
Hely ,  Comtesse  d’Eslampcs,  femme  de  M.  de  Pentiévre,  et 
furent  faites  les  nopces  au  chasteau  de  Blois,  où  estoil  le  Roy, 
qui  y  est  encore  à  présent  (2), 

VIL  Le  dernier  jour,  il  neigea  tort,  et  dura  bien  trois 
jours. 

VIIL  Avril  1540*1541.  Le  l®'^,  vînt  en  celle  ville  le  Sei¬ 
gneur  de  Jarzay,  commissaire  pour  prendre  prisonniers, 
et  les  mener  sur  la  mer,  entre  les  mains  de  quelques  entre¬ 
preneurs  ,  pour  conqucsler  cl  trouver  terres  nouvelles  (3), 

(1)  Marguerite  d'Angoulémc,  sœur  de  François  l®''.  On  sait  que 
c’est  fauteur  des  contes,  dits  de  la  Reine  de  Navarre. 

(2)  Ce  lui,  en  effet,  à  ces  noces,  c’est-à-dire  à  ce  mariage,  que 
l’Amiral  Cliaijol  dut  d’élre  libéré  de  la  condamiiation  [irononcéc 
contre  lui. 

(;i)  11  s’agissait  de  peupler  des  colonies. 
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ÏX.  Le  S"*®  jour,  fut  nouvelle  en  cette  ville,  fjuMI  y  avoit 
ordonnances  n(»uvelles ,  par  lesquelles  il  n’y  aura  pltis  qu’un 
siège  en  cliacune  cliatelainîe  ;  que  les  Ofiicicrs  du  Roy  ne 
pourront  plus  tenir  autres  offices  ,  et  que  les  gens  d’Esglisc, 
n’auront  plus  de  juridiction  temporelle,  fors  ceux  qui  tien¬ 
nent  nuement  leurs  seigneuries  du  Roy,  ce  qui  n’est  encore 
ici.  Quant  aux  Ofiieiers  royaux,  qu’ils  ne  tiendront  plus  autres 
offices,  par  quelques  ordonnances.  Plusieurs  en  avoient  deux, 
et  non  encore  ici. 

X.  Le  15 ,  y  cul  scandale  en  cette  ville,  d’un  Cordelîer 
du  couvent,  nommé  frère  René  Caillaut,  lequel  fut  trouvé 
couché  de  nuit  dieux  une  femme  mai  renommée  ,  prîns  et 
amené,  par  deux  jeunes  gens,  on  une  taverne,  en  laquelle  ils 
le  lindrenl  on  grande  dérision  à  nng  chascnn  ;  mirent  son 
habit  pour  enseigne  à  la  fenêtre  de  la  maison  de  ladicle  ta¬ 
verne  ,  en  laquelle  le  peuple  alloit  veoir  ledit  frère,  en  grand 
scandale. 

XI.  Ledit  jour,  fut  nouvelle  que  l'ung  des  gardes  de  Mon^ 
sieur  d’Orléans,  fut  tué  en  sa  présence,  par  quelques  pages, 
qui  furent  incontinent  jcclés  en  la  rivière. 

XII.  Avril  IjVI.  Le  10  dudit,  fut  cslu  Maire  en  celle 
ville,  Maistre riuîllaume  Palustre  (1). 

XIII.  Mai  15V1.  Le  15,  l’arriére-ban  dos  ricntilsiiommcs 
de  Poitou  ,  qui  avoit  esté  assigné  au  12  cl  autres  jours,  à 
Poitiers,  a  esté  remis  an  15  de  Septembre  procliain. 

XIV.  Le  15,  aucuns  mécbanls  couppérent  le  bras  de  i'y- 

(t)  CpU(’  Limillc  Pidnslirc,  Hid  parles  mairies  de  Poitiers 

eide  Saiiil-iVtaîxenl.  joue  un  rtde  piii>ei]ia)  tlaris  res  mémoires,  ear 
O»  ta  trouve,  pour  ainsi  ilîre,  à  rliiupie  pas. 
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ou 


mage  !Xoslre-Dame ,  qui  estoit  à  reiilréeiîe  rEsgüse  Nostre- 
Dame-la-Graiit,  de  Poicliers ,  desquels  l’oa  ii’a  pou  avoir 
coignessance.  Aussi  un  libraire,  pour  quelque  hérésie,  fut 
coiidamiié  à  eslre  brûlé  audit  Poicliers,  dont  y  a  appel. 


XV.  Auquel  teinps,  vînt  le  Duc  de  Clèvos,  Seigneur  de 
partie  d'Allemagne,  en  France,  pour  le  mariage  de  luy  el  de 
la  fille  du  Roy  de  Xavarre ,  ou  de  la  fille  du  Roy  de  France , 
comme  l'on  dit.  Et  fut  bien  recueilli  par  le  Uoy,  estant  à 
Amboise,  et  de  présent  à  Poitiers,  et,  dit-on,,  qu’il  s’en 
vient  de  Chastellerault ,  et  à  Cognac. 

XVI.  Et  estoit  le  sel  cher,  se  vendoit,  le  boiceau,  12  soûls 
6  desniers,  au  moyen  que  le  Koy  entend  donner  ordre  au 
pays  de  salines,  où  il  a  par  ci-devant  envoyé  M.  de  la  Tré- 
nioille  (1),  et  autres ,  qui  y  ont  fait  faire  inventaire  de  sel, 
qui  est  cause  dont  plusieurs  dudit  pays  de  salines,  sont  à  la 
cour, 

XVII.  Et  fut  publié  une  ordonnance  nouvelle,  par  laquelle 
est  dit  que  tous  Officiers  royaux,  ne  tiendront  autres  offices, 
au  ressort  dont  ils  seront  Officiers,  et  injonction  de  les  lais¬ 
ser  ,  dès  ung  mois  après  la  publication. 

XVIII.  Juin  1541.  Le  14,  011  dit  que  le  Roy  estoit  à  la 
monstre  des  Hommes  d’armes  et  Archers,  de  la  compagnie 
de  M.  des  Touteville,  Conile  de  Saiiit-Paoul,  laquelle  a  esté 


(1)  François  de  la  Trémouiüc,  Vicomte  de  Thouars,  lut  en  effet, 
chargé  de  mettre  ordre  aux  affaires  du  sel,  en  Poitou,  Aunis  et 
Saintonge,  avec  Foyer,  Générât  des  finances ,  mais  ils  ne  purent  ctt 


venir  à  bout,  malgré  un  grand  appareil  de  force.  Il  y  a  plus,  cette  ten¬ 
tative  ne  lit  qu'exaspérer  davantage  ceux  tjue  la  Gabelle  ruinait 
eniiérement. 
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tenue  à  CUrô  (i) ,  près  iruiie  lieue  de  Chastelleranlt,  ciivî- 
rori  riicurc  de  0  heures  du  soir,  1c  12®  de  ce  mois.  Et  esloH 
accompagné  le  ïioy  de  Monsieur  d'Orléans  (2) ,  le  Duc  de 
llueldres,  Madame  la  fille  de  France  (3),  Madame  fAdmi- 
rallc,  Madame  llely  (4),  et  plusieurs  autres  dames,  ledit 
sieur  des  l'oulevilic  et  le  sieur  de  fars  (5) ,  son  l^ieuteiiant, 
qui  csloil  liiy  vingt-cinquième  monté  et  armé ,  cl  Icschevaux 
bardés,  et  tous  les  Hommes  d’armes  et  Archers,  vestus  de 
velonx,  ayant  leur  enseigne  de  couleur  incarnat  et  blanc.  Et 
tirent  le  service  le  lendemain  ,  au  lieu  do  liounymalonrs  (6), 
furent  payés  à  Chaiivigny,  où  ladite  monstre  estait  assignée, 
le  tout  sur  rapport  de  Maistre  Eslicnnc  Tesior,  qui  m’a  dit  y 
avoir  esté  présent. 

XIX.  Ledit  jour  ,  le  Duc  de  Clèvcs  espousa,  en  la  ville  de 
(diaslclleranlt ,  la  Princesse  de  Navarre ,  fille  du  Itoy  de  Na¬ 
varre  ,  et  de  la  sœur  du  Iloy  de  France  (7). 


(1)  On  veut  parler  ici  du  clialcati  de  Chitiê,  près  CliateHcraidt, 
appartettatU  aiijourd’hui  à  >t.  le  Martpiis  de  Vcrteillac,  Mctiibrcdii 
Conseil  Cénêral  du  fii^parietnent  de  la  Vienne.  Ce  cfiateaii  alors  émit 
possédé  par  la  Koclie  du  Maine,  un  des  meilleurs  Capitaine  de 
celle  é[)(K[uc  ,  cl  l’un  des  ayeux  de  M'^'^de  Vcrlcillac. 

(2)  Charles  de  France,  Duc  d’Orléans,  qui  mourut  quelques  an¬ 
nées  après,  en 

(3)  ^larguerilc  de  France,  tille  de  François  l'r ,  qui  épousa  le  9 
Juillet  1559,  Einnianuel-Philibcrl,  dit  l'éte-de-Fer,  Duc  de  Savoie. 

(V)  La  fameuse  de  Pisseleu,  Duchesse  d’Ëtampcs. 

(.'))  Il  faut  lire  des  Cars. 

(0)  Itonueuil-Jïatours,  localité  peu  éloignée  rie  Poitiers. 

{")  Ce  fut  en  effet,  à  celte  épntiuc,  et  pendant  ce  séjour  de  la  Cour 
à  Clialcllcraiilt ,  que  François  élabllt  la  riabelle  sur  le  sel,  trnpét 
qui  occasionna,  plus  tard,  une  révolte.  Ou  y  arrêta  aussi  le  mariage  de 
Jeanne  d’Albret,  nièce  du  Roi  François  1",  et  liérilière  de  la  couronne 
de  Navarre,  avec  tiuUlaimic,  Duc  de  Clèvcs,  et  on  apficla  ces  I’kui- 
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XX,  Le  21 ,  décéda  Maistre  Boniiczeau ,  l’un  des  Esche- 
vins  de  cette  ville. 

XXI,  Juillet  1541 .  Le  1®'"  et  les  deux  jours  précédents, 
et  les  quatre  ensuivants,  plut  continueilement  et  vcnla,  et 
fit  grand  dommage  aux  blés  qui  furent  couchés,  en  plusieurs 
endroits  ,  et  plusieurs  foins,  qui  esloient  fauchés,  en  furent 
perdus;  pour  lesquelles  causes  furent  faites  processions,  les 
Lundi ,  Mardi  et  Mercredi ,  auquel  jour  fut  porté  en  proces¬ 
sion  le  chef  de  Monsieur  SaiiU-Maixenl,  auquel  jour  ne  plut, 
niais  a  esté  obscur  et  nébuleux,  jusqu’au  9«  jour, 

XXII,  Le  9,  mourut  Guillaume  Texter,  Eschcviii  cl  Rece¬ 
veur  des  tailles. 

XXIII.  Le  10,  plut  dés  vespres,  et  conlinua  jusqu’au  len¬ 
demain,  six  heures  du  matin,  qui  a  fait  grand  donuuageanx 
blés,  que  l'on  ne  peut  couper,  et  pour  les  foins  coupés,  qui  se 
perdent ,  et  sont  les  rivières  grandes  et  dérivées. 

XX1^^  Le  12,  je  reçcus  lettres  de  Michel  (1),  qui  est  à 
Paris,  contenant,  en  aultres  choses,  que  le  dernier  jour  de 
Juin,  fut  publié,  en  la  cour  de  parlement ,  présent  le  Duc  de 
Ctéves ,  l'érection  du  comté  de  Civray,  par  laquelle  est  dit 
que  Saint-Maixent  seroit  siège  particulier  dudit  comté,  sans 
estre  sujet  à  Civray;  fors  quant  aux  grans  assises  et  arrière- 
ban  que  pourra  tenir  audit  Saint-Maixent,  le  SC'ncschal  du¬ 
dit  comté,  ou  son  Liculenaiil'Général  ;  que  audit  Sain t-M a i- 


çaîllcs  fes  «opcei  salées.  Ces  proiuesses  n'eurent  pas  cic  résiiltat,  et 
plus  tard,  Jeanne  d’Albrcl épousa  Anloinc  de  iloiirhon  ,  union  d’où 
devait  sortir  Henri  IV. 


(1)  Michel  Le  Riche,  fils  de  Guillaume,  qui  lui  succéda  dans  l’office 
d'Avocat  dit  Roi  à  Saint-Mai\ent.  Les  niétnoîics  de  Miiliel  tiennent 
à  la  suite  de  ceux  de  (inîllaurne. 
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xent,  y  aura  juge  des  exempts,  qui  cogaoistra  de  tous  cas 
rovaux. 

XXV.  Vendredi,  22  de  ce  mois,  fut  publié,  en  cette  xille, 
l’édit  de  l'éreclioii  du  comté  de  Civray  (1) ,  et  ce  fut  le  juge 
des  exempts  d’Aiigoulênie,  qui  fit  faire  ladite  publication, 
en  présence  de  plusieurs  do  Civray,  et  autres. 

XXVI,  Ledit  mois  a  esté  pluvieux  et  en  vent  de  mer,  en 
continuant  jusqu’au  2''i‘ dudit  mois  que  le  temps  s'est  rangé 
au  beau,  selon  la  saison,  ut  en  vent  de  bise,  combien  que  au 
malin  et  au  soir  le  temps  aussi  froid,  pour  la  froideur  de  la 
terre,  (jui  n'est  encore  escliaullée.  On  peut  dire  de  celte  an¬ 
née  et  de  la  dernière,  qui  fut  séclm,  (|uc  de  mémoire  d'hom¬ 
me,  ou  ii'eii  a  telles  deux  autres,  la  précédente  ayant  esté 
bonne,  et  celle-ci  promettant  estre  fertile  de  bleds  et  vins: 

XXVII.  Aoust  Le  4,  mourut  Thibault  de  Fon- 

tlioisset.  Notaire  royal,  et  Tun  des  Sergents  du  Maire (2), 
âgé,  comme  l’on  dit,  de  80  ans,  qui  avoit  lionnes tement 


(1)  Utîreclion  de  ïa  lerre  dcCîvray  en  comté,  sc  fît  en  y  unissant 
les  clKitcllcnies  dlisson  ,  Melle,  Cliiié  et  Saint-Maixent,  et  même 
Auiiay*  Par  le  même  édit  on  ordonnait  que  le  siège  de  Saînt-Mai- 
xent,  qui  était  en  siège  parlicnlier  du  Séiiécbal  de  Poitou ,  serait  A 
Tavenir  im  siège  parUculier  du  comté  de  Civray,  sans  que  le  Sénéchal 
de  Civray  on  son  Lieutenani-Général,  eut  inspection  sur  le  siège  de 
Saînt-^ïaixent,  excepté  pour  les  grandes  assises,  et  la  conduite  du 
haii  et  arriére-han  de  Saint-Maiicnl, 

(2)  Ce  serait  aitjourd'hui  quelque  chose  qui  paraîtrait  bien  sin¬ 
gulier,  que  le  cumul  de  Feruploî  de  Notaire,  dans  une  ville,  et  celui 
de  Sergent  du  Maire  de  celte  iiiènie  ville.  Alorson  n'y  regardait  pas 
de  si  prés,  et  si  le  Notaire  était  moins  élevé  en  dignité  que  le  Notaire 
d^aujourd'luii,  le  Sergent  de  Maire  èlait  moins  bas  placé  qu’un  Appa¬ 
riteur  nuinîcipal  de  Jiotre  époque*  Ainsi  sc  ropproc'Uaient  alors 
deux  positions. 
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vescu  eu  son  (emps.  Pour  !c  décès  duquel  fut  fait  mie  assem¬ 
blée,  pour  élire  un  autre  Sergent,  le  Vendredi,  7  dudit  mois  ; 
en  laquelle  il  y  eut  début  entre  Maistre  Pierre  Pacn  ,  Lieu- 
lenanl,  et  Maistre  Charles  Fradin,  Procureur,  tenant  cha¬ 
cun  pour  son  sentiment.  Et  pour  ce,  en  ladite  assemhlée ,  fut 
mis  en  avant  de  réformer  les  statuts,  ce  que  les  Députés, 
dont  j'étais  Tun,  lui  firent  le  rapport.  Et  comme  l’on  estoit 
en  doute,  si,  par  brevet  ou  de  vive  voix  l'on  élîroU,  ledit 
Pacn  s'opposa  que  lelcclion  ne  fut  faite  par  brevet,  mais 
qu’elle  se  devoit  faire  de  vive  voîx ,  et  pour  ce,  que  le.Maire 
conclut  ù  la  pluralité  des  voix,  et  dit  que  l’éloctiou  serait 
faite  par  brevet^  Ledit  Pacn  en  ajipcla ,  et  demeura  le  Maire 
sans  faire  élection  ,  par  le  moyen  desdits  Pacn  et  Fradin , 
dont  vint  le  trouble  et  partialité, 

XXVIIL  Le  10,  furent  présentées  Icllrcs  du  Roy,  en  la 
maison  de  la  ville,  par  lesquelles  il  mande  que,  pour  faire 
forlifica lions  en  pays  de  frontière,  l’on  délivre  à  un  Tré¬ 
sorier,  la  somme  de  752  livres  9  sous ,  qui  valoicnl  des  des- 
niers  de  la  recette  par  an,  comme  les  Maire  et  Eschevins 
auroient déclarés,  en  la  chambre  des  comptes,  à  Paris.  El  ce, 
est  baillé  sans  délai,  pour  cette  année  seulement,  et  sans 
qu’il  tourne  à  conséquence. 

XXIX.  Septembre  Audit  mois,  tenaient  les  grands 
jours,  à  Poitiers,  où  c&toient  les  Présidents,  nommés  de 
Saint-André  cl  doTheil,  cl  quelques  Conseillers,  qui  tien¬ 
dront  jusqu’à  la  Saint-Martin. 

XXX.  Septembre  1541 .  Le  Lundi  5 ,  le  Séncschal  de  la 
comté  de  Civray,  nommé  le  sieur  de  Puybcillarl,  prit  posses¬ 
sion,  en  celle  ville,  de  l'estai  de  Sénescbal.  Et  aussi  Maistre 

ArnauU,  de  Lieutenant-Général  de  ladite  comté,  et  tint  au 
malin  l’assise. 
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XXXI.  Le  11,  Michel  Le  Riclie  s’en  alla  aux  grands 
jours,  qne  tiennent  MM.  les  Présidents,  nommés  de  Saint- 
André  cl  deTheil,  et  quelques  Conseillers,  qui  tiendront 
jusqu’à  la  Saîtil-Marlin  (t). 

XXXII.  Le  dernier  jour,  les  Commissaire,  Capitaine  et 
Cütilrdleur  des  tîendarnics  de  ta  compagnie  de  M,  des  Toule- 
ville,  Comte  de  Saint-Paoul ,  et  lesdils  Gensdarmes  ont  sé¬ 
journé,  ledit  jour  et  hyer,  en  celle  ville,  pour  la  monstre 
assîgtiéc ,  attendant  le  Trésorier  qui  n’est  pas  encore  venti. 
Aussi  le  Uoy  a  envoyé  commission,  jwur  lever  quelques  som¬ 
mes,  sur  chasciin  bénéllce  ,  selon  la  (axe  qui  estoit  faite,  et 
sur  le  peuple,  une  levée  de  taille,  à  ta  raiè^on  de  trois  sols 
quatre  desniers  pour  livre. 


-9 


1,  .Janvier  1541-1ü42.  Le  5,  décédèrent  le  Seigneur  do 
la  'JVéniûille  (i),  à  'I-houars,  et  Madame,  femme  de  Monsieur 
de  N  érac,  et  le  sieur  de  Saiid-Dents,  prés  Cliampdeniers. 


II.  Février  1541-1542.  Le  2 ,  frère  Louis  Baslard ,  Doc¬ 
teur  et  Gardien  du  couvent  de  celle  ville ,  fit  faire  service 
pour  l'àme  de  Maistre  Jean  Bastard,  Avocat  à  Poitiers,  qui 
estoit  décédé  liuit  jours  devant,  audit  Poitiers,  et  à  latin  de 
son  service,  pour  quelques  propos  qu’il  avoit  tenus,  un 


(I)  Thiljauilca:’ ,  nbréijé  de  rilist.  du  Poitou,  jiark  des  grands 
Jours  de  1531  ,  cl  non  de  ceux  de  1541. 

(■2)  François  de  la  Trcniouillc,  Vicomte  de  Thouars,  laissa  jiour 
principal  héritier  Louis,  son  lîlsaîné,  né  de  son  mariage  avec  Aune 
de  Lavai,  qui  apporta,  dans  cette  maison,  de  grandes  possessions 
en  Hrclugnc. 
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nommé Maislre  Martin,  Maistre  des  Escoles ,  le  reprit  publi- 
(jnement,  lui  disant  c]uc  telle  proposition  estoit  honloiisc.  E( 
entre  eux ,  y  eut  plusieurs  propos  assez  fâcheux ,  au  grand 
scandale  du  peuple,  qui  s’en  émut.  EtleDimanciieaussi,  cin¬ 
quième  jour,  ledit  Bastard  reprit  les  propos,  en  son  service, 
auquel  il  dit  plusieurs  bonnes  choses. 

ni.  Mars  1542.  Le  24,  le  Cardinal  de  Givry,  Evesque 
de  Poitiers,  oncle  de  Madame  la  Princesse  de  la  Roclic-sur- 
Von  et  de  Madame  l’Amiralle,  fit  son  entrée  (1)  en  la  ville 
de  Poitiers ,  où  fut  grand  nombre  de  gens,  par  le  pardon  qui 
y  estoit  du  jubile. 

■ 

ly.  Le  27,  Maistre  ,Fcan  ArnauU,  Lîculcnant-Général  du 
comté  de  Cîvray ,  et  juge  des  exempts  audit  lieu,  vint  tenir 
les  assises,  en  cette  ville  deSaint-Maixent.  Et,  en  vertu  d’une 
commission  du  Roy,  créa  deux  Sergents  royaux,  outre  le 
nombre  qui  estoit  en  cette  ville  et  sur  les  champs;  comme  à 
la  Molhe,  Sanxay  et  autres  lieux  de  ce  ressort,  créa,  selon 
les  lieux,  autres  Sergents  royaux,  et  aussi  des  Notaires 
royaux,  et  non  en  celte  ville,  par  ce  que  le  nombre  était 
sullisant. 

V.  Le  29,  M.  le  Lieutenant,  comme  Juge  des  exempts, 
tint  les  assises,  sur.  le  ressort  de  l’Abbaye,  de  fondation 
royale. 

VI.  Avril  1541-1542.  Le  4 ,  furent  pris  à  Chenay ,  par 
la  commune  assemblée ,  au  son  du  tocsin ,  où  estoit  te  sieur 
deChey ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  du  pays,  quatre 
voleurs ,  dont  l’un  se  nomme  Loubes ,  qui  fut  Moine  et  Pri- 

(1)  Claude  deLonguy,  fils  de  Philippe,  Seigneur  de  Givry  et  de 
Jeanne  de  Beaufremonl,  Il  tâtait  Cardinal  cl  aussi  Evêque  de  Lan- 
grès,  cl  administra  le  diocèse  de  Périgneux. 
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ci.ir  (le  ,  près  Escliirè,  deux  Sergents  de  Poitiers, 

Tun  nommé  Moreau  ,  et  un  autre  Gom])agnon ,  et  amenés  au 
château  de  la  Mollie,  où  ils  entrèrent  en  prison.  Ils  étaient 
chargés  d’avoir  esté  à  Bagnaux ,  près  Exoudun ,  cheiix  un 
nommé Gnilbault,  liostelier,  et  sous  ombre  de  pleiger ,  ayant 
chevaux  et  malles,  crochetèrent  quelques  colîres  de  la  mai¬ 
son  ,  dérobèrent  quelques  cuillers  et  autres  choses  ;  partirent 
do  là,  et  vinrent  à  Tliorigny  et  audit  Chenay,  dieux  un  nom¬ 
mé  Tyrant,  lioste  et  riche,  qu’ils  cuidèrcnt  dérober,  mais 
pourtant  qu’ils  furent  reconnus  par  les  serviteurs  dudit  GuU- 
baull,  qui  cstoit  à  la  cherche,  et  qu’ils  auraient  laissé  les 
malles  au  bas,  en  lesquelles  furent  trouvées  les  choses 
dérobées. 

VII,  Avril  1542.  Le  12 ,  Maistre  Jacques  Aulbin,  venant 
de  Paris,  in’a  dit  que  arrest  avoit  esté  donné  par  le  Boy,  pré¬ 
sents  plusieurs  Princes  et  Seigneurs  et  le  Cliancelicr,  par 
lequel  arrest  est  dit  que  le  procès  de  M,  l’Amiral  (1) ,  a  esté 
revu ,  et  fut  jugé.  Et  est  déclaré  innocent,  et  justifié  de  tous 
les  cas  à  lui  imposés ,  et  qui  a  été  publié  en  la  cour  de  parle¬ 
ment,  à  Paris ,  et  estant  ordonné  qu’il  seroit  publié  ès  autres 
cours  de  parlement. 

Vin,  Le  21,  et  jours  précédents,  fut,  parM.  de  Puy-du- 
Foii  (2),  Commissaire,  revu  à  Poitiers  l’arrière-han  des 
Gentilshommes  du  Poitou. 

IX.  Le  24 ,  1  ..oubes  cl  un  sien  compagnon,  dont  dessus 
est  fait  mention  ,  furent  pondus  cl  étranglés,  au  lieu  de  la 
Molhe ,  où  sont  encore  les  autres  voleurs. 

(1)  La  révision  du  procès  de  l’Aitiîral  Cli.ibot,  fui  due  aux  ins- 
Dujces  réiiérées  de  la  Ductiesse  d'Elainpes,  à  qui  !c  Roi  ne  pouvait 
lieu  refuser, 

(2)  René,  Seigneur  du  l’uy-du-l’oit. 
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X.  Mai  1542,  Le  7,  Maistre  Pierre  Bouslaye,  fui  reru 
en  mairie  de  cette  ville,  nommé  par  les  Escliovins,  selon  que 
l’oii  a  couLunie  de  faire ,  le  premier  Dimanche  de  Mai. 

Le  15,  fut  tenu  la  monstre  de  la  garnison,  de  Ea  compagnie 
de  M.  de  Saint-Paoul,  en  la  ville  de  Lésignen, 

XI.  Le  21 ,  fut  tenu  le  ban  et  arrîère-ban  des  Gentils¬ 
hommes  du  comté  de  Civray,  [)ar  le  StMiesclial  d’icelui,  audit 
lieu  de  Civray. 

XII.  Juin  1542.  Jusqu’au  3  de  ce  mois ,  le  temps  a  esté 
froid  et  pluvieux ,  de  sorte  que  les  fruits  ne  pouvaient  ]»ro- 
fiter  ni  mûrir,  même  les  vignes,  lesquelles  en  ])lusieurs  lieux 
gelèrent. 

XIII.  Le  12,  les  Gcntilsliommes  du  comté  de  Civray  , 
doivent  faire  la  monstre  de  rarrière'bati ,  et  se  doivent  tron- 
ver,  ledit  jour,  à  Auliiay,  Et  du  comté  de  Poitou,  les  Gentils¬ 
hommes  se  doivent  trouver  à  Xainles ,  le  Jeudi  ensuivant  et 
dudit  mois. 

XIV''.  Le  17,  deux  compagnons,  ayant  commission  d’a¬ 
masser  gens  de  guerre,  firent  sonner  le  tambourin, fun  après 
l’autre,  et  en  emmenèrent  bien  une  douzaine  vers  Saintes, 
où  a  esté  tenu  la  monstre  des  Gcnslilshommcs  de  Poitou  et 
de  Civray.  Et  y  sont  encore  audit  lieu  de  Saintes ,  de  Saint- 
Jean  d’Angély ,  de  Pons  et  autres,  eux  attendant  le  vouloir 
du  Boy,  pour  savoir  où  ils  marcheront,  où  s’ils  y  demeu¬ 
reront  pour  aller  joindre  ceux  qui  sont  sur  les  salines  et  ma¬ 
rais,  qui  contreviennent  au  vouloir  du  Roy,  et  de  ses  or¬ 
donnances  nouvelles ,  faites  sur  les  gabelles  et  quart  de 
sel  (1). 

fl)  Les  (Iroils  énormes  établis  sur  les  sels  ,  par  l’édit  de  Cliatclle- 
rault,  de  iTj/tl  ,  occasioiinéretU  un  soulèvcirieut  presiiuc  général. 
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XV.  Juillet  1542-  Le  9,  le  sîeur  de  Chaussaye,  Capi- 
laiiie,  veitii  de  Saint-Jean,  où  partie  des  GentÜshommcs  de 
l'oitou  cl  Civray,  sont  en  gartdson  ,  me  dit  que  le  Capitaine, 
fjui  est  le  sieur  du  Puy-du-Fou ,  a  envoyé  à  la  cour  vers  lo 
Koi ,  pour  savoir  de  son  inlciUion,  s’ils  Iiailleront  assaut  à 
ceux  de  Ma  rennes  et  des  îles ,  où  se  fait  le  sel ,  lesquelles  sont 
rebelles ,  et  ne  veulent  obéir  aux  ordonnances  du  Roy ,  faites 
sur  lo  sel,  gabelle, quart  et  demi-quart.  El  médit  qu’ils  tien¬ 
nent  fort,  et  ont  lait  des  Iraiidiées,  pour  etnpescher  les 
passages ,  et  tjue  à  leurs  secours ,  sont  venus  1,000  à  1,200 
hommes ,  et  que  si  les  gens  de  pied  marchent  pour  aller  sur 
eux ,  ils  sont  en  danger  (1). 

XVI.  Le  18,  fut  crié  en  celte  ville,  de  par  lo  Roi,  et  inhibé 
à  tous  de  non  transporter,  ni  faire  transporter  vivres,  ni 
autres  choses ,  hors  te  royaume. 

XVII.  Et  encore  autre  mandement  aux  OOiciers  de  Saint- 
Maixent ,  de  faire  tenir  et  garder  la  mesure  du  sel ,  le  repré¬ 
senter  auxdits  ÜHiciers  ,  pour  savoir  s’il  est  marchand,  et  s’il 
n’est  vendu  à  prix  excessif. 

XMII.  Aoust  154-2  (2).  Le  15,  M.  Corhin,  Conseiller  au 
grand  conseil,  et  l’Assesseur  do  Poitiers  d’Ausserre,  sont 
venus  en  celle  ville,  pour  s'informer  d’un  noniiain,  qui  es- 

dans  la  Saintoiige  et  dans  le  liordelais.  C’est  pourcpioi  on  réunissait 
des  forces,  |mui‘  marcher  contre  tes  révoltés. 

(1)  Ces  détails  ajoutent  à  ceux  donnés  par  le  pere  Arcèie  (flist.  de 
la  Itochelle),  et  par  M.  ^lassiou  (Ifist.  de  rAunis  et  de  la  Sain- 
tonge) ,  sur  la  révolte  ,  à  l’occasiuii  de  la  gabelle. 

(2)  On  va  voir  biciUAl  un  autre  récit  de  ce  fuit,  il  y  a  évidem¬ 
ment  double  emploi ,  niais  il  a  fallu  donner  les  deux  versions,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  en  tout  semblables,  et  qu’elles  sont  placées  sous 
des  dates  différentes. 
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toit  sorti  de  l'abbaye  de  la  Trinité  do  l'oiticrs,  de  laquelle  est 
Abbesse  la  sœur  de  M.  de  Vendosme;  laquelle  nounaiii 
s’cstoit  retirée  chez  M.  le  sous-chanlre,  Maistre  Jean  Saelier , 
de  Poitiers,  lequel  on  dit  estre  iniiocciit  de  ce.  Et  que,  dès 
ledit  jour,  déclara  à  ladite  Abbesse,  et  que  ladite  uonuaiii 
esloit  habillée  en  demoiselle,  et  s’en  voulait  aller  en  ’J'ou- 
raitie ,  dont  elle  esloit.  Pour  ce,  fut  envoyé  eu  celte  ville, 
cheziializy,  Ca|)itaiue,  la  femme  duquel  la  ramena  audit 
Poitiers,  en  ladite  Abbaye.  Laquelle  femme  et  autres,  hirent 
visitées,  par  ledit  Conseiller  et  Assesseur,  letjuel  Assesseur , 
après  souper ,  le  lendemain ,  dansa  au  bourg  Chalou ,  mena 
îa  danse  devant  la  maison  du  Cheval-lilanc ,  où  lesdils  sieurs 
cslûient  logés,  combien  que  ledit  Assesseur  soit  vieux,  ayant 
les  cheveux  blancs  (1). 

XIX.  Septeuhîre  1542.  Le  7 ,  fut  crié  l’arriére-han  en 
cette  ville ,  pour  se  trouver  à  Civray ,  au  15'“  jour  d'Octobre 
prochain ,  pour  aller  en  Languedoc ,  au  lieu  ou  le  Commis¬ 
saire  ,  qui  sera  ordonné ,  déclarera. 

XX.  Auquel  temps,  AL  Corbin,  Conseiller  au  grand  con¬ 
seil,  vint  en  cette  ville,  et  avec  lui  l’Assesseur  de  Poitiers 
d’Ausserre,  pour  s'informer  de  quelque  Heligieuse  du  Mo¬ 
nastère  de  la  Trinité  do  Poitiers ,  laquelle  eu  estoit  sortie ,  et 
l’a  voit  on  amené  en  celle  ville  de  Saint-Maîxciit,  chez  Aimeri 
Lean,  Capitaine  dudit  lieu,  pour  icelle  envoyée  par  sa  fem¬ 
me,  qui  est  de  Touraine,  audit  Poitiers,  dont  elle  estoit , 
laquelle  Religieuse,  ladite  femme  dudit  Lean,  emmena  audit 
Poitiers ,  au  Monastère ,  dont  est  Abbesse  la  sœur  de  M,  de 
Vendosme,  laquelle  menace  d’informer  contre  ceux  qui  l’a- 
voient  retirée.  L’on  dit  que  c'est  contre  Maistre  Jean  Sacher, 

(t)  C’est  un  singulier  échantillon  des  ma'urs  des  magistrats  de 
i’époqae. 
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soiis-clianlrc  de  Poitiers ,  chez  leijncl  s'csloit  retirée  ladite 
Iteligieiisc  ,  à  la  sortie  dudit  Monastère,  et  qu’îl  dénonça  le 
lendemain  à  ladite  Abbesse,  et  qu’elle  n’esloit  jdus  en  sa 
maison  ,  en  latjuellc  elle  n'avoit  eu  aucun  déshonneur,  ce 
qui  estoit  vérité ,  laquelle  fut  trouvée  par  la  visitation  qui 
on  fut  faite.  Mais  ladite  Abbesse  se  plaignoit  de  ce  qu'elle 
avoil  esté  transportée  audit  SaiiU-Maixent ,  pour  aller  en 
Touraine,  qui  n'esloil  le  chemin,  parce  que  pour  y  aller 
dudit  Saint-Maixont ,  l'on  prend  le  chemin  par  Parlhenay, 
cl  dit-on ,  s’il  y  a  blâme ,  ce  ne  serolt  audit  Sachcr. 

XXI.  I.c  11,  fut  grande  pluie  et  vent,  qui  abattit  les  liiiles 
des  maisons  cl  arbres. 

XXII.  Le  15  de  nuit,  et  le  IG  de  jour,  il  a  fait  grande 
pluie,  pour  laquelle  les  rivières  sont  dérivées,  et  ne  vien¬ 
dront  les  raisins  à  maturité. 

XXIII.  Le  18,  et  se  continiioit  la  pliiye. 

XXIV.  Le  21 ,  fut  nouvelle  que  le  Lieutenant  du  Roi ,  en 
Picardie  ,  avec  scs  Gcudarincs ,  estoit  en  Brabant. 

XXV.  OcTORRE  1542.  Le  21 ,  fut  sçeu  que  rarrière-ban 
des  Gciililshonimes  de  Civray  ,  tenu  audit  lieu ,  le  16  dudit 
mois ,  a  esté  remis  justjues  à  ce  que  l’on  sache  le  vouloir  du 
Roi ,  par  le  sieur  du  Brcillac,  commis  pour  y  aller  en  faire 
rapport,  et  |)our  ce  faire,  les  Gcnlilshomines  lui  payeront 
quelques  sommes ,  chacun  selon  sa  faculté. 

XXVL  Décemrre  1542.  Le  4 ,  partit  Maistre  Pierre  Bou- 
laye,  Maire  de  celte  ville,  pour  aller  à  la  cour,  afin  de 
rcnionstrer  que,  sous  ombre  de  garnison  de  Gendarmes  ,  de 
la  compagnie  du  sieur  de  Cbaslcaubriant  (1),  assise  en  Poitou, 

(1)  IMiilippe  de  Chateaubrîant!,  Seigneur  des  Rochesbarileaiiï , 
CM  bas  Poitou. 
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dcparteiiieiit  avoilcsté  fait  à  Niort,  par  loquel  avoil  esté,  par 
lîailloii ,  Commissaire  de  M.  de  la  Trêmoiiille ,  assis  en  ecüe 
ville ,  dix  Hommes  d’armes  et  seize  Arciiers ,  nonubstanl  (jne 


fut  remoiislré,  par  le  Procureur  de  celle  ville,  que  iic  sommes 
de  Poitou  ,  mais  du  comté  de  Civ  ray  ,  et  que  Saint-.Maixent 
avoit  esté  excepté,  par  lellres  du  Koi,  louchant  le  resserre¬ 


ment  desdils  Gendarmes. 


I,  Janvier  1542-1545.  Le  5,  je  sçeu  que  le  Roy  estoit  allé 
à  la  Rochelle,  Je  pénultième  jour  de  Décembre  dernier ,  où  sc 
trouvèrent  les  principaulx  des  isles  prisonniers,  pour  avoir 
contredit  et  désobey  aux  mandements  du  Roy,  touchant  le 
sel  (1) ,  pour  lesquels  parla  iing  Advocal,  faisant  son  oraison 
briefve ,  et  pour  ceulx  de  la  Rochelle  fvl  oraison  plus  longue , 
pour  rinobéissance  et  outrages,  par  eulx  faits  au  sietir  de 
Jarnac  (2),  leur  Maire  et  Capitaine,  cl  à  ses  gens,  dont  au¬ 
cuns  furent  blessés  et  anicuns  morts,  en  contrevenant  au 
mandement  du  Roy ,  qui  y  voulait  tenir  garnison ,  refusée 
par  lesdits  habilanls  de  la  Rochelle,*  lesquelles  oraisons  ten¬ 
daient  à  miséricorde  et  pardon  desdites  oflenses,  par  ledit 
Advocat ,  et  en  parlant  estoient  à  genoux,  et  plouraient  de¬ 
vant  le  Roy,  qui  estoit  eu  un  cschafault,  eu  une  chaire,  et 
près  de  lui ,  trois  ou  quatre  Cardiuaulx,  Monsieur  d’Orléans, 

(1)  Pour  tous  les  details  relatifs  à  cc  qui  sc  passa  a  la  RoclieJlc, 
pendant  Icséjourquc  François  1*^  y  lit,  consulter  Arrcre  (Hist.  de 
la  Uochetle),  et  IVI,  Massion,  { Jlist.  d'Aunis  et  Saintonge). 

(2)  Chartes  de  Cliahol,  Baron  de  Jarnac,  frère  puisiié  de  rAmiral 
Chabot,  Gouverneur  et  Maire  perpétuel  de  la  Rochelle.  U  a  joué 
un  grand  rôle,  dans  l'histoire  de  cette  ville. 
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Monsieur  de  Vci)dosmc,  et  plusieurs  grands  personnages,  qui 
requesrèrent  le  Roy  à  ]>ar(lonner  auxdits  liahitanls  dcsdils 
lieux.  Esqueulx  le  Roy  Ht  remonstrauco  des  conditions ,  îno- 
béissaiices,  outrages  et  olTenses,  mais  ne  vouloit  faire  comme 
l’Empereur ,  qui  avoit  fait  mourir  plusieurs  des  habitants  de 
Gaiid ,  on  Flandre,  pour  quelques  désobéissances  par  eulx 
faicles  ;  acce|)ta  de  ceulx  des  islcs  quelques  nombres  de  sel, 
qu’ils  oH’rirciil  bailler  et  mener  à  leurs  despens,  à  Rouen  ,  et 
de  ceulx  de  la  Rochelle,  quarante  mille  livres  tournois, 
payables  dedans  quatre  ans,  chascuii  an  dix  mille  livres; 
leur  pardonna,  et  disl  qu’il  ne  luy  souviendroit  plus,  moyen¬ 
nant  <|ii’ils  ne  le  fissent  plus  ;  leur  fit  rendre  leurs  armes  et 
basions  de  guerre,  ou  commanda  qu’ils  leurs  fussent  rendus, 
qid  avüîetst  esté  mis  en  une  tour  de  la  Rochelle,  jusques  à 
iiiig  coiislcaii,  lesquels  habitants  les  plus  apparents,  tant  des 
isles  que  de  ta  Rochelle,  lors  estant  à  genoux  en  pleine  terre, 
ce  durant  la  pluye,  remercièrent  et  crièrent  plusieurs  fois: 
Vive  h  Jioij :  Lequel  après  leur  porta  bon  visage,  et  assis- 
lèreiit  dix  ou  douze,  que  l’un  appelle  les  pers  et  principaux 
de  la  Roclielle,  au  souper  du  Roy  qu’ils  servirent. 

IL  I.e  Lundi  8,  AL  de  Monibolon  (b),  Président  de  la 
court  de  parlement,  et  à  présent  tenant  le  lieu  de  AL  Poyet, 
Chancelier  de  France,  prisonnier  à  Loches  (2),  passa  par 
coste  ville,  et  se  logea  cheux  Balîsy,  où  les  Lieutenant  et 
Ofiieiers  de  ceste  ville  ,  luy  furent  faire  la  révérence  et  ren¬ 
dre  obéissance ,  lequel  fist  lionneste  response ,  en  présence 

■ 

(1)  AïoiUliolon,  qui  exerçait  les  fonctions  de  garde  des  sceaux,  ve- 
nailde  la  Rochelicoù  il  s' toit  montré  très  favorable  aux  liabilants, 
au  dire  d’Anios  lîarbol, 

(2)  rtuiüaume  Poyet,  né  en  Anjou,  était  dévenu  Chancelier  de 
France,  de  simple  Avocat  qu’il  était,  et  fut  arrêté,  le  2  Audi  lôV2, 
à  la  sotlicitatioii  de  la  Duchesse  d’Etampes.  Soti  procès  duira  quatre 
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du  sieur  de  Mès,  son  nepveu,  et  le  fils  dudit  sieur  de  Mon- 
tholûn,  qui  estoîent  seuls  avec  luy.  Et  partit  dès  8  heures  du 
lendemain  ;  alla  disner  à  Beaulieu^  près  Parthenay,  où  il 
doit  passer  et  sceller,  cependant  que  le  Roy,  qui  venant  d’i¬ 
celle  ,  disna  ledit  Lundy  à  la  Motlie ,  dieux  la  mère  de  Fran¬ 
çois  Huet ,  et  s'en  alla  à  Menigouste ,  pour  aller  de  là ,  aussi 
qu’on  dit  ,  à  la  Ferrière,  pour  chasser  au  bois ,  dont  est  un 
beau  lieu  pour  chasser  (1). 

III.  Février  15ti2-15i5.  Le  4,  le  sieur  de  la  Roche  de 
Pouzay,  accompagné  de  M,  Cronzîlles,  l’ung  des  Advocals 
de  Poitiers,  et  10  ou  12  Archers  de  la  garde,  passèrent  et 
logèrent  ès  hostelleries  de  Sainte-Catherine  et  du  Cheval 
Blanc  des  faulxbourgs  de  ceste  ville,  Icsquclx  avoient  en 
leur  compagnie  le  Lieutenant  de  Xaiiitonge ,  et  son  jière , 
qu’ils  menoieiit  à  la  Court,  vers  le  Roy,  qui  ainsi  l’avoit 
mandé  ;  l’on  ne  sçait  les  causes  de  leur  détention. 

IV.  Mars  154-3.  Le  25 ,  fêle  de  Pasques,  le  Procureur  du 
Roy,  Arcmhert  de  Poitiers,  accompagné  de  oO  à  40  hom¬ 
mes,  armés  de  bastonsde  guerre,  furent,  environ  l’heure  de 
2  à  3  heures  après  dîner,  au  lieu  de  la  Mothe-Saintc-Héraye, 
pour  prendre  au  corps,  un  jeune  homme,  âge  de  25  ans  ou 
environ  ,  du  jiays  de  Normandie ,  comme  l’on  dit,  jjarce  rpie 
ledit  homme  avoit  preschè  tout  le  Caresme audit  lieu,  contre 
les  ministres  de  rEsglisc,  et  cérémonies  d’icelle  (G),  exhor- 

ans,  et  il  fut  en  Avril  1545,  reconnu  coupable  de  malversations, 
déj^rodé  de  sa  charge  et  condamné  à  une  lorte  amende.  Ses  inél'ails , 
refativement  à  l’Atnirat  Cliabot,  figurèrent  parmi  tes  griefs  qu’au 
lui  imputa,  avec  tant  de  raison, 

(1)  Ce  voyage  de  François  I't,  dans  cette  partie  du  Poitou,  en 
revenant  de  la  Rodielle,  n’esl  point  mentionné  ailleurs, 

(ü)  Voici  un  premier  exemple  de  prédications  calvinistes,  faites 
on  public,  dans  les  environs  de  Saint-Hlaîxcn!.  Le  père  Arrérc  et  M. 


i 
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tant  le  penplc  de  non  prier  les  saints,  ni  porter  chandelles 
et  antres  plnsieiirs  choses,  que  Ton  n'avoit  acconstumé  pres- 
cher.  Lequel  fut  adverli  de  renlreprise ,  et  iiëanlmoins  pres- 
clm  auparavant  la  venue,  parce  qu’à  son  sermon,  esloieiit 
les  sieurs  de  Cnrsay ,  de  la  Villedieu ,  de  Salles  et  plusieurs 
autres,  par  le  moyen  desquels  le  prédicateur  échappa,  et  no 
fut  pris. 

V’.  Avril  1543.  Le  Dimanche,  dernier  jour  du  mois, 
mourut  Maistre  Jehan  de  la  Croix,  Abbé  des  Chaste  tiers, 
qui  puis  qu’il  fut  Abbé,  a  été  persécuté  de  goutte,  et  souvent 
malade;  il  aidoit  de  bois  à  plusieurs  personnes  de  celte  ville, 
à  autres  d'argent,  et  d’autres  vivres,  et  plus  qu’à  ses  parents, 
qui  estoient  pauvres. 

Vï.  Le  Dimanche,  pénultième  jour,  je  sçau  que  Jeudi 
dernier,  que  leiioit  la  Court  à  Poitiers,  furent  publiées  quel¬ 
ques  lettres  du  Hoy ,  contenant  inhibition  à  tous  religieux , 
et  autres  clercs,  de  non  prescher  publiquement,  s’ils  n’es- 
toient  eslus  et  examinés ,  par  Monsieur  de  Poitiers ,  ou  ses 
Vicaires  ,  à  la  peyneet  selon  qu'il  est  contenu  par  les  lettres 
dont  n’avons  encore  eu  lecture  ycy  {^). 

VIL  Mai  1543.  Le  14,  fui  assemblée  des  manans  et  habi¬ 
tants  ,  de  cette  ville  et  faubourgs ,  où  fui  eslus  par  eulx  ,  six 
personnes  pour  taxer  avec  Dirot ,  commissaire ,  la  somme  de 
1,400  livres  tournois,  à  laquelle  lesdils  liabitaïUs,  compris 
les  prêtres  ayant  domaines,  ont  esté  cotisés  par  le  Lieutenant 
de  Poitou,  Commissaire,  pour  leur  part  de  la  somme  de 


Massiou,  indiqiicMlune  épotiue  plus  éloignée,  pour  celles  qui  eurent 
lieu  à  ht  Hocliclle,  point  central  Je  la  réforme, 

(1)  On  voit,  par  ces  mesures ,  que  l'iiérésie  gagnait  beaucoup,  et 
Tu’on  prenait  de  grandes  précautions  contre  elle. 
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28,000  livres,  à  prendre  sur  les  villes  closes  du  pays  do 
Poitou  et  de  Civray,pour  le  souldoyement  des  Ciendarmes 
mis  sus  par  le  Roy ,  à  la  défense  du  Royaume ,  et  empeschcr 
ses  adversaires,  qui  sont  à  présent,  l’Empereur  et  le  Roy 
d'Angleterre ,  ainsi  que  Ton  dît. 

Vm.  Le  30,  le  Seigneur  de  Coulonges-Ies-Royaux  et  du 
Büis-Poiivreaii ,  Esvesque  do  Maillezais,  mourut  audit  lieu 
de  Cou  longes  (1). 

IX,  Juin  1543.  Le  11,  l’on  apporta  la  nouvelle  que 
Monsieur  l’Amiral  esloit  mort  à  Paris,  dès  le  9  do  ce  mois , 
lequel  avoit  grand  crédit  et  autorité  près  du  Roy  (2). 

X,  Le  commencement  dudit  mois  fut  variable,  froid  et 
pluvieux ,  comme  fut  le  mois  précédent ,  et  commença  à  faire 
chaud ,  le  12  de  ce  dit  mois. 

XI,  Juillet  1543.  Le  25,  fut  crié  l’arriére-ban  des 
Gentilshommes  du  comté  deCyvray,  pour  sc  trouver,  le 
jour  d’Aousl  prochain,  au  lieu  de  Chizé,  pour  aller  d’iltec  à  la 
Rochelle,  ou  aultre  lieu ,  où  il  plaira  au  Roy;  auquel  lieu  de 
la  Rochelle  et  à  Nantes,  sont  allés  plusieurs  gens  de  Paris, 
qui  ont  passé  par  îcy.  Et  en  leur  compagnie,  se  sont  mis 
plusieurs  enfants  de  ceste  ville ,  font  beaucoup  de  maulx  sur 
les  champs,  cheux  les  pauvres  gens ,  qui  en  sont  fort  foulés , 
parce  qu’ils  dépendent  et  ne  payent  rien.  Et  encore  aulcuns , 
les  contraignent  de  bailler  argent ,  et  en  est  le  commun  peu¬ 
ple,  fort  chargé  et  appouvri.  Et  aussi  les  habitants  des  villes, 
tant  pour  les  tailles  que  pour  les  emprunts,  et  charges  des 
garnisons,  aussi  que  on  pais  de  Touraine,  Orléans  et  de 


(1)  Louis,  Baron  d'Estissac,  Seigneur  de  Coulonges-les-Royauï. 

(2)  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’Amiral  Chabot. 
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France ,  les  liabitanls  sonl  chargés  de  mener  vivres  au  camp, 
qui  est  près  Arras,  où  est  le  Koy,  el  messieurs  ses  enfants. 

Xn.  OcTOiîRE  1543.  Le  Mardi  2 ,  M.  Leclerc,  Général  (t) 
(le  Monsieur  d’Orléans,  assembla  les  Olïîciers  de  cesle  ville, 
et ,  sur  le  fait  du  Keceveur ,  fit  plusieurs  inrjuisilions  du  do¬ 
maine  censîf  el  charge  de  cette  baronnie,  et,  avec  le  conseil 
desdits  Officiers,  Ciuiclul  estre  plusieurs  choses  non  certaines, 
et  donna  autre  forme,  et  aussi  remit  plusieurs  articles  de 
double,  au  conseil  de  mondit  sieur. 

XIIL  Le  8,  sçeu  que  François  Aymon ,  fds  d’une 
Bouslaye,  par  sa  mère,  fut  trouvé  de  nuit,  en  la  maison 
d’un  nommé  Gendron  ,  qui  sachant  le  tout,  cria  an  f&iil  Lui 
estant  hors  de  ladite  maison ,  qui  estoil  fermée  ;  el  parce  que 
les  gens  votdoient  forcer  la  porte,  la  femme  dudit  Gendron 
dit  que  ce  ri’esLoit  le  feu  ,  et  qu’elle  ouvriroit,  mais  que  l’on 
tint  son  mari ,  qui  autrement  la  tuerait ,  ce  qui  fut  fait.  Et 
enlrérent  avec  ledit  mari ,  trouvèrent  les  chausses  et  pour¬ 
point  dudit  François ,  sur  la  table  de  la  chambre,  et  le  trou^^ 
vèrent  au  grenier,  eu  chemise,  et  fut  en  cet  estai,  conduit 
chez  sa  mère. 

XIV^  Novembre  1545.  Le  24 ,  fut  nouvelle  que  le  sieur 
de  laChâteignerayc  (2) ,  ayant  charge  du  Roy ,  estoil  allé  à 
Poitiers ,  où  il  parla  à  messieurs  de  la  ville,  pour  avoir  par¬ 
lement  audit  Poitiers. 

XV.  DÉCE31BRE  1545.  Au  commencement  et  devant, 
fut  nouvelle  de  plusieurs  voleurs  et  brigands  de  bois,  qui 
entroîent  de  naît  par  force,  ès  maisons  dessus  les  champs, 
comme  chez  un  nommé  Guitton,  paroisse  de  Pamplie,  ou  de 

(1)  C’esl-à-dirc  Receveur-Général. 

(2)  François  de  Vivône ,  Seigneur  de  la  ChAteigneraye. 
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Champdeniers,  OÙ  ils  firent  plusieurs  excès ,  et  aussi  chez  un 
aveugle,  nommé  d’Anzay,  paroisse  de  Cotisliers,  et  tong^ 
temps  auparavant  chez  le  curé  de  Xaintoii.  El  après  essayè¬ 
rent  d'entrer  de  nuit  chez  Coignan ,  paroisse  de  Clavé,  et 
après  diez  un  nommé  Chasteau ,  à  Aubîguy.  Et  s’adressoient 
chez  ceux  qui  avoient  de  quoi ,  et  voloieiit  et  délroussoîent 
ceux  qui  se  trouvoient par  les  chemins,  etmesmement  près 
celte  ville, 

XVI.  Le  IC ,  fut  assemblée  des  Maire ,  Eschevins  et  habi¬ 
tants  de  cette  ville,  pour  délibérer  sur  la  gabelle  nouvelle¬ 
ment  mise  sur  le  sel ,  pour  laquelle  fut  le  magasin  à  Mort, 
où  sont  les  Receveur,  Procureur  et  Greffier,  fut  délibéré  que 
l’on  iroit  par-devant  les  Gommissai res  de  Poitou,  pour  le 
Roy,  pour  avoir  un  magasin  en  celle  ville,  comme  à  Niort, 
pour  soulager  les  gens  de  ladite  ville ,  et  pays  d’alentour ,  et 
n’aller  à  Niort,  où  faut  aller  quérir  le  sel, 

XVII.  Le  22 ,  fut  reçu  lettres  de  M.  de  la  TrémoÜle,  pour 
loger  en  Poitou,  la  compagnie  de  M.  deMonlpensier,  et  pour 
faire  le  département  à  Lésignen ,  au  27  de  ce  mois. 

XVIII,  Le  51 ,  fut  grand  froid  et  neige,  depuis  te  lende¬ 
main  de  la  fête  de  Noël. 


1.  Février  1543-15^^5^.  Le-V,  furent  sommés  les  habi¬ 
tants  de  cette  ville,  de  prendre  chascuii  sa  portion  de  sel  (1], 

(1)  On  voit  qu’elle  était  la  rigueur  de  cet  impôt.  Non  seulement 
on  vendait  le  sel  cher,  mais  on  vous  obligeait  à  en  jirendre  une  cer¬ 
taine  quantilé,  fut-elle  ou  non  au-dessus  de  vos  besoins. 
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suivant  la  taxe  faite  par  les  Commissaires,  pour  le  quartier 
csclicii ,  et  payer  pour  boisseau  de  sel,  mesure  de  Parts ,  sept 
sols  quatre  desniers ,  laquelle  mesure  n*est  que  la  moitié  du 
boisseau  de  cesle  ville ,  en  laquelle  m’a  esté  distribué  cinq 
boisseaux  dicte  mesure  de  Paris.  Ce  qui  a  esté  faict  nouvelle¬ 
ment  par  le  Uoy,  qui  a  nus  magasin,  et  aiillrcs  Odlciers  à 
Niort  ,  pour  la  conservation  dudit  sol ,  appelé  la  gabelle  ou 
im|)OSt.  Ce  qui  fut  aussi  faict  par  le  Roy,  Philippe  de  Valois, 
qtii ,  premièrement  fit  ledit  îinpostsur  le  sel,  et  après,  le  Roy 
Cliarlcs  y  ,  priut  iing  sol  par  livre  de  la  veudition  dudit  sel , 
lequel  aussi  imposa  treize  sols  sur  chascune  pipe  de  vin ,  ven¬ 
due  en  gros,  et  ce  qui  estoit  vendu  en  détail,  le  quart  denier 
du  vendeur  dudit  vin,  auquel  le  prince  de  Galles  imposa  sur 
le  pays  d'Aquitaine,  le  fouage,  comme  tout  ce  est  contenu 
par  Gaguyn,  en  sa  chronique. 

H.  Le  dernier  jour  dudit  mois,  mourut  en  cette  ville, 
Maistre  Georges  llérouel,  liomme  fort  obstiné  en  procès, 
esquels  il  a  consommé  son  temps ,  et  estoit  tai»t  craint  qu’on 
ne  vouloit  avoir  alTaîre  k  luy.  Et  plusieurs  de  la  paroisse  do 
SainMicorgcs ,  où  il  avoil  du  bien,  le  craignoieiit,  de  manière 
qu'ils  aimoieut  mieux  perdre,  que  de  se  pourvoir  par  jus¬ 
tice:  La  fin  a  esté  que  tous  ses  immeubles  estoient  saisis,  à  la 
reipiête  <le  plusieurs  créanciers,  et  que  trois  ou  quatre  jours 
devant  son  décès ,  fut  blessé  à  la  tète ,  d'un  coup  de  landier  (1), 
que  lui  bailla  son  hoste,  qui  le  trouva  jouant  avec  sa  femme. 
Il  estoit  âgé  de  GO  ans  ou  environ ,  n’estant  prêtre ,  ni  marié , 
mais  estoit  prieur  de  Denant. 

HL  Mars  1543-1544.  LcO,  PEvesque  d'Uzés,  Abbé  de 
Saint'Maixcnt ,  commença  à  presclier  en  son  abbaye,  où 


(1)  Un  Liiulicr  çit  un  chenet  ilc  cuîsini;. 
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assista  grand  peuple,  et  les  Mardy,  Jeudy  et  Yendredy 
ensuivant  [1]. 

IV.  Le  14 ,  arriva  de  Paris ,  venant  en  celte  ville ,  Maistre 
Eslienne  Texier  ,  mon  neveu ,  pourvu  de  Toflice  d’élu  ,  ou 
Lieutenant  des  élus,  en  Poitou,  pour  le  Itoy,  à  ce  siège  de 
Saint-Maixent. 

V.  Avril  1543'î  544,  Le  5,  arriva  en  celte  ville,  la  Rcy  no 
de  Navarre  (2) ,  à  laquelle  les  Olliciers  de  cesle  ville,  doiinè- 

{1}  Ces  prédications  étaient  dans  le  sens  des  nouvelles  doctrines. 
Or,  faites  par  un  Evêque,  Abbé  de  Sainl-Maiicnt,  elïcs  durent 
détourner  beaucoup  d'individus  de  la  foi  orthodoxe.  Au  surplus,  nous 
allons  donner  ici  un  passage  curieux,  relatif  à  ces  prédications. 

«  Elle  (la  nouvelle  croyance)  se  communiqua  en  la  ville  et  cam¬ 
pagne  de  Salnl-Maixent . d'autant  plus  facilemctil,  que  .Ican 

de  Saint-Gelais,  Evêque  d’Uzès,  et  Abbé  conirnaiidatairc  de  Sainl- 
Maixent,  favorisait  beaucoup  cette  hérésie,  laqiiefie  môme  il  em¬ 
brassa  et  suivit  durant  quelque  temps,  aiiisy  que  nous  dirons  cy- 
après.  Et  se  tenoît  pour  lors  à  Sainl-Maixenl ,  où  il  prescha  plusieurs 
jours  de  Caresme  de  i.544  et  ô*”®  Avril,  en  présence  de  la  Iteyne  de 
Navarre,  qui  passait  pour  lors  par  Sainl-]\Iatxenl ,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  les  mémoires  des  sieurs  Guillaume  et  Michel  Le  Biche, 
père  et  fils,  Advocats  du  Roy  à  Sainl-Maixenl ,  desquels  mémoires 
ou  journal,  nous  tirerons  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  rapporté 
dans  ce  chapitre.  Je  ne  scay  si  ce  fut  pour  lors  ou  quelque  icmps 
après ,  que  ce  malheureux  Evesque  apostat,  presebant  publiquement 
l’hérésie  dans  l’Eglise  de  l'Abbaye,  il  s’y  trouva  un  religieux  assez 
zélé,  pour  monter  dans  la  chaire,  d’où  cet  Evesque  xenait  de  des¬ 
cendre,  afin  de  réfuter  bardtment,  en  présence  des  mômes  auditeurs  , 
les  erreurs  dont  cet  apostat  les  a  voit  voulu  infecter;  ainsi  que  le  père 
Boni  Boniface  Vallée  le  rapporte,  et  que  j’ay  appris  par  la  tradition 
communément  reçeue  dans  le  pays.  .  ,  ,  Mém,  île  D,  JÂabœuf, 

(2)  Celle  Reine  de  Navarre,  était  Marguerite  d'Angouléme.  Au 
surplus,  on  va  transcrire  ici  ce  que  dit  Boni  Chazal,  au  sujet  de  la 
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reiit  (k's  fruits ,  et  deux  barriques  de  vin  de  Gascogne  ;  pres- 
cha  devant  elle ,  à  l'Abbaye ,  l'Evesque  d’Üzès. 

VI.  Le  1 1  ,  Jacques  F  radin ,  fut  eslu  Maire  de  celle  ville , 
par  les  Esebevins  d’icelle. 

Vil.  .ït'iiN  15i4.  Le  9,  le  sieur  de  Beiin,  Lieutenant  de 
M.  du  Liide,  estant  en  garnison  en  cette  ville,  en  laquelle 
esloient  élablis  dix  Ilomincs  d'armes  et  cinq  Arcliers,  partit 
et  sa  compagnie  de  cette  ville ,  pour  s'en  aller  en  Bourgogne, 
auquel  lieu ,  sont  aussi  mandés  aller  les  Gentilshonimes  de 
l'arriére-ban  de  Foilou,  Civray  et  Anjou. 


VllI.  Est  aussi  fait  emprunt  par  le  Boy,  és  villes  closes, 
les  habitants  desquelles  seront  taxés,  et  celle  ville  taxée  à 
715  livres  tournois  ,  pour  latiiielle  payer  a  convenu  vendre 
les  trésors  des  Esglises  Sainl-Saliirnîn  et  de  ^iaiiit  Léger. 


Et  c’est  encore  uue  seconde  taille,  outre  la  grande  taille,  les 
francs-fiefs,  les  anières-baiis ,  et  encore  la  garnison  qui  se 


tien! ,  dont  le  peuple  est  fort  fatigué. 


IX,  Le  11 ,  mourut  à  Poitiers,  le  conservateur  des  privi¬ 
lèges  royaux ,  Maistre  àlalhuriu  Boyne,  sieur  de  Beissîne  (1). 


prédiraliori  calnnistc  de  t'Evt'qae  dTzès,  et  de  la  réponse  qui  lui 
fut  faite  :  «  in  Ecclesià  nui  evenobii  (tnno  l.Vri ,  die  5  April  Uteresimè 
suggesll  doruit  dum  MargariUt  iSamrœ  Regina  hâc  tramiret,  ex 
Guilletmo  fiidierio. 


Allerà  rire  Ahbas  Johannes  dum  é  siiggestu  descendissel .  anus 
monarhontm  amore  tferitatis  incensns  hirresim  guam  abbas  expla^ 
nar^ir  doetè  refeltil,  ex  sehedis  1).  lionifacü  Vatlée. 

(1)  Nous  siipjjléeronsà  ce  qui  miiiiqiic  en  celte  partie,  à  nos  copies 
du  iii.iijuscrit  <le  tiuîllaume  Uiclic ,  p.ir  te  jiassage  suivant; 

<f  Mais  te  zèle  cl  réfutation  de  ce  Ijou  religieux,  (qui  était  moulé 


en  clüiîie,  après  rEu*‘qtic  d’I’zcs,  Abhé  de  S.iiiU-M.iîxem),  rreni- 
péclui  pas  que  ie  veiitji  de  l'iiérèstc  ne  sc  glissa  dans  ic  creiir  de 
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X,  Le  13 ,  fut  pris  en  cette  ville  »  un  jeune  homme,  nom¬ 
mé  Maistre  Jérosme,  lequel  avoit  parlé  au  prédicateur,  le  jour 
précédent ,  à  Tissue  du  sermon ,  et  curent  quelques  propos 
ensemble  sur  ce  qui  avoit  esté  prosché.  El  le  lendemain , 
qui  fut  le  14,  se  trouva  ledit  Jérosme  cliez  les  Cordeliers , 
accompagné  de  plusieurs  gens,  pour  disputer  contre  ledit 
prédicateur,  qui  estoit  le  gardien  des  Religieux  de  Saint- 
François,  lesquels  furent  ouïs  par  nostre  Lieutenant,  qui 
pacUia  la  chose,  combien  que  le  Procureur  du  Roi  requéroit 
que  ledit  Jérosme  fut  arresté,  ce  qui  fut  fait,  et  doit  prendre 
ses  conclusions  contre  ledit  Jérosme  ,  lequel  et  autres  ses 
compagnons  vont  par  le  pays,  et  prcschent  en  chambre,  ce 
qui  est  prohibé ,  et  sont  suivi  par  le  peuple  commun ,  auquel 
ils  remontrent  et  presclient  contre  les  constitutions  humaines. 

XI.  Aoust  1544.  Le  25,  fut  fait  guet,  en  cette  ville,  pour 
les  avanturiers  qui  esloient  à  Celles,  et  qui  estoient  en  plu¬ 
sieurs  bandes,  en  chacune  d’icelles  7  ou  800  hommes,  dont 

plusieurs  des  auditeurs,  prlncipnlenicnl  des  artisants  et  menu  peu- 
pie,  i«int  de  la  vîllc  que  des  lieux  cîrconvûisiiis  ,  ce  qui  commença 
particuliérement  d'esclater  le  12  Juin  de  Tannée  15 W,  jour  de  la  fétc 
du  Saînt-SacremenL  de  Tautelj  principal  objet  de  Ttmpiélé,  et  fureur 
de  ces  nouveaux  hérétiques ,  quhin  père  Cortîclicr ,  ayant  presché  sur 
la  réalité  et  respect  deu  à  ce  divin  et  îiiéfablc  Sacrement,  un  jeune 
homme,  nommé  Matlre  Jérosme,  fut  assez  hardy  pour  aller  aborder  , 
à  la  sortie  do  la  chaire,  ce  bon  père  et  le  reprendre  de  ce  qu'il  avait 
presché.  El  le  lendemain  ^  il  vînt  au  couvent  des  pères  Cordeliers, 
accompagné  de  plusieurs  personnes  »  pour  disputer  contre  le  prédi¬ 
cateur,  où  se  trouva  5T.  le  Liciileiianl-Géncral,  ‘ivec  M.  TEvesque 
d'Uzés,  susnommé,  qui  pacilia  le  tout;  ce  qui  nVmpéclia  pas  néan¬ 
moins,  qu'îs  la  roques  te  du  Procureur  du  Roy  ,  ledit  Jérosme  ne  fut 
arresté,  lequel,  avec  six  compagnons,  courroient  le  pays,  et  pres- 
choîent  Thérésie  en  cliàrnhre  et  en  cachette,  mais  je  ne  trouve  pas 
ce  que  devint  ledit  Jérosme,...  Mém*  de 

â 
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deux  oti  trois  bandes  furent  autour  de  Niort ,  et  y  voulurent 

entrer ,  ce  que  aucuns  habitants  consentirent ,  et  les  autres 

non  ,  et  entre  eux,  y  eut  débat ,  parce  que  les  uns  disoient 

que  lesdits  aventuriers  gasteroient  les  pauvres  gens  des 
■ 

champs  autour  de  Niort,  cc  qu*ils  faisoient  déjà,  prenoient 
les  meubles  dos  pauvres  gens,  et  les  faisoient  racheter 
par  eux  ou  autres,  et  autant  en  faisoient  de  leurs  juments, 
et  ont  fait  et  font  plusieurs  excès  au  pays  par  où  ils  ont 
passé. 

XÏI.  Septembre  15W.  Le  23,  fit  beau  temps  et  clair, 
jusqu’à  trois  heures  après  midi,  que  la  pluie  vint  avec  grande 
abondance,  telle  que  l’on  n’a  vn  pluie,  trois  ans  en  ça ,  qui 
donna  grande  peine  aux  vendangeurs ,  qui  cstoienl  es  vignes, 
qui  s’en  vinrent,  et  trouvèrent  les  charrois  pleines  d’eau , 
comme  de  moult. 


» 

< 


Xïll.  Le  24,  Maistre  Lazare  Bay,  maistre  des  requestes 
de  la  maison  du  Roy ,  et  Commissaire  pour  vendre  le  do¬ 
maine  du  Roy ,  et  lever  emprunts,  estant  à  Poitiers,  envoya 
lettres  ès  Ofïîciers  de  ceste  ville ,  pour  porter  les  sommes 
esqnelles  Maistre  François  Doyneau  taxa  les  habitants  de 
ceste  ville,  pour  l’enipnint  de  l’an  1542,  qui  furent  payés 
audit  an ,  pour  encore  les  prester  au  Roy ,  pour  ses  grands 
et  urgents  alTaires,  et  obvier  aux  olfres  de  l’Empereur,  des¬ 
quelles  sommes,  dont  il  envoya  l’extrait  dudit  Doyneau  ,  et  de 
celles  premièrement  prestées ,  ledit  Commissaire  doit  faire 
assigner  du  payement  sur  tes  tailles  de  mois  de  Janvier, 
Février  et  Mars  prochain. 


i 


XIV,  Octobre  1544.  Le  22,  mourut  en  celte  ville, 'Maistre 
André  do  Niort,  Greffier  de  la  séneschaussée  et  de  la  court 
des  exempts,  qui  estoit  jeune  homme,  qui  avoit  plusieurs 
procès. 


l 
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XV,  Auquel  mois,  jusqu'au  18,  el  quinze  jours  précédcnls 
ledit  mois ,  la  pluie  a  presque  tous  les  jours  continuée. 

XVI,  Décembre  1544.  Le  IC  et  17,  entrèrent  en  garnison 
en  cette  ville ,  quatorze  Hommes  d’armes  el  vingt  Arciiers, 
de  la  compagnie  du  Seigneur  de  Langeay  (t) ,  dont  Tun  des 
Hommes  d'armes  et  l’uii  des  Archers  estoit  de  la  compagnie 
du  Seigneur  de  Brîssac  (2) ,  esquels  par  !c  département  fait  à 
Niort,  par  Jacques  Bonnet,  Chevalier,  Seigneur  de  Breuillac, 
el  Jean  de  Valens ,  Escuyer,  homme  d’arme  de  la  compa¬ 
gnie  de  M.  du  Lude  (3).  Le  12  dudit  mois ,  avoit  esté  mandé 
fournir  de  vivres  et  de  bouche,  savoir  est  à  cliascun  Homme 
d’armes,  ayant  quatre  hommes  et  chevaux ,  tenant  garnison, 
huit  pains  blancs,  au  poids  chascun  de  seize  onces,  cinq 
livres  de  chair  de  bœuf,  deux  de  moulons ,  une  livre  de  lard, 
six  pintes  de  vin ,  un  quart  de  livre  de  chandelle ,  pour  un 
desnier  sol  jour  de  chair,  el  pour  jour  de  poisson  deux  mo- 
lucs  parées  pour  douze  deniers,  deux  sèches  parées  pour  six 
deniers ,  el  six  harengs  pour  six  deniers,  et  une  livre  do 
beurre.  El  pour  leurs  chevaux,  par  mois,  vingt  cinq  quin¬ 
taux  de  paille,  cinquante  boisseaux  raz  d’avoine,  mesure  do 
Niort ,  quinze  quintaux  de  paille  ;  plus  douze  charges  de  bois , 
pour  temps  d’hyver ,  el  huit  pour  temps  d’été ,  et  la  xüitié 
desdites  à  chaque  Archer,  et  remboursant  par  quintal  de 

(1)  Guillaume  du  Bellay-Langey ,  guerrier  et  écrivain.  On  a  dit 
de  lui  qu’il  était  l’un  des  plus  braves  capitaines  et  des  plus  mauvais 
courtisants  de  son  siècle. 

(2)  Charles  de  Cossé,  Comte  de  Brîssac,  dit  le  Beau  Brume,  élevé 
depuis  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France. 

(3)  Jean  de  Daillon,  premier  comte  du  Lude,  et  petit  lits  du 
Chambellan  de  Louis  XI,  portant  le  même  prénom  ,  et  que  ce  Roi 
appelait  Maître  Jean  des  UahUetés.  Jean  de  Daillon,  fut  nommé,  vers 
ce  temps,  Gouverneur  du  Poitou  et  de  l’Aunîs. 


% 
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foin  dîx'liuit  doniers,  pour  chascun  raz  d’avoine  douze  de¬ 
niers,  et  sans  rien  payer  desdits  paille,  bois,  logis  et  usten- 
ciles ,  en  payant  aussi ,  pour  chascun  pain  ,  un  denier  obole; 
livre  de  bœuf  deux  desniers;  mouton  trois  desniers;  trois 
pintes  devin  quatre  deniers  ;  quarteron  de  livre  de  chan¬ 
delle  pi  Le ,  sans  rien  prendre  pour  riuiîle  et  le  vinaigre. 

XVII.  Lequel  département  avoit  esté  fait  de  la  compagnie 
du  Prince  de  Nuise,  laquelle  est  de  cent  Hommes  d’armes 
étrangers,  soixante-six  d'armes  qu’Archers  des  compagnies 
dudit  Seigneur  de  Langey,  et  dn  Seigneur  de  Brîssac,  et 
deux  Hommes  d’armes  et  deux  Arclicrs,  de  la  compagnie 
dudit  Seigneur  du  Lude ,  pour  estre  logés  ès  villes  de  Niort, 
Fontcnav-le-Cornte,  Parthenavel  Saint-Maixent,  suivant  la 
commission  du  ifoi  adressée  audit  Seigneur  du  Lude,  Lieu¬ 
tenant-Général  ,  pour  le  lïoi ,  en  pays  de  Poitou,  Saiiitonge, 
la  Rochelle,  et  gouvernement  d’Aunis  et  des  îles,  lequel 
avoit  commis  auxdtls  sieurs  de  lîrcuillac  et  Valens. 

XMIL  Et,  outre  la  commission  ,  y  avoit  lettres  missives 
du  Roi ,  signées  François ,  par  lesquelles  est  mandé,  que  pour 
la  rébellion,  l’on  mit  grand  nombre  de  gens  de  guerre  à 
Niort,  et  autres  lieux  rebelles,  et  sans  que  les  gens  des 
champs  fournissent  d’aucuns  vivres ,  dont  lesdicles  villes 
fourniroient,  suivant  l’ordonnance;  Ton  dit  que  la  cause  est 
que  ceux  de  Niort  avoiciit  contredit  à  la  gabelle  du  sel  (t) , 
nouvellement  mise  en  ce  pays,  pour  laquelle  estoit  venu  M. 
le  Général  Rouyn ,  qui  y  est  encore  do  présent. 

XIX.  Le  2G ,  furent  apportées  en  cette  ville ,  lettres  du 
Roi,  en  forme  de  commission ,  adressée  à  HL  du  Lude,  coii- 


(I)  Celte  résistauoc  de  la  ville  de  Mort,  à  rélablissement  de 'la 
gabelle,  n'dtait  j>a5  Ineii  coiuiuc. 
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tenant  que,  pour  les  désobéissances  faites  par  ceux  de  Niort, 
estoit  mandé  de  loger  audit  lien  de  Niort,  quaranle-tniatre 
Hommes  d’armes  et  quarante  A  reliera  des  compagnies  sus¬ 
dites  ,  et  à  Saint-Maixent ,  quinze  llomincs  d'armes  et  vingt 
Archers,  et  à  Parlhenay,  neuf  Hommes  d’armes  et  seize 
Archers. 


I.  Jaxyieu  IS'ri-lS'i-S.  Le  8,  Le  fils  du  Châtelain  à 
Niort,  arriva  et  passa  en  celte  ville,  avec  chevaux  de  poste 
de  la  cour,  montra  au  Lieutenant  de  cette  ville  et  à  mol,  les 
lettres  patentes  du  Hoi,  par  lesquelles  estoit  mandé  à  M.  du 
Lude,  de  déloger  la  garnison  qui  étoil  à  Niort,  et  ès  environs 
partout  les  pays  de  Poitou  et  de  Saintonge,  et  de  fournir  des 
vivres  aux  Gendarmes,  d’avoine,  foin ,  paille  cl  bois  seule¬ 
ment.  Et  autre  lettre  do  M.  du  Lnde,  qui  estoit  à  ta  cour, 
par  laquelle  estoit  mandé  au  sieur  du  Preuillac,  faire  le 
département  qui  est  assis,  à  faire  au  lieu  de  Niort,  au  .Mardi 
13  dudit  mois. 

IL  Tout  ledit  mois  fut  pluvieux,  et  le  vent  de  mer,  de 
sorte  que  les  pauvres  laboureurs  ne  |jouvaieijl  rien  faire. 

III.  Févrieu  1544-15!i5.  Tout  ce  mois  et  celui  de  Jan¬ 
vier,  ont  été  pluvieux ,  à  la  réserve  de  sept  jours ,  qui  a  été 
grand  dommage. 

IV.  Avril  1545.  Le  15,  et  les  deux  jours  précédents, 
furent  défaits,  près  de  Chef-Iiou tonne ,  quelques  membres 
d’advanturiers  qui  s’estoient  cslevés  sous  ung  nommé  de  la 
Tour,  qui  avoît  esté  Aloinc  de  ceslc  ville,  faisant  plusieurs 
maux  sur  les  oliamps  aux  gens  de  labeur,  qu’ils  raneonnoient 
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et  oulrageoicnl.  Il  y  en  eut  vingt^lrois  pendus  (•] ,  dont  fu¬ 
rent  ung  nommé  Guyden  ,  et  le  petit  Hoi  de  Niort ,  un  nommé 
Chagneau  de  Fontenay-!c-Comle,  et  dix  ou  douze  qui  se 
défendirent  tués,  et  bien  soixante  envoyés  à  Poitiers,  pour 
sçavoir  que  Tou  en  feroit.  Ledit  de  la  Tour,  Capitaine,  es- 
chappa  ;  les  gens  des  champs  prenoient  ceux  qui  fuyoient ,  et 
les  dépouilloîent  et  les  laissoient  aller. 

V.  Auquel  temps,  furent  trouvés  deux  hommes  morts, 
près  la  Moitié,  et  ung  mort  en  la  rivière  de  Sèvre,  près  le 
village  du  moulin  de  ta  Place. 

VI.  Mai  1545.  Le  3,  Aymeri  de  Lean,  Capitaine  du 
clialeau  de  cette  ville,  fut  reçu  en  mairie  de  cette  ville,  pour 
cette  année, 

VII.  Ledit  Jour,  sçeu  qu'à  Fontenay ,  un  qui  avoit  esté 
Abbé ,  accompagné  de  deux  autres,  firent  quelques  voleries 
et  outrages  ès  personnes,  en  mettant  au  feu  pour  les  faire 
enseigner  leur  argent,  dont  deux  personnes  en  sont  depuis 
mortes.  Et  ledit  Abbé  cl  scs  compagnons  pris  et  punis  de 
mort,  à  Fonlenay-le-Comtc ,  par  autorité  du  Prévost  des 
Mareschaux ,  sept  à  quinze  jours  ou  environ. 

VIII.  Le  9,  Vincent  Longeau  ,  dit  le  Plnticr,  âgé  de  25 
ans  ou  environ  ,  fils  de  Longeau,  pinLier,  demeurant  en  celte 
ville,  fut,  par  sentence  du  Prévost  des  Mareschaux jcon- 


(1)  On  voil  combien,  à  celte  époque,  on  multipliai  lies  exécutions 
capitales,  l’ourtanl  le  nombre  des  crimes  n’en  diminuait  pas. 

IVapres  lloiicbet,  Ann.  d'Aquit.  ce  fut  le  Seigneur  de  la  Voullc, 
Prévôt  de  l'iiôlel  du  Koi  qui,  avec  deux  cents  Jiommes  à  cbeval  et 
autant  a»  moins  de  fantassins,  défit  celle  bande  de  brigands  j  com- 
uiaiidée  par  le  Capitaine  la  Tour,  et  forte  de  450  hommes,  tant  à 
pied  qu’à  cbeval.  ta  rencontre  aurait  eu  Meu  prés  de  Chef-Uoutoniic. 
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damné  àeslre  pendu  et  estranglé  à  un  poteau  en  cette  ville, 
et  après ,  estre  mis  son  corps  à  un  poteau  ,  hors  ladite  ville, 
et  ce  a  esté  fait  et  exécuté ,  pour  les  voleries,  outrages  >  bles¬ 
sures,  meurtres ,  et  autres  plusieurs  délits  commis  par  ledit 
Vincent. 

IX.  Juin  15V5.  Le  9 ,  furent  envoyées  lettres  du  Iloy  et 
du  Lieutenant  de  Poitou ,  par  lesquelles  estoit  mandé  de  faire 
proclamation  du  ban  et  arrière-ban  de  Poitou ,  Civray  et 
Chaslellerault,  assigné  à  Poitiers,  au  22  de  ce  mois,  auquel 
sont  comprises  les  Esglises,  Communaultés  et  Rousturiers, 
esquels  et  aultres  qui  ne  pourroîent  servir  le  Roy,  audit  ar¬ 
rière-ban  ,  est  mandé  apporter  argent,  parce  que cculx  qui 
serviront,  se  doibvent  trouver  en  bon  équipage ,  pour  d’Illec 
aller  à  Amiens  en  Picardie.  Par  les  mêmes  lettres,  est  mandé 
que  si  et  quant  lettres  du  Roy ,  s’adresseront  au  Seneschal 
de  Poitou  ou  son  Lieutenant,  pour  le  faict  d’arrière-bau, 
garnison  de  gens  d’Armes  et  emprunts,  ou  choses  qui  en 
dépendent ,  y  seront  comprins  les  duché  de  Chastelleraiilt  et 
comté  de  Civray ,  combien  que  par  lesdictes  lettres  n’en  soit 
fait  mention,  sinon  que  par  icelles  ou  aultres,  soit  mandé 
particulièrement  desdits  duché  et  comté. 

X.  Le  12 ,  fut  envoyé ,  par  les  eslus  de  Poitiers ,  commis¬ 
sion  aux  Olïjciers  de  Sainl-Maixenl,  d’égaler  sur  les  paroisses 
contenues  en  la  commission,  quatorze  chevaux,  deux  charre» 
tiers  et  deux  charrettes,  le  tout  rendu  à  Poitiers,  le  23  de  ce 
mois,  pour  envoyer  à  Montreuil ,  eu  Picardie. 

XI.  Juillet  15^5.  Le  au  soir,  fit  une  tempête  et  bât¬ 
ies  brigands  y  auraient  perdu  trente  hommes  tués,  sans  compter  les 
blessés,  et  le  corps  de  la  Voulte,  n’aurait  pas  perdu  un  seul  hom¬ 
me,  ce  qui  est  peu  probable.  Du  reste,  Jtouchet  porte  le  nombre  des 
suppliciés  à  trente,  sans  compter  ceux  qu’on  envoya  aux  galères. 
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tf'rossc  (les  bleds  [1]  cl  autres  fruits  estant  ès  terres,  dessous 
Villiers .  jusqij’au[)rüs  de  Melle,  en  manière  que  tous  les  bleds 
ont  esté  gastéà  des  paroisses  d’Atgoiinay,  Saiiile-Néomaye, 
îlornons  cl  outres,  ce  qui  cnipescliera  les  gens  des  champs 
de  ])0Yer ,  mcsineinent  ceux  qui  tiennent  les  métairies  à  fer¬ 
me  sont  fort  ébaliis,  et  sont  allés  vers  les  maîtres  dont  iis 
lic'uncnt,  leur  disant  qu'ils  prissent  le  tout  qui  reste;  vaut  à 
pi'cscnt  le  boisseau  de  seigle  10  sous,  et  le  froment,  douze 
sous  au  minage  (5). 


XII.  Le  12 ,  et  autres  jours  précédents,  dix  à  douze  jeunes 
gens  ont  coumicjicé  à  jouer  la  passion,  ce  qui  dura  quinze 
jours,  et  à  la  fin  do  chaque  mystère  jouèrent , une  farce 
joyeuse  (ü). 

XIII.  f.e  pénnitièmojour ,  i’eslcu  de  celte  ville,  reçeul  les 
pyonniers  de  celle  baronnie,  lesquels  il  mena  à  Poitiers, 
]iour  eslre  menés ,  par  les  esliis  de  Poitiers,  en  Picardie,  selon 
le  mandement  du  lîoy. 

XiV.  Aousr  J ô-'i.v.  Le  7 ,  fit  grand  tonnerre  en  ce  pays, 
cl  toinlia  une  foudre  sur  un  chesne ,  qui  estoit  és  pièce  du 
champ  de  la  Croix  de  ma  métairie  de  Claveau,  qu’elle  partit 
en  travers  du  long,  et  de  telle  impétuosité  qu’elle  porta  des 
lopins  on  huches  dudit  chesne  çà  et  là,  et  bois  dudit  chosno 
do  20  on  50  pas  :  et  auiiaravant ,  la  foudre  avoit  tué  trois  ou 
(jnalre  personnes ,  cii  l’Esglise  de  Fenioux  en  Gastine, 

XV'.  Ledit  jour  ,  fut  enterré  en  l’Esglise  de  NaïUbcuil ,  le 


(I)  l’nc  baUerrssc  est  une  de  ces  nuées  de  grêle ,  qui  font  tant  de 
mal  aux  récollei*. 

(■2)  t'n  minage  est  un  mare!)è  au  blé. 

(?>)  On  voit  ici  le  passage  des  myslërcs.  ou  représentations  pieuses, 
aux  farces,  (pii  fureul  le  déliul  des  jeux  scéiiîfjues  profanes  en  France. 
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Seigneur  de  la  Frapinière ,  nommé  Chevalier  (1) ,  qui  estoit 
bon  Genlilhomme,  grand  ménager,  et  a  laissé  sa  maison 
riche  et  ses  enfants  pourvus,  dont  le  puisné  est  Prieur  de 
Pamprou. 

XVI.  Le  25,  mourut  Maistre  Pierre  Bouslayc,  qui  estoit 
un  bon  Avocat  en  cette  ville,  âgé  de 40  ans  ou  environ. 

XVII.  Décembre  1545.  Le  2,  fut  sçeu  que  la  comté  de 
Civray  a  esté  réunie  à  la  comté  de  Poitou  (2) ,  ce  qui  a  esté 
publié  en  ia  cour  de  parlement  à  Paris,  à  quoy  les  habitants 
de  Civray  et  ceulx  de  ChastelterauU  se  sont  opposés  et,  pour 
dire  leurs  causes ,  leur  a  esté  donné  jour  au  conseil  privé. 

XVIII.  Aussi  sçen  que  M.  Hy  ves  Vernon ,  Docteur  ès 
droit,  et  Maistre  Baptiste,  aussi  Docteur  eu  médecine,  qui 
demeuroîent  à  Poitiers ,  et  esloieut  sçavants  et  renommés , 
chascun  en  sa  faculté,  autant  que  gens  de  Poitou,  décédè¬ 
rent  il  y  a  huit  jours  ou  environ. 

XIX.  Le  Mardi  22,  un  nommé  Guillaume  Ozaneati, 
natif  de  cette  ville,  fut  pendu  et  étranglé,  par  autorité  du 
Prévost  des  Mareschaux,  après  une  information  contre  lui  et 
un  Adrien  de  Niort ,  de  voleries,  briganderies ,  par  eux  com¬ 
mises,  aguestant  les  chesmins  et  détroussant  ceux  qu'ils 
Irouvoient,  et  ledit  Adrien,  qui  outre  avoit  tué  un  homme 
près  Curzay ,  puis  un  mois  en  çà ,  pour  ce  quoi  son  procès 


(1)  Chevalier,  Seigneur  de  la  Frapinière,  trunc  famille  éteinte 
en  dernier  lieu. 

(2)  Celte  réunion  du  comté  de  Civray  au  comté  de  Poitou  eut 
lie»,  après  la  mort  de  la  Duchesse  d’AngouIémc,  mère,  de  Fratiçois 
1",  et,  elle  fut  surtout  sollicitée  par  le  Cardinal  de  Crammont ,  Evê¬ 
que  de  Poitiers,  qui  s’était  foitcmcnl  attaché  aux  intérêts  de  sa  ville 
épiscopale. 
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esloit  Hiu  par  Ses  Ofïicierâ  de  Niort  et  aussi  par  ce  tjue  ledit 
Adrien ,  eslüit  clerc  tonsuré ,  a  esté  dÜTéré  de  le  coudaniiier 
et  exécuter,  pour  ce ,  en  parler  au  conseil. 


I.  Janvier  15fi5-15'iG.  Le  18,  fus  à  Paiihcnay,  où  je 
parlais  à  M.  du  Lude,  (]ui  y  esloit,  et  les  Avocat  et  Procu¬ 
reur  du  Iloy  de  Poitiers,  et  plusieurs  Gentilshommes,  tous 
assemblés,  pour  délibérer  aii  sujet  de  quelques  Gendarmes, 
tant  de  cheval  que  de  pied ,  élant  en  garnison  ou  en  campa¬ 
gne,  qui  auroient  fait  beaucoup  de  maux,  tant  à  Mirebeau 
qu'aîlleurs.  Et  le  lendemain  ,  déclarai  à  Monsieur,  ta  charge 
<jue  m'avoieiit  baillé  Messieurs  de  celle  ville ,  et  me  fit  bonne 
réponse  jouxte  les  arliclès  qui  me  furent  ,  par  lui  et  lesdils 
OlTiciers  du  Roy,  comniuiiiiiucs,  contenant  enapperçu  quel¬ 
ques  signalements  et  avis  présentés  par  mondit  sieur  au  Roy, 
pour  donner  ordre  à  plusieurs  Genlilsliommes,  et  autres  de 
ce  pays ,  qui  faisoîcnt  des  volcries  et  dé  régie  ments,  et,  entre 
autres,  que  bon  seroit  qu'il  prit  quelques  Gentilshommes  en 
ciiaque  ressort,  qu'il  fit  assembléo  de  gens,  tant  nobles 
qu’autres,  pour  courrir  sur  tels  gens  et  autres,  pour  les 
mettre  entre  main  de  justice,  et,  selon  leur  qualité,  faire  leur 
procès,  parles  juges  ordinaires  ou  par  le  Prévost  des  Mares- 
chaux  ou  autrement, 

II.  Février  1545-1 5!i-6.  Le  2,  fut  publié  une  ordon¬ 
nance  en  ceste  ville,  touchant  les  garnisons  de  gens  d’armes, 
par  lacjiiclle  les  villes  closes  où  seront  les  gens  d’armes  fourni¬ 
ront  à  leurs  despens,  ès  gens  d'armes  qui  tiendront  garnison, 
de  logis,  ustanciles,  bois  et  manger,  une  chandelle  et  sel, 
avec  injonction  ès  Ollkiers  desdiclcs  villes  de  les  eu  faire 
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fournir.  Et  à  defiault  de  ce,  so  |>ourront  loger  ès  lioslcli cries, 
aux  despeits  desdils  Odiciers.  Y  a  article  que  Icsdits  gens 
d’armes  ne  tiendront  les  champs,  ne  se  logeront  èslioslelîc- 
ries,  et  payeront  comme  les  autres.  Et  ,  quand  ils  seront  en 
troupe,  auront  un  chef  débandé,  et  ne  se  sépareront  et  vi¬ 
vront  par  eslapes ,  oh  ils  seront  fournis  d'avoine,  foin  et 
paillo ,  par  les  gens  des  champs ,  et  le  parsits  fiaycront  à  la 
raison  du  taux  qui  sera  fait  ]iar  les  Oiïieicrs  des  lieux  de  gar¬ 
nison  ,  scion  les  temps.  Et  si  lesdits  gens  d’armes  sojit  trouvés 
tenir  les  champs,  les  Officiers  pourront  assembler  l’arrière- 
bati,  pour  leur  courir  sus ,  les  prendre  et  faire  punir  par  le 
Prévost  des  Marcschaulx.  V  a  plusieurs  aultres  articles  oiil- 
Ires,  contenus  par  ladiclc  ordonnance,  touchant  tes  vins, 
pains  et  aultres  choses. 

JII.  Le  10,  fut  enterré  en  l’Esglîse  de  Saint-Saturnin  de 
celle  ville,  Perette  du  Vignault ,  veuve  de  feu  M.  Jean  Ver- 
nou  ,  Seigneur  dcBoimenil  (1] ,  âgée  de  70  ans  ou  environ  , 
laquelle  csloit  dame  de  plusieurs  immeubles ,  faisoit  de  gran¬ 
des  aiiniosnes ,  mesmement  en  co  temiis  cher ,  auquel  tous  les 
jours  donnoii  Taumosne  à  deux  cents  {lanvrcs  et  faisoit  plti- 
sicnrs  aultres  charités  et  liienfaits  à  aultres  personnes.  Elle 
n'a  laissé  aucuns  enfants,  mais  plusieurs  héritiers,  tant  à 
Fontenay,  dont  elle  estoit  native,  qu’ailleurs. 

IV,  Le  (2),  Michel  (5]  fut  à  Poiliers  envoyé,  par  les 
Maire  et  Eschevins,  pour  le  département  de  la  garnison 
nouvelle  de  la  compagnie  de  M.  le  (irand  Escuyer  (4)  cslably 

(1)  La  faroiîiede  Vernou*BonneuiI  esislait  encore  dans  les  environs 
de  Melle,  il  y  a  quelques  années. 

(2)  Le  manuscrit  do  Niort  indique  le  13. 

(3)  Voici  MiclicI  Le  Riche  s’oceiipant  déjà  des  affaires  publiques. 

Le  grand  Ecuyer  était  Claude  (ioufier ,  Duc  de  Roannais  et 

Seigneur  d’Oyron,  où  il  faisait  sa  résidence  habituelle. 
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en  Poitou,  pour  le  IiauU  pays,  et  la  compagnie  de  M.  du 
Ludc,  au  Las  pays. 

V.  Le  22,  Michel  cl  François  Tcxier ,  son  cousin,  furent 
à  Poitiers  pour  les  alîaires  de  la  ville,  loiichanl  la  garnison 
mise  en  celte  ville  de  la  compagnie  de  M.  le  Grand  Escnyer, 
dont  nous  a  esté  baillé,  par  le  département  fait  par  M,  le  Lieu¬ 
tenant-Général  à  Poitiers,  sept  liommes  d’armes  et  dix 
Archers. 

VI' 

VL  Le  22,  arrivèrcnl  en  ceste  ville  les  gens  d'armes  et 
Archers ,  fors  ung  ou  deux,  lesquels  furent  logés  ès  houslcl- 
leries,  jusques  au  15  de  ce  mois,  qu’il  se  fait  aullre  départe¬ 
ment  audict  Poitiers  ,  par  lequel  le  premier  n’estoit  que  par 
manière  de  provision. 

VII.  Le  27 ,  fut  dit  que  ceiilx  de  Cyvray  payroient  par 
provision  des  droicls  de  la  comté  de  Cyvray ,  nonobstant  tes 
lettres  de  supression  obtenues  par  ccnlx  de  Poitiers,  cl  au 
principal  a  esté  ordonné  par  la  Cour  que  les  parties  seroient 
promus  super  commodo  vel  incommodo. 

VIII.  Mars  1545-1546.  Le  2,  fut  faict  monstre  des  vingt 
Pionniers  ordonnés  estre  fournis  par  ceste  ville  et  aultres 
paroisses,  pour  envoyer  à  Poitiers  aux  Esleus,  où  Ils  doi¬ 
vent  estre  habillés  et  payés,  pour  chacun  jour,  trois  soûls  qua¬ 
tre  deniers,  estre  menés  et  conduits  par  l’ung  des  Esleus  au 
lieu  de  TEslapc  en  Bonlonnoys. 

IX.  Le  4-,  le  Porte-Enseigne  de  la  compagnie  de  M.  le 
Grand  Escuyer  arriva  en  ccslc  ville,  et  fut  logé  dieux  le  bon¬ 
homme  Coulincau.  En  manière  que  à  présent,  par  le  dépar¬ 
tement  do  toute  la  compagnie  dudît  Escuyer  cl  de  celle  de 
M.  du  Lude ,  nous  avons  à  présent  dix  hommes  d'armes ,  et 
parce  que  ledit  Porte-Enseigne  à  six  chevaulx  et  quatorze 
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Archers,  c]uî  sont  dix-sept  hommes  d'armes.  Et  par  le  dépar¬ 
tement  (jni  fut  faict  lundi  deniior  à  Poitiers,  par  îc  sieur  de 
Loubes,  Commissaire  cl  Lieutenant  dudit  Grand  Escuyer, 
par  Ic(|uei  département  nous  seront  baillé  les  paroisses  de 
Saivre ,  Nanlhcuîl  et  Exiroil ,  pour  fournir  comme  cestc  ville 
et  auUrcs  villes  closes ,  combien  <iu'il  n'y  a  guère  de  maisons 
desdictes  paroisses  qui  soient  assises  és  faulxbourgs  de  ladrete 
ville,  esquels  faulxbourgs  ledit  Commissaire  a  priiis  sa  cause 
et  aussi  a  esté  fait  tort  és  aultres  paroisses,  qui  ne  se  tien¬ 
nent  ès  bourgs,  qui  soûl  gens  des  champs,  lesquels  ne  sont 
tenus  fournir  que  de  foin,  avoyne  et  paille  ,  et  eeulx  des  vil¬ 
les  ,  de  logis,  uslanciles,  bois,  cliandelle,  vinaigre,  vins  et 
sel  à  leurs  despens,  par  l'ordonnance  du  lloy ,  faicte  le  qua^ 
triémejour  defebvrier  dernier,  laquelle  ordoniiaiicc  charge 
fort  les  villes  closes, 

X,  Le  25 ,  Michel  et  Marie  Palustre ,  fille  de  M.  Guillaume 
Palustre ,  Enquesleur  et  Seigneur  de  Monlifaut,  furent  pro¬ 
mis  par  mariage  (1). 

XL  Le  28  ,  Ledit  Michel  et  Marie  furent  fiancés  par  PE- 
vesque  d’üzès,  abbé  de  Saint-Maixent  (2)  et  aussi  le  fils  de 
Jacques  Nesdoau  et  Catherine,  fille  dudit  i’aluslre,  en  leur 
maison  de  ceste  ville  où  il  y  avait  grande  compagnie ,  jus¬ 
qu’au  nombre  de  cent  personnes  ou  environ  qui  y  soiipérent, 
et  le  50  soupéreiit  céans  lesdits  sieur  de  Monlifaut,  sa  femme 
et  ses  filles ,  le  Procureur  du  Roi  et  plusieurs  autres. 

(1)  C’est  le  mariage  cIc  Michel  Le  Riche ,  l'auteur  des  mémoires 
qui  suivent  ceuï-ci. 

(2)  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’alors  Jean  iJc  Saînl-Gelais  ne  faisait  pas 
profession  du  protestai! lismc ,  ou  du  moins  qii’oii  croyait  qu’il  avait 
encore  qualité  pour  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques,  lîn  effet, 
aucune  décision  d’une  autorité  su[iérieurc  ne  lui  avait  enlevé  les 
pouvoirs  dont  il  était  revêtu. 
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XII.  Avrir  154(5.  Le  27,  fut  esten  Maire  Maistre  Jac¬ 
ques  Marchant,  gendre  de  Maislre  Charles  Fradin,  Procu¬ 
reur  du  Roi  en  ccsle  ville. 

XIII.  Ledit  jour,  fut  nouvelle  que  mon  frère  Pierre 
Le  lïiche ,  sieur  de  la  Lovne  et  sa  femme  estoienl  décédés  au 
lieu  des  Charrey  où  ils  dcmeiiroient,  à  sept  lieues  rie  Paris, 
délaissant  sept  à  huit  enfants.  La  cause  de  sa  mort  est  qu'il 
s’est  morfondu  à  la  guerre  à  Roulogue,  oià  il  avoit  esté  long¬ 
temps  avec  la  compagnie  de  M.  le  Conneslable,  de  laquelle  il 
esloil  Homme  d’armes  ou  Archer,  et  depuis  qu’ü  en  est  venu 

'lit 

s’esl  toujours  trouvé  mal,  ainsi  que  m’a  dit  depuis Texier, 
mon  neveu,  venant  de  Paris, 

■ 

XIV.  Mai  I54G.  Le  5,  furent  espousés  en  l'Esglise  de 
Saint-Saturnin  de  celte  ville,  Michel  Le  Riche  et  Marie 
Palustre  (t),  tille  de  Maistre (luillaume  Palustre,  Seigneur 
de  Monlifaut,  environ  l’heure  de  cinq  heures  du  malin  ,  et 
aussi  Philippe  Ncsdeati  ctCallicriiie  Palustre,  sœur  de  ladite 
Marie,  ce  qui  fut  fait  sans  solcmnilé  de  iiopces.  Et  y  estoient 
aux  espousailles  la  mère  des  rdle.s,  leur  tante  femme  du  Pro- 
cnrourdu  Roi  et  la  Mairesse  sa  fille,  la  sœur  du  Maire  et 
autres. 

XV.  Juin  1546.  Le  22,  fut  publiée  la  paix  entre  le  Roy 
de  France  et  le  Roy  d'Angleterre  [2] ,  et  injonction  faicte  des 
gens  de  guerre  françois  se  retirer  à  leurs  maisons  et  inhibi¬ 
tion  de  non  aller  en  troupe,  jilus  de  dix  et  deux  chevaulx, 
pour  porter  leur  bagage.  Et  où  ils  seroicnl  trouvés  en  plus 
grand  nombre  est  permis  ès  subgccts  de  les  mettre  en  pièces, 


(1)  On  a  vu  auparavant  rc  mariage  tes  fiançailles  de  ces  deux 
f’pruix,  qui  alors  sr  faisai,cnt  à  ravaiicc  Cl  avec  une  sorte  d'éclat, 

(i)  Il  s’agil  du  tr.iikd’Ardrcs,  du  7  Juin  I54fi. 
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et  pour  ce,  assembler  le  bail  et  arrièrc-baii  et  la  iiohlesse, 
avec  injonction  aux  Prévôts  des  Marcscliaux  se  mettre  après , 
pour  les  puyntr  et  eliasser. 

XVI.  Juillet  ISVG.  Le  20,  mourut  soudain  en  cetlc 
ville,  Maistre  François  Gastineau  ,  Pun  des  Cliapelains  de  la 
Madelame,  en  l’âge  de  Ci  ans  ou  environ ,  et  ne  fut  malade 
qu’environ  une  heure.  Le  lendemain ,  fut  assemblée  de 
Mairie  et  Eschevins,  lesquels  délibérèrent  et  conclurent  (luc 
ladite  stipendie,  qui  étoit  à  leur  collation,  seroit  et  lut 
annexée  à  celui  qui  seroit  Régent  des  Escoles  de  cette  ville, 
afin  que  le  Régent  eut  meilleur  vouloir  de  mettre  ordre  és 
Escoles  et  endoctriner  les  enfants. 

XVIL  Le  22 ,  jour  et  fcstedeMagdelaine,  fut  nouvelle  que 
le  Roy  avoit  mandé  â  M.  du  Lude,  qu'il  voiiloit  que  les  gens 
d’armes  qui  avoient  esté  en  garnison  en  Poitun ,  y  demeuras¬ 
sent  jusques  à  la  monstre  qui  tiendra  bieiilost,  a  la  queux 
monstre  serait  donné  congé  aux  gens  fl’armes,  tant  étrari- 
gîers  que  aultres,  combien  que  auparavant  il  cusl  mandé 
audit  sieur  du  Lude,  de  les  faire  retirer  en  leurs  maisons, 
fors  les  étrangiers  et  ceulx  qui  n'avoient  point  do  maisons. 

XVIII.  Ledit  jour  22 ,  fut  aussi  nouvelle  que  le  Seigneur 
de  Montlieu ,  fils  de  M.  de  Janiac,  et  le  Seigneur  de  la  Clia- 
teigneraye,  pour  débats  qu’ils  ont  eu  ensemble,  depuis  con- 
tinuoient  à  se  cherober  l'un  l’autre.  El,  pour  ce,  avoient 
chacun  appelé  ses  amis,  et  sont  près  l’im  de  Tautre,  près  do 
la  Force  et  en  pays  de  Périgord  ,  et  dît-on  que  de  chacun 
costé  estoient  bien  mille  personnes  eu  armes  (1). 

(1)  C'esl  une  circonstance  non  connue  du  famemduel  entre  Jarnac 
cl  Chateigneraye.  Il  paraitrait  que ,  si  on  ne  l'eul  pas  perinis,  les  deux 
partis  en  seraient  venus  aux  armes,  et  cela  excuserait  l'autorisatioo 
donnée  pour  ce  duel,  le  dernier  de  son  espèce. 
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XIX.  Aoust  15VG.  Lo  10,  fut  publié  l’csdil  du  Rov  en 
coste  ville,  conlonaut  inliibilioii  de  non  porter  arquebuses  et 
pistolets ,  et  ceux  qui  en  auront  de  les  mettre  ès  maisons  de 
ville  ou  chastcaux  loris  {').  Et  où  l’on  Iroiiveroit ,  après  la 
publication  ,  aucuns  porter  lesdictcs  arquebuses  et  pistolets, 
est  inanilé  à  tous  Juges  et  Prévosts  des  Marcscbaulx,  de  les 
faire  pendre  et  estraugler ,  soient  G  eut  îlsboni  mes  ou  auUres. 

XX.  Sei'tembhi;  IS'ifi.  Cette  année  a  esté  fertile  en  tous 
fruits,  leinpéréo  et  sans  maladies,  autant  y  a  peu  de  mala** 
des ,  et  n’a  esté  telle  année  si  abondante  en  fruits ,  depuis 
25  ans  ou  [dus. 

Grncc  devons  rendre  et  merois 
A  Dieu  qui,  par  sa  prudence. 

L'an  nsil  cinq  cenl  quarante  six 
De  tous  fruits  nous  donne  abondance. 

Le  peuple  eut  grande  souffrance , 

L\iti  precedent;  rude  cl  sléril 
l.a  faim  h  plusieurs  fit  gcnance  ; 

De  mort  Dieu  nous  garde  de  péril* 

XXI.  Octobre  1546.  Le  3  de  ce  mois,  qui  est  jour  de 
Pinianclic ,  heure  de  douze  heures ,  commença  Maistre 
Charles  Fradin  ,  comme  plus  ancien  des  Esclievins,  son  heb- 
domade ,  durant  laquelle  il  se  doit  donner  garde  dos  Chape¬ 
lains  de  la  Madelainc,  s’ils  font  le  service  divin  en  rEsgliso 
de  Saint-Léger  et  autres  lieux ,  selon  la  fondation  et  intention 
des  fondateurs  et  augmentateurs ,  pour,  s'il  y  a  défaut,  en 
faire  rapport  auxdits  Maire  et  Eschevins  de  cette  ville  ,  colla- 
leurs ,  qui  en  pourvoyerout  d'autres  Chapelains.  En  cas  do 


(1)  C'élait  une  mesure  pour  arrêter  les  crimes  et  les  voies  de  fait. 
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(léfaiiU  à  la  nomination  ou  présentation  de  celui  qui  sera  en 
hebdomade,  qui  aussi,  en  cas  de  vacance  des  Cliapellanies, 
par  mort  ou  autrement ,  pendant  son  hebdomade  ou  semaine, 
nommera  ou  présentera  un  Chapelain,  qui  sera  reçu  par 
lesdits  Maire  et  Eschevins.  Et  aura,  chascun  à  son  tour,  son 
hebdomade,  selon  l’ordre  escript  en  un  tableau.  Et  aussi , 
par  statut  fait  nouvellement,  l’une  des  stipendies  de  la 
Madelaine  a  été  annexée  à  la  régence  des  Escoles,  inoycu- 
nant  que  Je  Régent  ou  maîstre  d’Eseole,  sera  tenu  de  la  faire 
servir  par  un  Chapelain  qu'il  commettra,  pour  servir  avec 
les  autres  onze  Chapelains ,  ce  qui  a  esté  fait,  après  le  décès 
de  feu  M.  Gastineau  ,  prestre,  qui  esloit  l’un  des  Chapelains  ; 
par  lequel  décès,  la  stipendie  a  esté  baillée  et  conférée,  par 
lesdits  Maire  et  Eschevins,  avec  ledit  revenu,  à  Maistre  Chres- 
tien,  de  la  nation  d’Allemagne,  homme  docte,  lequel,  le  5 
de  ce  mois ,  fit  une  oraison  en  ladite  maison  de  ville,  on  pré¬ 
sence  de  l’Ëvesquc  d’üzès,  Abbé  deSaint-Maixent,  et  desdits 
Maire  et  Eschevins  et  autres. 

XXIL  Et,  le  mesme  jour,  à  l’issue  de  ladite  oraison ,  ledit 
AbbéEvesque,  tint  propos  que  ses  prédécesseurs  avoiont  le 
droit  et  prérogation  d’assister  avec  lesdits  Maire  et  Eschevins 
à  leurs  assemblées,  et  délibérer  comme  eux,  et  qu'ainsî  qu'ils 
en  avoient  usé,  et  pour  ce,  vouloit  jouir  dudit  droit,  comme 
faisoient  ses  prédécesseurs,  auquel  fut  fait  response  que  l’on 
verroit  s’il  estoit  ainsi  qu’il  disoît,  pour  sur  ce,  aviser  sur 
sa  demande. 

XXIII.  Le  18,  qui  estoit  Dimanche,  fut  célébrée  la  feslc 
de  la  Dédicace  de  toutes  les  Esgliscs  du  diocèse  de  Poitiers, 
laquelle  dédicalion  esloit  particulière  à  chascune  esglise ,  à 
tel  jour  que  chascune  esglise  fut  dédiée  et  selon  on  chous- 
raoit  lesqueuls  jours,  ont  este  remis  à  img  jour,  qui  est  le 

10 
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Dimanche  devant  la  fcslc  Saint-Liic,  par  MM.  les  Vicaires 
de  i’csglise  de  Poitiers ,  qui  en  ont  envoyé  leur  mandement 
aux  Curés  cl  Vicaires  de  chasque  csgUsc  paroissiale. 

XX ÏV.  Le  23 ,  vînt  en  cesle  ville ,  un  Commissaire  et  Ser¬ 
gent,  qui  monstra  aux  Maire  cl  Esdievins,  leUres  patentes 
de  contraindre  les  habitants  du  comté  deCivray,  payer  aux 
Commissaires  députés  des  debles  certaines  et  passives  de  feu 
Monsieur  d’Orléans ,  de  payer  la  somme  de  vingt-neuf  livres 
j)ar  eulx  audit  feu  Monsieur  d’Orléans,  donnée  par  don 
gratuit.  El  fit  ledit  Sergent  commandement  esdits  Maire  et 
Ësclicvins  de  payer  dix  mil  huit  ceiil  tant  de  livres  tournois, 
à  quoy  le  ressort  et  baronnie  de  cesle  ville  de  Saint-Maixent 
avoit  esté  cotisé.  Pour  ce ,  fut  fait  assemblée  desdits  Esche- 
vins  ,  qui  ne  sçeiirent  quel  ordre  y  donner,  parce  que  ledit 
don  gratuit  n’avoit  esté  levé,  dont  ledit  Commissaire  b!as- 
moit  les  OITîciers  de  ceste  ville.  Et  s’efforça  de  faire  prendre 
plusieurs  des  liabitanls  de  ceste  dicte  ville,  et  les  faire  mener 
prisonniers  ès  prisons  procliaines,  hors  dudit  comté  deCivray, 
comme  il  esloit  mandé ,  nonobstant  oppositions  ou  appela- 
tions  quelconques  ,  a  défauU  de  payement  de  ladicte  somme, 
dont  plusieurs  se  absentèrent  et  celèrent ,  qui  estoient  en 
grant  peyne.  Et  parce  que,  comme  ce  fut  fait  à  Maistre 
Charles  F  radin.  Procureur  du  Roy  et  constitué  prisonnier  (1  ), 
sans  pourtant  le  prendre,  fut  faict  accord  entre  ledit  Com¬ 
missaire  cl  aucuns  de  la  ville,  que  terme  serait  baillé,  pour 
cueillir  et  lever  ladicte  somme,  et  fut  payé  quelque  somme 
audit  Commissaire  pour  les  frais. 


(1)  On  combien  les  fonetions  publiques  offraient  alors  de 
d^isagri^ments,  puisque  ceux  qui  occupaient  les  emplois  pouvaient 
être  contraints,  d.ins  leurs  personnes ,  pour  tes  tributs  qu'on  imposait 
au  pays  ou  à  la  coramune. 
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XXV.  Novembre  4340.  Le  ÏJindi,  f>ém]Hîèine  jour  du- 
dil  mois ,  fut  faicl  bail ,  en  ceste  ville,  par  l'un  des  Eslus  en 
Poitou,  iM.  d’Elbeiine,  du  huitième  de  vin  vendu  en  Poitou. 
Et  y  vinrent  plusieurs  gens  dudit  pays,  pour  ledit  bai! ,  qui 
souloit  estre  fait  à  Niort ,  et  fut  remis  eu  celte  ville,  par  la 
mortalité  de  peste  qui  est  audit  Niort. 

XXVI.  décembre  1546,  Le  6,  a  esté  nouvelle  que  quel- 
ques  gens,  sous  ombre  de  se  dire  OfTiciers  de  Ea  gabelle,  es¬ 
tant  près  de  Chemillé,  en  pays  d'Anjou  >  ont  entré  dans  une 
maison  d’un  gentilhomme,  icehiy  blessé  et  tourmenté,  en 
plusieurs  parties  de  son  corps ,  pour  lui  faire  confesser  où 
estoient  son  or  et  argent  qu’ils  emportèrent.  El  pour  ce, 
tuèrent  les  chevaux  qui  estoient  en  Testable,  afin  den'estre 
suivis,  et  s'en  allèrent  bien  montés. 

XXVll-  Aussi  que  Ton  dit  que  le  Prévost  des  Mareschaux 
de  Poitiers,  a  pris,  ces  jours-ci ,  un  jeune  homme  de  Poi¬ 
tiers,  qui  a  déclaré  maints  garçons  voleurs,  tant  dudit  Poitiers 
qu’autres,  entre  lesquels  il  y  a  gens  de  robe  longue,  dont 
aucuns  ont  esté  pris,  les  autres  su  sont  absentés. 


I.  Janvier  1 546-1 547 .  Le  1 3 ,  m’a  esté  baillé  une  ordon¬ 
nance  du  Roy ,  par  laquelle  est  mandé  ès  Officiers  royaux  de 
mettre  prix  sur  les  vivres  (1) ,  en  leurs  juridictions ,  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Et  aussi  ès  autres  juges  des  Seigneurs , 
ayant  juridiction  ordinaire,  de  ainsi  le  faire,  et  de  faire 

i 

meclre  le  taux  qui  sera  faict,  ès  portes  des  hostelleries ,  en 
chargeant  les  OfTiciers  de  le  faire  exécuter,  et  permis  à  chas- 


(1)  C'èlail  un  vérîlabic  maximtttn  que  l’on  établissait.  On  sait 
qu’une  pareille  mesure  tend  les  vivres  plus  rares. 
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cuii  (le  les  accuser  pour  fraude,  ramende  pour  la  moitié,  don¬ 
née  à  raccusateur ,  et  aiiUres  choses  contenues  par  ladîcte 
ordonnance,  qui  sera  demain  publiée  et  le  taux  faict,  si  le 
Icinps  le  donne ,  comme  jà  il  a  esté  faict  à  Poitiers. 

H.  Le  23,  fut  espousée  Marguérite,  laquelle  pour  sa 
grandeur,  beauté  et  bonne  grâce,  a  esté  appélée  la  Belle  Fille, 
avec  Louis  Baudin ,  clerc  de  Maistre  Pierre  Paon ,  Lieute¬ 
nant  ,  sieur  de  Chauray  ,  lequel  et  sa  femme  invitèrent  à  la 
feste  plusieurs  Gentilshommes  et  les  principaux  de  celle  ville, 
qui  y  assistèrent.  La  cause  fut ,  parce  que  ladite  Marguérite 
et  ledit  clerc ,  avoient  demeuré  au  service  desdits  sieur  de 
Chauray  et  sa  femme. 

III.  Février  1 940-1 347.  Le  le  Prévost  des  Mares- 
chaux  m*a  dît  lui  avoir  esté  envoyé  lettres  patentes  du  Roy, 
par  lesquelles  lui  estoit  mandé,  qu’attendu  que  voicrîes, 
fausses  monnaies  et  dérobement  d’csgîise  estant  commis  en 
pays  de  Poitou  ,  de  les  prendre.  Et  fussent-ils  ressortissant, 
cl  pour  raison  desd ils  délits,  fussent-ils  présentement,  par 
devant  les  juges  ordinaires,  faire  leur  procès,  procéder  par 
torture  et  juger  à  mort,  et  faire  exécuter,  nonobstant  oppo¬ 
sitions  et  appelaiions  des  Juges ,  Olïlciers  royaux  et  autres. 

IV.  Le  commencement  dudit  mois  a  esté  froid  et  plein  de 
gelées  et  glaces,  jusqu’au  13  dudit  mois,  que  le  temps  sc 
radoucit  et  degcsla. 


fin  du  journal  de  GUILLAUME  LE  RICHE. 
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jolr\/1eL  i:ficoRpi>i:T  i»f:  Li:  riciis: 


(Du  26  Marji  1560  au  23  Mars  1572), 


*  (1)  I.  Mars  1359.  Le  2G,  l’hérésie  éclata  encore  j)lii3  fort 
dans  cette  ville  (de  Saint-Maixent) ,  au  jour  de  Pascjucs  de 
l’année  1539 ,  à  cause  d’un  certain  estranger  nommé  l'inet  ou 
Pivet  (2) ,  qui ,  depuis  un  an ,  s’estoit  retiré  à  Niort ,  où  il  pres- 
cUoit  l’hérésie,  dans  les  maisons  particulières  en  cachette  ;  il 
prescha  publiquement  sous  les  halles  dudict  Niort,  le  Di¬ 
manche  des  Rameaux  précédent,  à  une  grande  multitude  de 
commun  peuple,  qui  le  suivoient  et  faisoient  que  les  Olïiciers 


(1)  A  cause  des  lacunes  qui  existent  dans  les  manuscrits,  nous 
avons  été  obligé,  pour  cette  partie  des  Mémoires  de  Micbel  LcKiche, 
à  beaucoup  prendre  dans  rhistoire  du  Monastère  de  Saint-Maixent , 
par  Dom  Liabœuf.  Ce  religieux  ,  qui  a  eu  à  sa  disposition  les  manus¬ 
crits  originaux,  indique  des  faits  qu’il  a  emprunté  à  3Iicliel  Le 
Uiche  et  qui  maiiqiicBt  dans  nos  extraits.  Ce  qui  est  extrait  libre¬ 
ment  de  Dom  Liabœuf  sera  marqué  de  ce  signe  *. 

(2)  On  n’a  point  de  documents  sur  ce  Piavet,  Pivet  ou  Pînet,  qui 
paraît  avoir  joué  un  rôle  principal,  lors  de  l’introduction  des  nouvelles 
doctrines  à  Niort. 
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de  Justice  n’osoîcnt  t'empescher ,  et  néanmoins  enfin  te 
cliassèrent  de  leur  ville. 

II.  *  El  vint  (ledit  Pivet.*.)  se  réfugiera  Saint-Maixcnt , 
trois  ou  quatre  jours  avant  Pasques ,  pendant  lesquels  il  fît 
divers  couveiiLiciiles  et  prédications  particulières,  dans  les¬ 
quelles,  ayant  comploté  avec  les  auditeurs,  ledit  jour  de 
Pas(iucs  { 2t>  Mars) ,  sur  les  cinq  à  six  heures  du  matin ,  une 
grande  multitude  de  monde,  Genlîlsliommes  et  autres,  tant 
de  la  ville  que  de  la  campagne  voisine,  s’assemblèrent  sous  la 
grande  halle,  y  attendant  ledit  presche;  alors  les  Maire  et 
(  lilicicrs  de  la  ville  advertis  se  saisirent  du  compagnon  dudit 
prédicanl,  qu’ils  menèrent  devant  la  rnaisaii  du  Lieutenant- 
Général  (1  ),  et  en  tirèrent  promesse  que  ledit  prédicant 
ne  prescheroit ,  ainsi  que  ledit  compagnon ,  à  qui  ledit  Pivet 
l’avoit  promis.  Celui-ci  faussant  sa  parole,  pendant  que  la 
plupart  des  catholt<iiie5  estoient  à  faire  leurs  dévotions  dans 
les  églises ,  et  accompagné  des  sieurs  Fonfrede ,  de  Luc  et  au¬ 
tres  gens  armés,  s’eu  alla  sous  ladite  halle,  pour  y  prcsclier, 
sur  les  sept  heures  du  malin,  LesOlïiciers  de  la  ville,  ayant  été 
advertis,  s’assemblèrent  de  rechef,  mesme  heure,  dans  la 
maison  du  Lieutcnanl-Gùnéral,  où,  sur  la  réquisition  du  Pro¬ 
cureur  (lu  Roy,  fut  fait  inhibition  et  défense,  de  par  le  Roy , 
audit  Pivet,  de  faire  ladicte  prédication  par  luy  entreprise  et  à 
tous  manants  et  habitants  de  la  ville  et  autres  d’y  assister  à 
ladicte  j)rédication  soubs  peine  d’eslre  déclarés  schisma¬ 
tiques  et  désobéissants  au  Roy  ,  criminels  de  lèze-majesté  et 
soubs  peine  de  punition  corporelle,  et ,  qu’en  cas  de  contra¬ 
vention  ,  il  scroit  informé.  Cette  ordonnance  et  défense  fut 
en  nicsme  temps  publiée  à  son  de  trompe,  ce  qui  n'empô- 


{!)  Ce  lieulcnanl  général  de  la  sénéchaussée  de  Saint-Maixent, 
était,  comme  on  l'a  vu  déjà,  lé  sieur  de  Chauray. 
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cha  pas  ledit  Piavet  de  prescher  fort  scandaleusement  à 
près  de  trois  mille  personnes ,  qui  s’csloiciil  assemblées  sous 
les  halles,  pour  l’entendre.  Depuis  lequel  temps,  plusieurs  se 
déclarèrent  estre  de  la  secte  et  de  sc  qualifier  du  nom  de  fi¬ 
dèles  et  commencèrent  à  faire  plusieurs  séditions  et  tumultes 
et  d'user  de  violences.  Pour  les  tacher  de  réprimer,  lesdicts 
Officiers,  avec  le  Maire  et  Eschevins,  s’assemblèrent  l’après 
disné  du  jour  de  Pasques ,  où  il  fut,  lesdils  Maire  et  Esche- 
vins  ayant  protesté  n’avoir  consenti  à  ladicte  prédication , 
délibéré  que  le  Procureur  de  ta  ville  se  joindroit  à  celuy  du 
Roy  pour  requérir  conjoinctement  que  les  inhibitions  et 
défenses  du  malin  seroient  réitérées ,  et  informé  des  contra¬ 
ventions  à  ycelle.  Cette  information  ayant  esté  faîclc,  et  le 
mesme  jour  un  décret  de  prise  de  corps  rendu  contre  ledit 
Piavet,  ce  qui  fut  publié  à  son  de  trompe ,  ce  ci  donna  la 
peur  audit  prédicant,  et  il  s’en  fut  à  Availles.  Ensuite  de 
quoi,  il  fut  adjourné  et  crié  trois  diverses  fois,  à  briefs 
jours,.,, 

in.  *  .....Nonobstant  quoy  (les  décrets  de  prise  de  corps 
ou  d'ajournement  personnel  portés  contre  lui  ] ,  le  Dimanche 
d'après  Pasques,  ledit  Piavet,  accompagné  de  diverses 
personnes  armées,  alla  prescher  au  bourg  d’Azay  (sur 
Thouel) ,  où  plusieurs  personnes  de  la  ville  de  Sainl-Mai- 
xent  assistèrent,  nonobstant  lesdictes  inhibitions  et  défenses. 

IV,  *  . En  même  temps  un  nommé Chandousseaii  (i), 

marié ,  fit  de  pareils  sermons ,  en  la  ville  de  Melle ,  (1559), 

V. ,*  .....Le  Lundi  de  Pasques  (1559  ),  pendant  qu’un 


(1)  Noos  ne  trouvons  pas  ce  nom  de  Chandousseau  parmi  les  pre¬ 
miers  ministres  protestants.  Mais  on  voit  que,  dans  le  principe,  et  sans 
doute  par  mesure  de  sûreté,  on  les  indiquait  par  un  surnom. 
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Jacobin  ijrcsclioit ,  en  son  couvent  de  Poitiers ,  il  s’y  éleva 
lino  grande  émitlion  et  tumulte  contre  icdict  iirédicateur  et 
leur  couvent ,  où  Ton  enfonça  toutes  les  portes,  brisa  les 
images,  rompit  les  vitres,  et  s’y  commit  quantité  d’autres 
violences ,  nonobstant  toutes  les  inhibitions  et  défenses  du 
Président  et  OHiciers  de  la  ville  qui  s’y  transportèrent,  et  y 
en  cul  quelques  uns  de  blessés  et  un  Gentilhomme... 

VI.  *  ....  .Sur  le  bruit  do  ces  presches  estant  parvenus  aux 
oreilles  du  Roy,  il  donna  ordre  à  M.  du  Lude,  Gouver¬ 
neur  du  Poitou,  de  les  réprimer  et  de  punir  sévèrement, 
tant  lesdicts  prcschcurs  que  ceux  qui  les  faisoient  venir  et 
favorisoient.  Ce  que  ledict  Comte  escrivit  aux  Officiers  et 
Maire  de  Saint-Maixent,  ayant  appris  qu’il  y  avoit  un  des- 
dils  prédicauts  et  beaucoup  de  leurs  auditeurs  en  ycelle.  Ce 
pourquoi ,  il  enjoignoit  auxdils  Officiers  et  Maire  de  pourvoir, 
CO  (pi’ils  promirent  de  faire.  El  le  Lieutenant-Général  fut 
député  vers  ledict  sieur  du  Lude,  pour  luy  faire  des  excuses 
et  entendre  (jue  lesdicts  prescheurs  estoienl  eslrangers,  et  les 
poursuites  qu’ils  avoient  faict  contre  ledit  Piavet,  qu’ils 
avoient  condaimié  par  contumace. 


I.  *  Fêvhieu  15(>0-13G1 . Ce  qui  n’empescha  pas  (les 

ordres  du  Comte  du  Lude),  qu’uii  autre  cstraiiger  qui  se 
faisuil  appeler  le  sieur  de  Itonvouloir  ^1),  ne  prit  la  qualité 
de  Ministre  de  l’Eglise,  et  prcschoit  souvent  de  nuit,  faisoit 

{!)  Nous  relrouvcrons  souvent  ce  ministre,  dont  le  surnom  était 
Boiivouloir.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  s’appelait  Jean  de  Lou- 
iiay,  qu'il  était  prêtre  et  qu’il  se  maria. 
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îes  mariages ,  elc.  El  le  iroisième  Février  de  Tan  '15Gl ,  en- 

tj  ' 

viron  trois  heures  après  midy ,  alla  prcscher  publiquement 
à  Azay ,  où  sc  trouva  plus  de  mille  personnes ,  et  y  confirma 
plusieurs  mariages,  et  attira  grande  partie  du  peuple,  qu'il 
empeschoit  d’aller  à  la  messe... • 

II.  *  ....D’ou  estant  encouragé,  son  outrecuidance  (do 
Bouvouloir],  alla  si  avant  que  Aî.  d’Fzés,  Abbé  de  Sainl- 
Maixent,  en  revenant  de  rassemblée  do  Poissy  (1),  qui 
augmenta  beaucoup  l’audace  des  hérétiques ,  ayant  Fait  venir 
un  Augustin,  pour  prescher  dans  TEsgltse  de  l’Abbaye, 
comme  il  commença,  le  sixième  de  Juin  lüGl ,  ledit  lioii- 
vouloir  et  ses  adhérents,  voulurent  l’cmpcscher,  disant  qu'il 
no  devoit  estre  reçu ,  tant  parce  qu'il  porloil  l'habit  reli¬ 
gieux  d’Augustin,  que  parce  qu’il  ii’estoit  eslu  ministre, 
bien  que  chascun  dict  qu’il  preschoit  syncèrement  l’évan¬ 
gile,  excepté  ledict  Bonvouloîr  et  ses  sectateurs,  dont  il  y  a 
lieu  d’inférer  que,  pour  lors,  lcdict  sieur  d’LIzès  n'estoit  pas 
pour  lors  dans  le  party  des  liérôtiques,... 


1.  *  ....Mars  156l-I56â,  Il  y  a  lieu  d’inférer  que  lors 
(au  moment  où  il  lit  prescher  un  Augustin  à  Saint-Maixcnl), 
ledict  sieur  d’üzès  n’estoit  pas,  pour  lors,  dans  le  parti  des 


(!')  Le  colloque  de  Poissy ,  où  on  discuU  sur  des  points  de  dogme 
entre  des  Cardinaux  et  Evêques  catholiques,  et  des  Docteurs  protes¬ 
tants,  ouvrît  le  9  Septembre  1561,  en  présence  du  Iloi  Charles  IX 
et  (le  sa  cour.  On  sçait  que  cette  assemblée  ircut  aucun  résulint 
avaniagoux. 


It 
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hérétiques,  puisque  mesme  au  mois  de  Mars  1 502  (1) ,  il  s'en 
retourna  dans  son  Eveschô  d’Uzés..., 

H.  *  ...«Avril  1562.  Le  17,  Tédit  surnommé  de  Jan¬ 
vier  (2),  par  lequel  il  fut  permis,  pour  la  première  fois, 
aux  hérétiques  de  presclier  publiqucmenl  hors  des  villes, 
fut  enregistré  un  siège  de  Saint-Maîxcnt ,  et  le  lendemain , 
publié  à  son  de  trompe,  par  la  ville.  En  exécution  duquel  le 
ministre  Bonvouloir,  en  présence  du  Procureur  et  Avocat 
du  Roy,  tu  serment,  entre  les  mains  du  Lieutcnanl-ljénéral, 
d’observer  lediclédicl  (o).  Depuis  lequeltemps,  on  peut  dire 
que  l’exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  fut  auto¬ 
risé  dans  la  ville  de  Sainl-Maîxent ,  ou  au  moins  aux  faulx- 

bourgs ,  suivant  ledict  édict.  El  ledict  Bonvouloir  en  a  esté 

« 

le  premier  ministre.  Voilà  le  commencement  de  l'Iiérésic  et 
comment  elle  s’introduisit  dans  la  ville  de  Saint-Maixent ,  en 
scs  suites  et  les  clTcts. 


(1)  Sans  doute  que  T  Abbé  de  Saînt-Maixent  partit  pour  son  Evê- 
diÉ  d'Uités,  dans  les  derniers  jours  de  Mars.  Onélaitalors  en  1562, 
Pâques  tumbaiil  le  29  Mars. 

1>«  reste,  on  lit  ilans  l’ouvrage  de  Dom  Cîiazal  :  anno  1563,  à  Car- 
iHnatibus  intjmsili<mis  iiomanœ  judicibus  Itomœ  vocatur  ,  et  per  se 
fie  hœrcseos  siispicto}ie  se  piirgarat. 

(-2)  L’édit  de  janvier  1501-1502,  pcrmetlait  aux  Calvinistes  l'cier- 
eice  de  leur  religion ,  hors  de  rmiGcinte  des  villes,  k  condUton  qu'ils 
iCahallraient  plus  à  l’avenir  les  eroix  et  autres  emblèmes  du  catliO' 
licîsinc, qu'lis  ne  tieiidraient  aucun  synode  ou  autre  assemblée  de 
relie  espèce,  qu’cïi  présence  des  Ofliciers  du  Roy,  ou  eux  duement 
appelés ,  et  qu’ils  s'abstiendraîenl  en  chaire  de  toute  invective  contre 
les  catholiques  cl  contre  te  rite  romain, 

(3)  Ce  serment  prêté  par  vui  Ministre  devant  le  chef  de  la  justice 
(lu  lieu,  constituait  la  liberté  d’exercer  ce  culte,  et  a  quelque  chose 
é  «Dalogue  à  ce  qui  existe  à  présent. 
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111.  *  ....Mai  1362.  L'héréstc  donc  so  voyant  aulhoriséc 
ou  au  moins  publiquement  tolérée,  par  l’édit  de  Janvier  dont 
nous  avons  parlé  et  son  ministre  Bonvouloir,  rccogneu  par 
le  serment  qu'il  en  avoît  (aict  entre  les  mains  do  magistral , 
elle  prit  ouvertement  et  faussement  le  nom  de  religion  réfor¬ 
mée.  Mais ,  pour  apporter  la  confusion  pluslôt  que  la  réfor¬ 
me,  un  mois  après  la  publication  de  l’édit  de  Janvier  à  Saint- 
Maixent,  ils  eurent  recours  aux  armes,  un  Samedi  10  do 
May  1562,  prenant  pour  prétexte  qu’on  les  vouloit  saccager, 
dans  leurs  maisons.  Et  le  lendemain ,  ils  conimeiicérciU  do 
faire  garder  aux  portes  de  la  ville ,  cc  que  néanmoins  fut 
empcsché,  quelques  jours  après,  par  les  OfTieiers  de  la  ville, 
qui  députèrent  vers  M.  du  Lude,  pour  lui  en  donner  advis, 
le  port  d’armes  estant  cependant  défendu ,  ce  qui  fut  fort 
mal  observé.... 

IV;  *  ....Le  vingt-huitième  du  mesme  mois  (de  May), 
Jour  de  la  teste  du  Saînt-Sacreincnt ,  les  hérétiques,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne  voisine,  faschés  sans  doute  do 
l’honneur  que  les  catholiques  avoîent  rendu  au  Très  Saint- 
Sacrement,  en  la  procession  solennelle  faite  le  matin  déco 
Jour,  voulant  s’en  faire  raison,  par  un  sacrilège  abominable, 
s'attroupèrent  l’après  disnée  du  mesme  jour,  entrant  eu 
furie  dans  les  esglîses ,  tant  de  l’Abbaye  que  des  l’ères  Cor¬ 
deliers  et  des  paroisses  (1),  y  profanèrent  le  Très  Saint- 
Sacrement,  dissipèrent  les  reliques  des  Saints ,  renversèrent 
les  autels,  brisèrent  les  images,  pillèrent  l'argenterie  et  orne¬ 
ments  d’icelles,  en  chassèrent  les  religieux  et  ecclésiastiques. 


(1)  Ce  fut  en  Avrt!  1562,  que  les  Protestants  du  Bas-Poitou  com¬ 
mencèrent  à  faire  main  basse,  sur  les  Eglises  du  pays.  Voir  û  ce  sujet, 
la  Chronique  du  Langon,  dans  notre  recueil  intitule  ;  C/troniques 
fontenaiîîcnnes. 


A 
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leur  voulant  faire  quitter  leurs  habits»  et  commirent  quan¬ 
tité  do  sacrilèges  et  violences,  qui  durèrent  jusqu’à  la  nuit, 
avec  tant  de  fureur  que  les  catholiques  n’osèrent  s’y  0[>p(>scr 
jusques  au  lendemain,  que  les  plus  turbulents  de  ces  furieux 
estant  sortis  de  la  ville,  pour  aller  continuer  les  mesmes 
ravages,  dans  les  esgüses  |>aro!Ssiaîes  de  la  campagne,  les 
OlTiciers  rcprîndrent  et  retinrent  ce  qu’ils  purent  des  reli¬ 
ques,  argenterio  et  ornements  que  les  hérétiques  avoient 
pillés  le  jour  précédent,  en  tirent  inveutaire,  lequel  je  n’ai 
pu  tronvor,  et  les  mirent  en  dépost,  partie  chez  le  sieur 
l’iiilippe  Vcdcaii ,  sieur  de  la  Utcherie,  et  l’autre  parliedans 
la  maison  de  ville.  Et  firent  publier,  à  son  do  trompe,  des 
inhibitions  et  défenses  de  continuer  lesdtts  pillages  et  sacca- 
gements ,  sous  la  peine  de  la  vie* 


V’.  *  Je  nesçay  si  ce  fut  en  ce  désordre  ou  dans  une  autre 
occasion  que  j’ai  lu ,  dans  divers  mémoires,  et  qui  m’a  esté 
rapporté  par  quelques  personnes  dignes  de  foy ,  qui  m’ont 
assuré  l’avoir  appris,  par  le  rapport  de  leurs  ancestres,  qui  eu 
avoient  esté  les  témoins  oculaires ,  savoir  qu’un  des  princi¬ 
paux  Huguenots,  duquel  on  ne  veut  dire  le  nom,  pour  l’hon¬ 
neur  de  sa  famille  qui  est  fort  catholique,  ayant  jellé,  par 
deux  diverses  fols,  dans  le  feu,  la  figure  du  crucifix .  un  des 
bras  do  celte  figure  attaché  à  la  croix  sans  avoir  esté  endom¬ 
magé  du  feu ,  frai>pa  si  rudement  ce  sacrilège ,  qu’il  en 
sonlTritdc  grandes  douleurs,  qui  le  firent  mourir,  dans  trois 
jours. 

VI.  Le  28  Mai ,  qui  fut  le  Jeudi  Festc-Dicu ,  s'émurent 
vers  le  soir  quelques  gens  do  cotte  ville,  et  furent  ùs  cou¬ 
vents  de  l'Alibayé  et  des  Cordeliers ,  où  ils  abattirent  les 
images  et  autels,  et  dirent  és  Religieux  qu’ils  en  sortissent, 
cl  prtnsscnl  aulîres  habits,  ce  qu’aucuns  firent  par  crainte. 
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L'on  dit  que  les  trésors  furent  pris  et  mis  en  garde,  chez 
quelques  niareiiands  de  cette  ville,  et  semblable  fut  fait, 
en  l’église  paroissiale  de  cette  ville.  Et  le  londemaîn,  Icsdîts 
émus ,  sans  chefs  ni  commandants ,  furent  ès  paroisses  cham¬ 
pêtres,  pour  faire  le  semblable,  qui  sont  tous  pauvres  gens, 
au  nombre  de  cent  ou  environ. 

VIL  *  ....De  semblables  ravages  et  brisements  d’images 
avoient  esté  faicts,  la  semaine  précédente,  dans  les  Esglises 
de  Fontenay ,  et  dans  la  plupart  de  celles  de  Poitou  (1) ,  à  la 
réserve  de  celles  de  Niort,  oi’i  M.  du  Lude  estoît  avec  une 
partie  de  l'a rrière-baii  de  Poitou ,  qui  cmpcsclia ,  pour  lors , 
ces  ravages,  qui  y  furent  faits  le  de  Juin  (2). 

VIIL  *  ....Quelques  jours  après  le  brisement  des  images 
faictà  Saint-Maixent,  le  ministre  Bonvouloir,  avec  scs  secta¬ 
teurs  ,  s’empara  de  rEsgiisc  des  Pères  Cordeliers ,  dans  les¬ 
quelles  il  faisoit  ses  presches  et  assemblées ,  au  son  de  la 
cloche, 

IX.  *  Et  comme  on  voyait  souvent  des  troupes  de  Gen-  d- 

darmes ,  qui  s’en  alloient  du  costé  d’Orléans,  pour  y  servir  ' 

(1)  On  voit  que  si  Püort  fut  préservé,  à  celte  époque,  du  pillage 
de  ses  Eglises,  ce  fut  pour  Lien  peu  de  temps. 

(2)  A  t’octasiûiidu  massacre  commis,  le le^^Jars  1562,  par  les  gens 
du  Duc  François  de  Guise,  dans  la  petite  ville  de  Vassy,  en  Gliainpa- 
gne ,  sur  des  Calvinistes  qui  assistaient  au  jiréeiie ,  dans  une  grange, 

Louis  de  Duurbon,  Prince  de  Condé.  demanda  réparation  au  îloi  de 
cette  infraction  à  l’édit  de  pacification.  Ne  l’ayant  pas  obtenu,  il 
quitta  Parts,  se  retira  à  Meau\,où  l’Amiral  Gaspard  de  Cliatillon- 
Cotigny  vint  le  joindre,  avec  un  certain  nombre  de  parlisants.  Alors 
Condé  et  Coligny  se  jettent  dans  Orléans,  et  ils  y  forment  une  armée 
portée  bîcntût  à  6,000  combattants.  Alors  le  Prince  fut  proclamé  clief 

des  Eglises  réformées  de  France,  et  mi  fut  le  joindre  du  Poitou ,  ■ 

comme  des  autres  provinces  de  Friincc. 


f 
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le  Prince  de  Condé ,  qui  avoil  lev6  le  masque ,  et  s’estoit 
déclaré  le  chef  des  Huguenots;  de  peur  qu’ils  ne  voulussent 
surprendre  celle  ville  {de  Saint-Maixcnl] ,  on  y  renouvela 
les  cenleuiers  et  dizainiers ,  pour  commander  dans  les  quar¬ 
tiers,  et  faire  la  garde  aux  portes  de  la  ville,  de  jour  et 
de  nuit. 

X.  *  Une  troupe  de  ces  avanturiers  (novateurs) ,  venus 
de  Gascogne ,  sous  la  conduite  de  M.  de  Grandmont  (1) ,  et 
passant  par  Poitiers ,  au  mois  de  Juin,  y  firent  beaucoup  de 
maux  et  violences  aux  Esglises,  Preslres  et  Ecclésiastiques, 
de  laquelle  ville  le  sieur  de  Sainte-Gcmmc  (2),  s’esloit  rendu 
maître,  pour  ledit  Prince,  au  secours  duquel  accouraient 
plusieurs  Huguenots  du  Poitou. 

XI.  *  Juillet  1562,  Et  une  troupe  (  do  Huguenots  allant 
à  Poitiers],  passant  par  celte  ville ,  le  k  Juillet  (1562),  et  y 
excitèrent  une  grande  émotion  ,  soubs  prétexte  de  quelque 
outrage  qu’ils  disoient  avoir  esté  faicl  au  ministre  Bonvou- 
loir,  au  sortir  de  la  prière,  par  Maistre  Raphaël  Guérin , 
Prieur  de  Roiisay  (3) ,  qui  la  nuit  ensuivante,  fut  constitué 
prisonnier  dans  le  ciiatcau.  Ce  dont  les  Huguenots  n’estant 
pas  satisfaits ,  ils  firent  une  plus  grande  sédition,  et  vinrent 
tous  armés  à  la  porte  de  la  maison  de  ville,  où  le  Maire  et 
Esclievins  csloienl  assemblés  avec  le  Lieutenant  Cherray  (4), 

(1)  Antoine  Baurc,  Comte  de  Grandmont,  Chevalier  de  Tordre 
du  Roi. 

(2)  Lancelot  du  Bouchet,  Seigneur  de  Sainte-Gemme. 

é3)  II  parait  que  ce  Prieur,  qui  possiîdait  un  bénéfice  dépendant 
de  l’Abbaye  de  Saint-Maixent ,  avait  fait  une  prédication  de  nature  à 
exaspérer  les  novateurs.  La  modération,  dans  les  temps  difficiles,  est 
ce  qu’il  y  a  de  mieux ,  sous  tous  les  rapports. 

(i)  Kous  avons  parlé  déià  de  ce  Lieutenant-Général  du  siège  de 
Saint-Maixent,  dont  le  nom  probablement,  est  mal  écrit. 
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se  plaignant  de  ce  qu’on  ne  leur  faisoit  pas  justice  dudit 
Prieur  de  Rousay ,  qu’ils  demandoient  leur  estre  livré,  pour 
le  faire  mourir,  sans  se  vouloir  contenter  des  promesses  que 
leur  faisoit  ledit  Lieutenant  d’en  faire  bonne  justice.  Ils 
furent  tumultueusement  au  chateau ,  pour  s’emparer  dudit 
Prieur,  ce  qu’ils  auroient  faict,  si  ledit  Lieutenant  n’y  fut 
accouru  avec  les  gens  du  Roy  et  une  cinquantaine  d’arque¬ 
busiers  ,  qui  obligèrent  les  séditieux  de  se  retirer. 

XII.  *  de  Sainte-Gemme  et  M.  de  la  Rochefou- 
cault  (1),  furent  assiégés,  dans  Poitiers,  au  mois  de  Juillet 
(1362),  par  M.  de  Villars,  Lieutenant  du  Roy  ,  qui  prit  la 
place  d'assaut,  le  1®*^  d'Aoust,  et  le  sieur  de  Sainte-Gemme, 
avec  les  principaux  Huguenots,  s’enfuirent, 

XIII,  Août  1362.  Le  5,  M.  deChambon,  porte-enseigne 
de  la  compagnie  d’ordonnance  de  M.  du  Lude ,  arriva  en 
cette  ville,  avec  une  trentaine  de  Gentilshommes  de  ladiclo 
compagnie,  qui  fit  de  grandes  inquisitions  des  séditions  et 
violences  commises  dans  cette  ville,  ensuite  des  lettres-pa¬ 
tentes  du  Roy,  du  mois  d’Avril  dernier,  et  d’un  arrest  du 
parlement  du  27  Juillet  ensuivant,  par  lesquels  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes,  etsestoient  saisis  des  villes  d’Or¬ 
léans,  Lyon,  Rouen,  Meaux,  Bourges,  Poitiers,  Angers, 
Angoulesme,  Mans,  Tours,  Blois,  Vendosme  et  plusieurs 
autres ,  furent  déclarés  rebelles  au  Roy ,  et  criminels  de  lèze- 
majestè.  Et  grand  nombre  de  nobles  et  habitants  de  Poitiers, 
qui  avoient  favorisé  le  parti  des  Huguenots,  furent  suppli- 


(1)  FrançoiSjComtedeLaKochefoucault,  commandant  en  Guyenne, 
Saintonge  et  Poitou ,  avait  éti3  joindre  le  Prince  de  Condé  à  Orléans, 
et  il  était  devenu  un  des  priacipaui  chefs  de  son  parti. 
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ciôs  et  edîgiés,  entre  antres  le  Maire  (1)  et  autres^  que  M, 
le  Maréchal  de  Saint-André  (2) ,  y  lit  pendre. 

XIV^.  Le  neuvième  du  mesme  mois  d’Aoust  {1502}  ledit 
(5]  sieur  de  ChamUon,  avec  ses  Gendarmes,  le  Maire,  Pro¬ 
cureur  du  Roy  et  Advoeat  du  Roy  de  ceste  ville,  en  partirent 
pour  aller  à  Poitiers.  Et  dict-on  qu'ils  y  portèrent  deux  mille 
cscus  que  les  Huguenots  y  envoyoient,  pour  avoir  abolition 
de  leurs  séditions  et  violences. 

XV,  *  Quelques  jours  après ,  M.  le  Comte  du  Lude ,  en¬ 
voya  un  maiidenient  en  ceste  ville,  pour  emprisonner  le  sieur 
do  Chaiirray,  Lieutenant-Général,  lequel  s'évada.  On  ne 
sçait  ce  qui  fut  cause  de  celte  mesure  (4). 

XV'I.  *  On  envoya  M.  de  la  Salle  (5)  pour  estre  gouver¬ 
neur  de  la  ville  de  Saint-Maixent ,  avec  un  mandement  de 
faire  faire  une  profession  de  foy  de  la  religion  catholique  et 

(I)  Le  Maire  de  Poitiers,  qui  [laya  ainsi  de  sa  létc  le  succès  des 
novateurs,  dans  leur  entreprise  sur  Poitiers ,  se  nommait  Herbert, 
d’après  'rbibandcim  ;  la  C/rronitpte  du  Lançon,  l'appélc  Jacques 
Le  rtretin  ;  il  fut  pendu  sur  la  place  Nolrc-Danie. 

(2}  I.e  i\farèéhal  de  SaiiU-Andrê  fui  lue,  peu  après,  à  la  baiaîlle 
de  Preux .  le  i9  Décembre  lôi>2. 

(II)  Ici  est  une  inaiiièrc  de  parler  qti’on  rencontrera  souvent,  dans 
ces  mémoires ,  et  qui  est  passé  dans  le  langage  du  peuple  de  Poitou, 
t’csl  rexprcssioii  ledit,  laditCf  en  parlant  de  quelqu’un,  dont  il  n’a 
pas  encore  été  question.  Cependant  il  faut  convenir,  qu’un  peu  avant, 
on  avait  parlé  du  sieur  de  Chanibon. 

(4)  Si  Le  Hîciie  paraît  ignorer  quelle  fut  ta  cause  de  la  mesure 
prise  contre  le  Licutenanl-Général  de  Saini-Maixent,  Dom  Liabœuf 
dit  qu’il  y  a  grande  apparence  que  c’élait  parce  qu’il  avait  favorisé 
les  séditions. 

(5)  Le  Canitaino  de  la  Salle  avait  la  confiance  de  la  Cour,  et  on  lui 

il 

conlia  [dnsiours  missions  importantes. 
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romaine ,  avec  promesse  d’ycellc  garder  et  observer ,  comme 
elle  avoit  esté  de  tout  temps  observée  dans  ce  royaume ,  et 
en  bailler  déclaration  signée ,  les  uns  au  Sénesclial  de  Poitou 
ou  ses  Lieutenants  ,  et  les  autres  à  leurs  Curés.  Cette  pro¬ 
fession  de  foy  avoit  esté  dressée  par  la  Sorbonne ,  reçue 
par  le  parlement ,  et  par  lui  envoyée  en  tous  les  sièges. 

XV’n.  *  Octobre  1562.  Le  16,  Le  sieur  de  Foiifrèdc  dit 
à  M.  de  la  Salle,  que  les  Huguenots,  fâchés  do  ce  qu’on  disoit 
la  messe  en  ceste  ville,  et  qu’on  y  contraignolt  un  chascuu 
d'y  aller  par  force,  avoient  résolu  d’y  venir  en  grand 
nombre,  et  tuer,  en  passant  au  fil  de  l'épée;  tous  les 
catholiques  qui  s’y  trouve  roi  en  t.  Le  sieur  de  la  Salle  en  donna 
advis  dans  une  assemblée,  qui  se  tint  ce  jour  là,  dans  la 
maison  de  ville,  pour  pourvoir  aux  moyens  d’y  remédier. 


1.  *  (1)  Bécembre  1564,  Lell ,  M.  le  Comte  du  Ludo 
arriva  en  ceste  ville  avec  sa  gendarmerie  et  ses  cent  arque¬ 
busiers  à  cheval ,  ayant  aussi  avec  luy  le  Lieulenant-Céné- 
ral  (2)  et  Procureur  du  Roy  do  Poitiers,  et  le  Prévost  des 
Marescliaiix ,  pour  faire  le  procès  des  séditieux.  Et  furent,  le 
mesme  jour,  constitués  prisonniers  dans  le  chastcaii,  les 


(1)  Je  croîs  devoir  noter  ici  qae  le  îîoy  Charles  IX,  étant  .tu  châ¬ 
teau  de  Roussillon  sur  Rhône,  rendit,  en  Août  1561,  une  ordotinance 
par  laquelle  il  fixait  le  commencement  de  l’année  au  janvier. 
Néanmoins  le  [)arlcmcnt  de  Paris  suivit  encore  i’ançîen  style,  pour 
l’année  15C6,  qui  sc  trouva  n’avoir  que  huit  mois  dix-sept  jours,  dit 
14  avril  au  31  décembre.  Aussi  on  ne  mit  à  exécution,  eu  réalité,  l'or- 
dunnancc  de  Roussiüoti  qu’à  dater  du  1*''  janvier  1567, 

(2)  Le  Lieutenant-Général  de  Poitou  était  le  fameux  La  llavc, 

<1^ 

1'2 
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Ministres  de  cesle  ville  et  d'Azay ,  dont  il  faut  inférer  que 
led ici  Morin  avoit  apostasie  de  la  religion  et  du  sacerdoce, 
pnisquo  de  Curé  d’Azay  s’en  csioit  fait  le  Ministre. 

II.  *  ....Lin  serrurier,  nommé  Pierre  Cruchard  ,  pour 
avoir  usé  du  mot  de  Guisard  (1) ,  lorsque  M.  du  Lude  entroit 
dans  la  ville,  le  quatorzième  de  ce  mois  (de  Décembre) ,  fut 
condamné  par  le  Prévost  des  Mareschaiix  à  faire  amende 
lionorablc,  au  parquet  royal  de  ceste  ville,  leste  et  pieds 
niids ,  en  chemise,  ayant  une  torche  ardente  en  main,  et  à 
ccnl  sols  d’amende  :  ce  qui  fut  exécuté  lcdict  jour. 


I.  *  Janvier  1504-1 563.  Ledit  Bonvoiiloir  avoil  esté 
élargi  sous  caution,  mais  le  7  Janvier  1564-1505,  M.  du 
Liidc  estant  à  Poitiers,  donna  ordre  au  Procureur  et  Advocat 
du  Roy  de  Saint-Maixent,  de  luy  envoyer  à  Poitiers,  ledit 
Ministre  d'Azay  prisonnier,  et  faire  commandement  aux 
cautions  de  Ronvouloir ,  qu'ils  eussent  à  le  représenter  audicl 
i^üitiers,  le  vingl-unième  ensuivant. 

II.  *  Ledict  Ronvouloir  revint  de  Poitiers,  apportant  une 
sentence  par  laquelle  il  estoît  banni  du  royaume j.  et  enjoint 
de  le  vider ,  dans  huit  jours.  Nous  ne  sçavons  si  cela  fut  exé¬ 
cuté  ,  ny  ce  qui  fut  ordonné  contre  Morin ,  Ministre  d’Azay. 
Ma  is  par  l’édit  de  pacification  du  mois  de  Mars  1505, 
faict  à  Amboisc  (2),  le  Roy  accordoit  aux  religionnaires  une 

(1)  I.C  mot  de  Gmmrd,  était  une  injure,  parce  qu’on  appelait 
ainsi  ceux  qu'un  ne  considcraii  pas  tomme  bons  français  cl  plutôt 
atlacliés  à  ta  maison  de  Guîsc  qu’à  la  cause  royale, 

(2)  L'édit  dWtnboisc ,  du  10  Mars  1562-1063  était  Irês-füvorable 
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abolition  générale  de  tout  le  passé,  avec  le  libre  exercice  de 
leur  prétendue  religion ,  dans  les  cliasteaux  et  maisons  des 
Gentilshommes,  dans  une  ville  ou  bourg  de  chasque  sénes- 
cliaussée  ou  bailliage,  et  dans  tous  les  lieux  où  elle  s'esloîl 
exercée  jusqu’au  septième  du  mois  de  Mars,  il  n’y  avoit 
point  de  poursuites  à  faire  contre  lesdicts  ministres  ïîonvou- 
loir  et  Morin.  Restait  l’édict  de  Roussillon,  du  mois  d’Aoust 
15(54  (1),  par  lequel  le  précédent 'édict  de  Mars  csloit 
modifié,  et  portoil  entre  autres  choses,  que  les  Prostrés  et 
Religieux  qui  avoient  apostasie  de  la  foy  catholique,  avoiciit 
violé  leurs  voeux  de  chasteté  par  des  mariages  illégitimes , 
seroient  obligés  de  retourner  dans  leur  premier  estât  ou 
condamnés  à  un  exil  perpétuel ,  cl  sortir  du  royaume,  dans 
deux  mois,  soubs  peine  de  la  galère  pour  les  hommes,  et  de 
prison  perpétuelle  pour  les  femmes.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire ,  que  ledit  Bonvouloir  avoit  esté  Prestre  ou  Religieux, 
et  qu'il  en  avoit  apostasie ,  ainsi  que  nous  l’avons  remarqué 
cy-devant  dudit  Morin  ;  car  autrement ,  ils  n'auroient  pas 
esté  poursuivis  de  la  sorte,  et  on  les  eussent  laissés  en  rc|>os , 

a 

dans  l’exercice  de  leur  ministère,  par  le  béiiélice  des  édicls 
de  pacification  (2}. 


I.  *  Décembre  156G.  En  ce  mois,  un  Jacobin  fort  docte, 
preschoit  l’Avent  dans  l’Abbaye  (de  Saînt-Maixenl) ,  ayant 

aux  novateurs,  pour  l’exercice  de  leur  religion,  et  portait  aBiuislie 
pour  le  passé. 

(1)  Cei  édit  fut  donné  quelques  jours  avant  celui  qui  changeait 
l'époque  du  commencement  de  l’année. 

(9)  On  lu  dans  Dorn  Chazal,  sur  cette  aimée,  sans  indication 
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pris  pour  sujet  de  ses  sermons,  l’épître  de  Saint-Paul  aux 
tphôsiens,  cl  réfuloil  doctement  les  erreurs  des  hérétiques, 
louchant  TEucharistie ,  la  puissance  du  Pape,  les  jeûnes  et 
inériles  des  bonnes  œuvres  (1). 


1.  *  Janvier  1508.  Le  Vendredy  ^  ja  ville  de  la 

Rochelle  leva  de  rechef  rétendart  de  la  rébellion ,  et  recom¬ 
mença  une  nouvelle  guerre  pour  la  religion.  Le  Maire  i3) , 
ayant  fait  fermer  les  portes  de  la  ville,  se  saisit  des  Eglises, 
calices,  meubles  et  ornements  qui  y  esloient,  fit  descendre 
les  cloches ,  avec  inhibition  cl  défense  aux  catholiques  de 
porter  des  armes.  En  même  temps,  la  Reync  de  Navarre, 
avec  son  lils ,  qu'on  appeloit  pour  lors  le  Prince  de  Rearn ,  le 


lirécise  de  Icmpft  ;  Jnno  1505,  procuratorem  consHtuit  in  curiâ 
Jtomand  ad  impetrandam  sut  cœnobis  secularisalionem.  Ceci  s’ap¬ 
plique  à  Jean  de  Saînt-Gclais. 

(1)  Avant  celle  époque  ;  des  lettres  patentes  de  Charles  IX,  du  5 
juillet  1500,  adressées  au  Sénéchal  de  Civray,  permirent  aux  habi- 
tiuils  de  la  ville  de  Sainl-MaixciU  d’imposer  la  somme  de  1,200  livres 
pour  l’acquisition  d’une  maison,  destinée  à  servir  de  collège  dans 
ladite  ville  de  Saint-Mai  vent, 

(2)  Comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer,  c’est  à  dater  du  |aii- 
vîer  J5(i7 ,  qu’on  renonça  à  l’usage  généralement  adopté  de  commen¬ 
cer  l'année  à  Pâques,  Néanmoins,  on  doit  dire  qu’en  Aquitaine, 
l’ancien  usage  était  de  commencer  l'année  le  25  mars,  ainsi  que 
l’atlestenl  lîouchcl,  Annales  d'Aquitaine,  et  Arcerc,  Jlistoire  de  la 
ïtochcllc. 

(3)  François  Ponlard,  Maire  de  la  Rocliclte,  sc  saisit,  en  effet, 
de  la  Uodicllc,  le  9  janvier  1568.  Puis,  peu  de  jours  après,  Sainte- 
Ilerminc,  Seigneur  de  la  Lcîgnc,  EieutciiaiU  du  Prince  de  Coudé, 
déposa  le  (louvcrneur  Chabot  de  Jarnac. 
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Prince  deCondé  et  rAmiral  de  ChasLillonsc  rclirôrcnt  à  la 
Rochelle,  pour  en  faire  le  siège  de  leur  rébellion  et  le  bou¬ 
levard  de  l'hérésie,  où  ils  demeurèrenl  toute  cette  année 
1S68,  cl  la  pluspart  de  la  suivante.  Ce  qui  donna  rallarmc  à 
toutes  les  villes  catholiques  du  Poitou  et  pays  voisins,  dont 
ils  attaquèrent  et  surprirent  la  i)Ius  grande  partie,  et 
obligea  le  Comte  du  Lude  de  mellrc  garnison  dans  les  plus 
suspectes... 

II.  *  Et  pour  cet  effet  il  (le  Comte  du  Lude)  envoya  en  icelle 
[la  ville  do  Saint-Maixent) ,  le  Capitaine  de  Sérignac  (1)  avec 
sa  compagnie,  le  19®  de  Janvier  (loG8),  lequel  le  lendemain 
désarma  tous  les  habitants ,  faisant  crier  à  son  de  trompe 
qu’ils  eussent  à  porter ,  dans  deux  heures  ,  au  chaslcau  do 
ladictc  ville,  toutes  leurs  armes,  à  la  réserve  de  l'espée  et 
de  la  dague. 

III.  *  Février  1568,  Mais  la  ville  de  Saint-Maixent, 
n*ayanl  pas  esté  jugée  assez  forte  ,  pour  pouvoir  résister  aux 
attaques  des  hérétiques,  ni  de  soutenir  un  siège,  le  Samedi 
14“  Février  (1568),  M,  le  Lieulcnant-Génèra!  de  Poitou  vint 
à  la  maison  de  ville  de  Saint-Maixent,  et  apporta  une  lettre 
aux  habitants,  de  la  part  de  M.  le  Comte  du  Lude,  par 

(1)  Ce  ne  fut  qu’aprés  la  paix  de  Lonjumçau,  du  27  mars  1568, 
dite  la  petite  paix,  que  le  Prince  de  Condé,  averti  par  le  iVlarédial 
de  Tavannes ,  que  la  Heine  Catherine  de  UlédÎLÎü,  mitre  du  Kui, 
voulait  le  faire  arrêter,  se  réfugiai  la  Rochelle,  où  il  arriva  le  19 
septembre,  avec  sa  femme  et  ses  enfants  et  des  chefs  de  marque. 
L'Amiral  Colignyctle  Comte  de  la  Rodiefoucault  l’avaient  précédé, 
et  François  de  Coligny  d’Andelot,  frère  de  rAmiral,  le  suivit  de 
prés.  Enfin  peu  de  jours  après  arrivèrent  à  ta  Rochelle,  Jeanne 
d’Albrel,  Reine  dc  Navarre  et  son  fils,  Henri,  Prince  de  Rèarti. 
Celle  ville  devint,  dès  lors,  le  boulevard  du  calviidiûie. 
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laquelle  il  leur  mandoit  de  lui  envoyer  leur  artillerie,  ce  qui 
fui  exécuté,  après  plusieurs  remonslrances, 

I\^  *  Néanmoins  le  sieur  de  Sanzay  (1)  commandoit  dans 
la  ville,  et  il  fut  rapporté ,  lo  7  Mars,  sur  les  six  heures  du 
soir,  qu'on  avoit aperçu  environ  200  chevaux,  près  l’Ilor  de 
Poitiers;  à  cause  de  quoy,  il  fit  sonner  le  tocsin ,  durant  long¬ 
temps  ,  par  la  grande  cloche  de  l’Abbaye,  fit  mettre  tout  lé 
monde  en  armes ,  et  fit  le  guet  et  les  rondes  sur  les  murailles 
de  la  ville,  durant  toute  la  nuict. 

V.  *  Mars  lîïGS.  Le  14  ensuivant,  arriva  en  cestc  ville, 
ïe  sieur  de  la  Marque,  valet  de  chambre  du  Koy  ,  portant 
lettres  audit  sieur  de  Saiizay ,  pour  faire  publier  la  paix  (2), 
ce  (jui  fut  exécuté  le  premier  jour ,  et  le  Te  Deum  chaulé  en 
actions  de  grâces,  dans  l’Eglise  de  l’Abbaye ,  auquel  assistè¬ 
rent  ledict  sieur  de  Sanzay,  avec  sa  compagnie,  et  tous  les 
Olïïciers  de  la  ville. 

A’I,  *  Cette  paix  fut  de  courte  durée,  puisque  le  8® 
Septembre  ensuivant ,  le  feu  fut  mis  au  clociicr  de  rEsglise 
paroissiale  de  Saint-Martin  (5) ,  qui  estoit  hors  la  ville  ,  hors 
la  porto  du  mesnie  nom  ,  et  la  fontaine  que  Saint-Maixent 
avait  miraculeusement  obtenu  de  Dieu,  pour  estancher  la 
soif  de  scs  religieux,  qui  travailloient  en  ce  lieu.  Ce  clocher 
fut  ciilièreinenl  brûlé  et  une  bonne  partie  de  la  couverture 
de  ladicle  Esglise ,  ce  qui  en  causa  la  ruine  totale.  Elle  n’a 
pas  esté  depuis  rétablie,  et  n’en  reste  aucun  vestige,  et  le 

(!)  René  de  Sanzay ,  Colonel-Général  de  rarriére*ban  de  France, 

(2)  C’éiait  la  paix  de  Lotqumcau,  mais  comme  l’édit  est  du  27 
mars  1508,  il  faut  croire  que  les  clauses  étaient  arrêtées  à  l’avance, 
et  qu'on  c»  donnait  avis,  avant  l’entière  conclusion. 

(3)  L’Ët'ltsc  de  Saint-Martin  était  au  haut  du  faubourg  Cliarraulf. 
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service  de  ladicte  paroisse  se  fait  dans  l’Esglisc  de  Saint- 
Saltirniu,  à  l’aulel  qui  est  au  liaul  du  collatéral  >  du  côté  do 
l’épîlre,  par  le  curé  dudit  Sainl-iMarlin. 


VII.  *  Mais  l'incendie  de  ceste  Esglise  de  (Saint-Martin), 
ne  fut  qu'un  petit  coup  d'essai  des  ruines  et  incendies  des 
Esglises  que  les  hérétiques  se  disposaient  de  faire  dans  celle 
ville,  de  laquelle  Puyviault  (1),  un  de  leurs  plus  fameux 
Capitaiues ,  dans  le  Poitou,  accompagné  de  soldats,  tant  de 
cavalerie  qu'infanlcrie,  s'en  saisit  et  la  prit,  pour  M.  le 
Prince  de Condé ,  par  rintelligence  des  habitants  hérétiques, 
qui  se  voyant ,  par  ce  moyen,  maîtres  de  la  ville»  pillè¬ 
rent  et  ruinèrent  les  Esglises.  Ils  commencèrent  par  celle  de 
TAbbaye,  laquelle  estant  la  plus  grande  et  mieux  baslic,  ils 
eurent  assez  de  la  peine  d’en  venir  à  bout ,  à  ce  qu’ils  advi- 
sèrent  d'en  attaquer  les  pillîers,  avec  de  grands  bots,  et 
ensuite  ils  les  sappoient ,  et  mettant  le  feu  aux  attaques ,  les 
pilliersvenoienlà  tomber  et  enlraînoienl  avec  eux  lesvoultes 
qu’ils  portoient,  lesquelles,  par  ce  moyen,  furent  lout-à-fait 
ruinées,  sans  en  rien  rester,  et  même  tous  les  pillîers,  à  la 
réserve  des  quatre  de  la  croix»  à  un  desquels,  qui  est  du  côté 
deTépislre,  paroissent  encore  les  entailles  qu’ils  y  avoient 
faicl ,  pour  y  mettre  les  attaques ,  lequel  néanmoins  no  fut 
pas  ruiné,  soit  qu'ils  n’en  eussent  pas  eu  le  temps  ou  qu’ils 
ne  le  jugeassent  pas  nécessaires,  puisque  toutes  les  vouttes 
cstoienl  déjà  à  bas ,  et  du  depuis  lediet  pi  Hier  a  été  rehaussé. 
En  quoi  nous  pouvons  admirer  un  effccl  de  la  divine  Provi¬ 
dence,  qui  ne  permit  pas  que  les  deux  gros  piliiers  de  la 
croix  et  l’arc  doubleau ,  qui  estoit  entre  deux,  fussent  abal- 


(1)  Chrisloyilic  Claveau,  Seigneur  de  Puiviaull-Clavcau,  qui  joua 
un  grand  rôie  dans  les  guerres  de  religion  ,  cl  dont  il  est  si  souvent 
question,  dans  les  Chronifpics  Fùntciiaiii^nnes, 
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tns ,  pour  conserver,  par  ce  inoyeii ,  les  tombeaux  des  Saints 
Léger  cl  Maixeiit ,  qui  anroient  esté  eiitièremenl  brisés  et 
accablés,  par  la  chute  tiesdils  pilliers  et  dudit  arc  doubleau. 


VIII.  *  La  tradition  commune  de  père  en  fds,  est  que  la 
justice  divine  prit  vengeance  sur  le  champ  des  plus  fougueux 
de  ces  sacrilèges  destructeurs ,  qui  furent  accablés  sous  les 
ruines  de  rEsglise  «pi’ils  démol issoîent ,  dont  on  a  trouvé  des 
marques,  lorsqu'on  a  fouillé  ces  ruines,  pour  réparer  ladiclû 
Esglise.  Ou  y  a  trouvé  quantité  d’ossements,  entre  autres  uu 
corps  tout  droict ,  contre  un  pilher ,  ayant  encore  son  espéo 
au  costé  ,  d’où  on  jugea  qu’il  avoit  esté  surpris  par  la  ruine 
des  vouUes  ou  du  haut  dudit  pillicr,  prés  des  sépvdchres  de 
nos  saints,  ce  qui  peut  estre  empesclia  la  démolition  des 
pilliers  qui  restent. 

IX.  *  Ils  ne  se  contentèrent  pas  d’avoir  ruiné  rEsglisc, 
ils  eu  firent  de  même  du  dortoir,  des  voultes  du  cloistre  et 
du  chapitre ,  et  n’y  laissèrent  presque  rien  d'entier  que  le 
clociicr ,  qu’ils  vouloient  conserver  pour  servir  de  chauguete 
et  d’orticmcnl  à  la  ville,  et  le  réfectoire  où  ils  prélen- 
doieiit  faire  les  assemblées  publiques.  Mais  la  Providence 
divine  eu  permit  la  conservation,  pour  servir  d’Esglise ,  et  le 
clocher  pour  marque  de  sanctuaire  et  servir  au  rétaldissc- 
meut  de  ladicte  Esglise,  au  mesine  lieu  et  sur  les  premiers 
fondements.  Autrement  et  sans  ces  précieux  restes,  on  l’au¬ 
rait  probablemeul  transféré  ailleurs. 


X.  *  Mais  la  fureur  des  hérétiques  ne  se  termina  pas  par  la 
ruine  des  Esglise  et  lieux  réguliers  de  l’Abbaye.  Elle  s’étendit 
sur  les  autres  Esglisos,  ruinant  entièrement  les  Esglises  de 
-Léger  et  de  S.-Martin  ,  et  celle  des  Pères  Cordeliers  (1) , 


(1)  L’Eglise  tics  Cortlelîcrs  était  au  lien  où  se  trouve  actuellement 
le  iiiagasiii  des  fourrages. 


I 
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el  rêscrvaiil  celle  de  Saint-Saturnin  pour  en  l’aire  un  arse¬ 
nal  ou  magasin,  ils  en  ruinèrent  les  autels,  cassèrent  les 
vitres,  brisèrent  les  vitraux  et  en  ôtèrent  toutes  les  marques 
de  religion.  En  quoi  paraît  le  beau  zèle  de  ces  prétendus 
réformés,  qui  non  seulement  veulent  clTaccr  tous  les  restes 
de  la  véritable  et  ancienne  religion ,  ou  la  profaner  par 
d’autres  usages,  sans  penser  à  en  conserver  un  seul,  pour 
faire  l’exercice  de  leur  prétendue  religion.  Ce  qui  fait  assez 
voir  qu’ils  avoient  plus  d’intention  de  détruire  l’ancienne 
religion  que  d’en  établir  une  nouvelle ,  et  témoigne  aussi ,  par 
cette  impie  conduite,  qu’ils  ne  s’cii  mettoient  pas  beaucoup  en 
peine,  mais  apportoient  tous  leurs  soins  à  s'enrichir  des  dé¬ 
pouilles  des  Esglises ,  des  Ecclésiastiques  et  des  Catholiques 
qu’ils  pillèrent  autant  qu’il  leur  fut  possible. 


XI.  *  Pendant  les  douze  jours  que  ceste  armée  de  voleurs 
resta  dans  la  ville  de  Saint-Maixent ,  aucuns  desPreslres  et 
Religieux  s’enfuirent  de  leurs  mains ,  les  autres  furent  pris 
et  rançonnés ,  el  quelques  uns  cruellement  tués,  méritèrent 
la  couronne  du  martyre  ,  par  la  cruauté  de  ces  nouveaux 
tyrans,  qui  commirent  toute  sorte  de  cruautés  et  de  bri¬ 
gandages.  Ils  eussent  continué  plus  longtemps,  si  l’approche 
de  l’armée  catholique  commandée  par  MM.  de  Brissac,  de 
Ruffec  (1)  et  de  Lussac  ne  les  eussent  obligé  de  sortir  de  celle 
ville,  pour  aller  du  côté  de  Celtes,  l'aprés  disnée  du  Riinan- 
che,  5®  jour  d’Octobre,  et,  en  emmenant  l’artillerie ,  quiavolt 
resté  dans  la  ville  ,  ils  obligèrent  les  habitants  de  leur  payer 
3,000  livres,  pour  la  subsistance  de  leurs  armées.  Ils  empor¬ 
tèrent  avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent  du  pillage  qu’ils  avoient 
faict. 


(1)  Philippe  de  Volvire, Seigneur  de  UulTec,  d’une  maison  origi¬ 
naire  du  Bas-Poilou ,  d’un  lieu  appelé  aujourd’hui  Velutre 
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Xn.  *  OcTOBUE  1SG8.  Le  5*  dudit  mois ,  lesdits  sieurs  de 
Brissac,  de  KiUlec  et  de  Lussac,  avec  leur  gendarmerie,  en- 
Irèrent  dans  Saiiit-i^laixeiit ,  où  ils  prirent  prisonniers  plu¬ 
sieurs  Hugiicnols  ;  beaucoup  d'autres  s’en  estant  enfuîs. 


XllI-  *  Sur  ces  entrefaites  M.  de  Brissac  délit  le  Seigneur 
dcMoiitgon>mcry,  qui  estoitlogé,  avec  des  troupes  hérétiques, 
au  bourg  de  la  Mothe-Sainte-IIéraye ,  et  prit  le  frère  dudit 
Monlgommery  (1),  qu’il  amena  prisonnier  à  Lusignan,  Puis 
il  suivit  le  chemin  de  Poitiers. 


XIV.  *  Alors  les  hérétiques  se  saisirent  de  rechef  de  la 
ville  do  Saint-Maixent,  ce  qui  obligea  la  plupart  des  plus 
consîilérables  habitants  catholiques  de  s’enfuir  à  Poitiers  et 
ailleurs. 


I.  *  Mars  15C9.  M.  le  Duc  d’Anjou  (2) ,  Général  de  Par- 
n»ée  dn  Boy ,  qui  avait  passé  une  partie  de  l’hy  ver  à  Poitiers, 
ayant,  au  commencement  du  mois  de  Mars  1360,  mis  son 
année  en  campagne ,  prit  sur  les  rebelles  les  villes  de  Lou- 
duii ,  Melle ,  RulTec ,  et  les  défit  à  la  bataille  de  Jarnac  (5) ,  où 
Louis,  Prince  de  Coudé,  leur  chef,  fut  tué,  et  son  corps 
porte  sur  une  anesse, 

II.  *  Le  13,  Quelques  troupes  du  Roy  assiégèrent  Saint- 

(1)  C’est  Monlgommery,  qui  cul  le  malheur  de  tuer  Henri  II, 
dans  un  tournoi. 

(2)  fhlouai'd-AlcxanJrc  de  France ,  qui,  à  la  confirmation,  rc^utle 
nom  d’Henri,  d’abord  duc  d’Orléans,  puis  d’Anjou  et  régna,  plus 
lard,  sous  le  nom  d’Henri  IH- 

(3)  La  bataille  de  Jarnac  fut  livrée,  le  13 mars  ly69. 
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Maixent,  et  les  Huguenots,  qui  étaient  dedans ,  ayant  fait 
résistance  pendant  trois  jours,  perdirent  courage,  et  s’enfui' 
rent,  dans  la  nuit  du  Dimanche,  27  Mars,  cl  le  lendemain 
malin  les  Catholiques  y  entrèrent  (1). 

IIL  *  Atril  1569.  Le  10"  d’AvrîI  ensuivant,  jour  de 
Pasques,  plusieurs  des  Catholiques  firent  leurs  Pasques, 
dans  le  réfectoire  de  l’Abbaye ,  qui  commença  pour  lors  à 
servir  d’Esglise,  toutes  celles  de  la  ville  estant  ruinées.  Ce 
saint  jour  ne  se  passa  pas  sans  allarnie ,  plusieurs  compa¬ 
gnies  de  cavalerie  et  d’înfanlerie  Huguenotes  s’cstanl  pré¬ 
sentés,  pour  entrer  dans  la  ville  de  Niort  (2),  où  ils  avoîcnt 
de  grandes  intelligences  avec  les  habitants  de  leur  parti.  Ce 
qui  obligea  de  faire  bonne  garde  à  Sainl-Maîxent,  et  de 
travailler  aux  fortifications. 

IV.  *  L’  avant-garde  de  l'armée  Huguenote  es! oit  à  Cliixé, 
pour  secourir  la  ville  de  Melle,  qui,  estant  assiégée  par  le 
Comte  du  Lude,  fui  prise  au  Iniut  de  huit  jours  de  siège.  Le 
Capitaine  Planti,  qui  y  commandait,  fut  amené  prisonnier  ù 
Saiiil-Maixent. 

V.  Juin  1üC9.  *  Le  sieur  de  Mircbcau  (5),  vint  assiéger 
Sainl-Maixeiit ,  le  5  Juin  ensuivant,  avec  5  à  COO  chevaux  , 
et  beaucoup  d’infanterie,  mais  ils  ne  purent  prendre  la  place , 


(1)  La  reddition  de  Sainl-Maixenl  aux  protestants,  est  indiquée 
par  Thibandcau,  qui  dît  que  les  habitants  en  furent  quitte  pour 
leur  argent.  Quant  à  la  Chronique  du  Langon,  elle  porte,  que  Saint- 
Maixenl  fut  pris,  par  les  catholiques,  à  la  fin  de  mars  15C9. 

(2)  Celte  tentative  sur  Niort  est  autrement  racontée,  parrauleur 
de  la  Chronique  du  Langon. 

(Ü)  Il  faut  lire  de  Miranibcau  ;  il  s'agit  de  François  de  Fons ,  Sei¬ 
gneur  de  iSlirambcau. 


lf>fi  jom.NAL  i)E  .Mirm-L  le  nitiiE, 


(15011). 


|iar  la  résistance  <juc  leur  firenl  les  Capitaines  La  ftade  et 
\'ai'hcrie,  avec  leurs  gens,  ijui  forniaient  la  garnison. 

VI.  *  Le  5,  les  Capitaines  ayant  envoyé  demander  secours 

à  M.  du  Lude,  i{iii  estoità  Poitiers,  ceîui-ci  leur  envoya,  ce 
jour,  un  renfort,  qui  s’en  vint  coucher  à  Lusignan.  Ce  que  les 
Huguenots  sacliant ,  ils  levèrent  le  siège  celte  même  nuit ,  et 
s’enfuirent  du  coslé  de  T  Abbaye  de  Celles.  Ceux  de  Saint- 
Maixent  les  poursuivirent  cl  leur  tuèrent  une  soixantaine 
d’hommes,  ne  perdant  que  deux  des  leurs  (!}. 

VIL  *  Le  0  ensuite ,  on  mit  le  feu  aux  maisons  les  plus 
proches  des  portes  Cl>arrault  et  Chalon  (2),  d’où  les  ennemis 
jjicommodoîent  fort  ceux  qui  esloîent  en  la  ville,  afm  de  les 
empescljcr  de  s’y  loger ,  une  autre  fois. 

VIII.  *  Juillet  1569.  Au  commencement  de  Juillet ,  les 
Huguenots  assiégèrent  Lusignan,  que  les  sieurs  deGurou  (5) 
cl  t^Iuseau  (4)  défendoient.  Ils  rendirent  la  place,  le  20  de 
ce  dit  mois. 

IX.  *  Pendant  ce  temps ,  l’Amiral  deChaslillon  assiégeait 
Poitiers,  et  ce  sîége  commença  le  24  Juillet  1509  (5).  Les 
Princes  de  Navarre  et  de  Coudé  cstoienl  dans  Saint-Maixent, 
dont  la  garnison  Catholique,  composée  de  8  à  900  hommes. 


(t)  Ccl  avatilage  des  gens  de  Saint-Maixent,  ii’cst  pas  rapporté 
ailleurs. 

(2)  I.CS  portes  Charranlt  cl  Chaton .  sont  deux  portes  de  la  ville  de 


Sai 


aiiil-ltTaixcnt.  La  dcniîêre.i'Sl'écirê'  qui  est  nlacée 

.  /  >'vV.  .  //  \ 

de  Paris.  /  .V 


vis-à-vis  la  route 


(3)  llirhignevoisin  devGiiron.^;f,-j  . 

(4)  Itlanchard,  dit'IçyCluzea«iy,i3Ènt^ltïûÿ™  ratholiqHe 

(5)  Le  Sîége  de  |^6]iicris‘BSV,tm*désAptû^  tclébrcs  de  tons  ceux 
soutenus  pendant  Ifs  gutï|Tc'i.de  religïi^.îè 
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élail  commandée  par  d’Aunoux,  que  le  Comle  du  Lude  y 
avait  placé. 

X.  *  Septembre  1369.  d’Aunoux  (1),  ayant  jeté  ses 
canons  dans  un  puits  ,  à  Saînt-Maixent,  renvoya  une  partie 
de  sa  garnison  à  Parthenay ,  sous  les  ordres  du  Capitaine  (2) 
Allard  ,  et  choisit  600  hommes  des  plus  lestes ,  avec  lescjuels 
il  fut  se  jeter  dans  Poitiers ,  pour  aider  à  en  soutenir  le 
siège.  Cela  détermina  la  levée  de  ce  siège,  qui  cul  lieu,  le  7 
Septembre. 

XL  *  Décembre  1369.  Peu  après,  fut  donnée  la  bataille 
de  Moncontour,  que  le  Duc  d’Anjou  gagua  (ô).  Ensuite  il 
prit  sans  résistance  les  villes  de  Parlhenay  ,  Niort  et  Saînt- 
Maixent,  où  s’étaient  tenus  le  Roy  de  Navarre  et  le  Prince 
deCondé,  pendant  le  siège  de  Poitiers,  et  assiégea  Saiiil- 
Jean-d’Angély  (4),  qui  ne  se  rendît  que  le  2  Décembre  (3). 

(!)  Jean  .Seigneur  d'Aunonx,  qui  arriva  en  cinq  lieures,  de  Sainl- 
IMaiscnl  à  Poitiers,  pour  secourir  cette  ville  assiégée.  Il  fut  tué, 
d’un  coup  de  feu ,  pendant  ce  même  siège. 

(2)  Le  Capitaine  Allard ,  qui  a  marqué  dans  les  guerres  de  reli¬ 
gion  ,  était  de  la  même  famille  que  le  Professeur  de  Droit  de  Poitiers, 
de  ces  derniers  temps,  et  que  le  Député  actuel  de  l’arroiidisscniciit 
de  Parllienav,  à  la  chambre  élective. 

•U  ' 

(3)  La  bataille  de  .'Ùoncou tour  fui  livrée ,  comme  on  l'a  dit,  le  3 
Octobre  1569. 

(4)  Celle  date  est  cîaete. 

(5)  Dans  Thistoire  du  monastère  de  Saint-AIaisent ,  par  Dom 
Chazal,  se  trouve  avec  riridicalion  de  l’année  seulement,  le  passage 
suivant:  Anno  1569,  Refjina  IS'avarrœ  cinn  pri}tcrite  de  Condœo , 
dominii  de  CastiUione  et  de  Riipe-Cavardi ,  foiestntem  concessii 
hallieo  Aurelian.  Et  preepoHito  S.ii  Sahatorh  re^dendi  proventriset 
addkus  nhhatîOB  Sancli  Maxentii.  Tune  distrneto'  fuére  cnpetlnïiiæ 
Sancfi£/ijtt  et  S.tî  Ludoviet  tmaqttœque  pretio  270  librnrum. 
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I.  *  Kn  Ï570 ,  le  sEeur  de  Lussac  obligea  le  sieur  do  Mire- 
beau  (I)  de  lui  rendre  Lusignan ,  après  un  long  et  sanglant 
siège,  et  tout  le  Loilou  fut  réduit  à  robéîssanee  du  Uoir 


If.  *  Août  1o70,  La  i)aix  s'ensuivit  conclue  à  Saint-Gor- 
main-en-Layc,  au  mois  d’AousL  1570  (2],  qui  fut  publiée  à 
S.t-MaixeuL,  le  du  même  mois,  et  la  grande  messe  chan- 
lée,  dans  le  rérectoirc  de  l’Abbaye,  ainsi  que  le  Te  Deum, 
que  Monsieur  l’Evcsque  d’Uzès commença.  Il  csloit  demeuré 
à  Loiliers,  pendant  le  siège,  cl  il  en  sortit,  après  la  levée,  pour 
s’en  revenir  ici. 


III.  *  M.  le  I>Uf3  d’Anjou  prenoil  un  soin  particiiUer,  pour 
la  conversion  des  hérétiques  du  Poitou ,  ne  se  contentant  pas 
de  leur  faire  la  guerre  avec  les  armes  matérielles,  ü  voulut  y 
ajouter  les  spirituelles.  Aussi  il  fil  venir,  )>our  cet  efTet,  au 
commencement  de  celle  année  lü>70,  six  Jésuites,  habiles 
prédicateurs ,  dont  trois  demeurent  à  Poitiers  et  les  autres 
furent  envoyés  à  Niort,  CbatelleranU  cl  Sainl-Maixenl.  L'un 

m 

d’eux,  après  avoir  fait  visite  à  Monsieur  d’Uzès, en  sa  maison 
deTIIort  Poitiers,  accompagné  des  OfTiciers  de  la  ville,  com¬ 
mença  à  y  presclicr,  le  premier  dimanebe  de  Mars,  comme 
fit  un  autre  Jésuite,  nommé  Pierre  de  Besse,  qui  prescha  le 
jourde  la  l'ransfiguration  à  l’Abbaye,  et,  raprés-dînée,  sous 
la  halle.  El  le  carosme  suivant,  un  père  Jucohin  prescha,  du¬ 
rant  tout  le  caresme,  dans  l'Abbaye,  cl  s’appelait  Bepas. 

IV,  *  Peu  après  que  les  plus  grands  troubles  furent  appai- 
sés  cl  que  les  Callioliques  eurent  plus  de  liberté,  on  coni- 


(1)  lîiicorft  François  de  Pons,  Baron  de  Mirambeau. 

(2)  ("éiail  la  paix  signée  à  Saînl-Gcrmaiti-en'Laye ,  le  15  Août 
1570,  (li  io  la  paix  bmium  etmalassisef  parce  que  Biron ,  l’un  des 
négociateur:;,  était  boiteux,  et  que  l’autre,  de  Mesme,  était  Seigneur 
de  MaJassisc- 
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îDcnça  à  faire  les  fondions  curia'cs  des  paroisses,  dans  rhôlel 
de  ville* 


I.  Février  1572,  dernier  jour,  Charles  de  Ccris  (î), 
Escuyer  ,  résignalaire  de  l’Abbaye  de  celle  ville,  s'accorda 
do  la  révocation  de  la  résignation  que  M.  son  oncle  lui  en 
avait  fait  auparavant ,  ratifia  la  résignation  que  sondit  oncle 
fit ,  le  28  du  présent  mois ,  à  M.  de  lîaptresse ,  accordé  futur 
époux  de  la  fille  aînée  de  M.  de  Seurin  ;  esdites  résignation  et 
révocation  reçues  par  P.  de  Toubaîlles  et  Fouques,  notaires  (2), 

IL  *  Mars  1372.  On  continua  à  faire  les  fonctions  curia¬ 
les  des  paroisses,  à  l'iiôtel  de  ville  de  Saiiit-^Iaixent ,  jusqu’au 
mois  de  Mars  1372,  qu’ayant  réparé  l’Eglise  de  Saint-Sa¬ 
turnin,  on  put  y  célébrer  la  messe  et  les  ofilces,  le  25  Mars, 
qui  estoit  le  dimanclie  de  la  Passion.  11  parait,  du  reste, 
qu'on  ii’avoit  pas  brise  celte  Eglise  comme  les  autres,  mais 
qu’on  en  avait  seulement  brisé  les  autels  et  les  vitres  et  pillé 

t 

les  ornements ,  pour  en  faire  un  arsenal  ou  magasin. 

(1)  La  famille  de  Ceris  existe  encore ,  dans  le  haut  Poitou. 

(2)  «  Par  traité  du  mois  d’ Avril  1572,  le  sieur  de  Paplercsse  céda 
à  Georges  de  Villcquier,  Clievalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Vicomte  de 
ta  Guierche ,  Gouverneur  du  Poitou  et  des  I)eus->Iarcbes ,  la  moitié 
des  revenus  de  î’Abhaye  de  Saint-Maixeni.  Le  Vicomte  de  la  Guier¬ 
che  était  Cdlviniste;  Il  obtint ,  cependant,  de  Charles  IX,  certaines 
lettres  paleutcs  du  10  Décembre  1573,  qui  fiai  conféraient,  ainsi 
qu’à  Louise  Fay,  sa  femme,  te  droit  de  nommer  à  leur  gré  l'Abbé 
de  Saint-Maîvent.  Louise  Fay  survécut  à  son  mari,  cl  elle  épousa 
en  secondes  nuces,  Jacques  d’Escars,  Comte  de  Iteaufort;  ces  nou¬ 
veaux  époux  con  lin  lièrent  à  jouir  des  biens  de  l’Abbaye  :  ils  tirent, 
en  1594.  un  pacte  fiduciaire  avec  Catherin  Chrétien.  Cefiii-ci  possé¬ 
dait  déjà  la  maison  abbatiale  et  le  prieuré  de  Maison.  Il  avait  été 
nommé  Abbé,  par  le  Pape,  dès  te  27  Mai  1575...  « 


f:m  du  livp.e  second. 
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JOl  itX.VI.  CO.^lPLET  DE  MICHEL  LE  ItlCUE, 

(Du  8  Avril  1572  au  18  Décembre  1578). 


I.  Av  niL  \  572.  Le  l^lardi  8  ,  sire  François  Urtebize ,  sieur 
de  la  ïïerqiic.  Receveur  des  tailles  en  cette  ville  el  baronie 
de  Saint-]\Iaixent,  fut  élu  !Vlaire  do  ccUe  ville. 


II.  Le  mercredi  9 ,  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi ,  par 
Pierre  Pigeard  ,  Sergent  royal,  lut  signifié  à  MM.  les  Lieu- 
letiaiil,  Procureur  du  Roi  et  à  moi,  l'ordonnance  el  jugement 
de  MM.  les  Commissaires  députés  et  ordonnés  parle  Roi  à  la 
vérîllcalion  des  levées  extraordinaires;  où  nous  était  enjoint 
et  aux  Maire ,  Esebevins  et  bourgeois  de  cette  ville  qu’eus¬ 
sions  à  leur  envoyer,  dedans  huit  jours,  l’état  el  déclaration 
de  toutes  les  levées  qui  auraient  été  faites  par  nos  coniman- 
deincnts  et  ordonnances,  tant  en  deniers  qii’espèces  de  grains, 
vins ,  foins,  pailles,  pionniers ,  clievaux ,  du  depuis  l’au  1.562, 
jusqu’à  la  publication  de  l’édil  de  la  paix  (1). 


(1)  Cet  éJU  de  pacifiralîon  claU  celui  de  Safnl-Gern  aîn-en*taye, 
du  15  Aoilt  1570,  dite  la  paix  boiteuse  et  ma/”ns.'tse,  du  nom  des 
négocia  leurs,  savoir  Biron ,  qui  était  boiteux ,  et  de  Mesme,  Seigneur 
de  Vïalasrise. 
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lli.  Aussi  nous  furent  présentées  lettres  patentes  du  Koi , 
du  mois  d’Oclobre  dernier,  pour  contraindre  les  vassaux  du 
Roi,  de  tout  ce  pays  de  Poitou,  de  faire  et  servir  les  Iiomma- 
ges  qu’ils  doivent  au  Roi,  audit  Poitiers,  et  non  ailleurs, 

IV.  Le  jeudi  10 ,  j’allais  à  Salles,  pour  le  mariage  de  M.  de 
Montauzier  avec  M*'®  de  Salles  (!) ,  qui  ne  put  alors  se  faire , 
parce  que  les  parents  de  la  demoiselle  voulaient ,  qu'avant  le 
mariage,  on  obtint  dispense  du  Pape,  les  pourparlers  étant 
parents  au  3™®  degré ,  et  que  le  mariage  se  lit  à  la  face  do 
l’Eglise  catholique. 

V.  Mai  1372.  Le  vendredi  16 ,  M.  Léon  Gratien  fut  mis 
en  possession  de  roffice  do  Conseiller,  parM.  Baptiste  Chabot, 
Assesseur  et  Lieutenant  particulier  en  la  ville  de  Niort, 
nonobstant  Topposilion  formée  par  M,  Donat  Macrodore  (2), 

Lieutenant  en  cette  ville,  par  François  Texicr  et  .  de 

Nyort,  Avocat  et  Procureur  du  Roi. 

VL  Le  Dimanche  18 ,  sire  François  Ürlebize  fit  le  serment 
de  Maire  et  Capitaine  de  celte  ville ,  et  scs  banquets  et  festins 
de  Mairie  à  dîner  et  souper,  avec  grande  congratulation  de 
chacun.  Il  avait  fait  faire,  en  son  jardin,  un  grand  berceau 
couvert  de  treilles  et  feuillages,  sous  lequel  sc  jouèrent,  à  l’a' 
près-dînée,  des  tragédies  et  moralités,  accompagnées  de  tarn- 

(1)  Un  membre  de  la  famille  de  Sainte-Mauiv  de  Montaiisiri’ 
épousa,  cette  année  même,  ainsi  qn'on  va  le  voir,  dans  La  sutlc  de 
ce  journal,  laûlle  du  possesseur  de  la  seigneurie  de  Salles,  prés  la 
Molhe-Saîiite-IIéraîc  C’est  par  suite  de  ce  mariage  que  celte  même 
terre  de  Salles  est  entrée  successivement  dans  les  maisons  Crussol 
d’Amboîso  et  de  Gréen  Saint-Marsault.  Cette  dernière  famille  la 
possède  à  présent. 

(2)  Elie-Donat  Macrodore,  savant  écossais,  établi  d’abord  à  Poi¬ 
tiers  ,  où  il  professa  le  droit.  On  a  de  lui  beaucoup  de  vers  latini. 

lî 
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!i(j!irs,  fliiles,  conieU  cl  hautbois,  en  grande  quantité,  où 
SC  Irou  vùreiil  plitsicnrs  personnages  de  Niort  , 

Vil.  JiiN  1o72,  Lundi  30 ,  ftl.  l'Evesqnc  d'I^ès ,  Jean  de 
Sainl-éiclais  (l),  Abbé  de  cette  \i!lc,  époina  N.  de  llnjite- 
resse  (2),  Chevalier  de  l'Ordre  du  Moi  et  Capitaine  de  cin¬ 
quante  homincs  d'armes,  avec  la  fille  aînée  de  leu  M,  de 
Saint  Severin,  an  lien  de  Lor  de  roîtiers  (5),  près  de  celte 
ville,  où  il  y  cul  grande  convocation  de  [jcrsonncs. 

.ÎC!L!.r/r  1572.  Le  Dimanche  fi,  le  sieur  d’Aziré, 
auticnieiit  aji[)elé  de  la  Hoche  de  Gros-Bois,  lut  pris  à 
Brailles,  cl  amené  jirisomiier  en  celle  ville,  par  des  sergents , 
et  élüit  accusé  d’avoir  tué  un  labourcnr  ,  nommé  Torcau.  Le 
même  jour ,  il  fiil  oui ,  par  M.  le  Lieulcjianl  de  celle  ville, 

IK.  Le  Dimanche  1">,  M®  Jean  Pcing,  l’mi  des  Eschevins 
de  celle  ville,  qui  y  étoil  arrivé  de  la  cour,  le  jour  précé¬ 
dent ,  discourul  de  ce  qu’il  avoit  fait  à  ladite  cour,  sur  la 
requête  présentée  au  lîoi ,  pour  avoir  assignation  de  deniers, 
frais  et  mises  faites  par  les  Eschevins  de  celle  ville,  durant 
les  guerres  dernières  ,  |toui  les  alTaircs  du  Koî ,  et  dit  qu'il  y 
avoit  été  sursis  d'y  ordonner  jusqu’en  rannée  prochaine. 

X.  I.edit  i^eing  ap[>orla  aussi  une  commission ,  par  Icllrcs 


(1)  Nous  avons  dt'jù  parlé  de  Jean  de  Saint  Gelais  cl  nous  ren- 
VOYoïii  à  nos  nuîcs  précédentes. 

(2)  Ce  seigneur  de  lîapleressc,  localité  jilacée  près  du  lieu  où  fut 
livrée  la  bataille  de  Vaucludc  de  û07,  était  petit  neveu  de  Jeaji  de 
Saint  Gelais,  comme  lils  de  iVladcluinc  de  Saint  Gelais,  niaiiée  à 
K.  de  N'iictiese  seigneur,  de  Itapteressc. 

{-'))  Lort-Poi tiers  était  un  eliatean  situé  près  de  Saitit-Maiïcul  et 
affecté  au  logement  de  l'abbé  de  ce  inoiiaslérc,  lorsqu’il  fut  mis 
en  cûrmnariÜL'.  Dans  le  principe  il  y  avait  là  un  jardin  HorUts,  appar¬ 
tenant  à  J’évfqiie  de  l'oiticrs  et  t’csi  l'origine  du  nom. 


JOUR?»AL  DE  MitUEL  ÏAi  UHJJE. 


(1572;'. 


107 


patentes  du  fioî,  pour,  avec  ra\is  de  M.  rKvesqiie  de  Poi- 
lîors,  (i)ou  son  Vicaire  gi'néral,  vendre  qiteltpics  dixtnes 
des  Chapelainies  de  la  Magdclaiiie. 


XI,  En  ce  mois,  y  eut  alteieation  entre  les  l’résidenl  et 
Lieutenant  de  Poitiers,  [2)  lequel  des  deux  seroit  le  Maire, 
où  il  y  eut  élection  ,  pour  l’nn  et  itour  l’aulre,  des  Esclitn  iis» 
etbourgeois  dudît  lieu  ;  et  parce  qu'il  y  eut  quebjues  a[i|)cl- 
lions,  fut  ce  pendant  et  jusqu'à  ce  cpi’il  fut  délenuinê  par 
justice,  ordonné  que  M.  Joliau  Palustre  exerceroit  rélal  de 
mairie. 


XII.  Le  mercredi  25,  fut  audiencée  jiniiciairenicnt  la  cau¬ 
se  des  Maire,  Esclicvins ,  maiiaus  et  habilanls  caliioliipjes 
de  cette  ville  ,  demandeurs  et  rei|uéranls  l'cnlheriuemenl  et 


exécution  des  icttres-patenles  du  Hoi,  doiuiées  à  Iloulogne- 
les-Paris,  le  sixième  jour  de  juin  dernier,  pusir  contraindre 
les  bénéliciers  do  celte  ville  à  délibérer  avec  eux,  et  le  grand 
Vicaire  deM.  l’Evêque  de  Poitiers ,  do  la  subvention  que 
chacun  devra  raisonuablement  faire,  pour  la  réédilication  de 


l’Eglise  dû  Saint-Saturnin  (ô) ,  eu  égard  aux  revemis  de  leurs 
bénéfices,  cojjlro  les  Religieux  fie  l’Abbaye  ,  disant  )ic  pou¬ 
voir  être  contraints  à  celle  subvention,  pour  avoir  ieur 
Eglise  à  part,  requérant  temps  pour  appeler  leur  Abbé,  <|ui 
leur  fui  baillé  à  huitaine ,  et  défaut  contre  les  non  compa¬ 
rants,  à  laquelle  les  parties  furent  assignées. 


(1)  L’évéqee  de  Poitiers  était  alors  .Iran  de  Pay  de  Perault. 

(2)  La  Haye  était  alors  licutfinanl  de  la  sénéchaussée  de  l’oitiers  et 
901) concurrent,  comme  Claire,  fut  l'ruin'nis  lEcIliicheau, Conseiller. 
Il  résulta  de  ce  débat  que  Jcao  de  lîrütac  dit  Le  llichc,  premier 
Echeviii,  remplit  les  fouctious  de  Claire  de  l'oitiers,  pendant  celle 
année. 

(3)  On  a  donné  des  délaiJ*  sur  te  desUuctton  tic  l'cgîiie  Sahit- 
Saturnin  de  Saini-ïlaixcnt. 
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XIII.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  Boutin, 
do  Poitiers  ,  datée  du  IG  de  ce  mois ,  qui  mandoit  aux  Maire 
et  Esclievins  de  celle  ville  avoir  reçu  une  lettre  du  Roi ,  pour 
le  fait  des  deniers  communs  des  villes  de  la  généralité  de 
Poitiers,  donnée  à  Itou!ogne-les-Paris,  le  6  de  ce  mois,  dont 
il  nous  envoyoit  copie ,  à  ce  que,  suivant  la  volonté  du  Roi , 
nous  eussions  à  expédier  ,  dedans  le  20  au  25  de  ce  mois , 
un  état  du  vrai  revenu  et  deniers  communs  de  cette  ville, 
pour  en  dresser  par  lui  un  état  à  sa  majesté,  et  aussi  pour 
aviser  do  faire  payer  les  deniers  de  la  subvention  ,  ce  qui  fut 
mis  en  délibération,  à  la  maison  commune. 

XIV\  Le  Samedi  26,  les  dixmes  et  terrages  de  Blanzai, 
près  Givrai,  appartenant  aux  Chapelains  de  la  Magdeleine 
do  celte  ville ,  furent  vendus  au  plus  oiïrant  et  dernier  en¬ 
chérisseur ,  et  adjuges  judiciairenieiil ,  par  M.  le  Lieutenant 
de  Saiiit-Maixcnt ,  à  un  Procureur  dudit  Civray,  nommé 
Lojarc,  et  ce,  pour  le  prix  et  somme  de  850  livres  tournois. 

W.  Août  1572.  Le  7,  j'oys  dire  que  le  Capitaine  Pui- 
Trault  avait  été  tué  par  M.  de  la  Roche-Posai, 

XVL  Le  dimanche  24,  les  noces  de  M.  de  Montauzier 
avec  de  Salles ,  furent  faites  au  Faugeré,  près  Amaillou, 
et  y  furent  épousés  ledit  jour. 

XVII.  Septembre  1572.  Le  lundi  1®'’,  étant  à  Meni- 
goute  (1),  un  Chanoine,  nommé  Clément  Vidard,  nous 
montra,  en  une  demi-feuille  papier,  le  nom  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  au  massacre  de  Paris ,  le  24  août  précédent  : 
savoir ,  l’Amiral ,  M.  de  Theligny ,  M.  le  Comte  de  la  Roche- 

(t)  Mctiigoutc,  petite  localité  astez  pris  de  Saint-Maiient,  avait 
un  cbapilre  et  un  bopital. 
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foucault,  trois  Briquemaux ,  Maliguy,  Soiibize,  le  Marquis 
delievel,  le  Baron  de  Montmiral,  le  Comte  de  Seuze,  les 
deux  Pardaillans,  Pilles,  Pluviault,  Beauvais  la  Nocle,  des 
Primaux,  le  sire  de  Crequi,  les  deux  enfants  de  Jarnac, 
îe  Bailli  d’Orléans  et  son  fds,  les  Olliciers  du  Iloi  de 
Navarre,  ceux  du  Prince  de  Coudé;  tous  les  Olliciers  de 
l’Amiral,  ses  serviteurs,  pages  et  laquais ,  le  sieur  du  Con¬ 
grès  du  Maine,  les  deux  sires  de  Ilohan  ,  Scoriol  conseil¬ 
ler,  l’Avocat  Bobert,  le  sîeur  de  la  Cause,  Villemoriu  des 
requêtes,  le  fils  du  sieur  de  Ligny,  le  sieur  du  Breuil, 
Moimin,  Bussi  et  Saint-Georges;  Loiiiers  qui  sc  précipita, 
Sainte-Colombe,  Abraham  Pedegogne,  Odin  libraire,  de 
Loppes  espagnol,  ministre.  Colombiers  et  Monlaubert ,  J.omc- 
nie  et  Cliappcs,  Bouillarl  et  Bouvre ,  Congnée,  la  Boche, 
etc.  ,  (I). 


(1)  Tl  s’agit  ici  <3u  massacre  de  la  Saînt-BarLbélcmy  ,  éyenenjeut 
qui  salira  à  loujoiirs  les  annales  de  ia  rraiice  *  pour  celte  époque 
iiéfastCf  Cette  liste  faite  sur-lc-cbamp,  jniisiiu’ellc  était  parvenue  au 
fond  du  Poitou,  six  Jours  après,  est  loin  d'étre  complète,  pour  les 
notabilités  protestantes,  atteintes  par  le  poignard  des  assassins,  Mais 
il  y  a  une  conséquence  toute  naturelle  et  bien  salisfaisante,  pour  les 
Paitevins  ,  à  tirer  du  journat  de  VAvocat  du  lioi  Michel  Le  Jikhe; 
c^esi que  les  crimes  rie  celle  époque  furetit  inconnus  en  Poitou,  el 
Dotaminent  à  Sainl-Maixent.,  à  Poitiers  et  dans  les  environs  de  ces 
deux  villes.  En  effet,  si  des  assassinats  en  masse  sur  les  novateurs 
eussent  eu  lieu  a  cette  époque,  Tautcur  les  aurait  fait  connaître, 
lui  qui  indique  des  événements,  souvent  Lien  peu  importants^  qni 
entrent  dans  ce  cadre  d’idée.  Du, reste,  ajoutons  qu’on  ne  trouve 
aucune  mention  de  telles  atrocités,  dans  les  documents  relatifs  à 
noire  province ,  et  que  cette  circoiislancc  démontre  que  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélemy  n*ont  point  taché  la  terre  du  Poitou.  On  peut 
citer, dans  le  voisinage  du  Poitou,  la  ville  de  Nantes,  ou  le  crime 
de  celle  époque  demeura  aussi  inconnu  :  laissons  parler  à  ce  sujet, 
llurei,  NanMês  :  «  Le  Duc  d«  Monlp^nsierj  qui 
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XVIII.  Lo  5  >  y  eut  uno  émotion  et  tumulte  en  la  ville  de 
Parlhoiiay,  qui  fut  cause  que  plusieurs  de  cette  ville  de  Saint- 

avait  pris  une  si  grande  part  à  cette  sanglante  catastrophe,  écrivit 
à  la  >ilJede  Nantes,  une  lettre,  datée  du  20  août,  cl  qui  parvînt 
le  S  Septembre;  le  corps  de  ville  en  prit  lecture.  Le  duc  y  fit  une 
longue  énumération  des  crimes  que  rAmiral  de  Coligny  était  prêt 
à  coinmetlre ,  dans  lu  conspiration  qu'on  lui  imputait,  comme 
devant  faire  assassiner  le  Koi ,  la  Reine-Mère,  les  Frères  duRûî  et 
tous  les  îieigneurs  catholiques  à  la  suite.  «  Et  vous  pensez  bien,  dit  le 
(I  l»uc,  que  je  n’étais  pas  obligé.  Mais  beureusement  que  Dieu  fit 
<(  paraître  qu’il  aime  ics  siens,  (en  faisant  découvrir  la  conspiration), 
«  et  a  si  bien  inspiré  le  cœur  de  nostre  Roy,  que  sur-le-champ  il 
«  auroil  (léterminc  de  faire  exécuter  contre  ce  malbeureus,  et  ceux 
«  de  sadite  conspiration,  de  mesme  exploit,  en  quoi  il  a  esté  si 
«  lidèleincnt  et  si  promptement  servi,  que.....  ledicl  Amiral  fust, 
<r  avec  dix  ou  douze  des  plus  signalés  des  siens ,  tués  en  son  logis  et 
«  jeltés  sur  le  pavé,  cl  fust  cette  exécution  suivie  contre  les  princi- 
M  paiitx  de  ce  parly,....  dont  y  a  si  grand  nombre  de  mort  que  je  ne 

«  saurois  vous  mander . les  principauEx  chefs  oui  été  dépeschés, 

«  et  ne  s'en  est  que  peu  ou  point  eschappés...,.  Par  là  rinlenlion  de 
U  sa  majesté  est  assez  cognue,  pour  le  traitement  qui  se  doit  fayre 
«  aux  Ilugucrtolsdes  autres  villes,  et  aussi  le  moyen  par  lequel  nous 
«  pouvons  espérer  de  voir  par  cy-aprés ,  quelque  assuré  repos  en  nostre 
«  pauvre  Eglise  catlioliquc,  ce  que  nous  ne  pouvons  négliger  de 
tf  moycnner  autant  que  nous  pourrons.  » 

f(  Plusieurs  commandants  de  province,  continue  te  même  auteur, 
<f  à  qui  I  on  avait  ordonné  de  faire  égorger  les  Huguenots ,  eurent  le 
«  noble  courage  de  refuser d’élre  les  exécuteurs  de  ces  ordres  sangui- 
«  naires.  »  Les  magistrats  de  Nantes  imitèrent  cet  exemple  avant  de  le 
connaître,  et  repoussèrent  avec  horreur  une  proposition  qui  blessait 
la  justice  et  l'humanité.  Les  noms  de  ces  généreux  citoyens  méritent 
d’être  conservés  comme  le  digne  prix  de  leur  vertu ,  et  pour  l'honneur 
de  leur  patrie.  Michel-Ie-Loup  du  Breil,  maire;  Bonaventurc  de 
Coinpltidê;  Jcan-Puul  de  Mahé  rYvernîère  ;  Pierre  Billy  de  la  Grée , 
Aimé  Adam  de  Tartifume;  Jean  Quantin  ;  Gilles  de  Launay;  Ber¬ 
nard  Desmonty  ;  Nicolas  Fiot  et  Guillaume-  le  Bret,  Echevîns. 
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]\laixenl,  craignant  qu’il  n’y  en  avînl  autant,  s’en  allèrent 
ailleurs  {!}. 

XIX.  Le  samedi  20  ,  W.  de  Biron  (2),  dîna  en  cette  \illc, 
et  nous  dit  qu^il  espérolt  que  serions  en  une  bonne  pacitica- 
tion  ,  si  des  Rochelois  se  avîsoicnt  à  la  Tolonlé  du  Hoi ,  et 
qu'il  s’en  allolt  à  celte  fin  à  la  Bocbelle,  et  se  liâtoit  parce 
que  aucuns  dudit  lieu  l’attendoient  à  Xiort. 

XX.  Ledit  jour,  M.  du  Lude  et  M"**  sa  femme,  arrivè¬ 
rent  en  celle  ville,  avec  grande  compagnie,  lequel  nous  dit 
que  difiicilement  pourrions  éviter  et  nous  exempter  de  gar- 

Ou  pourrait  aussi  indiquer  la  conduite  d'un  gouverneur,  en  Anjou, 
qui  refusa  aussi  de  se  souiller  les  mains  par  les  massacres  qu'ordon¬ 
nait  alors  la  cour.  Mais  la  démonstration  parait  de  toute  évidence, 
alors  n'a  jamais  cité  un  Poitevin  victime,  dans  son  pays,  du  fer  dirigé 
par  Calhertne  de  Médicis  contre  les  Protestants. 

(1)  Cétait  probablement  le  résultat  de  l'indignation  qu’avait 
occasionné  le  massacre  de  Saint-Barthélemy,  et  il  n'y  a  là  rien  qui 
puisse  détruire  l'induction  que  je  lire,  avec  une  véritable  satisfaction, 
du  travail  entrepris  par  le  magistrat  de  Saint-Maixent, 

(2)  Armand  de  Gontaut,  Baron  de  Biron.  C’était  lui  qui,  au  mois 
de  mai  précédent,  était  venu  à  la  Rochelle,  et  avait  déterminé  Jeanne 
d'Albrct,  Reine  de  Navarre,  à  quitter  celte  ville- Il  revenait  arec  le 
litre  de  Gouverneur  de  la  Rochelle  ,  et  la  mission  de  calmer  reCfer- 
vescence,  dans  laquelle  se  trouvait  cette  cité,  par  suite  du  massacre 
delà  Saint-Barthélemy;  insinuant  à  l'cxccs,  Biron  aurait  eu  la 
permission  d'entrer  dans  la  ville  boulevard  du  protestantisme,  à  la 
suite  d’une  entrevue  avec  les  Députés  Rochclaîs,  qui  eut  Heu  à  Sur- 
geres ,  lorsque  le  Baron  de  la  Garde ,  Amiral  catholique  ,  écrivit  au 
corps  de  ville  qu’il  voulait  entrer  en  même  temps  que  Biron ,  afin 
d  aviser,  de  concert  avec  lui ,  aux  mesures  les  plus  propres  à  rétablir 
raiitorîlé  du  Roi.  Alors  tout  accommodement  devint  impossible,  les 
Rochellais  armèrent  et  envoyèrent  des  Députés  vers  Elisabeth  ,  reine 
d’Angleterre,  pour  demander  son  appui  ;  et  les  forces  catholiques  se 
disposèrent  à  agir. 
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nison  >  attendu  qu’il  en  avait  six  à  départir  en  Poitou ,  mais 
s’il  fallait  que  nous  en  eussions,  il  nous  baillerait  celle  de 
1^1.  de  la  Fayette,  son  beau-père ,  qui  ne  se  gouverneroit 
que  bien  cl  Iionnètement  envers  nous,  cl  nous  dit  d’avertir 
les  gentilshommes  et  autres  de  la  religion,  qu’il  ne  leur 
se  roi  l  méfait  (1). 

XXI.  OcTOURE  1.572.  En  ce  temps,  et  quinze  Jours  aupa¬ 
ravant,  contimicllcment  il  y  avoit  des  gens  de  pied  aux 
bourgs,  bourgades  et  villages  voisins  de  celle  ville,  méme- 
ineut  à  la  Mothe  Sainlc-lléraie ,  lesquels  ou  la  plupart  d’i- 
ceux  y  pilloicnl  et  délroussoient  les  passants,  et  y  étoient 
routiniics,  à  ce  que  l’un  disoit,  jusqu’à  ce  que  l’on  entendit 
l'issue  du  colloque  de  ceux  de  la  Rochelle,  avec  les  sieurs  do 
Biron  et  de  la  Garde. 


XXil.  La  nuit  d'entre  le  mercredi  et  jeudi  1^*'  et  2,  trois 
ou  quatre  hommes  à  cheval  vinrent  cotoyer  les  murailles  de  , 
cette  ville  ,  où  étant  aperçus  à  l’endroit  où  il  y  a  des  brèches , 
vers  le  bourg-Chalon ,  par  une  sentinelle,  nommée  Mar¬ 
chand  ,  et  tirèrent  trois  ou  quatre  coups  d’arquebuse  à  ceux 
qui  étoient  vers  ladite  brèche;  les  murailles  de  laquelle 
furent  soudain  bordées  d’hommes,  et  le  tocsin  sonna  :  les 
rondes  faites  toute  la  nuit ,  et  venoient  lesdits  hommes  de  vers 
Nantliciiil  (2) ,  comme  la  sentinelle  dit  l’avoir  aperçu. 

XXI U.  Le  mardi  7  ,  nous  reçûmes  deux  letires  de  M.  du 
lAide ,  par  l’iinc  desquelles,  datées  du  îî  de  ce  mois,  nous 


(î)  Pc  ce  piopos  du  Comte  du  Lude,  tenu  moins  d*un  mois 
.ipvcs  la  Saint'-ïïarliiélcmi ,  on  doit  encore  conclure  que  le  Poitou 
sinon  tout,  nu  moins  eu  grande  partie,  échappa  au  massacre  decclle 
néfaste  |onrnêe. 

(2)  Nanieuil  est  un  bourg  tout  prés  de  Sain t-JIaiïcnl,  en  allant 
vers  1.1  Molhe-Saintc-Ilcraic. 
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éloit  mandé  nous  saisir  des  Lieds  des  Ilugucnols,  qui  éloient 
allés  à  la  Roclielîc  (i],  cl  les  jiieltre  en  lieu  sdr,  sans  les 
déplacer,  et  l’autre  datée  du  7  dudit  mois,  coiilenant  qu'eus¬ 
sions  à  recevoir  et  loger,  en  celle  ville ,  la  compagnie  de  ^î. 
deSansac(2),  suivant  lesquelles,  fut  délibéré  à  la  maison 
de  ville,  d’envoyer  M.  do  la  Salle  vers  M.  du  Ludo,  pour 
plus  amplement  sçavoir  de  sa  volonté,  quant  à  ladite  com¬ 
pagnie.  Et,  pour  le  regard  de  ladite  saisie,  le  Lieutenant, 
Grelfier  cl  moi  fûmes,  ledit  jour ,  chez  al.  François  Gorbier, 
où  ne  furent  trouvés  aucuns  meubles  ni  Ideds ,  pour  en  avoir 
été  tout  déplacé.  Et  chez  un  nommé  Lezay  ,  où  trouvâmes 
quelque  peu  de  bled  et  en  deux  chambres ,  des  lits ,  bulTets  et 
table ,  le  tout  baillé  en  main  et  garde  de  la  bellc-mére  dudit 
Lezay ,  nommée  Bardonne  (5), 

XXIV.  Le  dimanche  12 ,  le  Jacobin  Bapas  fit  un  beau  et 
singulier  sermon,  à  l’issue  de  la  procession  dudit  jour, 
laquelle  avoit  été  faite  pour  rendre  grâce  à  Dieu  d’avoir 
empêché  l’exécution  de  l.v  conspiration  des  ennemis  du 
Roi  (4).  il  y  avoit,  à  ladite  publication,  plus  de  Ilugue- 

(1)  Les  crimes  de  la  SaiiU-liartliélcml  engageaient  les  réformés 
aisés  à  SC  retirer  à  la  Rociicllc,  dans  la  crainte  de  nouveaux  TJiallKMirs; 
les  massacres  des  Protestants  continuaient,  du  reste,  à  Bordeaux  et 
dans  plusieurs  villes  du  midi. 

(2)  De  la  maison  Prévost  de  Sansac  d'où  sortent  les  faiiiillcs  de 
Traversay  et  de  la  Vauzellc, 

(3)  Le  nom  de  celte  femme  était  Bardon  et  on  a  vu  que  c’est  à 
un  avocat  de  ce  nom  qu’on  doit  la  première  communication  dit  jour¬ 
nal  de  Michel  le  Biche;  mais  alors  tout  le  monde  en  Poiloii ,  comme 
aujourd'hui  encorda  classe  inférieure,  féminisait  les  noms  propres. 

(1)  Cette  procession,  on  aurait  peine  à  le  croire,  Clait  faite  en 
mémoire  de  ralrocilé  de  la  Saintîîarthélemi  ;  en  effet,  dans  toutes 
les  dépêches  de  la  cour  ,  on  parlait  d’iin  complot  ourdi  par  Coligny  et 
les  siens  contre  le  Roi  et  les  Princes  de  sa  famille. «On  a  clé  forcé, 

l.j 
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nots  (J)  ({(IC  de  Calholif|iies ,  laquelle  fut  faite  en  la  salle 
iicMive  de  cette  ville,  pour  le  grand  peuple  qui  y  assista. 

XXV.  Le  dimanche  19 ,  la  compagnie  de  IVL  de  la  i'aycllo, 
hcaii-iière  de  AL  du  Lude ,  arriva  en  celte  ville ,  entre  une 
heure  et  deux  heures  après  midi ,  où  n'éloil  ledit  sieur  en 
personne ,  niais  son  Lieutenant ,  nommé  M.  de  Pierrebrune. 
Lt  fut  fait  leur  montre  le  lendemain ,  20  dudit  mois,  en 
armes,  dans  les  prés  qui  sont  devant  la  porte  des  Leçons (2). 

XX\'L  Ledit  Jour  <lc  dimanche,  vingt-neuf  à  trente  jeu¬ 
nes  gens  dt‘  celte  ville,  sortirent  à  cheval  do  celte  même 
ville ,  ayant  tous  arquebuses  ou  pistolets,  et  furent  au  secours 
d'un  jeune  marchand  do  celle  ville,  nommé  Pelletier,  et 
d’autres,  que  tjnelqucs  voleurs  avoîcnt  pris;  mais  ils  ne  tes 
purent  rencontrer. 

XXA'’iL  Le  mardi  21 ,  MM.  de  la  Salle  et  Pierre  Eiard, 
Lschevins ,  inrciit  vers  M.  du  Lude,  à  Niort,  pour  y  enten¬ 
dre  ce  qu’il  leur  plairoit ,  touchant  la  compagnie  de  M.  de 
la  Layetlc,  <]ni  éloil  en  garnison  en  celte  ville,  auxquels  il 
dit  que  ceux  de  la  Rochelle  ne  se  vonloienl  remettre  à  la 
suhjeclion  du  Roi  (ô) ,  et  que  nous  aurions  la  guerre,  et  que 


«  (lisait  Charles  IX.  de  châtier  feu  rAmtral,  et  scs  complices,  pourleur 
«  (laiiuniliîe  cniroprise,  non  poiir  cause  de  religion.»  Personne  ne 
rri;l  à  cC'  [ôtoyables  paroles  et  le  crime  apparut  généralement  avec 
JotiU*  sa  laideur. 

(f)  On  ne  peut  altrihiicr  qu’à  ta  pour  la  pré.sence  des  Protestants 
de  Saint-.Maiïciit  à  une  pareille  cérémonie. 

(à)  f.a  porte  des  Leçons  continue  à  porter  ce  nom. 

(n)  Le  conseil  des  Cliailes  IX  fut  d’abord  indécis,  sur  le  point  de 
savoir  ijiieiie  place  insurgée,  on  aUaipierait  la  première,  deNinies, 
Saiieerre,  àîontaiiban  on  la  Uoclielle.  Le  Maréchal  de  Monlluc 
tioiilait  rpi’oii  pnf  prendre  la  Rochcltc  de  force  et  cependant  on  sc 
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les  villes  lie  se  ]tourroieiit  excuser  de  garnison.  El  leur  dit 
qu’ils  dissent  à  M.  do  Pierrebrunc,  Lieuleiiant  de  ladite 
compagnie^  cl  à  M.  le  Lieutenant  de  celte  ville,  qu’ils  allas¬ 
sent  vers  lui ,  le  jeudi  suivant,  25  dudit  mois ,  ce  qu’ils  lirenl 
et  avec  eus  quelques  jeunes  gens ,  pour  entendre  ce  que  M. 
du  Lude  leur  diroil  :  auxquels  il  dit  no  pouvoir  ôter  la  gar¬ 
nison  de  cette  ville,  ni  en  départir  partie  d’icelle  ailleurs, 
parce  qu’il  ne  vouloit  qu’elle  fut  ailleurs  qu’en  ville  murée  , 
mais  qu’il  nous  baillerait  des  aides,  pour  contribuer  pour  le 
foin  ,  paille  et  avoine,  niais  non  pour  la  bouche  do  ceux  de 
ladite  garnison. 


XXVIIl.  Le  vendredi  24 ,  fut  délibéré  à  la  maison  de 
ville,  que  M.  le  Maire  et  [iioi  irions  vers  le  Maréchal  <lc  la 
compagnie  do  M.  de  la  Fayelle,  pour  savoir  le  nom  cl  iiombio 
des  iiommes  et  Archers  d’icel’c,  pour  nous  être  baillé  aides 
des  autres  villes  et  paroisses ,  qui  nous  dit  qu’il  en  comiiiu- 
iiiqueroit,  à  l'après  dînée ,  audit  sieur  de  Pierrebrune. 


XXIX.  Le  50,  l’on  disait,  en  celte  ville,  que  plusieurs 
Ilugtienols  et  jusqu’à  nombre  de  cinq  à  six  cents  de  la  ville  de 
Poitiers  y  avaient  été  pris  et  constitués  prisonniers ,  dès  Di¬ 
manche  et  lundi  dernier,  dont  aucuns  avaient  été  élargis, 
les  autres  tués  et  les  autres  retenus.  (î } 

XXX.  Novembre  1572,  Le  2  ,  l’on  disait  que  le  régiment 
do  gens  de  pied  deM.  Strocy  (2)  avait  son  rendez-vous  à  Coulié, 


décida  à  l'assiéger,  après  avoir  inulilenieiit  employé,  comme  pacificn- 
Icur,  le  brave  La  Noue,  qui  resta  dans  la  ville  où  il  toiumarida  , 
(oui  en  assayanl  d’amener  un  ai  raugeincnt. 

(4)  Celle  nouvelle  était  fausse. 

(2)  Pliilippe  Strozzi,  d’une  famille  Italienne  cl  élevé  au  grade  tic 
Marécltal  de  France.  CaSlicrine  de  illédicis  rotnpiail  sur  lui;  pour 
reproduire,  dans  f’Otifisl,  les  scènes  de  In  Saint  Rarlhélcmy ,  rar  au 
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OÙ  ne  feratl  dîslribution ,  pour  aller  où  sérail  commandé  par 
ledit  sieur.  En  ce  icmps  >  y  avait,  à  rentour  de  celte  ville  et 
villages  plusieurs  gens  de  pied. 

XXXI.  Le  mardi  4 ,  la  compagnie  de  M.  de  Veiitadour 
passa  [)ar  le  bourg*Cliàloii  de  cette  ville  et  l’on  disait  qu'elle 
s’cn  allait  vers  Niort. 


XXXn.  Vendredi  7,  sur  les  six  heures  du  soir,  nous 


reçûmes  une  commission  de  M.  du  Lude,  du  20  octobre  der¬ 


nier  ,  par  la{|ueUe  était  mandé  aux  officiers  du  lloi  y  l’aire  un 
magasin  de  mille  (piintanx  de  foin,  six  cent  quintaux  de 
paille  et  deux  mille  boisseaux  d’avoine  et  que,  pour  le  faire, 
nous  eussions  à  ce  prendre ,  égallcr  et  repartir  sur  les  parois¬ 
ses  de  notre  pouvoir ,  ressort  cl  juridiction ,  sauf  de  Melle  et 
des  paroisses  départies  ailleurs  et  ce,  pour  le  service  du  Koi , 
s’il  en  était  besoin,  pour  distribuer  Icscîilcs  immitions  ou 


icelles  garder  et  conserver,  par  deux  bons  notables  bourgeois 
de  celle  ville ,  destinés  aux  gctis  de  guerre  ,  en  payant  par 
eux  le  prix  taxé ,  pour  rendre  le  prix  aiixdiles  paroisses ,  s'il 
ülail  reçu.  Mais,  où  il  ne  serait  besoin  desdites  munitions. 


qu'elles  seraient  rendues  en  espèces  anxdites  paroisses  et  que 
nous  eussions  à  procéder  au  département  cl  icclui  exécuter, 
iionobstaut  üp])OsiliOHS  ou  appellations  quelconques. 


iiiomcivtoû  il  était  occupé  il  lever  des  troupes,  au  midi  delà  Charente; 
elle  lui  envoya  imc  letUe  clôse  qu'il  ne  devait  ouvrir  que  ic  aotll , 
elle  était  ainsi  connue  :  «Monsieur  Slrozzi,  |c  vous  avertis  que  ce 
joiinrhui,  24  d’août,  l’Amiral  et  tous  les  Huguenots  qui  étaient 
avec  lui  ont  été  tués.  Partant ,  avisés  diligemment  à  vous  rendre 
inaîlre  de  la  Rocliellc,  et  faites  des  Ilnguciiots,  qui  vous  tomberont 
ès-in;iins,  lernéineque  nous  avons  (ail  à  ceux-ci.  Gardez-vous  bien 
d'y  faire  fanlc,  d’autant  (juc  craignez  à  déplaire  au  Roi,  Monsieur 
mon  tils,  cl  à  moi  ;  Cathéritie. 
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XXXIIl.  Le  diinanclie  9,  à  rassemblée  tenue  ledit  jour,  à 
la  maison  do  ville,  M®  Louis  Peiiig  fut  élu  et  (;réê  csclievin, 
au  lieu  et  place  de  feu  M®  Jehan  (luilloL;  auquel  jour,  sur 
quelques  propos  de  plainte  du  Maire  que  M.  le  lieulenaMt  de 
cette  ville  entreprenait  sur  riionucnr  et  autorité  du  maire, 
contre  la  louable  coutume  observée  de  longue  main ,  en  cette 
ville,  par  leurs  prédécesseurs ,  où  fut  touché,  par  aucuns  des 
Eschevins,  qu’anciennementlesmaires  précédaient  en  séance, 
processions  et  à  aller  à  l’offerte  les  lieutenants  :  ledit  lieute^ 


liant  remontra  qu’il  a’avaît  rien  entrepris  contre  riionneur 
de  ladite  maison  de  ville  et  que  tout  ce  qu’il  avait  fait  était 
suivant  la  qualité  afférant  à  son  état.  Et,  après  avoir  discouru 
plusieurs  bienfaits  par  lui  et  exposition  dosa  pcrsoniic,  au 
péril  de  la  mort ,  faisant  service  au  public,  dit  qu’il  avait 
accepté  la  place  d’Escheviii  qui  lui  avait  été  offerte,  qu’il  la 
quittait  et,  ayant  ce  dit,  s’en  alla ,  sans  attendre  les  avis  et 
résolutions  des  autres  Eschevins  (1). 

XXXIV.  Novembre  1572.  Le  vendredi  14  (2) ,  Paul  Pa¬ 
lustre  a  été  mis  en  possession  de  rofficc  d’enquêteur  de  Saint- 
Maixent,  sur  la  résignation  que  lui  en  avait  faite  Charles 
Palustre,  son  père,  et  le  don  que  lui  en  faisait  la  Peine 
d’Ecosse ,  douairière  de  France  {3] ,  par  lettres  du  29  novem- 


(I)  Ici  il  y  a  peut-être  erreur  de  date,  pour  le  mois,  car  les  trois 
alinéas  qui  suivctil  sont  placés,  dans  le  manuscrit,  sous  la  rul)ri- 
que  d’octobre  1d7'2  et,  dans  le  texte,  on  a  indiqué  posilivemcrit  le 
mois  de  novembre  de  la  même  année. 


(2)  il  parait  que  les  disputes,  pour  les  préséances,  élaient  alors 
aussi  vives' qu'elles  l’ont  été  par  fois,  dans  ces  derniers  temps.  Pu 
reste,  la  conduite  de  Louis  Peinga,  dans  cette  circonstance,  quel¬ 
que  chose  de  noble  et  de  grand. 

(3)  On  voit  ici  que  rinforlunéc  Marie  Stuart  jouissait  des  droits 
régaliens  en  Poitou  ,  en  sa  qualité  de  Kcine  douairière  ,  comme  veu- 
TC  du  roi  François  II. 
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brc  1571,  confirmées  par  lettres  patentes  du  roi>  du 
janvier  dernier. 

XXXV,  Ledit  jour  14  ,  le  sieur  Lieutenant  fit  faire  serment 
à  tous  les  avocats,  procureurs,  notaires  et  sergents  qui  as¬ 
sistaient  au  parquet  et  le  voulurent  faire,  de  vivre  doréna¬ 
vant  clans  la  iteligioti  callioliquc ,  apostolique  et  romaine ,  et 
abjurer  toute  Hcligioii  ou  opinion  contraire.  Et,  quand ù  ceux 
qui  ICC  le  voulurent,  aiics  délayèrent  le  faire,  les  suspendit  de 
l'exercice  do  leurs  états  et  olïices  (î),  du  uombre  desquels 
furent  M®  Jean  Texier,  le  jeune,  et  M®  Guillaume  Barot,  et 
aux  absents  fut  baillé  défaut  contre  eux,. sauf  huitaine, 
laquelle  passée,  sans  avoir  fait  profession  de  foi,  ils  seroient 
suspendus  de  leurs  états  et  ofiiees. 

XXXM.  Ledit  jour  14,  et  le  précédent,  les  pionniers  de 
Melun,  Mantes,  Meulau,  Seiis  en  Bourgogne,  Montferrant 
et  autres  (2] ,  passèrent  ici,  avec  leurs  élus  et  conducteurs, 
qui  s’en  alloîenl  ù  Niort,  et  de  là,  devant  la  llochelle. 

XXXVII,  Ledit  jour  14,  j'ai  scu  que  M,  Philippe  Briault 
(5),  natif  de  Saiiite-Eannc,  ôtait  naguères  décédé  à  Paris, 
où  il  était  Chanoine  de  Notre-Dame,  et  lenoit  et  (jossèdoit 
])lusicurs  biens  en  l’Eglise,  et  faîsoil  plaisir  à  beaucoup  de 
gens  de  ce  pays,  ayant  alïaire  audit  Paris. 

XXXMII.  Ledit  jour,  M®  Pierre  Guerrinet  fit  le  serment 

(1)  On  voU  ici  une  persécution,  ayant  pour  but  d’obliger  quel¬ 
qu'un  à  renoncer  à  sa  foi  l■el^gîcuBe,  pour  conserver  son  état. 

(2)  D’après  celte  itidicalion  et  les  suivanlcs,  on  peut  juger  quelle 
niasse  iriioniines  en  nianccuvres,  ou  employa  contre  la  Rocbelle. 

(:i)  rililippc  BdauU  était  prohabletnent  de  la  même  famille  <iue 
Jaccpics  liriaiilt,  qui  a  occupe  avee  distinction  la  place  de  président 
delà  Cour  criininelic  des  Dcui  Sèvres. 
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de  Procureur,  au  lieu  do  fou  M®  Jean  Guerrinel,  son  père, 
eJ  fit  publiquement  abjuration  de  la  religion  prétendue  réfor¬ 
mée.  (1). 

XXXIX.  F.0  ta,  les  pionniers  des  élections  de  Sens  en 
Bourgogne,  et  de  Beauvais,  en  Bcauvaisis,  passèrent  en 
cette  ville ,  avec  leurs  conducteurs. 

XL.  Le  dimanche  16,  je  fus  au  Plessis-’ Asse  (2) ,  où  j'étais 
mandé ,  et  y  était  malade  extrêmement  M.  de  Beaulieu  Clie- 
valier  de  l’ordre.  Gentilhomme  do  la  chambre  du  Roi  et 
capitaine  de  rune  de  scs  galères ,  frère  de  W®®  dudit  Ples¬ 
sis,  et  décéda  le  mardi  suivant ,  18  dudit  mois,  à  onze  heu¬ 
res  du  soir.  Les  médecins  étaient  MM.  Sauzières  et  Poupart. 

XLI.  Le  lundi  17  et  le  mardi  18,  passèrent  par  cette  ville 
les  Pionniers  des  élections  de  Meaux ,  de  Provins  et  do  Senlis 
pour  s^en  aller  à  Xiort. 

XLII.  Ledit  jour ,  nous  sçumes  que  l'artillerie  était  ar¬ 
rivée,  il  y  avait  deux  jours,  à  Chalellerault,  et  que  les 
pionniers  de  Provins  et  de  Senlis  avaient  été  retardés,  audit 
lieu  de  Chatelleraut ,  pour  aider  à  y  décharger  sept  mille 
cinq  cent  et  tant  de  boulets  d’artillerie. 

XLIII.  Le  mercredi  19,  les  Pionniers  de  l’élection  de 
Chaumont  au  nombre  de  cent,  passèrent  par  cette  ville, 
pour  s'en  aller  à  Niort,  Quelques  Huguenots,  à  celte  occasion, 
dirent  qu’ils  s’émerveillaient  comment  la  ville  de  la  Rochelle 


(1)  On  peut  SC  demander  si  une  abjuration  de  cette  espèce  était 
bien  désintéressée. 

(2)  I.C  Piessis-Asse  est  on  ancien  t-bàleau,  peu  éloigné  de  Saint- 
Ma  ixenl. 
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osaîl  tcriir  contre  les  forces  du  Roi  et  qu’il  y  avait  à  craimlro 
qu’ils  allondissent  secours, 

XLIV.  Le  jeudi  20,  nu  poste  venant  de  Niort,  passant 
par  ici,  dit  (ju’il  s’cii  ailoit  au-devant  de  l’artillerie ,  qui 
üloit  ù  CliûtellerauU. 

XL^^  l.e  samedi  22,  les  pionniers  de  Soissons,  Evreux 
cl  d’autres  élections,  jusqu’au  nombre  de  six  à  sept  cents, 
avec  leurs  conducteurs  ,  i)assèrent  par  celte  ville,  et  y  cou- 
cbêïeiU,  pour  s’en  aller  le  lendemain  à  Niort. 

XLVI.  Fxdil  jour,  le  sieur  Beffelu,  bourguignon  ,  et 
le  nommé  Ricliier  de  Niort ,  nous  apportèrent  lettres  de  IVI. 
le  comte  du  Lude,  à  nous  adressées  et  au  Maire  de  cette  ville, 
pour  avec  eux  visiter  les  bleds  et  vins  étant  en  celte  ville. 
Nous  commençâmes  dés  ledit  jour  ,  en  vertu  desdiles  lettres 
et  tle  la  commission  dudit  Seigneur ,  en  date  du  3  de  ce  mois, 
par  laquelle  il  mande  à  Amaury,  bourguignon,  seigneur  de 
la  Rarbcric  cl  à  Jean  de  la  Porte,  suivant  certaine  convenance 
faite  entre  eux  et  le  Seigneur  de  Beaulieu ,  Conseiller  du 
Roi ,  Général  et  Surintendant  des  vivres,  munitions  et  avi- 
lailleincnts  de  France  ,  de  prendre  et  lever  par  eux  et  par 
leurs  commis  cl  députés,  en  tous  les  greniers,  celliers, 
granges  et  antres  lieux  de  ce  pays,  dit  Comté  do  Poitou, 
la  quantité  de  vingt  mille  charges  de  bled,  six  mille-scpt 
cenl-cinqnantc  pipes  de  vin,  cl  neuf  cents  bœufs,  sans 
oxeinplion ,  ni  ditrércncc  d’auenne  persorme,  distrait  ce  qui 
seroil  besoin  pour  la  nourriture  des  propriétaires  et  leurs 
familles  ,  et  la  (piantilé  de  la  semence  nécessaire  pour  rem¬ 
plir  la  terre,  à  la  charge  d’iceux  payer,  savoir  les  bleds  et 
vins,  au  prix  ilii  marché  do  Niort, et  raisonnablement ,  de 
gré  ù  gré  ;  les  bœufs  dedans  un  mois,  après  le  premier  jour 
qu’ils  auront  commence  à  distribuer  icelles  munitions,  tant 
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surlasommo  do  quarante  mille  livres  promises  par  ledit  sieur 
de  Beaulieu,  auxdits  Amaury  Bourguignon  (I)  et  de  la 
Porte,  que  sur  les  payements  qui  leur  seront  faits,  de  jour  à 
autre,  en  délivrant  les  munitions  aux  soldats.  Ht  fut  par 
nous  procédé  à  la  visite,  et  ne  fut  guère  trouvé  de 
provisions. 

XLVII.  Le  2S,  l’on  passa  au  Bourg -Chalon  do  celte 
ville,  douze  canons  de  batterie,  que  condiiisoicnl  plusieurs 
personnes,  et  y  avoît,  pour  ladite  conduite  et  réparation  des 
chemins  où  elle  devait  passer,  quatre  à  cinq  pionniers. 

1  . 

■ 

XLVIII.  Le  mercredi  2G,  la  compagnie  de  M.  de  Sansac  , 

passa  par  le  Bourg-Chalon  do  cette  ville  ;  il  y  avoil  de  beaux  i 

chevaux.  j 

XLIX.  Ledit  jour,  les  pionniers  de  l’élection  de  Iler- 
que  (2) ,  en  Normandie ,  et  de  celle  de  Compiegne,  le  tout  au 
nombre  de  deux  cents,  passèrent  par  celte  ville,  pour  aller 

i' 

devant  la  Rochelle. 

I 

L.  Le  samedi  29,  Pierre  Sauvestre,  tourangeau,  fut 
pendu  et  étranglé,  pour  avoir,  le  25  dudit  mois,  passé  son 
épée  à  travers  du  bras  do  Bernard  Deville,  près  la  Tour- 
Quarrée,  et  ledit  jour,  avoir  outragé  grandement  et  blessé, 
au  visage  et  au  côté  droit,  une  pauvre  femme ,  nommée  Mi¬ 
chelle  Joislain,  de  la  Villedieu  du  Pont  de  Vaulx ,  lui  voulant 
ôter  sa  jument ,  de  laquelle  elle  se  servait ,  pour  le  commerce 
de  sel. 

(1)  Amaury  Bourguignon  était  un  grand  fournisseur  de  fc 
temps  là.  J’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  tui,  dans  mus  eliro- 
niquos  Fonienaîsiennes. 

(2}  Il  faut  lire  Arqua. 

to 
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Ll.  Décembre  1572.  Le  et  2,  vinreiU  en  celle  ville, 
pour  aller  à  la  Uochellc ,  jnstju'à  six  à  scjU  cents  pionniers. 

Ul.  Le  2  on  le  3,  deux  canons  de  batterie  partirent  de 
Niort,  pour  s'en  aller  devant  Maraiis  tpic  les  îlngncnols  de 
la  Koclielle  tenaient. 

LUI.  Le  jeudi  cl  vendredi  suivant ,  4  et  5,  arrivèrent  en 
celte  ville  plusieurs  pionniers  et  entre  autres  ceux  de  Blois  cl 
de  Bourges. 

LIV.  Le  samedi  0 ,  arrivèrent  sept  canons ,  pour  aller 
devant  la  Bochclle. 

LV'.  Le  lundi  8,  nous  fui  dit  que  le  capitaine  Saint  Etienne, 
accompagné  de  plusieurs  personnes ,  sXdait  rendu  de  la  Ro¬ 
chelle  à  Niort ,  au  service  du  Roi ,  comme  en  avait  fait  autant 
auparavant  le  capitaine  G uymeiiiùre  ['l]. 

LV'I.  Le  mardi  9,  suivant  une  lettre  missive  à  nous  adres¬ 
sée  par  M.  le  Lieutenant  de  l*oitou ,  nous  dressâmes  des 
commissions  pour  amener,  par  les  paroisses,  en  cette  ville, 
trente-deux  couples  do  bœufs ,  avec  leurs  jougs  et  croos , 
pour  être  envoyés ,  pour  le  service  du  Roi ,  à  quatre  lieues  de 
cette  vide  et  que  ceux  qui  les  bailleront  n'auront  perte.  L'on 


(1)  Tl  s’  agit  ici  de  Rcjarry,  Seigneur  de  la  Guemcnicre,  frère 
c  adet  du  Seigneur  de  la  Ilodie-Loulicrie  ;  Comme  La  Noue ,  (lucnie- 
niêre  [lerdil  un  bras  dans  les  guerres  civiles  et  se  lit  faire  un  bras  de 
lcr  ,  dont  i!  prit  le  sitmoni,  parmi  ses  compagnons  d'armes.  Saint 
Ctioniic  cl  (jucnicidère,  son  liciitcnaiil,  quittèrent  la  Rochelle, 
sur  l'assiiranec  do  Biron  qu'un  ne  leur  forait  aucun  mal  ;  à  la 
siiiu*  d’une  allaquc  de  quelques  uns  de  leurs  soldats  contre  le 
seigneur  du  Vigean,  chargé,  ilc  négocier  par  Charles  IX,  attaque 
qui  fui  imputée  il  ces  geulilshominos,  par  dos  protestants  partisans 
de  la  paiv. 


I 
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nous  (lit  quccetait  pour  la  conduite  de  rartillerio ,  qni  passe¬ 
rait  ici  vendredi  prochain ,  pour  être  conduite  à  iNiorl. 


LVII.  Le  mercredi  10,  l’on  fit  faire  en  cette  ville  trois 
mille  pains,  pour  être  portés  à  Celles  où  devaient  passer  trois 
mille  liommes  tic  pied ,  allant  vers  la  Uoclielle.  Le  même 
jour,  quelques  compagnies  de  gens  de  pied  passèrent  jiar  le 
lîonrg-Cbalon ,  de  celte  ville,  s’en  allant  vers  Niort,  en 
nombre  de  six  à  sept  cents. 

LVIII.  Le  jeudi  2 ,  fut  présentée  une  lettre  ù  nous  oOiciers 
du  Roi,  en  cette  ville,  et  au  maire,  de  par  M.  du  Lude,  où 
était  contenu  que  le  Roi  voulait  que  lil.  Alphonse  tint  le  châ¬ 
teau  de  la  Molhe-Sainte-lîeraie  et  y  résidât ,  pour  qucUiuc 
temps,  avec  trente  soldats  des  siens  et  que,  pendant  colle 
résidence,  nous  eussions  à  lut  fournir  quatre-vingts  pains  par 
jour,  et  un  bœuf  et  une  pipe  et  demie  de  vin  ,  par  semaine. 


LIX.  IRmanehc  14,  arrivèrent  en  cette  ville  quatre  canons 
de  batterie,  pour  conduire  à  Niort. 

LX.  Le  dimanche  21 ,  M*"®  du  Lude  vint  en  celte  ville  et 
dîna  au  logis  de  Balisy ,  chez  M.  d’Lzès ,  retournant  de  Roi- 
tiers  où  elle  était  allée,  pour  être  mareinc  avec  MM.  deMor- 
themar  (1]  et  des  Chateliers,  (2)  d’un  fils  de  M.  Jehan  de  la 
Haye ,  Lieutenant  de  Poitou  et  de  damoisolle  Calhus,  sa 
femme. 


LXI.  Le  lundi  22,  Kicodom,  Saclicr,  Bru sloii  et  autres 
qui  étoient  écoliers  à  Paris,  arrivèrent  en  cette  ville;  ledit 
Nicodom  me  dit  ijue  la  cause  de  leur  départ  étoît  les  meurtres 
et  massacres  qui  se  font  à  Paris. 


(1)  René  (le  Rochechou.irl,  Comte  de  Mortiicm.ir. 

(2)  René  de  iJaillon  du  Lude,  d’almrd  Evêque  de  Luçon  cl  ensuite 
Abbé  des  Cliateliers, 
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L\1I.  Le  jeudi  25 ,  aucuns  séditieux,  n’ayant  égard  à  la 

fête,  travaillüient  de  leurs  métiers au  mépris  des  conslilu- 

» 

tions  de  l’Eglise  et  scandale  du  public.  Au  moyen  de  (jiioi  ils 
lurcnl  constitués  prisonniers,  et  il  y  avoit,  à  la  grand’messe 
dudit  jour,  grande  aniuencc  de  peuple  à  Saint-Saturnin,  tant 
de  rune  que  de  l'autre  religion. 


LXlil.  Le  samedi  27,  j’appris  que  l'artillerie  devoit  partir 
le  lendemain,  deXiorl,  pour  aller  à  la  Uodielle. 


1.  Janvier  1575.  Dîniancbo  11 ,  M,  Itapas,  jacobin,  lit 
un  beau  sermon,  sur  le  jubilé  donné  à  Home,  le  10  septembre 
dernier. 

IL  Le  mardi  15,  arrivèrent  au  Bourg-Chalon  de  celle 
ville  environ  cent  charrettes  jileines  de  munitions ,  de  poudre 
à  canon  et  autres  munitions  tpii  lurent  gardées ,  toute  la  nuit, 
|iar  les  hommes  de  celte  ville  et  le  lendemain  partirent  pour 
s'en  aller  à  Niort  et  de  tù  ù  la  Uochelie. 

IIL  Le  même  jour  13,  les  Commissaires  députés  pour  la 
fourniture  de  bled ,  vin  et  bœuf,  pour  les  vivres  de  la  guerre, 
nous  apportèrent  commission,  du  28  de  l'autre  mois,  pour 
contraindre  toutes  personnes  faire  ouverture  de  leurs  greniers 
et  caves  pour  en  avoir  vin  et  bled  et  pour  y  procéder  par 
nous  à  main  armée,  signée  ladite  commission  de  M.  du 
Lude. 

IV,  Le  vendredi  16,  arrivèrent  à  l’entour  de  cette  ville 
cent  à  cent-vingl  charrettes  pleines  do  poudre  à  canon ,  fors 
dix  qui  étoient  chargées  de  boulets  cl  pièces  do  canon,  pour 
conduire  à  la  Uochelie. 
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V.  Ledit  jour,  arriva  en  celle  ville,  Naudiii ,  l’iiii  des 
proviseurs  du  camp,  qui  me  dit  que  mercredi  dernier,  il  y 
eut  quelque  escarmouche  donnée  au  devant  de  la  Hochellc  et 
que,  dans  une  sortie,  les  Rocliellois  firent  prisonnier  le  Capi¬ 
taine  de  la  Salle ,  et  que  le  Capitaine  (1  )  Fouilloux  fut  tué  d'ini 
coup  d’arquebuse  et  d'un  coup  de  perluisanne, 

VI.  Ledit  jour,  j'appris  que  la  veille,  13  dudit  mois, 
étoiciit  entré,  en  la  ville  de  Lusignan,  quatre  Cornettes  et 
(|iiclque  coinfiagnies  de  gens  de  pied  ayant  forcé  la  garde  de 
l’une  des  portes  de  la  ville. 

VIL  Le  21  ,  M.  Comte  dclletz(“2).  Seigneur  du  Pérou, 
gouverneur  de  Metz ,  passa  par  cette  ville  et  y  dîna,  au  cheval 
blanc,  faubourg-Chalon ,  lequel,  après  avoir  été  salué  do 
M.  le  Lieutenant  et  de  moi,  ce  qui  lui  fut  fait  remontrance 
de  la  perte  de  celte  ville  et  do  la  demande  faite  à  la  cour  do 
23  à  30,000  francs  que  la  communauté  de  cette  ville  avoit 
emprunté ,  pour  employer  pour  le  service  du  Koi  ;  nous  dit 
qu'il  nous  feroit  plaisir  tant  au  général  de  cette  ville  qu'au 
particulier  de  nous. 

VIIL  A  l'aprés-dîné  du  même  jour ,  arriva  aussi,  en  celte 
ville,  M.  de  laTremouille,  lequel  nous  fûmes  saluer  aux  Rois 
où  il  étoitlogé,  lequel  nous  dit  qui  avait  toujours  entendu 
la  bonne  volonté  que  nous  avions  eu  do  lui  faire  plaisir  et 
ajouta  qu'il  s'en  alloit  le  lendemain  à  Niort  et  d’illcc  au 
camp. 

IX.  Le  jeudi  22,  les  pionniers  de  l'élection  do  Poitiers, 
au  nombre  de  cent,  habillés  de  blanc  et  ronge  et  chapeau 


(1)  Le  capitaine  Fouilloux  pouvait  être  de  la  famill  de  du  Fouîllouï, 
1  auteur  de  l’ouvrage  sur  la  Yenerie,  dont  it  sera  question  plus  lard, 
{'2.)  Albert  de  GondUKcU,  d’abord  Conitc,  et  ensuite  Duc  de  Rel/. 
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gris,  arrivèrent  en  celle  ville,  entre  une  heure  et  deux  de 
relevé,  pour  aller  au  camp  devant  la  Kochellc. 

X.  Le  mardi  24,  Monsieur,  frère  du  Roi,  avec  autres 
grands  Princes  et  Seigneurs,  arrivèrent  en  la  ville  de  Poi¬ 
tiers  ,  aU'devaiïl  diii]uel ,  les  compagnies  étant  an  dedans ,  les 
gens  de  justice  et  Eschevins  furent  pour  le  recevoir. 

XI.  Le  mardi  27  ,  M.  de  rnerbandière  vînt  en  diligence, 
do  Poitiers  en  cette  ville ,  sur  les  G  à  7  heures  du  soir ,  disant 
être  cliargé  de  la  part  des  Maréchaux  du  Roi ,  nous  avertir 
de  manjucr,  dès  Se  lendemain,  des  logis  en  celte  ville,  pour 
ÎMonsîeiir  (1) ,  M.  d'Atençoii  (2) ,  le  Roi  de  Navarre  (3),  le 
Prince  de  Condé  (4) ,  M.  de  Guise  (5)  et  autres  grands  Sei¬ 
gneurs.  An  moyen  de  quoi,  le  lendemain,  28  dudit  mois,  fut 
faite  une  asscmldèe,  en  la  maison  commune  de  celte  ville, 
où  furent  nommés  lotis  les  meilleurs  et  plus  beaux  logements , 
pour  loger  les  dits  sieurs,  et  aviser  les  faire  nètoycr,  ainsi  que 
les  rues ,  et  injonctions  aux  boulangers  s'apprêter  de  farines , 
pour  faire  cuire  du  pain  et  aux  commissaires  de  magasins 
s’apprêter  pour  distribuw  foin ,  paille  et  avoine ,  pour  les 
chevaux. 

XII.  Ledit  jour  28  et  le  lendemain  jeudi  29  ,  les  fourriers 


(1)  ïlcnri  de  France,  Duc  d'Anjou,  d'abord  Roi  de  Pologne  et 
ensuite  Roi  de  France,  sous  le  nom  de  Henri  III,  à  la  mort  de 
Charles  !X,  son  frère. 

(2)  Trançois  de  France,  Duc  d’Alençon,  autre  Gts  d’Henri  11  et 
de  Calbcrinc  de  SUèdicis, 

(3)  Henri  de  Rourbon ,  Roi  de  Navarre  et  Roi  de  France,  à  la 
mort  d'Henri  111. 

(4)  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé, 

(5)  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Cuise. 


JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE.  —  (1375).  127 

du  Roi  inarr|uèrent  tous  les  logis  de  celte  ville  et  faubourgs, 
pour  lesdils  Seigneurs  et  leur  suite. 

XIII,  Auquel  jour  20,  M.  le  Comte  de  Retz  arriva  cri 
cette  ville ,  au  cheval  blanc ,  où  il  ne  séjourna  guère  ;  il  partit 
à  l’après-dîiiée. 


XIV.  Le  lendemain  vendredi  30,  lesdits  sieurs  arrivèrent 
en  cette  ville,  accompagnés  de  plusieurs  Seigneurs ,  où  l'in¬ 
fanterie  de  celte  ville  avec  enseignes  déployées,  l’allendoil  à 
la  Porte Clialon,  et  étant  arrivé,  Monsieuralla  à  l’Ort  Poitiers, 
avec  M.  le  Duc  son  frère.  Et  les  attendîmes  à  la  Porte  Cha- 
raull  où  M.  la  Lieutenant  de  cette  ville  fit  une  fort  belle 
harangue  à  Monsieur^  portant  la  misère ,  calamité  cl  frais  de 
ce  pays,  l'heur  qu’il  y  amenoit,  par  sa  venue  et  la  bonne 
espérance  et  heureux  succès  de  la  victoire  contre  les  re¬ 
belles  (1  ) . 

XV.  Le  lendemain  samedi  31 ,  nous  fûmes  saluer,  et  les 
autres  jours,  Monsieur,  le  Duc  d'Anjou  (2),  le  Roi  de 
Navarre,  le  Prince  de  Condé ,  M.  de  Guise  et  autres  grands 
Seigneurs  auxquels  M.  le  Lieutenant  fit  les  harangues, 
bien  et  partout  humainement  reçues. 

XVI.  Monsieur  étoit  logé  au  logis,  dit  deBalisy;  M.  d'Aleii- 
çon  au  logis  dudit  Lieutenanl  ;  le  Roi  de  Navarre  aux  trois 

(1)  Sans  doute  qu’ort  faisait  jiar  là  allusion  à  la  bataille,  dite  de 
Moncontoiiv,  gagnée  sur  les  Protestants,  le  30  septembre  15ti9,  par 
le  Duc  d’Anjün.  Mais  ce  Prince ,  en  allant  devant  la  Iloclielle,  n’a¬ 
vait  plus  avec  lui  le  Jlaréchül  de  Tavannes,  à  qui  il  devait  la  gloire 
de  scs  premières  campagnes. 

(2)  Ici  évidemment  il  y  a  erreur,  il  faut  lire  le  Duc  d'Alençon, 
car  on  a  déjà  indiqué  Monsieur,  qui  était  le  Duc  d’Anjou. 
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Hois;  le  rrincc  de  Confié  céans,  en  mon  logis  (1);  M.  de 
Nevers  au  logis  appelé  Monlifaull  ;  les  gens  de  M.  de  Lon¬ 
gueville,  au  logis  appelé  Russay,  chez  M.  le  Procureur  du  Roi; 
l.e  Comte  de  Retz  au  logis  do  Morinièrc-Cardel  et  se  mit  en 
son  lieu  M,  de  Malicorne;  M.  le  Chevalier  (2) ,  chezUrtebîse 
à  la  Bèrliére  ;  M.  de  Montluc  (3),  chez  M.  Jehan  Chauvin  ;  les 
sieurs  de Rcaiilîou ,  de  la  Fuye,  Rocheposay,  Bonnaye,  les 
sieurs  de  VîlleUes  frères,  fils  et  neveu,  lessieursdcIaGuerclic, 
la  Charulière,  M,  Ilurault,  Chancelier  de  Monsieur  (4),  logés 
chez  IM.  de  Carbonnier  à  Bonneuîl;  le  fils  du  Baron  des 
A]ots  (5).... 

XVII.  F  ÉvRiER  1375,  Le  dimanche  je  fus  faire  la 
révérence  (0)  ü  M.  de  \'illef]uier  {7},  qui  me  fit  bon  accueil 
et  me  donna  l’office  de  Sénéchal  d'Aubigny  (8).  Il  partît  de 
cette  ville  avec  Monsieur,  le  Duc  d’Alençoii,  le  Boi  de  Na* 
varre ,  le  Prince  de  Coudé  et  les  autres  Seigneurs,  le  mardi- 

(t)  On  voit  que  l'auteur  logea  chez  lui  le  Prince  de  Condé,  Nous 
verrons  plus  lard  que  le  Roi  de  Navarre  se  prit  de  quelque  înlimilé 
avec  lui. 

(2)  Il  y  a ,  en  ccl  endroit,  quelque  chose  d’omis. 

(3)  lilaisc  de  Montluc,  depuis  Maréchal  de  France. 

(4)  De  Chiverny-llurauît. 

(5)  Il  doil  y  avoir  là  quelque  chose  de  sauté. 

(iî)  Autrefois  les  magistrats  portant  la  robe  longue,  comme  les 
dames,  faisaient  la  révérence,  ainsi  qu’elles;  taudis  que  les  hommes 
de  robe  courte  saluaient. 

(7)  P*cné  de  Villequier ,  Baron  de  Clervauv ,  favori  du  Duc 
d’Anjou. 

(S)  Au  temps  où  nous  vivons,  on  ne  se  fait  pas  une  idée  de  ce 
qn’élaifnl,  iinmédialement  avant  la  révolution  de  17R9,  ces  justices 
seigneuriales,  dont  les  magistrats  étaient  étus  par  des  particuliers, 
et  dont  le  [louvoir  était  pourtaiil  considérable. 
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gras ,  en  suivant ,  5  dudit  mois,  après  dîner,  et  s’en  allèrent 
couclier  à  Niort. 


XVni.  L’orsqiiMls  arrivèrent  en  cette  ville,  les  officiers 
du  Roi,  Maire  et  Eschevins  ii'y  êloicnt  pas,  car  ils  ètoicnl 
allé  au  devant  où  j'étois  ,  jusques  à  Soudan  ,  qui  est  le  grand 
chemin.  Mais  Monsieur  se  détourna,  passa  par  Paniprou,  et  so 
rendit  eu  cotte  ville,  par  la  porte  des  Leçons  ,  où  il  n’y  avoit 
aucun  appareil,  mais  bien  à  la  Porte  Clialon ,  où  cent  jeunes 
hommes  de  celte  ville,  du  côté,  vers  les  Grâces,  l'attendoicnt, 


ayant  le  poêle  de  talTetas  blanc,  noir  et  verd  (1)  pour  le  re¬ 
cueillir  ,  tous  l’arquebuse  et  leur  fournissement  en  bon  équi¬ 
page  et  avüient  leurs  enseignes  et  tambourins.  A  laquelle 
entrée,  y  avoit  les  armes  du  Roi,  en  belle  et  riche  peinture, 
et  fort  grand  écusson  lournoyés  de  chapeaux  de  lierre ,  sous 
lequel  ètoienl  écrits  en  vers  : 


Gâllorun:]  geminis  stant  Lilia  fulla  coiunmiSi 
Jusülia  et  pietas  gaUiea  scepira  regunt- 

Aussi,  il  y  avoit  l’écusson  de  M.  le  Duc  d’Anjou,  bien 
décoré,  au-dessus  duquel  étoient  écrits  ces  mots  : 

«  Diw  Errico  Âlexandro  Caroli  no?»  regis  Augustûsimi 
«  /celieissiini  /'ratri.  Divi  Errici  regis  filio,  duci  tnagno  et 
«  exercitus  imperalori  Rupeilam  obsidere  parauti  1575  ». 


Et  au-dessous  des  écussons  était  écrit  : 


«  Rupis  inaccessœ  Dorinis  juga  condiia  cœlo.  Magntis 
«  Alexander  victor  superavit  ;  et  ilHuc  hostes  depulerat  : 
«  nwnc  te  Rupella  rebellis  credis  Alexandri  majoris  fulmina 
«  ferre  », 


(1)  C'est  ua  iricolor  qui  n'est  pas  celui  de  la  révolutioti. 
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firnô) 


Kt  au-dessus  l'écusson  de  [I)  <rAlençon  êloil  écrit 


«  Iltrcxi  lis  est  ?îomen  ffemis  allô  à  sanguine  regum  prima 
<f  œtas,  eicittx  que  oîiimMjî  imerdihus  annis  me  fore  ma- 
«  Jorcm  factis  magno  hercule  monstrat  ». 

Kl  sous  l’écusson  du  Roi  de  Navarre  (2). 

«  Faa/ere  liUgerîs  sodas  tua  lilia  francis  re ,  régna 
((  magnus ,  magna  quoque  cimjuge  major  maximus  ast  vir- 
«  tute  animi  tua  sceptra  guhernas  ». 


XIX.  Le  mercredi,  premier  jour  de  carême,  4  février, 
M^ï.  les  Lieutenant ,  Procureur  du  Iloi  et  moi  lïmies  eni' 
pressés,  toute  la  matinée,  à  faire  informer  des  excès  qui,  la 
veille,  jour  du  mardi-gras,  au  soir,  sur  les  9  Iieures,  entre 
les  logis  du  Dauphin  cl  de  l’ilercule,  avoient  été  faits  à  l’un 
des  gens  de  M.  du  Haillan ,  auquel  on  avait  baillé  un  coup 
de  taille,  sur  le  coude  du  bras  droit,  lesquels  on  disait  avoir 
été  fait  par  aucuns  enfants  de  la  ville,  et  en  cloient  accusés 
le  beau-frère  du  maire  IJrlebiso,  la  Rivière,  de  la  Rochelle, 
lils  de  la  dame  Catherine  Fradin  ;  Oclavicn  de  Nyorl;  l'un 
des  enfants  d’Adrien  Roiscean  ,  ap])eiè  ie  t'adcl,  et  antres. 
Et  l’on  disoit  que  le  débat  étoît  venu  au  moyen  de  ce  que 
lesdits  enfants  de  la  ville  n’eurent,  pour  ce  soir  là,  à  leur 
forme  et  manière  accoutumée,  les  mènestriers  pour  aller 
danser  ledit  jour  de  mardi  gras,  et  que  le  blessé,  avec  scs 
compagnons ,  les  avoit  retenus. 


(1)  On  verra,  plus  lard,  que  le  succès  ne  couronna  pas  l’cnlrcprise 
<!n  Duc  d’Anjou,  sur  la  FlocheUe. 

(2)  Ce  concours  du  Koi  de  Navarre  el  du  Prince  de  Coudé  .  ii  iino, 
c\pédîtiuii  contre  les  Protcslanls  de  Ici  Rochelle,  ciait  forcé,  de  même 
que  leurs  ahjuTatious,  lors  de  la  Saint- Itarlhélemy  ;  il  était  (lueslioii, 
pour  eux,  de  sauver  leur  vie,  Ircs^'U  péril. 


r 
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XX.  Le  vendredi  C  ,  sur  les  huit  heures  du  soir ,  turent 
tirés  dix  à  douze  coups  d’arquebuse,  de  dehors  celte  ville  du 
faubourg  Chaloii ,  et  y  eut  quelque  bruit,  pour  lequel  ceux 
de  la  ville  se  mirent  en  allanne  et  frayeur,  mais  il  ne  s’en  lit 
rien  de  mal ,  et  nous  sçumes  que  c’étoil  quelques  passants , 
logés  au  faubourg ,  de  la  suite  de  Monsieur,  qui  se  jouoienl. 

XXT.  Le  dimanche  8,  deux  jeunes  enfants,  écoliers,  dé¬ 
clamèrent  de  [a  louange  des  lettres,  aux  écoles  de  cette  ville, 
en  présence  desOlficîers  et  Eschevins,  ruu  en  prose,  l’autre 
en  vers,  et  touchèrent  anciens  points  de  la  calamité  des 
temps.  En  eiïet ,  il  y  a  un  nombre  quasi  innombrable  de 
pauvres,  valant  le  boisseau  de  blé  4G  sous  et  l'avoine  moitié 
moins.  Et  monte  le  nombre  des  pauvres,  tant  de  cette  ville 
que  de  ceux  qui  y  viennent  mendier,  à  8  à  9,000  (l). 


XXII.  Lundi  9,pionsieur  avec  sa  compagnie ,  partit  de 
Xiort  pour  s’en  aller  à  Mair/é ,  sur  les  onze  heures  du  matin , 
et  par  ainsi  il  a  été  à  Niort  sept  jours. 


XXIIL  Le  mercredi  U  ,  M.  le  duc  d’I’zés  (2),  partit  de 
cette  ville,  ou  il  avoit  été  trois  jours,  avec  40  cheveux,  et 
s’en  alla  au  camp ,  il  vivait  chez  M.  d’Uzés,  à  l’Orl-Poitiers. 


XXIV.  Le  vendredi  la,  M.  le  Duc  (3)  de  Montpcnsîer, 
arriva  en  cette  ville,  environ  deux  heures  après  midi,  au- 
devant  duquel  nous  fûmes,  jusqu'à  la  Chapelle  de  Grâce , 
où  le  reconlràines  et  le  saluâmes  d’une  belle  oraison  que  M. 


(J)  Si  tnii' \  illp  ('omme  celle  de  Sain ai ïcnt  ayant ,  alors  com me 
il  présent,  ilc  4  ô  5,000  âmes  tic  population ,  avait  S  piiuvre.s 

de  son  intéi'icnr,  et  de  sa  banlicne  à  l'aire  vivre;  r’était  une  tliarge 
énorriip. 

f'i)  De  Liiissol  d*t*/ês. 
lî  I.(tui,<  «ic  noiirUmi ,  Dtc';  (îo  Âlonlpciisîcr. 
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le  Lieiilenant  de  cette  ville  lui  fit,  et  le  conduisîmes  jusqu'à 
son  logis ,  aux  Trois-Rois,  et  fûmes ,  ledit  Lieutenant  et  moi, 
avec  lui  en  sa  chambre,  où  il  s’enquil  de  nous  des  démoli¬ 
tions  que  les  Huguenots  avaient  fait  on  celte  ville,  î!  fui  fort 
aise  de  la  réédificalîon  de  l’Eglise  de  Saint-Saturnin  ,  et  ce 
fait  s’en  alla  à  l'osbal,  à  rOrt-Poitiers  ,  parce  qu’il  sçiil  de 
nous  qu’il  y  avoit  une  belle  maison  et  un  beau  jardin. 


XXV'.  Le  lendemain  matin  li,  ledit  sieur  de  Montpen- 
sier,  après  avoir  ouï  la  messe ,  fit  bailler  belle  aumûne  à  tous 
pauvres,  qui  éloient  en  fort  grand  nombre,  et,  après  dîner, 
il  s’achemina  pour  aller  à.  Niort. 

XXVI.  La  veille,  jeudi  1i,  ^L  de  (1)  Bouillon,  gendre 
de  M.  de  Montpensier,  avoit  passé  ici,  pour  aller  au  camp. 


XXVII.  Lc2l  dudit  mois,  ]\L  le  Prince  Dauphin  passa 

par  cette  ville,  il  y  arriva  à  quatre  heures  du  soir,  et  en 

partit  le  lendemain,  pour  aller  au  camp. 

» 

XXVIII.  Le  Lnndi  IC,  SL  le  Lieutenant  me  montra  les 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  Paris  ,  le  5  de  ce  mois,  conte¬ 
nant,  entre  autres  choses,  que  le  Rot  nous  avoit  octroyé,  par 
ses  lettres  patentes ,  permission  d’cgaller  (2)  sur  tes  paroisses 
de  notre  élection  ,  pendant  quatre  ans ,  commençant  au  mois 
do  juillet  prochain,  la  somme  de  25,342  livres  18  sous  1  de¬ 
nier  ,  à  quoi  se  montent  les  frais  et  mises  par  nous  faites  atix 
guerres  dernières,  pour  le  fait  d'icelles,  et  par  le  comman¬ 
dement  de  la  Majesté  et  de  ses  Lieutenants. 

XXIX.  Mars  1575.  En  ce  temps,  tous  ics  gens  de  village 

(1)  Ln  Mardt,  Rue  de  lîouiilon. 

(2)  Terme  Poitevin  égaller,  ou  pliilAt  reg.iüer,  ce  qui  signine 
(lislrihuer  et  re|t;)rtir  uti  impôt. 


H 
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de  trois  lieues  à  l’enlonr  de  cetlo  ville,  pillés  et  ruinés  par 
les  soldats,  veiioient  ciiorclier  le  [)ain  en  cette  ville ,  par  au¬ 
mône.  Le  boisseau  de  bled  valoit  un  écu  sol ,  et  y  avoit  force 
de  malades.  Par  ce,  avions  les  trois  (léaiix  que  pour  nos 
maux  Dieu  nous  envoie,  la  guerre,  la  famine  et  la  maladie 
contagieuse. 

XXX.  Le  19,  les  élus  de  cette  ville  partirent ,  à  l'aprés 
dîner,  avec  leurs  pionniers,  pour  aller  à  la  Koclielle,  suivant 
les  commissions  qu'ils  avoîent  reçues,  le  10  de  ce  mius.  Et 
furent  les  accompagner,  Charles  liichc  ,  Maixent  Coulineau, 
Etienne  Texier ,  tils  de  l'un  des  élus  et  autres. 


XXXI.  Le  dimanche ,  jour  de  Pa(]ue$ ,  Cilles  Prévôt ,  dit 
Talon,  arriva  du  camp,  au  soir  hieii  lard,  blessé  d'iui  éclat 
d’un  coup  de  canon  ou  mousquet,  qu’il  avoit  eu  aux  tran¬ 
chées  ,  près  la  Koclielle, 


XXXIL  Le  mardi  24,  sire  Pierre  lioulaye ,  Seigneur 
d’Atlay,  fut  élu  Maire  de  cette  ville,  avec  grand  mécontente¬ 
ment,  parce  qu’il  prétendoit  que  .lacques  Marcliand,  Procu¬ 
reur  du  Koi  avoit  eu  une  voix  plus  que  lui. 


XXXIÎL  La  nuit  du  mardi  24  ,  et  mercredi  2;*) ,  ceux  de 
la  ville  de  Niort  curent  une  fausse  aliarnie,  à  l’occasion  que 
l’on  avoit  sonné  la  trompelle  hors  la  ville,  tirant  à  i*ied-de- 
Fond  ,  où  l’on  alloil  pour  quelques  gens  (pii  s’estoienl  logés 
à  la  métairie  dudit  lieu. 


XXXIV  .  AvniL  1.j73.  Le  mi'rcredi  8  ,  j’appris  que  Aî.  de 
Nevers  et  VI  de  Sainte-Soiiline-Dovueau  avoicnlété  iilessés, 

,1  F 

le  mardi  précédent,  à  qiiebpie  commenceincnl  d’assaut, 
devant  la  Rochelle. 


XXXV .  Le  dimanclie  10 ,  les  élus  reçurent  une  lettre 
missive  do  M.  de  Biron ,  avec  la  patente  de  M.  le  Duc  d’An- 


I 

I  1 


« 


s 
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jou  ,  par  les<]uels  leur  étoil  mandé  et  enjoint  lever  ^  en  ieur 
élection,  sur  les  contribuables  aux  tailles,  le  nombre  de  trente 
pionniers,  compris  trois  charpentiers,  un  enseigne  et  im 
tambourin,  avec  un  capitaine;  ce  que  lesdits  élus  ayent  à 
les  mener  au  camp,  dedans  le  dernier  jour  de  ce  mois;  les- 
diles  lettres  datées  du  JG  de  ce  mois. 


XXXVI,  I,p,  dimanche  2C,  il  fut  dit  en  celle  ville  que 
M.  de  HiilTec  étoit  arrivé  à  Niort,  et  que  HI.  du  Lude  y 
devoit  arriver  ledit  jour;  aussi  qu’il  y  arrivoit,  et  en  ce  pays- 
ci  ,  compagnies  de  gens  de  pied  et  de  cheval. 

XXXVfl.  Mai  1575,  Le  dimanches,  sieur  Pierre  Bou- 
laye ,  Seigneur  d’Arlay,  fit  le  serment  et  fut  mis  en  posses- 
sion  de  l'étal  de  Maire  de  celle  ville.  El  ne  fit  fostin,  pour 
son  indisposition  et  maladie,  aussi  pour  la  grande  famine 
et  la  guerre  étant  en  ce  pays  de  Poitou  pour  la  Rochelle, 
et  éloit  bien  marry  qu’il  ne  faisait  le  festin ,  à  la  forme  ac¬ 
coutumée. 


XXXVni.  Le  lundi  [J,  M.  le  Prince  de  î 
arriva  au  soir,  en  cette  ville,  avec  dix  à  douze 
seulcniciil,  et  en  partit  le  lenclemaîn  matin. 


aii\ 


XXXIX.  Le  mercredi  G ,  M,  Jean  Brcnegocan ,  enqnes- 
Iciir  à  Poitiers  ,  fil,  en  celte  ville,  inquisition  <Ie  uita^  morl- 
ints  et  religisivne ,  de  M.  l.ouis  Peing,  qui  tendoit  à  estre 
secottd  conseiller  en  celle  ville,  luirent  ouis  M.  Léon  (îratien  , 
Jacejnes  Cardol,  Pierre  Marchand ,  .facques  Dronhel  et  quel' 
ques  religieux  et  prêtres ,  an  logis  du  cigne  de  celte  ville  (Ij. 


XL.  Le  lundi  1 1 ,  passèrent  par  le  Bourg-Chalon  de  cette 


(I)  Ht)  \oit  les  fonnaülés  qui  (uécétlaiem.  alors  î.a  récepliim  i!  un 
tn  agi  si  rat. 
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ville,  cenl  à  ceiU  vingt  pionniers,  venant  de  vers  Poitiers 
et  s’en  allant  à  la  Itoclielle. 


XLI.  Le  vendredi  4  S,  reçnmes  lettres-patentes  du  Roi, 
par  laquelle  nousétoil  mandé  que  pour  subvenir  au  pauvre 
peuple  et  pour  la  cherté  du  I)led ,  étant  poi tout  ce  royaume , 
eussions  à  visiter  ès  maisons  ,  arches  (t),  greniers  et  autres 
lieux  de  notre  ressort ,  et  contraignions  tous  les  propriétaires 
desdits  bleds  les  vendre  à  prix  raisonnable  au  marché,  sauf 
ce  qui  leur  falloit  pour  leur  ménage  et  famille  :  ce  qui  fut 
publié,  le  lendemain,  par  cette  ville,  le  boisseau  de  bled  valoit 
lors  eu  celte  ville,  soixante  sous  (2], 


XLIL  Le  dimanche  17,  Sire  Pierre  Roidaye,  Seigneur 
d’Arlay,  i^îaîrc  et  Capitaine  de  celte  ville  fut  mis  en  sépul¬ 
ture,  en  l'église  Saiiil-Salurnin  :  il  éloit  de  bonne  réputation, 
faisoit  gagner  la  vie  au  pauvre  peujde. 


XLIII.  Le  21  ,  M.  le  Liciitcnant  la  Richeric ,  le  greîTicr 
et  moi ,  fîmes  la  visite  des  bleds  étant  és  maisons  de  cette 
ville,  suivant  la  commission  que  nous  en  avions  reçue,  le  15 
précédent;  il  s’en  trouva  peu, 

XLIV.  Ledit  jour,  arrivèrent  en  celle  ville,  allant  au 
camp,  quarante  ebarrettes  de  poinlre  à  canon,  quelques 
unes  des  charrettes  étolent  à  quatre  roues  (5]. 


(1)  Dans  le  Bas-Poitou  on  appelé  encore  «re/tes  ou  grenkrs  de 
pied,  îcs  coffres  dans  ïcsquels  ou  met  du  blé, 

(2)  Ce  taux,  et  il  monta  encore  ainsi  qu’on  le  verra  bientôt,  était 
escessif,  vu  la  valeur  de  rargent  à  celle  époque.  Bile  représente  le 
plus  haut  ])rix  auquel  îcs  céréales  ont  pu  s’élever,  depuis  vingt  ans 
et  ail  delà. 


(3)  Les  voitures  ou  ebarrettes  à  f[natiû 
l’ouest  de  la  riaiift*,  y  étiiieni  presque 


roues,  raves  encore  dans 
iucoiuuies  à  celle  époque. 


iôG 
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XLV.  Ï-C  vendredi  22,  fui  délibéré  à  la  maison  de  ville, 
sur  l’exècu lion  de  deux  lettres  ,  runc  de  -M.  le  Comte  du 
Liide,  datée  du  jour  d'iiier ,  et  l’autre  de  M.  de  la  Freze- 
liêre  (I) ,  gouverneur  de  Niort,  datée  de  ce  jourd’hui ,  or- 
donnant  l'envoi  ,  vers  niondit  sienr  Comte  du  Lude,  de  cent 
à  cent-vingt  hommes  de  bras,  dedans  (rois  jours , "garnis  de 
))ia!des ,  serpes  et  autres  instruments,  pour  rossoyements  et 
léparalions  de  chemins  ,  cl  que  là  ils  scroicnl  bien  nourris, 
recueillis  et  salariés.  Il  lut  résolu  qu’il  seroit  publié  à  son  de 
trompe ,  par  cri  pupiic,  que  quiconque  voudroit  y  aller  seroit 
assuré  y  être  salarié  cl  nourri.  El  fut  envoyé  M  de  la  Salle 
cl  avec  lui  Lambert,  à  Niort,  vers  ledit  sieur  de  la  Freze- 
îiérc ,  pour  lui  reinonlrcr  la  ditïicullé  de  trouver  lesdits  lioni- 
nies  à  bras. 


XLVI-  Le  dimanche  24,  M®  Jacques  Marchand,  Procu¬ 
reur  du  Hoi ,  fut  élu  .\laire  de  celte  ville ,  au  lieu  de  feu 
Pierre  Houlaye,  décédé  le  17  de  ce  mois. 


XLVIL  Le  niêtne  jour,  furent  élus  deux  Escîievîns,  au 
lieu  de  dudit  Boulave  et  de  M®  François  Palustre.  Ces  nou- 

41  W 

veaux  Eschevins  furent  Jehan  Pinet  et  François  Masson. 

«I 

Par  ainsi  que  le  Maire  firent  ledit  jour,  le  serment  accou¬ 
tumé,  et  fut  décidé  que  lesdits  Pinet  et  Masson  condutroient, 
le  lendemain ,  les  gens  à  bras  désignés  pour  aller  à  la 
Uochelle. 


XLVliL  Ledit  jour,  du  Meslayer,  Ecuyer ,  fils 

aîné  du  Seigneur  de  \'illaiiic ,  fut  mis  en  sépulture,  11  avoit 
attrapé  sa  maladie  au  camp,  devant  la  Rochelle.  Ce  fut 


Aussi  mciuionnc-l-on  celles  de  celte  cs|iüce  qui  passèrent  alors  à 

Sainl-AînixeiU. 

{()  üuillaunui  Ficzeau ,  Seigneur  (le  la  Frczelièi-e. 
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dommage  de  le  perdre,  pour  être-dc  bonne  apparètjce;  il 
éloil  décédé  sur  la  mt  nuit  précédente. 

IL.  Le  lundi  25,  je  reçus,  absent  M.  le  Maire,  deux 
lettres  de  Monseigneur  d’Anjou,  frère  du  Uoi,  du  2l  de  ce 
mois,  l’autre  de  IM.  de  la  Frezeiière,  datée  dudit  25  do  ce 
mois,  narratives  de  celles  de  mondit  Seigneur  d’Anjou,  du 
6®  de  ce  mois,  par  lesquelles  estoit  mandé  faire  publier,  en 
noslre  ville  et  ressort,  que  les  maiiouvriers  arlisatils  eussent 
à  aller  au  camp  et  armée,  jiour  y  travailler  pour  le  service 
du  Roi,  et  qu’il  leur  serait  administré  vivres,  et  baillé  ar¬ 
gent,  tant  et  si  longuement  qu’ils  y  seroient,  et  qiie  s'il  s’ea 
présenloil,  eussions  à  les  y  mener,  par  l’un  do  nous.  Et  est 

mandé,  par  ledit  Seigneur,  que  pour  en  avoir  nécessairement 

•» 

affaire,  il  nous  fait  celle  recharge,  que  ayons  à  mettre  à 

exécution ,  en  toute  diligence ,  le  contenu  ès  dites  leltres,  et 

faire  en  sorte  que  leurs  majestés  eussent  occasion  de  s’en 

CO  nie  nier.  Et  nous  mandoit  ledit  sieur  de  ta  Frezeiière, 

qu’il  estoit  très  nécessaire  y  faire  diligence,  toutes  autres 

aiîaires  postposées  ;  selon  lesquelles  lettres  je  fis  assemblée  à 

la  maison  commune  de  cette  ville,  le  lendemain  dudit  mois, 

où  fui  conclu  que  les  maçons  cl  gens  de  bras  qui  avoient 

esté  mis  au  cbàleau ,  pour  faire  ledit  service,  seroient  en- 

,  « 

voyês  en  diligence,  par  SI.  François  de  Veillechèzc,  Procu- 

I 

reur  de  la  commune ,  et  par  Pyverl  et  Masson  ,  Esclievins. 

L.  Le  mardi  20 ,  fut  donné  assaut  à  la  Rochelle  fort  fu¬ 
rieux,  où  estoienl  seize  enseignes  de  gens  de  pied,  mais  ils 
furent  mal  suivis,  au  moyen  de  quoi  furent  repoussés  cl  y 
eut  plusieurs  gens  de  bien  . tués  (1), 


(I)  Oc  fui  après  rarrivèfi  de  fi.OCO  suisses,  veiuis  au  secours  du 
Duc  d’Anjou  ,  ot  arrivés  le  2;’  Sîai  15715 ,  que  celui-ci  attaqua  vijjou- 
rcufctnenl  lu  HocIicIIc  et  tcnlu  un  assaut,  qui  n'citl  point  de  lésul- 
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LI.  Juin  1375.  Le  raanli  2,  je  reçus  leUre  de  M.  Palus¬ 
tre  ,  Avocat  du  lioi  à  Poitiers ,  par  laquelle  il  me  mandoit, 
pour  nouvelles,  que  M.  d’Anjou,  frère  du  Uoi,  avoit  esté  eslu 

P 

Iloi  de  Pologne  (!},,  et  que  l'on  traitoit  du  mariage  de  M.  de 
ïors,  fils  de  fea  M.  le  Connclabic,  avec  la  fille  de  feu  M. 
d’Auinale. 

LU.  Ledit  jour,  SI.  l’Aumônier  de  l'Abbaye  de  celle 
ville  me  montra  une  lettre  patente,  donnée  à  Fontainebleau, 
le  1®'  de  mai  dernier,  portant  mandement  que  les  compa¬ 
gnies  de  CO  lances  des  Princes  de  Coudé  et  Dauphin,  celles  de 
50  lances  du  Grand  Prieur  de  France ,  des  sieurs  deMeru ,  de 
Tliore,  de  Chaulne,  Comte  de  Beyne,  d'Estrès,  de  RubetnjKé, 
de  Clermont,  ïallart,  de Chavigny,  de  la  ChapelIe-aux-Ursins, 
Grand  Prieur  de  Champagne ,  de  Boucha  va  nés ,  Vicomte  de 
Turenne  et  de  Sautray,  eussent  à  se  trouver,  le  20  de  ce  mois, 
•de  Juin,  au  camp  devant  la  Hochclle.  Et  pour  le  regard  des 
compagnies  et  quant  à  celles  du  Uoi  de  Navarre ,  du  Marquis 
de  Villars,  Amiral  de  France,  Lrcutcnanl-Général  du  gou¬ 
vernement  de  Gtiienne  pour  le  Boi ,  des  sieurs  de  la  Valette, 
dolTumière,  Don  Francisque  d’Est ,  de  Saint-Siiplice ,  de 
BeUegardc  et  de  Goas,  qii’elies  eussent  à  se  rendre  dedans  le 
23  de  ce  mois,  près  ledit  Amiral,  afin  que,  avec  icelles,  cl 
autres  forces,  il  put  courir  sus  à  cculx  qui  font  contenance  de 
s’élever  contre  sa  majesté ,  audit  pays  de  Guyenne. 

LUI.  Le  jeudi,  4  déco  mois,  M.  François  de  Vcillechèze 

tat  et  qai  se  continua  iiifrucliieiiseincnt,  27  dudit  iiioi-s.  Il  semlila 
alors  déinütit'T^  que  le  lïuc  d’Anjou  ne  prendrait  pas  ta  Roelielle  ,  et 
qu’il  verrait  ternir  là  scs  lauriers  de  Janine  cl  de  àloiiconloiir. 

(1)  L’élection  du  Due  d’Anjou,  comme  Roi  de  Pologne ,  eut  lien 
L*  Il  mai  1573,  veille  de  la  Penlecôle,  par  les  soins  de,  Jean  de 
illoiitliic,  Evéqtjc  dcValciiLC,  inbassadeur  de  CtuiHes  IX,  prés  la 
diète  de  Varsovie. 
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lit  son  rapport  à  la  maison  do  ville  du  voyage  que  lui  et 
Lanbriêrc  avoîent  fait  au  camp ,  devant  la  Rochelle,  et  de  la 
requête  par  lui  présentée ,  et  réponse  faite  par  M.  d'Anjou , 
qui  fut  lue  et  la  réponse  datée  du  1  de  ce  mois ,  contenant- 
que,  pour  nous  faire  raison  des  frais  et  mises  faits,  en  vertu 
de  ses  commissions ,  et  de  M.  du  Lude  et  autres ,  tant  pour 
y  avoir  envoyé,  conduit  et  mené  des  maçons,  et  autres  gens 
de  labeur  et  manouvriers,  que  pour  quelques  payements 
fournis,  nous  sommes  envoyés  vers  le  Roi,  pour  en  demander 
payement  et  remboursement  ou  assignation  d’iceluî. 

LIV.  Le  vendredi  5,  l’on  dit  que  2,000  arquebusiers, 
descendaient  du  pays  de  Normandie,  pour  s’en  venir  au- 
camp ,  devant  la  Rochelle,  et  qu’ils  avoieiit  fait  leur,  monstre 
au  Havre  de  Grâce, 

LV.  Le  dimanche  7.,  M.  te  Prince  Dauphin  (1),  vint  en. 
cette  ville,  auquel  M.  le  Lieutenant  cl  moi,  fûmes  faire  la 
révérence  et  nous  dit  qu’il  nous  ferait  plaisir. 

LVI*  Le  mercredi  10 ,  du  Magnou  venant  du  camp  ,  nous 
dit  que  lundi  dernier,  vers  le  soir,  les  Rochcllois  avoient 
fait  une  saillie  à  laquelle  en  avoit  esté  tué  de  chaque  costé,. 
et  notamment  le  Capitaine  Briandiére  ,.et  aussi  nous  dit  que 
l’on  bracquoit  de  l’artillerie ,  du  costé  de  Xasdon. 

LVII.  Le  dimanche  14 ,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Palus¬ 
tre,  Avocat  du  Roi,  à  Poitiers,  qui  me  marquoit  que  l'eu 
parloit  d’y  établir  un  parlement  (2). 

(1)  François  de  llourbon-Monlpensicr,  Ois  de  Louis  de  tiourbon , 
Duc  de  MûtUpensier. 

(‘2)  Le  parlement  a  siégé  à  Poitiers,  à  la  lin  du  règne  de  Cliartcs 
VI  et  J1U  coiiimcticement  du  règne  de  Charles  VII,  de  1418  à  143C; 
de  plus,  à  diverses  autres  époques,  il  a  été  question  de  diviser  le 
ressort  de  Paris,  et  d'établir  un  second  parlement  à  Poitiers, 
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LVIII.  Le  mardi  IC,  M,  lUphelEii  me  dit  rjue,  dimanche 
dernier,  les  Ilocbellois,  en  parleinciitanl  avec  Monsieur, 
aux  tranchées,  faillirent  à  le  tuer  (1)^  et  tuèrent  son  Ecuyer 
cl  autres  des  siens ,  près  de  lui ,  dont  il  fut  extrêmement 
fâché. 

LIX.  Le  vendredi  10,  nous  rcçtimes  lettres  de  Monsieur 
d’Anjou,  du  17  de  ce  mois,  du  camp  de  la  Itochelle,  par 
lestpiclles  il  nous  rnandoit  tjue  l'yiiandière  etCampet  avoient 
assemblés  quelque  nombre  de  chevaux  et  iceulx  départis  ,eii 
plusieurs  lieux ,  pour  tout  d’un  coup ,  avec  leurs  croix  blan¬ 
ches  ,  secourir  la  Rochelle,  dont  il  nous  donne  avertissement 
pour  y  prendre  garde ,  et  que  si  en  pouvons  découvrir  quel¬ 
que  chose  de  l’en  advertir ,  par  homme  exprès.  El  en  outre 
nous  mande  que  s’il  arrive  de  par  deçà  quelques  compagnies 
de  gens  do  cheval  ou  de  pied  ,  que  les  fassions  acheminer  au 
camp,  le  plus  tôt  qu’il  en  sera  possible, 

LX.  Le  samedi  20,  le  boisseau  de  bled,  mesure  de  celle 
ville ,  SC  vendoit  4  livres. 

(t)  Laissons  parler,  à  ce  sujet,  Arcère,  lUst.  de  la  Kochelîc. 
«  peu  s’en  fallut,  tlîl-j| ,  que  Je  Duc  d’Anjou  ne  fut  tué,  ce  jour 
là.  Il  était  descendu  dans  le  fossé,  suivi  du  Duc  d’Alençon,  du  Roi 
de  Navarre  cl  de  quelques  Seigneurs ,  jjour  examiner  comment  on 
conduisait  les  sapes  :  au  demi  bastion  de  la  vieille  fontaine,  il  enti- 
loit  une  traverse ,  pour  s'en  retourner,  lorsque,  du  haut  du  rempart, 
on  le  coucha  en  Joue.  De  Vins ,  son  Ecuyer,  gentilhomme  provençal . 
s'étant  aperçu  qu’un  soldat  porloil  la  mèche  sur  l’amorce,  se  jeta 
au-devant  du  Itol ,  devant  sou  bouclier,  reçut  le  coup  à  la  hanche, 
cl  tomba  à  la  renverse,  il  mourut  de  sa  blessure,  et  ne  put  ainsi 
jouir  de  ta  gloire  d'une  action  si  généreuse  cl  si  digne  de  l’ancien 
héroïsme  d'un  grec  ou  d’un  romain.  L’arquebuse  qu’on  venait  do 
tirer,  ouire  la  grosse  balle,  était  chargée  de  [dusieurs  postes,  qui 
percèrent  la  fraise  du  roi  de  Pologne  clics  poignets  de  sa  chemise, 
mais  sans  le  blesser.  » 


i 


i 
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LXl.  Le  24  ,  Jehan  {1}  notre  gemlro ,  fut  à  l’assemblée  de 
Saint-Uemî,  près  Verruyes ,  avec  ^JaUlias  Cliaignon  et  sou 
valet  iyjaiuqiielet.  Lequel  Mainquelet  arriva  en  diligence  ici, 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  qui  nous  dit  que  ledit  Pinel  étoit 
extrêmement  blessé,  par  des  lioinmcs  qui  lui  avoient  couru 
sus,  audit  lieu.  Au  moyen  de  quoi  et  sur  l’heure,  j’y  envoyai 
Jacques  (2] ,  mon  fils,  accompagné  de  Jehan  Chauvin, 
Etienne  Texier  et  de  Maynard  ;  lequel  Chaignon ,  demi  heure 
après  vint,  qui  me  dit  que  ledit  Pinel  étoit  mort.  Au  moyen 
de  quoi,  le  lendemain  23,  je  fus  audit  Saint-Remi  et  avec 
moi  menai  M®  Pierre  Bodin,  notaire  royal,  lequel,  audit  lieu 
et  avec  M.  François  Guiberl,  fit  information  de  l'homicide 
par  laquelle  se  trouva  qu’il  fut  tué  par  le  nommé  ïîroussar- 
dière,  frère  du  sieur  de  Veluîre,  en  leur  propre  nom  du 
Bétail,  et  par  un  nommé  Pefehappion.  Xous  fimes  enterrer 
le  corps  dudit  Pinet ,  en  l’église  de  Verruyes ,  et  il  fut  en 
celte  ville  cl  ailleurs  fort  regretté,  car  il  éloil  déhonnaire  (5) 
et  bien  aimé.  Ledit  Pinet  avoit  été  tué,  sur  les  trois  heures 
après ‘midi ,  dudit  jour  24,  dont  averti  Louis  Pinet,  son 
cousin,  à  neuf  heures  du  soir,  s'éloit aussi  rendu  à  Saint- 
llcnii ,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin ,  dudit  jour  23. 

LXIl.  Le  vendredi  2G ,  je  reçus  t'ordonnance  du  Roi ,  du 
2G  de  ce  mois  dernier ,  ou  par  inanière  de  provision  ou  tolé¬ 
rance  est  ordonné  que  les  espèces  y  déclarées,  qui  ont  cours 
en  ce  royaume,  seront  mises  et  exposées,  pour  le  prix  y  incn- 
lionnô,  avec  défense  d’exposer  autres  pièces,  et  où  il  s’en 


(1)  Il  s’agissait  de  Jeat)  Pinet,  mari6  à  Elisabelli  Le  Rîcltc. 

(2)  Jacques  Le  Riche,  qnî  avait  épousé  Marie  Ducluët,  fille  de 
l'Avocat  Fiscal  de  Parlhciiay  ;  le  gendre  fut  hîcnlüt  appelé  à  rcnqdir 
la  place  de  son  beau-perc. 

(3)  On  voit  qu’ici  le  mot  débonnaire  était  pris  en  bonne  part. 
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Irouveroil  d’aulres,  tes  porter  aux  maislres  des  monnoyes  ou. 
changeurs^  qui  en  bailleront  la  juste  valeur  ,  avec  apprécta- 
lîoii  du  marc  d'or  et  d'argent^  inhibition  de  non  border,  char¬ 
ger,  ni  sonder  aucune  espèce  d'or  ni  argent,  ni  fondre  aucune 
inonnoye;  injonction  aux  maislres  des  monnoyes  et  chan¬ 
geurs  ,  de  |jayer  au  peuple  qui  leur  portera  des  espèces  d’or-, 
d’argent  ou  bilioii  décriés  et  non  comprîiis  en  ladièle  ordon¬ 
nance  la  valeur  d’icelles,  selon  le  prix  y  ordonné;  publiée* 
en  la  cour  des  monnoyes ,  le  9  juin  ensuivant ,  et  par  les, 
carrefours  de  l’a  ris,  et  à  Poictiers,  le  24  dudit  mois. 

LXllI.  Ledit  jour,  me  fut  baillée  ma  centaine  (1)  de* 
la  porte  des  Lcçotis  de  cette  ville ,  où  suis  nommé  Capitaine , 
et  pour  Lieutenant  M®  François  Texier,  sieur  de  la  Glou- 
liùre ,  et  pour  dlzainiers  M®  Jehan  Biard ,  Jehan  Bardon  le* 
joutie ,  M®  Jehan  Chauvin,  Jehan  Garsiras ,  Daniel  Fort, 
ülaixenl  Courront,  Pierre  Bonlemps,  Anzar  Gaillard,  Fran¬ 
çois  Marcheteau  ,  et  Pierre  Chaudreau.  Laquelle  centaine 
commence  dès  la  maison  qui  fut  à  Pierre  Maynier,  descen¬ 
dant  vers  le  cliâteau ,  et  finissant  à  ta  maison  où  résidoit  feu 
Jehan  Gallard ,  et  montant  droit  vers  la  halle  neuve,  à  main 
droite ,  avec  les  rues  enclavées  audit  quartier. 

LXIV.  Ledit  jour ,  M.  le  Marquis  de  Mayenne  (2),  frère 
de  M.  de  Guise ,  arriva  en  celte  ville ,  au  logis  du  Dauphin , 
où  M,  le  Lieutenant  et  moi  et  autres  de  cette  ville,  lui  fûmes, 
faire  la  révérence.  II  avoil  avec  lui  M.  de  Bessac,  Lieutenant 
de  mondil  sieur  de  Guise.  11$  nous  dirent  qu’ils  pensoient 
que  la.Kochelle  esloit,  pour  le  présent,  accordée  avec  le  Roî, 

(1)  La  centaine  était  d’institution  romaine  ,  el  fut  admise  dans  la 
législation  llérovingîennc.  C’était  une  compagnie  de  cent  bommes, 
dont  le  capUaitic  portail  le  litre  de  ccnlenlcr. 

(2)  Charles  de  Lorraine,  Marquis,  puis  Duc  de  Mayenne. 
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cl  réduile  à  sa  subjection.  Il  s’en  alloil  à  Paris,  en  assez 
grande  diligence;  combien  que  mondit  sieur  le  Marquis  iic 
fut  encore  guéri  de  sa  blessure ,  en  sa  jambe  droite ,  qu’il 
avotl  sur  des  oreillers. 

LXV.  Ledit  jour  me  furent  monstres  les  articles  proposés 
à  M.  d'Anjou,  frère  du  Roi,  par  les  Polonois  qui  étoient 
qu'il  apporleroit  ses  l)rens  et  retenus  de  France  jusqu’à 
600,000  li^  res;  qu’il  ameneroit  6,000  gascons,  pour  sa  gar¬ 
de,  cl  employés  pour  faire  la  garde  contre  les  Moscovites; 
qu'il  emmenera  des  personnes  doctes  de  France,  Italie  et 
Aücmagiie;  qu’il  entretiendra  eu  France  100  gentilshommes 
Polonais ,  la  moitié  aux  universités,  la  moitié  aux  armes; 
que  les  François  qu’d  emmenera  ne  seront  récompensés  de 
leur  état  et  olïice  de  Pologne ,  dés  queulx  les  Polonais  seront 
|)Ou rv us  ;  que  lesdits  François  ne  pourront  acquérir  aucuns 
biens  immeubles;  que  le  Roi  n’aura  que  des  villes  desquelles 
il  puisse  fortifier;  entretiendra  les  ordonnances  politiques  du 
royaume -et  chacun  en  sa  religion;  entretiendra  les  conven¬ 
ions  et  eapilulalions  faites  entre  le  Turc  et  le  royaume  de 
Suède;  que,  pour  son  état,  lui  sera  bdiUé  un  million  d'or  et 
î>00,000  ducats  pour  ses  menus  plaisirs,  et  566  gentilshom¬ 
mes  du  pays  entretenu,  avec  la  juridiction  et  connaissance 
<lu  point  d’honneur  entre  la  noblesse.  Doivent  venir  dos 
confins  d’Allemagne  1,500  chevaux,  pour  recevoir  sa  ma¬ 
jesté  ,  le  clergé  de  France  accorde  audit  Seigneur,  roi  de 
Pologne,  la  somme  de  800,000  livres  tournois  pour  ses  frais, 
la  moitié  payable  à  son  département,  l’autre  après-  On  dit 
que  les  ambassadeurs  doivent  arriver  en  l>rief. 

LXVI,  Le  dimanche  28,  l’Ainhassadenr  de  Pologne,  ve¬ 
nant  du  camp  de  la  Rochelle,  passa  par  celte  ville,  où  il 
arriva, sur  les  huit  Ju'urcs  du  matin.  Auquel  M.  le  Lieute¬ 
nant  de  celte  ville  fit  une  belle  harangue  congralulatoire,  à 
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quoi  il  fit  réponse  en  lalîn,  remerciant  en  général  les  habi¬ 
tants  de  cette  ville ,  et  en  particulier  ledit  Lieutenant  cl  nous 
qui  l'assistions,  nous  proniellant  nous  faire  plaisir,  et  lors 
le  gentilhomme  député  jiar  le  Roi,  pour  la  conduite  dudit 
sieur  Ainbussadeur,  nous  dit  qu'il  fcroll  rapport  à  sa  ma¬ 
jesté  du  bon  accueil  qu’avions  fait  audit  Ambassadeur. 


LXVII.  Le  lundi  29  ,  M.  le  Due  de  Bouillon ,  avec  trente 

chevaux  et  deux  coches,  arriva  du  camp,  en  celle  ville,  y 

st^ourua  tout  le  jour,  et  partit  le  lendemain.  Il  nousrecom- 

* 

maïula  les  pauvres,  nous  enquit  comment  se  porloil  ce  pays 
et  de  la  disposition  d’icoliii ,  et  nous  dit  que  la  pacillcalion 
éloil  iiccoi'dée  avec  ceux  de  la  Boche  lie  (t). 

.  LW’JIL  Juillet  1573.  Le  jeudi  2,  M.  le  Prince  Dan- 
])l)in ,  retournant  du  camp ,  passa  par  celle  ville. 


LXIX.  Le  samedi  4,  M.  le  Prince  de  Condé  arriva  en 
cette  ville,  sur  les  neuf  heures  du  soir.  Il  était  parti,  le  matin, 
du  canq)  de  la  Rochelle ,  cl  nous  ])ria  de  lui  trouver  treize 
clievaux ,  [lour  partir  le  Icndemaîii  en  diligence ,  de  grand 
matin  ,  pour  aller  à  la  Cour. 

•  S  * 

LXX.  Le  dimanche  t2,  MM.  de  la  Gloutiérc  et  delà 
Rrelière  et  moi,  furent  à  Aubigné,  voir  M.  de  Villederc, 
sieur  dudit  lieu  ,  avec  lequel  nous  dînâmes.  IL  nous  assura 
du  plaisir  qu’il  vouloil  faire  à  iioslrc  ville  et  à  nous,  cl  avons 


(I)  O»  sçaîl  ffsic  f'cUti  |)iiix  ne  fut  faîlc  que  par  rimjiossibiliut 
«l;ms  l;iqiic‘lle  se  irduva  le  Duc!  d'Anjoii ,  de  prendre  la  Roclielle, 
Ou  y  slipulaquc  Umles  les  lioslilités  comtuiscs,  depuis  les  «laOncs 
t!e  Pans  (la  Saiiil-HarLliélernî ) ,  seraient  réputées  comme  non  ave¬ 
lines,  les  cliüses  fiirenL  par  suite,  remises  à  peu  près  sur  raucicn 
pied  et  les  Hodiclais  fiirctit  tenus  comme  boas,  loyaux  et  tidcles 
sujets  du  Roi. 


t. 
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délonrné  les  compagnies  d’y  passer.  Sur  ce,  je  lui  fis  placct 
de  l’homicide  de  feu  Pyvert,  et  commanda  qu’il  en  fut  fait 
un  mémoire  du  fait,  afin  d’écrire  au  grand  Prévôt  contre 
les  homîcidiaires,  lequel  mémoire  fut  fait.  11  nous  fit  récit  des 
articles  de  la  pacification  de  ceulx  de  la  Rochelle,  lesquels 
lul-méme  avoît  publié  en  la  ville,  jeudi  dernier,  après  dîner. 
Que  ce  qui  avoit  esté  ordonné  les  21  et  2fi  août  dernier 
liendroit,  que  ceulx  qui  ont  haute  justice,  estant  à  la  Ko- 
clielle,  .Nismes  et  JWontauban,  pourront  exercer ,  en  leurs 
maisons  privées,  la  religion  prétendue  réformée,  pour  le 
haplémc  et  épousailles,  où  ne  pourront  assister  plus  de  huit 
à  dix  personnes,  outre  les  épouses,  perrains  et  marennes; 
n’auront  iesdilcs  trois  villes  garnisons ,  cl  seront  continuées 
en  leurs  franchises  cl  privilèges;  <[ue  la  ville  sera  conservée 
pour  le  Roi,  et  à  celle  fin  ils  bailleront  otages,  qui  iront,  ni  à 
Paris,  nia  ïhoîosc.  Que  dans  l’an  l’on  ne  pourra  décréter 
contre  eux  aucun  ajournement  personnel;  qu’ils  avoient 
priés ,  à  joincles  mains  et  les  larmes  à  l’œil ,  le  Roi  de  Polo¬ 
gne  d'entrer  eu  leur  ville,  et  lui  firent  une  harangue  pro¬ 
noncée  par  le  Lieutenant  de  la  Rochelle,  qui  fut  fort 
pitoyable  cl  lionourable,  dont  ledit  sieur  de  Villeclerc  dit 
avoir  le  double,  et  nous  dit  que  ledit  Roi  de  Pologne  était 
emJjarqué ,  ledit  jour  de  jeudi,  pour  aller  à  Nantes, 

LXXI,  Le  mercredi  15,  le  grand  i’rieur  de  France,  qne 
l’on  dit  bastard  dn  feu  Roi  Henri  (1),  arriva  le  malin  en 
celte  ville,  venant  du  camp  de  la  Rochelle,  ayant  avec  lui 
grande  compagnie.  Il  partit  le  surlendemain  17. 

LXXll.  Août  1575.  Dès  le  commencement  du  mois  pré- 


(I)  C’t’tail  IlL'iiiij  grand  Prieur  de  lilalle,  tué  le  iî  juin  lùfîfi,  par 
le  tlotiUe  Allo^iü. 


lll 
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cédciil  et  auparavant  fut  découverte  (1)  une  fontaine,  qu’on 
nomme  de  Jouvence  et  miraculeuse,  à  la  Roche*  Posa  y ,  à 
huit  à  neuf  lieues  de  Poitiers,  Jusqu’Ici  s'y  sont  trouvés  et 
s’y  rendent  des  étrangers,  et  il  s’y  rencontre  ordinairement 
20,000  personnes.  C’est  une  eau  siiirurée  et  peu  chaude , 
sinon  de  nuit.  Sou  elVel  prijicipal  est  guérir  endures,  fièvres 
et  teignes  des  petits  enfants,  allonger  et  molVilier  nerfs 
raccourcis,  principalcrnenl  à  jeunes  personnes  (2). 


LXXllI.  Le  Dimanche  IG  dudit  mois ,  MM.  les  Lieiile- 
naiil ,  Procureur  du  Roi  eu  cette  ville  et  moi,  fûmes  à 
Menigûustc ,  où  fut  oy ,  examiné  et  clos  le  compte  de  M* 
Jacques  Babard,  Chanoine  dudit  lieu,  touchant  l’adminis¬ 
tration  de  rhô[)ilal  et  aumônerie  dudit  lieu ,  fondé  par  feu 
M®  Jacques  Boucard ,  Prêtre  (3] ,  qui  avoit  bien  par  an  2,000 
livres  de  rente,  et  y  vaeâmes  trois  jours. 


LXXIV’.  Septembre  1373.  Le  vendredi  4,  je  reçus 
lettres  de  mon  cousin  de  Vaugueille,  touchant  le  procès  de 
la  Chapelle  Sainl-Gilles ,  lequel  me  mandoit  pour  nouvelles 
(ju’il  avoit  reçu  lettres  de  Paris,  datées  du  23  d'août,  que  le 
Roi  de  Navarre  avoit  eu  la  compagnie  du  Ducd’Czès,  par  le 
décès  dudit  Duc,  pour  remplir  la  sienne  de  J  00  hommes  d’ar¬ 
mes;  qnc  M.  de  Lansac  avait  eu  l'étal  de  Chevalier  d'Hon- 
nciir  el  chef  du  conseil  de  la  Reine-Mère;  que  M.  de  Retz 
parloiL  le  lendemain ,  pour  aller  traiter  le  mariage  eu  Angle¬ 
terre  de  M.  le  Duc  d’Alençon;  que  le  mercredi  auparavant 


(1)  J’ajûiitc  les  mots  fut  déconrertc  qtii  manquent  à  l’original. 

(2)  La  découverte  des  cnu\  de  la  RocUc-l’osay  a  donné  lieu  à  la 
{Hiblicaltoii  d'an  ouvrage  spceia]. 

(:i)  Lcttc  foudalîûti  du  prêtre  Jean  Boucard  ,  existe  toujours,  et 
malgré  notre  grande  révolution,  l’hospice  de  Menîgoiitcà  consersc 
ses  biens  iinineubles. 
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les  potentats  de  Pologne  arrivèrent  à  Paris  avec  les  coclies 
et  force  chevaux  bien  parés ,  au-devant  destjueiilx  MM.  les 
Pri  nce  Dauphin,  de  Guise,  Marquis  d’Aumale  et  autres 
grands  Seigneurs  furent  au-devant  environ  une  lieue,  pour 
les  caresser,  et  y  furent  les  Rois  de  France  et  de  Navarre 
déguisés.  Ils  furent  conduits  honorablement  à  leurs  logis; 
que  le  jeudi  et  vendredi  ensuivant ,  iis  furent  saluer  le  Roi , 
les  Princes  et  leur  Roi  de  Pologne  ;  aussi  que  Sancerre  est 
réduit  à  la  dévotion  et  subjection  du  Roi. 

LXXV’,  Le  vendredi  18,  M®  Louis  Pcing  fut.  mis  en 
possession  de  rolTice  de  second  Conseiller  de  cette  ville,  par 
M®  Baptiste  Chabot ,  nonobstant  les  oppositions  fournies  par 
Donat  Macrodore,  Lieutenant  en  cette  ville. 

LXXVL  La  semaine  anparavanl  le  28  ,  M.  de  Puyguil- 
loii  (i) ,  entremetteur  des  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse  et  de 
ce  royaume ,  prit  possession  de  l’état  et  office  de  Sénéchal 
du  Poitou, 

LXXVIL  OcTOURE  La  nuit,  entre  le  mardi  6  et  le 

mercredi  7 ,  le  feu  prit  à  la  maison  où  M.  de  la  Salle  faisoit  sa 
résidence,  lui  et  son  fils  absent,  où  tout  son  mobilier,  titres 
et  lettres  furent  brûlés  ;  y  eut  fort  grand  donimage. 

LXXVIII.  Le  dimanche  18,  M.  d’Uzès,  abbé  de  cette 
ville,  tomba  en  extrême  maladie,  à  POrt  de  Poitiers,  où  il 
faisoit  sa  résidence,  par  une  apoplexie....  ne  pouvait  parler, 
et  n’avoit  aucun  sentiment ,  l’espace  de  sept  heures  entières, 
et  sans  connaissance  de  personne;  de  manière  qu’on  pen¬ 
sait  que ,  ledit  jour ,  il  dût  trépasser. 


^1)  Je.m  dfi  Ileaiicaiic ,  Seigneur  de  l’uy-Guiiloti ,  et  liaron  de  la 
l'ordt-Saim-MayratiL 
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r.xxix.  r.e  mardi  etisiiivanl ,  M.  le  Lieutenant  et  nmi , 
le  IVimes  voir,  cl  le. trouvâmes ,  (]uelf|uc  peu  allégé  de  sa 
maladie ,  (]ucl(jue  peu  parloit,  et  nous  connut  bien ,  nous 
présenta  la  main  et  appela  par  nos  iioms;|M.  de  Vivieux, 
son  neveu ,  v  esloiL 

^  K  * 

LXXX,  Le  mardi  27  ,  M.  TA  vocal  du  Roi ,  Palustre,  me 
manda  que  le  Roi  de  Pologne ,  fils  et  frère  du  Roi ,  estoit  sur 
son  département ,  pour  s’en  aller  en  Pologne ,  pour  y  faire 
son  entrée  en  la  principale  ville,  le  jour  et  fête  des  Rois 
prochain.  Il  n’avoit  passe-port,  pour  y  aller,  que  dû  mille 
chevaux ,  y  compris  les  Polonois. 

LXXXr.  XovEMiJUE  1573.  Le  dimanche  1®’’,  MM.  les 
Lieutenant ,  Procureur  du  Roi  et  moi ,  résolimies  de  sou¬ 
tenir  l’appellation  interpellée  par  ledit  Procureur,  d'un 
appoinlemcnt  donné  au  mois  de  juin  dernier,  par  M.  Je 
Lieulcnanl  de  Poictou  à  Poictiers ,  contre  ledit  Procureur , 
an  profit  do  lierlhc,  clerc  des  fiefs  en  Poictou,  par  lequel 
appoiiiLement  fut  dît  que  Ton  procéderait  par-devant  ledit 
Lieutenant,  à  Poictiers,  en  la  cause  où  le  Procureur  du  Roi 
diidict  Poictiers,  et  Berlhe,  tiendront  à  ce  que  tous  les 
suhjccts  vassaulx  du  Roi,  à  cause  de  celte  baronnie  de 
Saint-Maixent,  fussent  contraints  faire  et  servir  leurs  hom¬ 
mages  audit  Poictiers ,  et  non  ici.  Et  fut  aussi  délibéré  que 
nous  écririons  aux  vassaulx  du  Roi ,  ù  cause  du  ehaslcl  de 
cette  ville,  pour  nous  envoyer  une  procuration  spéciale, 
afin  de  s’ojiposer,  en  ladite  cause  d’appel ,  ù  ce  qu’ils  ne 
pussent  cire  contraints  faire  ailleurs  leurs  hotimiages,  que 
en  cette  dite  ville. 

LXXXIL  Le  vendredi  9 ,  Jacques  Riche  (1),  fit  le  scr- 


(I)  C'est  le  (ils  de  rauleur,  et  celui  dont  on  a  déjà  [tade. 
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meol  d’Avocat,  en  cette  ville.  Le  niGoie  jour,  furent  reçus 
Procureurs,  François  Tcxier,  lils  de  .leaii  Tcxier^  et  Jean 


Texîer,  lils  de  François  Texier,  sieur  de 


la  (jlüutièrc; 


auxquels  et  audit  Jacques,  fut  enjoint  de  bailler,  par  cha¬ 
cun  d’eux,  20  sous  pour  la  fabrique  et  réparations  de 
l'Eglise  de  Saint-Saturnin ,  et  ordonné,  que  dés  lors  en 
avant  ceux  qui  seront  créés  Avocats ,  Procureurs ,  Notaires, 
Sergents  et  autres  offices,  [layeroiit  à  l'avenir,  pour  ingresser, 
la  somme  d'nn  écu  sol  ,  pour  employer  cojrnne  dessus  (1). 

LXAXIU.  Le  dimanche  22,  je  fus  coucher  à  la  Itichcric, 
avec  le  Seigneur  dudit  lieu  ,  et  le  lendcniaiii  à  Poitiers,  il 
était  bruit  lors  à  Poitiers  de  quelque  élévation  (pie  l'on 
disoit  pour  le  bien  public. 

LXXXIV.  En  ce  mois ,  le  grand  Jurisconsulte  de  France , 
inessirc  François  Balduin  (2) ,  mourut  à  Paris,  où  ses  funé¬ 
railles  furent  faites  en  grande  pompe ,  et  compagnie  de  tous 
doctes ,  et  fut  mis  eu  sé[mUurc,  en  l’Eglise  des  Malliurins 
dudit  lieu.  Il  avoit,  durant  son  vivant,  lu  et  écrit  docte¬ 
ment  et  élégannneiil,  tant  sur  le  droit  civil  que  sur  autres 
doctrines.  Le  Koi  de  Pologne  l’avait  jirié  de  l’accompagner 
jusques  audit  lieu  de  Pologne,  où  ledit  sieur  commença  à 


s'acheminer  dés  ce  mois,  ce  qui  fut  enipescbé  pour  le  décès. 

SJarni  Liberge,  lecteur  au  droit  civil  à  Poitiers,  lit  muî 
belle  oraison  en  latin,  en  l'auditoire  du  droit  civil,  du 
décès  dudit  Dalduiii,  de  laquelle  j’ai  une  copie  imprimée. 

LXXXV.  DÉCEiMtRE  1373,  ])iinanchc  0,  M.  l’Evéqne 


(1)  J’ai  transcrit  cc  passage  pour  faire  cotniatlre  c(jrirmeiit  sela- 
liJlssaiciit,  par  lois,  les  redevances  en  faveur  des  Eglises, 

(2)  U  s’agit  iei  de  François  Itfnidouin,  né  à  Arras,  le  1*’^  janvier 
l.r20,  qui  ne  mérita  jins  uti  litre  aussi  élevé  que  celui  qui  lui  est 
donné  ici,  (m'on  devrait  applïtiuer  plutôt  à  Dumoulin,  ("clail  pour- 
Unit,  il  faut  le  dire ,  un  homme  très-iuslriul,  Ircs-aclif,  mais  en 


I 


» 
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<r[’zùs ,  en  vertu  tl’iin  démissoire  de  M.  l’ïlvôtjoe  de  Poi¬ 
tiers,  bailla  couronne  {1)  à  François,  Paul  et  iMichau,  nos 
enfants,  à  Jules  et  à  Alexandre  Jousseaume,  Louis  Texicr 
et  Jacques  Palustre  ,  en  sa  maison  de  l’Ort  Poitiers. 

LXXXVI.  Le  samedi  12,  les  lîoclicilois  Inèrenl  le  sieur 
de  Beaijfief ,  en  une  sienne  maison  ,  Iiors  la  Rochelle,  estant 
au  nombre  de  dix  à  douze,  qui  se  retirèrent  en  un  bourg  ou 
village  illcc  près,  appelé  Sainl-Gratien ,  où  ils  furent  pris 
par  autres  de  la  Roclielle,  dont  trois  mis  sous  la  roue.  On 
faisait  courir  le  bruit  que  les  catholiques  de  ce  pays  là 
voulaient  trahir  la  Rochelle. 

LXXXV'Il.  Le  dimanche  20 ,  je  prêtai  à  mon  cousin , 
1\L  du  lîreuîl-ChalmoL ,  deux  volumes ,  l’un  la  coutume  du 
Poitou;  l’autre  est  uu  vieux  papier,  relié  en  vert,  où  sont 
mes  aimotations ,  que  j’ai  faites  étant  écolier  à  Toulouse* 


I.  Janvier  1574.  Le  vendredi  1®*^,  Louis  Naisdcau , 

■ 

sieur  de  la  Rîcherie,  et  nioî ,  fumes  à  Parlhenay ,  où  me  fut 
dit  que  ceux  de  Parllienay  étaient  assignés  pour  se  trouver 
à  Niort ,  au  de  ce  mois  ,  de  la  part  de  M.  du  Lude,  pour 
entendre  et  délibérer  ce  qu’on  avait  à  faire,  sur  quelques 
bruits  de  tumultes  courants. 

U.  Le  Dimanche  5,  ftl.  de  la  Frezeliére  nous  apporta 
lettres  et  créance,  et  dit  à  MM.  les  Lieutenant,  Procureur 

mémo  temps ,  ïiltior,  envieux  et  trés-vcrsatlle  en  maliêrc  de  religion. 
En  cITct,  üii  l'a  accusé  d'avoir  été  caLholiqiie  eu  France  ,  calviniste  à 
Genève,  cl  luiliéricii  h  Strasbourg  cl  à  Heidelberg. 

(1)  G'érail  donner  la  tonsure.  Alors,  avec  celte  cérémonie  rehgicu- 
se  ,  la  prcinière  de  toutes  pour  entrer  dans  les  ordres  sacrés,  on 
pouvait  posséder  des  bénéfices,  souvent  de  grand  revenu. 


1 


I 
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(lu  Roi  et  à  moi ,  (|iie  certain  laquais  avait  été  trouvé  chargé 
de  paquets  et  lettres,  adressés  à  M.  de  la  ^oue.  pourquoi 
nous  admonestoit  faire  quelque  forçure  de  garde  à  nos 
portes ,  et  qu’il  n’y  en  eut  que  deux  ouvertes,  et  que  les 
hôtes  eussent  à  non  recevoir  ceux  qui  logeraient  en  leurs 
maisons. 

III.  Le  jeudi  8  ,  .M.  du  Lude  et  M™®  sa  femme ,  arrivèrent 
en  celte  ville,  au  soir,  et  en  partireiil  le  dimanche  suivant, 
et  furent  dîner  à  Bonrgouin. 

IV^  Le  vendredi  15,  M.  de  Saînt-Siiplice  (1),  grand 
Seigneur,  arriva  en  cette  ville,  au  soir  hien  lard,  et  logea 
aux  Trois-Küis.  11  avoil  des  lettres  de  créance,  adressées 
aux  Ülïjciers  des  villes  par  où  ilpassoit,  et  disoit  que  le 
Roi  entendoit  que  tous  ses  sujets  fussent  remis  en  même 
liberté  et  exemptions  que  du  temps  et  règne  de  Louis  Xll. 
Et  d'ici,  ledit  sieur  de  Sainl-Sulpice  se  transporta  à  Niort, 
et  vers  la  Rochelle. 

V.  Le  Dimanche  24,  HD®  Cliauvct,  sieur  de  la  Ri¬ 
vière ,  en  Nunis,  et  Jacques  Ciralicu,  sieur  de  la  Salle, 
furent  eslus  Eschevins  ,  et  en  lirent  te  serment,  à  la  maison 
de  la  ville  ,  savoir  ledit  Chauvet ,  au  fieu  de  L  rlebise,  sieur 
de  la  Vergue,  et  ledit  Gralien,  au  lieu  de  feu  M“  Léon 
Gratien ,  son  père. 

VI.  Depuis  le  samedi  23  de  ce  mois,  jusqu’au  jeudi 
ensuivant,  M.  M*  Jehan  de  la  Haye,  Lieulenant Généra! 


(I)  II  faut  lire  ûc  Sctint-Sulpice.  l’ii  Poiloii,  on  prntioticc  encore 
ainsi .  rions  îe  peiqilc,  par  exemple  pcptir  Sainl-Siilpiee  ,  près  In  Clia- 
laiÿncraic.  Au  surplus,  il  s'nijil  ici  fie  Saiiu-Sulpice,  genliUiorttrne  (lu 
Diicrti,  (^üpilüine  tic  cinquante  lioiiimes  d'aiuiçs,  cl  Stîiifilcntlaiil 
de  kl  nniisoii  du  Due  d’Alcr.çon, 


.ioun>’AL  df:  m renier,  le  iiiaiE. 


(■1574], 


en  l’oiLou,  séjourna  à  Pamprou,  au  Prieuré,  et  avec  lui 
«piaraiite  à  citi(|uau1e  personnes;  dont  aucunes  estoîent 
logées  hors  ledit  Prieuré,  et  au  liourg  dudil  Pamprou,  et 
ne  savoU-uH  pouri|uoi  e’esloit  rjue  ledit  sieur  Ltculenaiil 
est  dés  louglcuijjs  absent  de  Poitiers  [I), 


^  II.  pEVHiEii  1574.  Tout  Télé  passé  a  été  pluvieux, 
cl  jusiju'au  couiineuccmeiit  de  celle  semaine  l’inver  sans 
froideur ,  il  n"a  coiumencé  à  geler  que  depuis  lundi  dernier, 
!«'■  de  ce  mois. 


Vni.  Le  jeudi  4  ,  fut  judiciairement  fait  défense  à  tonies 
personnes,  de  tjiielipie  (jualilé  quelles  seront,  d'user  d’in- 
ju!‘es  connues  et  libelles  diflamaloires  ,  à  telle  peine  que  de 
droit ,  et  ce,  au  moyen  de  quelt|ues  injures  escriptes,  en  une 
feuille  <le  papier,  délaissée  contre  la  porte  de  la  maison  de 
Mery  Durivault,  Sergent  royal,  et  inhibé  de  porter  espées 
et  dagues. 


IX.  Ledit  jour,  fut  aussi  défendu  à  tous  bouchers  et 
boiicliéres ,  d'aeliclcr  és  jours  de  iiiarclié ,  en  gros  ou  eu 
«létaîl,  des  boucliers  forains,  les  chairs  qu’ils  apportent 
en  celle  ville  ,  jtour  les  y  vendre  et  débiter, 

X.  ^ÎAits  1574.  Le  ,  !c  sieur  de  la  lîaroiiniére ,  étant 
à  Lusignan,  et  soi  portant  gouverneur  dudit  lieu ,  comme 
de  par  le  sieur  de  la  Xoue,  bailla  commission  à  plusieurs 
paroisses  d’aiqiorler  ,  au  château  dudit  lieu  ,  loulc  la  muni¬ 
tion  d’icelui  château,  de  chairs,  vins  et  autres  munitions, 
où  ,  au  lieu  d’iccllcs,  de  l’argent  dedans  trois  jours. 


XL  Ledit  jour,  je  vis  une  copie  de  la  protestation  que 


(0  voit  ici  luic  ilcî!  iiicnécs  du  ùnneus  l.iciilciianl  de 
tuu  L;i  Ilavc. 
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l’on  (lisoit  avoir  été  faite  par  les  Ilngnenots,  qui  ont  pris 
vîües,  et  les  armes  de  nouveau  ,  laquelle  copie  est  transcrite 
sur  la  lin  de  mon  autre  papier  journal  (1). 

XII.  Le  mercredi  3,  nous  seumes  que  M.  de  la  A’ouc 
étoit  parti  de  Fonleiiay-Ie-Comle,  avec  troupes  de  chevaux, 
et  s’en  estoit  venu  vers  CoLilongcs,  et  nous  mandoit  M.  du 
Lude  (lUC  nous  eussions  à  nous  tenir  sur  nos  gardes,  de 
crainte  d'être  surpris. 

XIII.  Le  jeudi  4  ,  la  cloche  de  l’eschauguette  (2)  sonna  à 
diverses  fois,  soixante  à  quatre-vingts  coups  démonstratifs, 
qu’il  passoit  à  l’entour  de  celle  ville  hommes  à  cheval,  car 
chaque  son  signiHait  un  homme  ;  mais  ne  s’approchèrent 
de  cette  ville. 

« 

XIV.  Le  vendredi  3 ,  M.  Dupont,  Avocat  du  Roi  à  Fon¬ 
tenay,  vint  en  celle  ville,  venant  de  Poitiers  ,  avec  autres 
de  Fontenay,  et  s'en  alloit  à  Niort,  où  il  porloît  un  paquet 
à  M.  du  Lude.  Il  dit  que  mardi  dernier ,  le  Roi  avoit  failli 
à  estre  prins,  entre Poissy  et  Saint-Germain  en  Laie,  par 
400  chevaux  estant  dedans  les  bois,  dont  îi  fut  adverli  par 
un  sien  fauconnier,  lequel  cherchant  un  oiseau  escarlé,  les 
aperçut,  et  soudain  fut  le  roi  monté  sur  un  bon  cheval, 
et  donna  jusques  à  Madrid ,  où  il  Fut  suivi  jusqu'aux  portes 
dudit  lieu ,  par  lesdils  400  cljevaux ,  et  vindrent  te  lende¬ 
main  vers  lut ,  de  Paris,  1,300  chevaux  ,  et  grand  nombre 
de  gens  de  pied. 


(t)  On  voit  ici  que  31icliel  Le  Ilithc  teiiait  un  journal  en  deux 
parties  ,  que  l'imc  nicnliaimait  les  faits  parvcmis  ù  sa  connaissmuT  , 
et  l'autre  contenait  copie  des  pièces  dont  il  était  bien  de  conserver 
la  lencur. 


C’était  la  cloche  destinée  à  donner 


l'iiüaifiie. 
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XV.  Lniiili  8 ,  M.  (lo  la  Noue  ,  aecompajiné  de  deux  cor- 
ncüe-s  (le  gens  à  clieva!,  el  d’iine  com[iagiiie  de  gens  do 
|)icd  ,  passa  ù  iin  traîl  d’arbaïesle,  près  de  celte  ville ,  et 
manda  (jnérir,  pour  aller  à  lui^  M.  de  la  Carlo,  gouverneur 
de  celle  ville,  auquel  il  dermanda  si  Ton  votiloîl  le  recevoir, 
lui  dixième,  à  y  loger,  et  que  lui,  ni  ses  Iroupos  n’élaiaif 
ni  lu'igands ,  ni  voleurs.  A  quoi  ledit  gouverneur  dil  qu’iî 
avoit  commandement  de  i^I.  du  Lude,  de  ne  laisser  enlrer 
personne  en  celle  ville  ,  mais  que  s’il  lui  plaisoit  avoir  des 
vivres,  que  ceux  de  dedans  lui  en  feroicnl  voLotilîcrs  dis- 
Iribution.  Et  prît  son  chemin  vers  Nanteiiil.  Ils  avoient 
séjourné  à  Saîvrc  et  à  la  Coulure ,  six  Ixîures,  enfin  ils  se 
rendirent  à  la  Molbe,  où  ils  séjournèrent  trois  jours.  1/un 
desdilcs  cornettes  éloit  Saint-Etienne,  cl  l’autre  J)ecv. 


XVI,  Le  mardi  9,  les  Seigneurs  de  Saiiit-Gelaîs ,  de  la 
Tipbordièrc  (1),  de  la  Combe,  do ‘Fief-  Franc  et  atilres, 
jusqu’au  nombre  de  quatorze  à  quinze  personnes ,  passèrent 
à  fentoiir  du  faubourg  de  cette  ville,  s'en  allant,  h  ce  qno 
l'on  disoil,  vers  Lusignan.  El  mandèrent  ledit  sieilr  de  la 
Carie,  qui  fut  leur  parler ,  vers  la  chapelle  de  N.  I).  de 
Grâce.  L’on  disoit  que  le  rendez-vous  de  ceux  (jni  avoient 
pris  les  armes  éloit  à  Lusignan. 

XVIL  Le  mercredi  10,  il  y  eut  quelques  nouvelles, 
courant  que  aucuns  Princes  avoient  délaissé  le  parti  du 
Uoi ,  el  s’estoient  emparés  de  quelques  villes,  et  entre  au¬ 
tres  de  Bcaugcnci ,  et  que  le  Uoi  faisoil  entrer ,  en  soi» 
royaume,  un  grand  nombre  d’étrangers.  Aussi  l’on  disoit 
que,  de  Taulrc  coté  et  pour  iceluy,des  étrangers  y  venoient. 


XVIII.  Le  jeudi  11,  Denis,  mon  voisin,  venant  de 


(t)  Chcvaïloou,  Seigneur  tic  la  Tiffartliric ,  {tn*s  Niort. 
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4\)ilit*r3»  me  dil  que  l’on  y  faisoit  ui>e  grande  garde,  cl 
grosse  patroiiillc,  spécialement  la  nuit,  et  chacun  audit 
lieu  ,  en  sa  maison  ,  lenoît  fort ,  pour  la  crainte  d  cire  sur- 
jtris,  même  par  ceux  dudit  lieu  ,  pour  tenir  les  uns  de  la 
ville  pour  les  élevés  et  les  autres  au  contraire.  Il  me  dît 
aussi  que  le  bruit  y  esloit  .courant  que  M.  d'Alençon  csloit 
prisonnier  (t). 

XIX.  Ledit  jour,  M.  le  Lieutenant  de  Poitou ,  M®  Jehan 
de  la  Haye,  arrivant  de  la  Molhe  Saiiite-Héraye ,  passa  par 
cette  ville,  et  disoU  s'en  aller  à  Niort.  Le  même  jour,  les 
cornettes  qui  étoient  à  la  Molhc  Sahdc-Héraye  ,  en  estoienl 
parties,  et  tirèrent  les  unes  vers  la  Vausseau. 

XX,  Le  samedi  15,  vers  les  dix  heures  du  suir  j  déœsda 
Jehan  de  Saint- Gelais,  Eveqtie  dX'zès,  et  Abbe  de  cette 
ville,  en  soïi  diàlcau  de  TOrt  de  Loilicrs,  âge  d’environ 
75  ans*  Il  parloît*  bien  et  èloi[iiemnient ,  iavant  eu  lettres 
divines ,  humaines  et  canoiiiiiues  ,  pour  y  avoir  emi>!oye 
son  temps  â  l^aris ,  Poitiers  et  ToulousCi  11  ne  fàdioil  per- 
souijc ,  et  Yi^uil  et  ses  geus  avec  lui  paisiblcnient  (2),  L'on 


(!)  II  fînii  a  la  lélc  d'un  complot  conlrc  rautorîté  royale  ,  cl  man¬ 
qua  de  cœur,  au  morrienl  de  quitter  lu  etmr.  On  s'empara  de  sa 
personne,  el  alors  il  ri^v^Ia  tout  el  lî\ra  ses  complices^ 

(2)  ff  Jean  de  Saint-rrPlais,  Kvéque  d’Uzùs,  Abbé  de  Saint-Maisenf, 
dit  M.  A*  JIriquet,  sur  ta  tlernière  édition  de  Thibandeau^ 
cmlirassa  le  Calvinisme,  et  cmninença  à  predier  les  nouvelles  doc* 
iriiies,  le  9  mars  1513.  Le  25  mai  1502,  les  aiUch  ftircriL  renversés» 
les  reli({ues  brûlées ,  et  TEglise  fut  détruite,  L\\b!)é  Jean  était  fort 
msiriiit,  il  avait  écrit  le  récit  des  événements  remarquables  qui  s'é- 
laîcnl  passés  h  ÿaiiit-Aïüîxent ,  et  dont  il  avait  été  témoin  oculaire.  » 
(.Snr  la  mention  de  la  tnort  de  ce  personnufje^  M*  Jiriquel  continue' 
comme  t(  3Ht7***)  «  Ainsi  Jean  de  Saint-rjcluîs ,  après  avoir  détruit 
égiiïc,  autels  cl  reliques,  maiinit  fort  Irumintllenieiit,  dans  sa  niaîson 
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diiïûra  sa  st‘[miüjrü  à  la  venue  de  ses  parents,  que  Ton 
envoya  quérir,  et  cependant  l'on  fil  mettre  son  corps  dans 
un  colire  de  plomb,  sauf  ses  entrailles  qui  furent  enterrées. 

XXI.  Le  Hoi  a  envoyé  une  lettre  en  ce  pays  ci,  par 
laquelle  il  mande  de  massacrer  (1]  tous  ceux  qui  se  sont 
élevés  jusqu’à  faire  sonner  te  tocsin  et  assemblée,  sans 
toutefois  loucljcr  à  ceux  qui  nc  se  sont  élevés,  encore  qu’ils 

abbatiale  cl  lut  cnlorru  dans  rAbhaye  de  Safnt-Maiïcnl.  11  avait 
abjuré  l'hérésic^  dît  !c  C/irisiiana^  Celle  jihrase  a  été  sans 

doute  écrite»  pour  la  consolalion  des  fidèles  :  car  celle  assertion  est 
dénuée  de  fondcincnL  S'il  fut  peniiisù  Jean  de  SainhÜciaîs»  de  \îvre 
paisiblement  an  milieu  des  troubles  qui  dépeuplaient  et  ruinaient 
le  Poitou  f  c'est  que  son  lilrc  d’Evéguc  le  rendait  inviolable  pour  les 
caiboliqueSi  et  sa  qualité  de  Calviniste  le  faisait  respecter  par  les 
Huguenots*  Aussi,  Sainl-Maixcnt  fut  maintes  fois  pris  et  repris, 
el  Tabljé  u'abandonna  point  rilort  de  Poitiers;  il  en  fut  quitte  pour 
héberger  successivement  le  Duc  d’Anjou,  le  Duc  d'Alençon,  le 
Prince  de  Condé,  >L  de  Guise  cl  quelques  chefs  Calvinistes». 

Dom  Hlarténc,  dans  son  voyage  littéraire  ^  parle  du  malheur 
qu’eut  le  nioiiaslère  de  Saînt-Maîxent  d'avoir  un  abbé  héré¬ 
tique.  Il  ajoute  que  celui-ci  eut  le  sort  que  méritait  sa  mauvaise 
vie.  A  entendre  ce  savant,  le  corps  de  SainPGclais  ayant  été  ajiporic 
au  cliapllre ,  dans  un  cercueil  de  plomb,  les  soldats  qui  avaient 
liesoin  de  plomb,  pour  faire  des  balles,  brisèrent  le  cerccuil ,  de 
manière  que  les  chiens,  niangèrenl  le  cadavre  quil  conlciiait,  et 
Irainèrcnt  les  osscmcnls  nar  les  rues. 

il 

«  L’Abb6  Jean  de  Saint-delais  vivait  encore,  dit  aussi  M.  A. 
lîitqiicl,  lorsque  Cliarlcs  IX,  lîoi  essentiellement  cathuHqnc  , 
donna  le  2'2  octobre  1575,  à  l''ram;üîs  de  Castillon,  radmiiiislralion 
des  biens  de  l’abbaye  de  Sainl-llaixcnt  ;  mais  ccite  donation  n'eut 
lias  li’elTel  ».  Ici  il  y  a  erreur,  puisque  Jean  de  Sainl-Gelats  mourut 
le  13  mars  1574. 

(I)  II  semble  qu’on  eut  voulu  alors  provoquer  à  des  massacres  sur 
les  protestants,  comme  lors  delà  Saint lîarthélcmi. 
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lussent  de  la  religion  prétendue  réformée;  l;H[iiello  leltre 
est  datée  du  îJ  de  ce  mois ,  et  fut  publiée  en  cette  ville , 
par  commandement  de  M.  du  Lude,  ledit  jour  de  samedi  in. 


XXII.  Le  mardi  IC ,  je  vis  lettres  entre  les  mains  de  M. 
de  la  l^Iaisoiineuve»  du  15  de  ce  mois,  de  Cliinun  ,  par 
lesquelles  estoit  porté  que  M.  de  Monlpensier ,  y  estant 
allé  de  Paris ,  en  diligence ,  avoit  etivoyc  à  M.  de  la  Xotie* 
deux  genlilsbommes,  pour  entendre  de  lui  s’il  teiiduil  ou 
à  la  guerre  ou  à  la  paix.  Et  portait  ladite  lettre  que  mondil 
sieur  de  Monlpensier  s’en  venoil  à  roiliers. 

XXllL  Le  mercredi  17,  les  prieur,  sacristain  et  chan¬ 
tre  de  l’abbaye  de  cette  ville  ,  qui  s'en  éloient  fuis  à  Poi¬ 
tiers,  comme  en  lieu  de  sûreté ,  au  moyen  de  la  nouvell^^ 
déclaration  s’en  retournèrent.  Mo  dit  ledit  chantre  que  deux 
jours  auparavant,  les  sieurs  de  Slrossy  et  de  la  Xouc  s’é- 
loient  vus  et  visités,  en  un  village  ou  bourg,  entre  Poitiers 
et  ChaleUcrauU. 

XXIV.  Le  samedi  20 ,  le  sieur  de  la  Carte ,  qui  avoit  clé 
envoyé  icr,  pour  aider  à  ceux  de  cette  ville,  par  M.  du 
Lude,  voulut  outrager  M®  Jacques  de  Sauzières,  avec  l’aide 
du  sieur  de  la  Combe- Adam ,  au  moyeu  de  ce  que  voulant , 
par  ledit  sieur  de  la  Carte  ,  frapper  ledit  Sauzîôrcs,  iceliii 
Sanzières,  fit  répulsion,  ayant  son  hallebarde  au  poing, 
dont  irrité  ledit  sieur  de  ta  Carte,  le  fit  chercher  et  ledit 
sieur  de  la  Combe ,  avec  lui  en  certaine  maison,  où  ledit 
Sauzières  s’en  étoit  fui  et  évadé  autre  part. 


XXV.  Le  dimanche  21,  au  malin,  trente  à  qnaranfe 
chevaux  de  la  compagnie  do  M.  de  Sansac ,  vinrent  se  loger 
au  faubourg  Chaloii  de  cetlc  ville,  voulant  y  entrer,  ce 
qui  ne  leur  fut  accordé.  Au  moyen  de  (juoi ,  en  partirent 
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r;î|irùs  (Jîiiée,  pour  s’en  aller  vers  Saîvrc,  Mais  ils  furent 
dêcuuverls  par  tes  Iluguetiols ,  qui  les  chargèrent,  et  se 
retirèrent  en  celle  ville,  environ  une  lieure  après  midi. 
JüL  d’autant  que  aucuns  d’iceux  de  dedans  ne  les  voulaient 
laisser  entrer,  les  antres  au  cotitraire.  Et  sur  ce,  furent 
tirés  {|uel(jncs  coups  d'arquehuses  ,  par  les  gens  de  pied  des 
Huguenots,  et  furent  blessés  M®  Adonis  de  Nyort,  Procu¬ 
reur  etj  celte  ville,  le  nommé  Bastien  Samuel,  sargier,  et 
un  coutelier,  et  furent  tirés  jilusieurs  coups  desdits  Hugue¬ 
nots  contre  ceux  du  dedans ,  tpie  par  ceux  du  dedans  contre 
ceux  du  dehors,  et  y  en  eut  blessés. 

XXVI.  Ledit  de  Nyort  mourut  du  coup  de  plomb  qu'ü 
avoit  reçu,  à  trois  heures  après  minuit  en  suivant,  ledit 
Samuel,  sept  Iicurcs  après,  et  ledit  coutelier  n’en  mourut. 


XXVII.  Aux  obsèques  dudit  de  Nyort,  assistèrent  le 
sieur  de  la  Carte,  gouverneur  de  cette  ville,  tous  les 
Geiililshommes  étant  en  celle  ville,  »le  la  compagnie  de  M. 
do  Laiisac ,  ceux  de  la  justice,  et  antres  hommes  et  femmes, 
Beligienx  et  Prêtres  de  celte  ville,  et  même  plusieurs  de  la 
religion  prétendue  réformée.  Et  y  avoit,  pour  accompa¬ 
gner  le  cor[»s  à  Saint-Saturnin,  où  il  fut  mis  en  sépulture, 
cent  arquebusiers ,  avec  leurs  arquebuses  chargées  et  mè¬ 
ches,  et  leur  tambourin. 


XXVIII,  Ouant  aiuüt  Samuel,  il  fut  accompagné  de 
quelques  arquebusiers  au  cimetière,  sans  prêtre,  parce  que 
ses  parents  ne  voulurent  qu’il  fut  mis  autrement  en  sépul¬ 
ture,  pour  être  de  la  religion  prétendue  réformée. 


XXIX.  Le  même  soir,  les  onze  lienres  à  minuit,  les 
sciitinelles  aperçurent  plusieurs  arquebusiers  gens  de  pied , 
(pii  étoient  déjà  arrivés  sur  les  levées  des  fossés  des  mu- 
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railles,  liors  celte  ville,  auvriiids  tant  (Iti  côte  de  la  Uaiidoti- 
nière  que  de  la  perle  Poileviiie,  il  IVil  tiré,  par  ceux  dit  dedans, 
vtngl-denx  à  vingt-cinq  coups  d’arquebuse.  El  quant  à  eux 
ne  lirêrcnt,  sinon  du  côté  de  la  porte  Poitevine,  à  ceux  qui 
laisoienl  la  ronde.  I.e  tocsin  sonna,  tant  au  clocher  tic 
l'Abbaye  qu’ù  l’ilorloge,  et  se  mirent  tons  ceux  de  celte 
ville,  inconliticnt  et  dütgcTnincnt  en  armes,  et  furent  tes 
murailles  fort  bien  bordées  d’hommes. 


XXX.  Le  mardi  23,  M.  de  la  Uoussière  (1),  arriva  eu 
celle  ville,  avec  vingt  à  vingt-cinq  chevaux,  et  se  logea 
au  bourg  Ch  al  on ,  et  nous  bailla  lettres  à  nous,  adressées 
]rar  M.  du  Lude,  contenant  que  ledit  sieur  de  la  Honssièie 
dressoil  quelques  compagnies  de  gens  de  pied,  qu’il  faisoit 
amasser  de  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages,  du  pays  de 
Poitou,  et  que  leur  rendez-vous  était  ici.  El,  par  une  autre 
lettre,  adressée  par  ledit  sieur,  aux  Lieulonaril  et  Procu¬ 
reur  du  lloi  de  celle  ville,  il  leur  manda  qu’ils  se  transpor¬ 


tassent  vers  lui,  à  Xiort.où  il  avoit  alTaire  d’eux,  pour 
une  lieure.  Au  moyen  de  quoi,  ledit  Ineutenant  parût  le 
lemlemain  pour  y  aller.  Ce  soir  dudit  mardi,  sur  les  neuf 
à  dix  heures  du  soir,  y  eut  une  allanne,  au  moyen  de 
quelques  passants,  qui  aucuns  s'essayaient  de  dehors  pour 
passer  par  la  brèche. 

XXXI.  Le  mercredi  24  ,  fut  faite  une  cou  vocation  à 


Prie ,  où  csloîent  .MM.  de  lïapLcressc  ,  de  la  Xouc ,  de  iîiron  , 
de  la  Frczelière,  lieutenant  de  Poitou  ,  et  quelques  autres, 
l)Our  l’alla  ire  de  la  guerre  qui  se  présente.  El  fiirorit 
ensemble,  eu  un  jardin,  l'espace  de  quelques  lieiiros  à 
conférer;  l'on  ne  sçail  ce  qui  y  fut  conclu  ,  sinon  que  M. 
de  la  Erezelière  irait  à  îa  Cour. 


(I)  Le  Seigneur  tie  la  P.oii«çièrfl,  près  Conloriges-IcP-îîoyüux. 
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XXXlï.  Le  sniuedi  27,  M.  du  Ludc  nous  envoya  une 
commission  ,  du  21  de  ce  mois,  |)ar  laquelle  est  mandé  aux 
pi'ocureui'S ,  rabriqueiirs  et  principaux  manants  et  habitants 
des  paroisses ,  faire  rôle  de  tous,  tant  nobles  que  roturiers, 
qui  peuvent  porter  les  armes  pour  le  service  de  sa  majesté  ; 
ce  que  nous  avotis  mandé  aux  paroisses  et  chaslellenies  de 
ce  ressort,  pour  nous  en  envoyer  rôle  dans  huitaine,  pour 
renvoyer  à  mondil  sieur,  dans  la  quinzaine  mentionnée 
jiar  la  commission. 

XXXlll.  Ledit  jour,  nouvelles  nous  furent  apportées 
<]ue  M.  le  Prince  de  Coudé  était  en  son  gouvernement  de 
IMcardio,  dés  le  7  de  ce  mois,  par  commandement  du  Roi; 
que  ]M.  de  Vileaux  était  rappelé  à  ses  honneurs;  que  M.M. 
de  Ciuytry  et  de  Torcy  qui,  avec  leurs  troupes,  avaient 
failli  prendre  !c  Roi  entre  Poissy  et  Paris,  environ  (a  fin 
de  raulrc  mois,  lui  avoient  promis  faire  leur  possible  de 
réduire  ceux  de  leurs  dites  troupes  à  son  obéissance ,  et 
les  faire  retourner  dans  leurs  maisons;  que  le  Roi  de  Polo- 
giic  étoit  sacré  et  en  saisine  do  ladite  Pologne  ;  que  M.  le 
J)uc  de  Montpensier  étoit  Lieutenant-Général  du  Roi  en 
toute  la  Guyenne;  que  toutes  entreprises  et  conjurations 
faites  contre  le  Roi ,  la  Reine  sa  mère,  et  le  JJuc  de  Guise 
et  autres ,  étaient  decouvertes,  de  telle  façon  qti’on  a  moyen 
d’v  obvier. 

XXXIV.  Le  Lundi  29,  nous  furent  présentées  lettres 
du  Roi,  du  lîi  do  ce  mois,  contenant  qu’il  avoit  commis, 
pour  éconosiiie  de  l’Abbaye  do  Saint-Maixent,  vacant  par 
la  mort  dudit  feu  Abbé  ,  l’rançoîs  Calhillon  ,  lequel  y  auroit 
commis  M®  Xicobs  Chauvet,  Procureur  à  Civray,  par 
procurnlioii  ;  lequel  Chauvet  nous  présenta  Icsdites  lettres, 
qui  lui  furent  euthérinées  par  1\1.  le  LîciiLenanl  de  colle 
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ville,  dont  fnl  fait  procès-verbal  en  ladite  Abbaye,  au 
lieu  où  se  fait  le  service  divin  ,  et  inventaire  des  meubles 
et  titres  du  défunt,  commencé  ledit  jour.  M.  de  Boisseguîii 
m’en  écrivit  une  lettre  recoinmandataire,  du  57  de  ce 
mois. 


XXXV.  Ledit  jour,  nous  vîmes  un  commandement  du 
Roi ,  portant  que  tes  200  Gentilshommes  de  sa  maison ,  et 
tous  Archers  de  ses  gardes,  n’aient  à  faillir  de  partir  incon¬ 
tinent  de  leurs  maisons,  avec  leurs  armes  et  grands  che¬ 
vaux,  et  SC  rendre  à  sçavoir  est,  lesdUs  Gentilshommes 
à  Saint-Denis  en  France,  cl  Icsdits  .\rdiers  ,  là  où  il 
leur  sera  fait  sçavoir  ce  qu'ils  auront  à  faire,  ainsi  que 
Chevaliers  de  son  ordre.  Pensionnaires,  Gentilshommes 
de  sa  chambre  et  servants  en  sa  maison,  aient  aussi  à  se 
rendre  près  des  Gouverneurs.  Ce  mandement  donné  à 
Paris,  le  8  de  ce  mois;  aussi  y  aura  un  département  de 
toute  la  gendarmerie  de  France  ,  pour  se  trouver  aux  lieux 
à  eux  assignés,  en  bon  équipage,  au  20  avril  procliaiii , 
pour  y  faire  montre,  auxquelles  les  commissaires,  conlru- 
leurs  et  payeurs  doivent  se  trouver. 


XXXVI.  Mercredi  51 ,  entre  trois  et  quatre  heures  du 
matin,  quarante  chevaux,  ayant  des  arquebusiers  en  trousse, 
vinrent  jusqu’aux  barrières  que  Al.  de  la  P»oussiére  avoit 
fait  faire  au  bourg  Chalon  ,  pour  donner,  comme  ils  doiiuè- 
rent  raliarme  à  ceux  dudit  bourg  Chalon  ,  de  sa  compagnie, 
qui  les  repoussèrent  à  coups  d’arquebuse,  et  y  en  eut 
aucuns  desdits  quarante  chevaux  blessés,  car,  s'eu  retour¬ 
nant,  on  vit,  au  matin,  du  sang  par  leur  cliciTiin  qu’ils 
prirent  vers  Lusignan.  Il  y  cul  un  page  dudit  sieur  de  la 
Roussière,  nommé  la  Touclic ,  «jui ,  par  inadvertance,  fut 
tué ,  par  quelques  uns  dos  soldats  dudit  sieur  de  la  Roussié- 
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rc  »  d*[iii  coup  d’arquebuse,  parce  que  l'on  pensait  que  ce 
fut  l'un  de  leurs  adversaires. 


XXXV'Il.  Avril  1574.  Le  1«%  au  matin,  le  château 
de  la  Mothe  Sainle-IIéraye  que  lenoil  un  Genlilhomine , 
nommé  Chevalier  des  Xouhes,  fut  pris  par  aucuns  soldais 
do  la  compagnie  dudit  sieur  de  la  Roussière. 


XXXVIII.  Le  vendredi  2,  M.  de  la  Roussière  partit, 
après  dîner,  avec  scs  troupes  ,  du  bourg  Chalon  ,  où  H  éloit 
logé ,  dès  le  25  de  raiitrc  mois ,  et  y  avoit  son  rendez-vous, 
cl  se  rendit  à  la  Mothe  Saintc-lléraye. 


XXXIX.  Le  samedi  5,  l'on  disolt  que  M.  de  Sainl-Ge- 
lais  avoit  été  tué  ou  bien  blessé ,  et  que  M.  de  la  Tîiïordiére 
s’était  évadé,  et  qu’on  ne  savoit  s'il  éloit  vivant,  par  suite 
de  rcscarmoiiche  avec  les  seigneurs  de  la  Vauguyon  ,  d'Ls- 


cars  et  de  A’entadour  ,  contre  ceux  qu'on  appelle  les  élevés, 
vers  Saint-Claud  ou  Aubelerre. 


XL.  Le  dimanche  4,  je  rcçns  lettres  de  M.  Palustre, 
Avocat  du  Roi,  porlanl  qu’il  étoît  de  retour  de  Chinon , 
où  il  éloit  allé,  pour  ceux  de  Poitiers,  parler  à  M.  de  Mont- 
pensier,  étant  anjourd'fiui  à  Tliouars,  avec  quinze  cents 
chevaux  et  quatre  mille  hommes  de  pied,  pour  attaquer 
ceux  que  l'on  dit  élevés,  vers  lesquels  le  Iloi  a  envoyé  l’nn 
doses  secrétaires,  M.  Pinard,  qui  est  à  Poitiers,  et  me 
mandoit,  en  outre,  que  le  Roi  dressait  une  armée ,  pour 
combattre  Monlgommery ,  descendu  avec  des  forces,  tant 
Anglais  qu'autres. 


XLI.  Le  lundi 
Moulpensicr ,  du 


5  ,  dudit  mois ,  reçûmes  lettres  de  M.  de 
5  de  ce  mois ,  lui  étant  à  Thouars ,  avec 


scs  forces ,  par 
à  ravei'lir  des  ; 


lesquelles  il  nous  mandoit  (juc  nous  eussions 
ilfaiiTS  de  noire  ville  ,  et  rordre  que  tenions 
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à  la  garder  et  conserver  en  l’obéissance  du  Itoi ,  et  nous  lui 
répondîmes,  par  celui  qui  nousavoit  apporté  lesdites  lettres. 

XHI.  Le  jeudi  8 ,  M.  d’Arsay ,  venant  de  Poitiers ,  nous 
dit  que  M.  le  secrétaire  Pinard  ,  s'en  alloil  vers  les  lîugue- 
nols  élevés ,  leur  demander  s'ils  voulaient  la  paix ,  et  que 
le  lioi  ta  leur  accordait ,  telle  qu’elle  est  portée  par  son 
édit  du  mois  de  juillet  dernier,  sinon  qu'il  faudrait  en 
venir  aux  armes. 

LXIII.  Le  vendredi  saint  9,  on  nous  dit  que  M.  de 
Monlpensier  avoit  mandé  à  ceux  de  Poitiers  que  les  Hugue¬ 
nots  tâchoient  à  les  surprendre,  et  qu'ils  eussent  à  s’en 
garder.  Au  moyen  de  quoi,  ils  y  firent  soigneuse  garde, 
plus  grande  qu’auparavant ,  et  firent  cesser  les  lectures  des 
écoles  de  droit  civil  et  canon,  et  vuider  les  écoliers  dudit 
Poitiers.  M.  de Boisseguin  (1)  y  commande,  et  y  est  gou¬ 
verneur,  par  commandement  du  Uoi. 

XLIV.  En  ce  temps,  M.  de  Monlpensier,  Prince  de 
France,  arma  à  Parlhenay ,  une  compagnie  nombreuse  de 
gens  de  cheval  et  de  pied;  et,  pendant  qu’il  y  stqournoU, 
les  10  ,  11  ,  12  et  autres  jours,  M.  de  Strozzy  fut  parfera 
M.  de  la  Noue,  et  autres  chefs  des  Huguenots,  et  des  arti¬ 
cles  qu'il  avoit  à  leur  dire ,  de  la  part  du  Roi,  touchant  les 
élévations  ,  et  pour  les  pacifier ,  s’il  était  possible. 

XLV.  Le  lundi  1ô,  sur  les  onze  heures  du  soir,  lettres 
furent  apportées  en  celle  ville,  par  lesquelles  M.  de  Mont- 
pensier  nous  mandoil  avoir  été  averti  que  les  Huguenots 
se  vouloicnt  et  s’assuroiciit  de  s’emparer  de  cette  ville, 
et  qu'au  moyen  de  ce,  il  nous  envoyoit  une  compagnie 

{^1)  Il  sei  u  ÿüuvcnl  qncsiion  cfc  Itoîssrgui». 
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d’arquebusiers  à  cheval.  Au  moyen  de  quoi,  M.  le  Licii’ 
tenant  de  celle  ville,  accompagné  de  MM.  Ghalmot,  Palus¬ 
tre,  Masson  cl  d’autres,  parliretU  le  lendemain  malin, 
|)Our  s’en  aller  vers  M.  de  Slontpcnsier ,  et  étant  à  un  trait 
d’ar(]iiebuse,  au-delà  le  chêne  de  la  Liesse  (1),  rencontrè¬ 
rent  M.  de  Puygaillard  (2),  avec  quatre-vingts  à  cent  che¬ 
vaux,  qui  ôtoienl  acheminés  potir  venir  ici ,  par  le  comman¬ 
dement  de  niondit  sieur  de  Montpensier,  qui  furent  par 
iceux  divertis  de  venir  ici,  et  se  retirèrent  à  Saint-Georges, 
attendant  la  réponse  que  ledit  Lieutenant  leur  feroît ,  à  son 
retour  de  Parlhenay;  ledit  Masson  retourna  sur  l'heure, 
nous  en  avertir. 

XLVI.  Le  mercredi  14,  fut  dîITéré  d'élire  un  Maire,  en 
celle  ville,  à  dimanche  prochain,  au  moyen  de  cette 
nouvelle. 

■ 

XLYII.  Le  même  jour,  ledit  Lieutenant  et  ceux  qui 
avoient  été  avec  lui,  audit  Partlieiiay,  s’en  retournèrent 
ici  ;  où  ils  racontèrent  le  bon  accueil  que  leur  avoit  fait 
ledit  sieur  de  Moiitpensîcr ,  et  apportèrent  lettres  gralifica- 
toires,  adressées  aux  Otlieiers,  Maires  et  Eschevins ,  ma¬ 
nants  CL  habitants  de  cette  ville,  contenant  l’aisc  qu’il 
avoit  d’avoir  entendu  que  tous  nous  avions  conservé  et 
conservions  celte  ville,  sous  l'obéissance  du  Roi,  avec 
promesse  de  nous  faire  plaisir. 

XLVIIL  Le  mercredi  14,  les  Commissaires  établis  par 
M.  de  Montpensier ,  pour  ravitaillement  de  son  camp , 
pour  le  pain,  vin  et  avoine,  vinrent  en  cctlo  ville,  où  ils 


(I)  Le  cliédc  de  la  Liesse  ii’élaîl  pas  loin  de  Saint-.Maixent, 
(ju'il  parait. 

(d)  Jean  Léomont  de  Puigiiillaid  ,  Coiivcmciir  d'Anjou. 


a  ce 
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firciil  visitation  d’aucuns  greniers ,  caves ,  granges  et  fenils , 
CO  qu’ils  dilTérèrent  le  lendemain,  au  moyen  de  ce  que 
nous  leur  promîmes  leur  en  fournir  cc  qu’il  leur  en  falloil. 


XLIX.  Le  jeudi  13,  entre  dix  et  onze  Iieures  du  soir, 
aucuns  du  dehors  de  cette  ville,  tirèrent  quatre  à  cimj 
coups  d’arquebuses,  vers  la  porte  de  SainKMarliii ,  et 
autant  vers  la  porte  de  Charrault,  au  moyen  de  quoi ,  nous 
fûmes,  pour  une  heure,  en  allarme,  et  fut  sonné  le  tocsin, 
à  l'horloge,  et  à  Saint-Saturnin. 


L.  Le  vendredi  16,  les  Commissaires  députés  pour 
ravitaillement  des  vivres ,  pour  l’armée  du  lîoi ,  sous 
de  Montpensier,  prirent  quelques  jtimenls  et  iniilets ,  qu’ils 
chargèrent  de  pains ,  ])our  la  miinilion,  qu’ils  Orent  con¬ 
duire,  ledit  jour,  et  le  lendcinaîu  ,  jusqu’à  Coulonges, 
jusqu’au  nombre  de  sept  à  huit  mille. 


Ll.  Le  lendemain,  17  avril,  nous  reçûmes  autre  com¬ 
mission,  signée  de  mondit  sîeur  de  Montpensier,  pour 
fournir  au  caM!|)  quarante  mille  pains  et  cent  pipes  de  vin, 
lesquels  Commissaires  néanmoins  ne  voiiloieiit  cesser  de 
visiter,  sinon  que  nous  les  assurâmes  y  faire  [notre  devoir, 
tant  pour  la  visite  que  distribution  de  ladite  munilion. 


LIL  Le  dimanche  18,  Jacques  Carde!,  sieur  do  la 
Morinîère,  fut  élu  Maire,  par  les  Eschevins  de  cette  ville; 
quoique  ce  soit  à  la  pluralité  des  voix,  il  déclara  en  être 
appelant.  L'oti  avoît  accoutumé  faire  celte  élection,  le  mardi 
d'après  prochain ,  après  Pâques,  et  fut  ditlérée  à  ce  jour- 
d’huijpar  les  empeschernents  qui  nous  survinrent,  ledit 
jour  de  mardi.  11  y  ent^  en  faisant  ladite  élection,  alter¬ 
cation  entre  les  Eschevins  et  M®  Donat  Macrodore ,  Licutc- 
iiaiit  eu  colle  ville,  au  moyeu  de  ce  que,  en  séance,  i! 
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précédoit  ceux  qui  étoiciit  pUis  anciens  Maires  que  lut ,  en 
ladite  eoininunaulé ,  et  encore  de  ce  que,  ès  processions, 
ollices  et  actes  publics,  il  marchoit  dexant  le  Maire,  lui 
assurant  qu'il  avoil  droit  de  ce  faire,  pour  sa  qualité  de 
lieutenant, 

LUI.  Le  mardi  20 ,  M.  de  Saint-Claud ,  Prieur  do 
Verruyos,  venant  du  camp  de  Cotilonges-les-Reaux ,  dit  à 
M.  le  r.icntenant ,  et  à  moi,  que  Ton  étoit  allô  au-devant 
de  rarlillerie,  qu’on  amenoit  de  Nantes. 

LIV.  Ledit  jour  mardi,  20  avril,  le  camp  partit  de 
Coulougcs,  et  fut  à  Saint-Michcau-lc-Clou  (1). 

LV\  Le  mercredi  21 ,  l’on  me  dit  que  l'on  avoit  mis 
snr  la  roue,  un  boulanger,  qui  avoit  délibéré  empoisonner 
M.  de  Monlpensier. 

LVl.  Ledit  jour,  ceux  de  Fontenay,  mirent  le  feu  eu 
leurs  faubourgs  et  villages  voisins ,  où  une  grande  partie 
d'iconx  villages  et  faubourgs  furent  brûlés,  pour  la  crainte 
d’être  âssaillis. 

L^’II.  Le  dimanche  auparavant ,  M.  de  Puygaillard  avoit 
entré  jusqu’au  dedans  des  faubourgs,  appelés  des  Loges, 
mais  ne  les  avoît  pu  tenir ,  faute  d’artillerie  (2). 

LVllL  Le  mercredi  21 ,  notre  messager,  nommé  Joiau  , 
qni  coiiduisoit  au  camp  le  pain  de  lanuinilion,  et  en  le 
retournant,  fut  pris  par  les  Huguenots ,  près  Foiil-Verrines, 
cl  néanmoins  ledit  pain  retourna  en  celte  ville,  lequel  fut 


(1)  SniiU-!MUrlicI-!c-Clcnicq ,  ri  une  lîeiie  ilo  Fontenay-tc-CoitUe. 

(2)  Vam  ce  qui  eoiiccnic  ce  siège  tic  Fonleiiay-Ic-r.omle  et  ics 
cvèueniciil!;  qui  s'y  lallacliciit ,  consulter  nos  Chroniques  lonte- 
naisimnes^ 
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vendu  depuis,  à  t|iii  en  voulut  acheter,  et  inhibé  aux 
boulanger.s  d'en  cuire,  jusqu'à  ce  (ju  il  fui  vendu. 


LIX.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  une  lettre  de  du 
Lude,  contenaul  qu’il  avoît  fait  mettre  hors  Niort,  quel' 
ques  Huguenots,  pour  avoir  reçu  avertissement  qu’ils 
vouloicnt  trahir  Niort,  et  nous  inandoil,  estre  aise,  que 
ceux  de  cette  ville  s'éLoient  bien  comportés  avec  nous ,  à  la 
garde  de  celte  ville,  et  que  en  continuant  leur  feroit 
plaisir. 


LX.  Le  vendredi  23,  à  l'assemblée  faîte  à  la  maison 
de  ville,  fut  délibéré,  sur  les  lettres  de  subvention,  du 
2G  mars  dernier,  et  le  département  fait  à  Poitiers,  par 
lequel  cette  ville  fut  taxée  à  cinq  cents  francs  ,  par  lesquelles 
lettres,  le  Roi  requterre  lui  être  subvenu  à  sa  nécessité 


contre  les  élevés. 

LXI.  Ledit  jour  23  ,  le  sieur  delà  Carte,  Gouverneur 
de  celle  ville,  avant  entendu  qu’il  y  avoît  des  voleurs ,  à 
rentonr  de  celle  ville,  en  sortît  avec  vingt  à  vingt-cinq 
chevaux,  des  enfants  de  la  ville,  sur  le  malin,  et  s’en 
retournèrent,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  n’ayant  trouvé 
lesdils  voleurs. 


LXIL  Le  2i,  M.  d’Arsay,  avec  quarante  chevaux  de 
la  comjiagniede  M.  du  Lude,  vint  en  celte  ville  et  y  arriva , 
sur  les  onze  heures  du  malin,  et  en  partit  vers  une  heure 
do  relevée,  outre  accompagné  de  H.  de  la  Carte  et  d'en¬ 
viron  diX'linit  arquebusiers  à  cheval,  de  cette  ville,  pour 
la  conduite  de  l’argent  du  Roi ,  montant  à  environ  trois  à 
quatre  mille  livres,  qu’ils  portèrent  à  Niort. 

LXllI.  Le  lundi  2G  ,  les  élus  de  celle  ville  reçurent  com¬ 
mission  de  H.  du  Lude,  pour  lever  des  pionniers  sur  les 
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paroisses  de  leur  tablier,  jusqu’à  cim]uanle,  et  cinq  char¬ 
pentiers,  cl  cinq  maçons. 

LXIV.  Le  27  ,  fut  publié  par  cette  ville ,  ù  son  do  trompe, 
que  la  contribution  au  ban  et  arrière-ban  ,  se  faisoil  dedans 
le  8  de  mai  prochain  ,  savoir  est  par  les  nobles  j  de  la  moitié 
de  leur  revenu ,  et  par  les  roturiers ,  du  tiers  à  noble 
liommc,  te  sieur  d'Ozay,  demeurant  près  Sanzay  et  près 
d’Argciiton-lc-Chàleau. 


LW.  T.e  vendredi  50,  vers  les  deux  à  trois  lieurcs  de 
relevée,  aucuns  étoient  entré  en  l’holel  d’A vailles,  pour  y 
prendre  quelques  bleds  et  vins  pour  la  munition,  lesquels 
aiiroicnt  été  repoussés  par  cinq  à  six,  qui  y  seraient  entrés 
après,  à  cüij[)  des  arquebuses,  dont  l’on  dit  que  run  d’iceux 
munitionnaircs  auroit  sept  coups  ù  travers  le  corps. 


LX^'L  Mai  irwi.  Le  samedi  i®'",  les  en 


cette 


ville  firent  montre  ,  renseigne  déployée ,  tous  en  bon 
étptîpagc  d’arfiiiebusiers  ,  et  furent  festoyés  à  dîner,  par  le 
sieur  de  la  Morinière ,  élu  Maire,  et  à  souper,  [»ar  M.  de 
la  Carte,  auxquels  et  à  chacun  d'eux,  ils  baillèrent  un 
beau  mai. 


LXVIL  Le  dimanche  2,  M.  de  la  Carte,  gouverneur 
de  celle  ville ,  reçut  une  Icltro  do  M.  du  Lude,  datée  du 
jour  (rauparavant ,  coiilenant  qu’il  avoit  été  averti,  que 
ceux  lie  la  religion  faisoîent  ce  qu’ils  pou  voient  pour  se 
nuil'orccr  et  rassembler,  et  que  par  meme  moyen,  ils 
(àcheroieiit  surprendre  ce  qu'ils  poiirroient,  et  d’autant 
qu’ils  se  voiiloieiit  [trévaloir  de  celle  ville,  il  le  pria,  cl  les 
hahitanis,  avoir  l’ocil  à  la  conservation  d’icelle. 


LXV'IIL  Le  liiiuli  5,  aucuns  de  Xiorl  sortirent ,  et  furent 
ù  Chisé,  où  ils  prirent  le  château,  et  (uèreiil  ceux  tpii 
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élaient  dedans.  Ceux  do  Melle  et  de  Lusignan  y  furent  pour 
le  reprendre,  le  jeudi  suivant,  G  dudit  mois,  et  ne  purent. 

LXIX.  Le  mardi  4 ,  aucuns  du  bourg  de  la  Motbe-Saintc- 
Ilôrayc  entrèrent  dedans  le  château  dudit  lieu  ,  où  y  avoit 
garnison  de  huit  à  neuf  soldats  que  .M,  de  la  Roussi  ère  y 
avoit  mis,  lesquels  y  constituèrent  prisonniers  audit  châ¬ 
teau,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  eussent  averti  M.  du  Lude,  à 
Niort. 

LXX.  Le  mercredi  5,  il  passa  à  l’entour  de  cette  ville 
quarante-huit  à  cinquante  chevaux ,  à  diverses  fois ,  cl  à 
l’une  vingt-neuf,  comme  nous  l’entendîmes  par  l’échati- 
guelte  du  clocher  de  l’abbaye. 

LXXl.  Le  jeudi  G,  Gilles  Prévôt  mo  dit  que  la  nuit 
d’entre  le  mardi  et  le  mercredi  dernier,  trois  cents  chevaux 
de  ceux  de  Fontenay,  donnèrent  jusques  dedans  Sainte- 
Hermine  où  étûit  la  bataille  de  M.  de  Monlpensier,  où  ils 
tuèrent  cinquante  à  soixante  gentilshommes  cl  prirent  plu¬ 
sieurs  prisonniers  et  grande  quantité  de  chevaux.  Au  moyeu 
de  quoi  l’allarme  ayant  sonné  au  camp,  fut  couru  après 
eux  jusqu’à  Longeve,  où  lesdits  prisonniers  furent  secourus 
et  en  fut  tué,  de  la  part  <Ie  ceux  dudit  Fontenay ,  huit  à 
dix, 

LXXII,  Le  mardi  11 ,  ceux  qui  avaient  conduit  les  pion¬ 
niers  de  ce  tablier  à  Xiort,  arrivèrent  en  celte  ville,  et 

* 

nous  dirent  que  M.  du  Fnidc  avoit  reçu  lettres,  dont  ils 
apportèrent  copie,  contenant,  entre  antres  choses,  que 
MM.  de  Montmorency  et  de  Cessé,  maréchaux  de  France, 
étaient  prisonniers,  par  commandement  do  sa  majesté, 
pour  avoir  été  accusés  par  La  Molhe,  Cocoiiiias  et 
autres. 


4|l 
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LXXIIK  Le  mercredi  12,  nous  eûmes  triple  avertisse¬ 
ment,  (juo  les  lln^iienots  nous  dévoient  venir  voir,  la 
nuit,  avec  grande  cjiiantilô  d’échelles ,  et  nous  surprendre. 
Au  moyen  de  quoi,  fut,  toute  ladite  miU,  fait  bon  guet  et 
ronde ,  à  toutes  heures ,  et  chandelles  allumées  és  fenêtres 
des  maisons,  mais  ils  n'y  vinrent.  Et  on  dit  que,  sur  le  soir, 
un  laquais  sortît  de  cette  ville,  dont  ou  se  douloit  qti’ÎI 
alloit  les  avertir. 

LXXIV.  Le  Lf,  nous  reçûmes  lettres  du  13  de  ce  mois, 
et  commission  du  jour  précédent ,  do  M.  do  Montpensicr, 
étant  au  camp,  devant  Fontenay  ,  pour  faire,  en  celte  ville, 
un  magasin  de  six  ccnls  charges  d’avoine,  deux  cents 
charges  de  bled,  tiers  d'un,  tiers  d’autre,  et  cent  pipes  de 
vin,  et  iceulx  prendre  sur  les  élevés,  et,  en  défaut  de  ce, 
sur  les  paroisses  de  notre  ressort  et  tablier. 


LXXV.  Le  lundi  17,  sur  la  nuit,  quelques  lïiigueiiots 
entrèrent  an  logis  de  la  liidoliére,  paroisse  de  Saînlc- 
Eanne,  cl  se  saisirent  de  tous  les  fruits  et  meubles  y  étant, 
<le  grande  valeur  et  estimation,  et  partout  jirenoienl  les 
cbevaux  et  juments,  et  blessèrent  Danias,  meunier,  illec 
prés,  et  lui  prirent  ses  bêtes,  cl  disoient  qu’ils  ne  les 
falsoieiil  qu’emprunter. 


LXXVI.  Le  mardi  18,  M.  de  la  Carte  avant  entendu 
qu’aucuns,  jusqu’au  nombre  de  quarante,  élolent  à  la 
lîidoliérc  et  és  environs,  où  ils  jircnoient  bled  ,  vin  et  autres 
fruits,  avec  toutes  juments  qu'ils  trouvoient,  c!>cz  les  gens 
des  champs  illec  prés,  se  seroit  transporté,  avec  les  enfants 
de  celte  ville ,  tous  arquebusiers,  partie  à  cheval,  p.Trtie 
à  pied ,  jusqu’au  lien  cl  prés  le  moulin  de  Mounée ,  où  ils 
les  anroiûiit  assaillis  et  baillé  la  fuite,  sauf  de  trois  jirî- 
sonniers  (|u’î)s  emmenèrent ,  cl  doux  (pi’üs  luèrcul.  Et,  en 


I 
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t'cUc  escarmoudic ,  où  ii  fut  fort  bien  tiré,  de  part  et 
d’antre,  y  fut  tué  Charles  Gybouin,  sergent  royal,  qui  y 
faisoit  bien  son  devoir,  comme  il  le  faisoit  fort  bien  à  la 
garde  de  cette  ville,  durant  son  vivant.  Et  ceux  qui  s’enfui¬ 
rent  rencontrèrent ,  par  leur  chemin,  et  près  la  Villedieu 
de  Comblé,  Gouvrean  et  le  fils  de  Fouasseau,  venant  de 
Limoges ,  cliargès  de  marchandises,  qu'ils  prirent  et  emme¬ 
nèrent  prisonniers  à  Lusignan. 

LXXVIL  Ledit  jour  18,  sur  les  quatre  heures  de  rele¬ 
vée,  le  bourg  des  Loges  de  Fontenay  fut  pris  par  M.  de 
Monlpensier. 

LXXVÿl.  Le  jeudi  20,  jour  de  TAscension,  sur  les 
neuf  heures  du  matin  ,  M.  do  la  Xouc,  avec  ses  troupes,  en 
grandes  compagnies ,  se  vinrent  camper  devant  celle  ville, 
lui  logé  à  Azay ,  M.  de  MoiiLendre  à  Nanteuil,  autres  à 
Exireiiil ,  autres  à  Saivre  et  à  Souvlgné,  ce  qui  nous  fit 
prendre  les  armes,  et  jour  et  nuit ,  craignant,  pour  avoir  été 
avertis  que  pour  n’avoir  pu,  par  eux ,  la  nuit  de  mardi  au 
mercredi  surprendre  Niort,  qu'ils  voulussent  s’emparer  de 
celte  ville,  pour  leur  retraite.  Los  sieurs  de  Verac,  de 
Mirambeau,  de  Plassac,  de  Saint-Gelaîs  et  plusieurs  autres 
y  étoîent;  Ils  reçurent  nouvelles,  ledit  jeudi  au  soir,  pour 
laquelle  ils  partirent  de  bon  malin  ,  le  lendemain  vendredi , 
à  la  place  où  se  tient  la  foire  d'Azay,  oii  étoit  leur  rendez- 
vous  ,  et  prirent  leur  chemin  vers  la  Ville-Dieu  du  Pont 
de  Vaux. 

LXXIX.  Le  samedi  22 ,  vingt  à  vingt-cinq  arquebusiers 
ù  cheval  vinrent  à  l'estrade  ici  auprès,  pour  prendre  les 
gens,  qui  venoient  au  marché.  Ils  prirent  un  cheval  chargé 
do  lessive,  appartenant  à  M®  Jacques  Marchand,  Procureur 
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du  Uoi  en  celte TÜle,  lequel  cheval  et  linge  iis  prirent,  près 
Notre-Dame  de  Grâce. 

LXXX.  Le  Dimanche  23,  M®  Jacques  Cardcl,  sieur  de 
la  Moriiiière,  lit  le  sermeht  de  maire,  en  la  maison  do 
ville,  par-devant  le  Lieutenant,  qui  l'en  mit  en  possession, 
à  la  forme  accoutumée.  Et  ne  fit  le  festin  de  maire  accou¬ 
tumé,  au  moyen  de  rîndisposilion  du  temps,  ledit  jour , 
mais  le  lendemain  bailla  à  souper  aux  Eschevins  somptu¬ 
eusement. 


LXXXL  Ledit  Jour  23,  M.  de  Montpensier  fit  battre 
furieusement  la  ville  de  Fontenay,  dès  et  depuis  le  point 
<lu  jour  jusqu’à  midi.  Et  y  eut  quelque  forme  d'assaut  à 
raprès-dînê,  comme  il  est  dit  ci-dessous. 


LXXXII.  Le  même  jour,  M.  de  la  Haye,  Lieutenant- 
Général  en  Poitou ,  entra  jusques  dedans  la  ville  do  Poitiers , 
où  il  faillit  cire  pris  par  M.  d'Ivernay  et  autres,  lequel 
sieur  d'Ivernay  y  fut  tué,  par  ledit  Lieutenant,  et  furent 
plusieurs  pris  et  exécutés  par  justice. 


LXXXIII,  Le  lundi  24,  environ  les  huit  heures  du  soir, 
M.  do  la  Villedieu,  accompagné  de  plusieurs  chevaux,  en¬ 
tra  jusqu'au  dedans  des  barrières  de  la  Porte-Chalou ,  et 
lira  contre  ceux  de  la  garde,  trois  à  quatre  coups  de  pisto¬ 
lets,  sans  en  blesser  personne  ;  l’on  tira  contre  lui  un  coup 
d’arquebuse,  dont  il  fut  blessé  à  cinq  à  six  endroits  de  la 
cuisse,  il  en  mourut,  audit  lieu  de  la  Villedieu,  le  dixième 
jour  de  juin  suivant,  environ  une  heure  et  deux  heures 
du  malin. 


LXXXIV.  Le  mardi  23  mai ,  un  soldat  arrivant  du  camp, 
ici  au  malin  ,  nous  dit  avoir  été  à  la  batterie  de  Fontenay  , 
dimanche  dernier,  qui  dura  jusqu'à  raiiiuil,  où  y  eut  trois 
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brèches  qui  n'étoient  raisonnables,  et  néanmoins  l’on  fut  à 
l'assaut,  sur  les  deux  heures,  où  ceux  de  dedans  repoussèrent 
les  assaillants,  et  endommagèrent  ceux  qui  y  enlrèrent  de 
force,  de  feu  artificiel ,  cailloux  et  autres  matières.  El  y  eut 
plusieurs  personnes  qui  furent  tuées,  et  lut  remise  la 
batterie  à  être  faite  à  un  autre  endroit,. 

LXXXV.  Le  jeudi  27,  à  six  licures  du  soir,  nous  reçû¬ 
mes  lettres  de  M.  Gorre,  datées  du  même  jour,  de  Niort, 
par  lesquelles  il  nous  mandoit  que  rarniéo  de  M.  le  ].)uc 
venoit  ici ,  et  avoit  en  commandement  de  mondit  sieur  de 
nous  mander  que  nous  eussions  à  tenir  prêt  bon  nombre 
de  farines,  prêtes  à  convertir  en  pain,  pour  la  nourriture 
d’icelle,  et  nous  munir  de  cent  pipes  de  vin,  portées  par 
sa  commission,  et  que  mondit  sieur  seroil  le  lendemain  à 
Niort,  où  il  fut. 

LXXXVl.  Le  samedi  29 ,  MM.  le  Lieutenant,  Palustre 

l'eslu  et  de  la  Porte  ,  furent  à  Niort,  vers  M.  de  Monlpen- 

■ 

sier,  pour  le  faire  divertir  que  ses  troupes  ne  passassent 
par  ce  pays,  suivant  la  délibération  prise  en  celle  ville, 
ledit  jour,  où  ils  obtinrent  ce  qu'ils  deniandoiont  de  mondit 
sieur,  qui  les  gratifia  d’avoir  par  nous  bien  gardé  notre 
ville. 


LXXXV  II.  La  nuit  d’entre  le  samedi  20  et  du  dimanche 
50,  à  une  heure  après  minuit,  -fO  à  50  voleurs  voulurent 
entrer  à  Vilaine ,  et  forcèrent  la  grande  porte ,  et  éloieiit 
à  la  seconde,  dans  la  cour  du  logis,  dont  ils  furent  repoussés, 
par  ceux  de  dedans,  qui  tuèrent  l’im  des  Vüleurs.  Et  le 
lendemain,  le  sieur  dudit  lieu  de  Vilaine,  envoya  sa  fenimo 
et  leurs  enfants ,  en  celle  ville,  en  leur  losis  de  d'Aiizav, 
et  dînèrent  céans. 
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LXXXVIÏI.  En  ce  lemps>  tout  le  pays  ôtant  plein  de 
voleurs,  les  bonnes  gens  des  champs  apportèrent  et  ame¬ 
nèrent  tous  leurs  meubles,  nstanciles  et  bétail,  ès  villes 
jirocli aines.  Cette  ville  en  étoit  remplie. 


EXXXIX.  Le  lundi  31,  le  commissaire  Loppin,  arriva 
en  celte  ville,  avec' lettres  de  RI.  de  Montpensier ,  à  nous 
adressées  ,  pour  ronrnir  de  18  à  20  pipes  de  vin  ,  et  du  pain, 
pour  le  tout  faire  conduire  où  ledit  Loppin  dira;  en  date 
lesdites  lettres  de  ce  jourd'hui. 


LXXXX.  Jl'ix  157-4.  Le  mardi  1^^,  le  laquais  de  M. 
Palustre,  Avocat  du  lîoi  à  Poitiers,  arriva  ici  au  soir,  qui 
m’apporta  lellres  dudit  Palustre,  portant  qu’il  se  dressait 
une  armée  à  Etanipes ,  et  qu’on  y  avoit  dix-huit  canons, 
sous  la  charge  de  M.  de  Sansac.  Et  mé  dit  de  bouche,  que 
Montgommery  èloit  prisonnier  ,  et  t(u’il  descendait  de  gran¬ 
des  forces ,  de  par  deçà ,  quoiqu’on  eut  dit  ailleurs  que  ledit 
Montgommery  n’èlait  qu’assiégé.  Au  vrai,  il  fut  décapité, 
et  son  corps  mis  à  quartier,  à  Paris ,  le  26  do  ce  mois. 

IvXXXXI.  Le  mercredi  2,  quelques  Huguenots,  en 
diverses  bandes,  vinrent  autour  de  celte  ville  ,  pour  regarder 
et  découvrir  si  la  munition  de  pain  et  de  vin  étant  en 
cbarrclte,  partiroit,  pour  s’en  naiilir;  ce  qui  fut  cause 
qu’elle  ne  fut  conduite  ledit  jour. 

LXXXXII.  Le  ieiitii  3,  nous  reçûmes  de  M.  des  Chate- 


licrs ,  pour  rhidisposition  de  M.  du  Lude,  son  frère,  malade 
à  Niort,  cl  à  qui  on  n'osoîl  communiquer  celle  nouvelle, 
de  crainte  d'augmenter  son  mal ,  lettres  portant  le  décès 
du  Koi  [1],  cl  nous  mandoit  que  nous  eussions  à  publier 


(1)  Chartes  IX  mourut  à  Viucerines,  le  30  mai  1574,  âgé  de 
lüuins  tic  vingl-qualrc  ans,  après  uii  règne  de  ncize  ans  cl  demi. 
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qu’un  chacun  eut  à  vivre  en  union  et  ainilié,  à  la  conser¬ 
vation  de  noire  ville. 


LXXXXIll.  Le  même  jour»  et  sur  les  dix  heiircs  du 
soir,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de  Montpeiisier,  datées 
du  camp  de  Partbenay,  lo  2  juin  1574,  pour  le  même 
objet  ;  la  teneur  s’eu  suit  : 

«  IMcssieurs,  la  nalloii  française  a  toujours  eu  celle  louange, 
sur  toutes  les  autres  de  la  terre,  qu’elle  a  inliiiiment  aitué 
et  révéré  ses  vrais  et  légitimes  rois,  et  à  eux  et  à  ce  qui 
est  parti  de  leur  commandement,  rendu  toute  obéissance 
et  fidélité.  ïoiitefois,  ce  malheureux  temps  et  !a  malice  de 
beaucoup  ont  merveilleusement  rabattu  de  ce  bon  et  ualurcl 
devoir.  Néanmoins,  parce  que  ia  vertu  des  hommes  so 


cognoist  et  à  son  plus  beau  lustre,  quand  elle  est  assaillie 
d’occasions  contraires  à  ceux  qui  sont  demeurés  constajits 
et  vigoureux,  et  ce  bon  olTice  mérite  immortelle  louange  et 
qualification;  et  d’autatU ,  messieurs,  que  j’ai  en  aver¬ 
tissement,  delà  part  de  notre  bon  et  tant  calbolique  Jîoi , 
que  Dieu  absolve,  et  que  pour  ii’être  à  celui  à  qui  appar¬ 
tient  par  droits  sticcessifs  sa  couronne,  en  lieu  pour  en 
recevoir  l’honneur  si  promptement  qu’il  serait  bien  requis, 
pour  le  bien  et  repos  de  ce  royaume,  il  s’en  pourrait  trou¬ 
ver,  qui,  parmi  celte  séditieifse  saison  ,  voudroient  entre¬ 
prendre  quelque  chose  au  préjudice  de  scs  droits;  à  celle 
cause  je  vous  ai  bien  voulu  prier  et  requérir  lui  estre  aussi 
fidèles  et  alTeclionnés,  en  son  absence,  comme  je  me  promets 
que  vous  le  seriez,  s’il  éloit  encore  par  deçà,  et  si  pour 
tenir  un  si  bon  cl  juste  parti ,  aucuns  vouioient  en  [re¬ 
prendre  contre  votre  liberté  cl  repos ,  en  le  inc  faisant 


Le  I>uc  (l'Anjou,  Roi  de  i’oloïne,  son  IVcre ,  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Ilcm-i  IH. 
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savoir,  je  vous  promets  et  jure  tonte  l’assislance,  aide  et 
support ,  que  Dieu  a  rnis  entre  mes  mains ,  estant  résolu , 
et  iiuc  bojifje  et  grande  noblesse  avec  moi,  de  défendre  nos 
biens  et  vies,  pour  la  maintention  du  droit  et  couronne  de 
notre  vrai  et  légitime  Jtoi;  eu  quoi  me  tenant  certain  qiio 
vous  me  voudrez  bien  joindre,  de  votre  part,  vos  volontés , 
forces  et  moyens ,  me  dois  recommander  à  vos  bonnes 
grâces  et  prier  Dieu  ,  vous  donner,  messieurs ,  l’accomplisse- 
ment  de  vos  meilleurs  désirs.  Du  camp  de  Partlienay,  ce 
2  jiiiti  lîiT'i-,  (et  au-dessous  est  écrit  :  )  le  tout  votre  aniy, 
l.oeis  DE  lîocRRON  ,  [  et  au-dessus  :  )  à  viessiextrs  les  Offi¬ 
ciers  fin  lîoi  mon  Seigimir  ^  Maire  et  Esehevîns  de  la 
ville  de  Salnt-Muixent. 


Ï.XXXXiV.  Le  samedi  o,  entre  detix  à  trois  heures  du 
malin,  8  à  10  arquebusiers,  étant  au  lîourg-Chalon  de 
celte  viiie  ,  tii-èrenl  quelques  coups  contre  ceux  qui  faisoient 
la  garde  celte  nuit,  et  nous  mirent  eu  alarme,  et  s’eu  re* 
lonrnèreut  après  que  ceux  du  dedans  curent  tiré  conlr’eux. 


LXXXXV,  Ledit  jour,  l’on  reçut  lettres  de  M,  du  Lude, 
par  IcsipieÜes  éloil  mandé,  que  4  ou  5  des  apparants  de 
celle  ville,  allassent  à  Xiort,  vers  lui,  pour  entendre  ce 
fjii’il  leur  voidoit  dire;  ce  qui  fut  fait  le  lendemain  à  Niort, 
où  fureiit  vers  M.  du  Lude,  MM.  le  Lieutenant,  Tcslu 
Paluslre,  la  lîrelière ,  la  Porte  et  de  Launay,  receveur, 
qui  en  relournèrcnt  le  jour  de  lendemain.  Et  le  lundi  7, 
M.  le  Lieutenant  rapporta  à  la  maison  de  ville,  qu’il  avoit 
été  ordonné ,  par  mondil  sieur  du  Lude,  qu’il  y  auroit  en 
garnison  à  Aiigè  bO  arquebusiers  à  cheval ,  sous  la  charge 
de  M.  de  Tliouvenac,  an  lieu  duquel  était  le  sieur  de  Jau- 


vellc ,  son  Lieutenant,  pour  empêcher  ceux  qui  nous  eni- 
péchoient  la  récoUe  des  fruits,  et  que  leur  ferions  délivrer. 
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par  chacun  jour, -150  pains  et  un  quart  de  pipe  de  \in,  et 
qu'il  nous  seroit  délivré  commission  pour  l’égaler,  et  fut 
délibéré,  par  les  Maire  et  Esclievîns,  que  ladite  distribution 
seroit  faite. 

LXXXXVI.  Le  mercredi  O,  la  compagnie  d’arquebusiers 
à  cheval ,  étant  en  garnison  à  Augé,  fut  mandée  par  M,  du 
Lude,  pour  aller  à  Xiorl,  au  moyen  de  ce  qu’il  étoit  bruit 
que  les  Huguenots  vouloicnt  aller  assiéger  ledit  Xiort,  où 
ledit  sieur  se  renforça. 

O 

LXXXXVIL  Le  jeudi,  jour  de  Fétc-Dicu,  10  dudit 
mois,  sur  les  2  heures  du  matin,  quelques  gens  de  pied 
vinrent  jusqu’aux  murailles  de  cette  ville,  où  ils  voulurent 
dresser  des  échelles  pour  l’escalader,  ce  qu'ils  ne  purent, 
avant  reconnu  avoir  été  découverts,  et  Ton  lira  contre  eux. 
Ils  rompirent  plusieurs  portes  de  maisons  du  faubourg 
Chalon  ,  et  y  firent  plusieurs  voleries,  et  laissèrent  de"  leurs 
échelles,  au  nombre  de  huit,  qui  furent  mises  au  matin 
en  celle  ville,  C’étoit  M.  de  Chouppes  (I),  l’un  des  chefs  de 
Lusignan,  lequel  étoit  accompagné  de  AO  chevaux  et  de 
100  hommes  de  pied  et  plus,  et  la  niiit  enfin  ils  vinrent 
encore  j  U squ 'aux  fossés  de  cette  ville. 

m 

LXXXXVIII.  Ledit  jour,  environ  les  trois  heures  du 
malin,  Joachim  Gislier',  escuyer.  Seigneur  de  la  Villedieu  , 
fils  de  feu  Joachim  Gislier  ,  et  de  Gabriclle  du  Puy,  escuicr 
et  damoisellc,  ses  père  et  mère,  décéda  audit  lieu,  d'un 
coup  ou  coups  d’arquebuses ,  qu’il  reçut  au  bourg  Chalon 
de  celte  ville ,  le  2-4  mai  dernier ,  après  avoir,  par,  lui  tiré 
contre  ceux  de  la  garde,  deux  à  trois  coups  de  pistolet.  Ce 


(1)  Pierre  tic  Chouppes,  Seigneur  du  chàlcai:  de  ce  nom,  près itlîi'c- 
heau.  On  a  des  mômoircs  ntrieux,  écvils  par  k;  fils  de  re  Seigneur. 
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fut  dommage ,  car  i]  étoil  gentilhomme  de  bonne  espérance. 
Il  fut  cnscpuUuré ,  îe  lendemain ,  en  l’église  Sainte>Eanne , 
en  sa  chapelle. 

IC.  Le  vendredi  I  I,  fut  délibéré  d’envover  vers  M.  du 
Lude,  pour  avoir  son  avis  et  commandement,  touchant 
une  commission  de  M.  le  Duc  de  Monlpensier,  du  8  de  ce 
mois,  à  nous  adressée,  pour  recevoir ,  en  cette  ville ,  en 
garnison  ,  les  gentilshommes  de  l’arricre-ban  ,  et  aux  mêmes 
fins  reçûmes  deux  lettres  de  iM.  de  Saiizay,  et  suivant  ladite 
délibération  fut  eiivovéc  vers  M.  du  Lude,  à  Niort, 

C.  Au  commencement  de  celte  semaine,  le  Lieutenant 
de  Poitou,  accompagné  des  Seigneurs  do  Ceré  et  de  la 
Garenne,  et  leurs  troupes,  partirent,  sur  le  soir,  de  Jîouresse, 
et  toute  la  nuit  furent  jusqu’à  la  ville  et  chaleau  du  Blanc, 
en  Berri,  qu’ils  prirent  d’emblée,  à  porte  ouvrante  (1), 
parcs  que  ceux  de  dedans  no  se  douloient  et  ne  pensèrent 
point  qu’il  y  eut  compagnie  au  pays.  Ils  avoiciit  attachés 
leurs  chevaux  en  une  garenne,  qui  est  près  et  au-devant 
de  la  ville,  en  laquelle  garenne  ils  s'étoient  cachés  et  musses, 
eu  attendant  l’ouverture  de  la  porte, 

CL  Depuis,  étant  vers  Moiilmorillon,  Foiissacq  et  Nalin  (2), 
ils  furent  chargés  par  le  Capitaine  Hichelîeu,  et  antres,  où 
ledit  Lieutenant  fut  blessé  à  la  gorge,  et  ledit  Ceré,  d’ua 
coup  d'arquebuse. 

CIL  Le  samedi  12 ,  nous  reçûmes  lettres,  datées  chidît 
jour,  à  Niort,  respoiisives  à  celles,’’ qu’avions  écrites  à  M. 

(1)  Ce  fait  d’armes  du  Licutenaut  géïiéral  du  l’oitou  n’est  point 
iiicntiomié  ailleurs,  avec  tes  d<itajls.  On  en  trouve  encore  d’aulres, 
relatifs  à  lui ,  dans  ce  qui  suit. 

(2)  Ces  deux  derniers  noms  de  lieux  sont  corrompus. 
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du  Lnde,  par  lesquelles  il  nous  mande  et  ordonuie  que  nous 
ayons  à  recevoir  en  garnison  en  celte  ville,  les  gentils¬ 
hommes  de  l'arrière-ban ,  conduits  par  M.  de  Sanzay , 

Colonel  de  tous  les  arrières-bans  de  France. 

* 

cm.  Le  dimanche  15,  il  fut  délibéré,  en  la  maison  de 
ville,  par  les  Maire  et  Eschevins,  d'envoyer  vers  lesdils 
sieurs  du  Lude  et  de  Sauzay,  pour  leur  remontrer  l’im¬ 
possibilité  de  les  recevoir  en  celte  ville ,  pour  la  pénurie  des 
munitions  exigées  pour  leur  réception. 

CIV.  Ledit  jour,  sur  le  soir,  environ  huit  heures,  et 
lorsque  M.  delà  Carte  départissait  les  gardes  de  la  nuit, 
en  la  halle  de  celte  ville,  en  la  forme  et  manière  accoutu¬ 
mée,  en  le  saluant  et  faisant,  par  aucuns  de  cette  ville, 
escoupeterie ;  il  reçut  un  coup  d’arquebuse  aux  flancs, 
laquelle,  celui  qui  tira ,  pensoil  n’eslrc  chargée  que  de  poudre 
et  papier,  mais  la  douille  de  tout  demeurée  dedans ,  qui 
blessa  extrèmeraenl  ledit  sieur  de  la  Carte,  au  grand  deuil 
d’un  chacun. 

C\\  Vers  le  commencement  de  ce  mois,  M.  de  la  Noue, 
ayant  été  averti  de  la  mort  du  Roi ,  envoya  une  lettre  a 
M.  de  Biron,  de  laquelle  la  teneur  s'en  suit  :  «Monsieur, 
ayant  entendu  la  mort  du  Roi,  ü  y  a  huit  jours  advenus, 
j’ai  bien  voulu  envoyer  vers  vous  ,  pour  savoir  au  vrai 
l’état  de  la  France  maintenant.  Car  voyant  le  Roi  de  Polo¬ 
gne,  auquel  cette  couronne  appartient,  fort  éloigné  et  son 
retour  incertain ,  d'autre  coté  monseigneur  îe  Duc  prison¬ 
nier,  et  les  armes  quasi  levées  partout,  je  ne  sais  qui 
espérer,  sinon  une  merveilleuse  confusion.  Vous  suppliant , 
Monsieur,  nous  mander  qui  c’est  qui  nous  fait  la  guerre 
aujourd'hui  et  sous  quelle  autorité  vous  la  voulez  faire 
contre  nous,  pour  nous  résoudre  mieux  sur  certaines  choses 
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et  pour  ce  <iu'üii  nous  a  laxé  par  cidevatil ,  que  nous 
voulons  aUcHler  contre  cel  état ,  à  cette  heure  voulons 
nous  bien  nionlrer  le  contraire.  Car  tous  ceux  de  la  religion 
n'en  désirejit  que  la  conservation,  et  m'ont  prié  de  vous 
faire  entendre  qu’ils  gard^eronl  toujours  la  fidélilé  à  la 
couronne  de  j’rance,  qu’ils  lui  doivent,  comme  bons  et 
loyaux  François,  et  protestent  qu’ils  ne  sont  entrés  en 
cette  guerre  que  par  une  nécessité  extrême,  et  combien 
(]uc  le  succès  d’icelle  leur  ait  été  et  soit  favorable ,  néan¬ 
moins  tout  cela  ne  changera  aucunement  la  bonne  atTecLion 
qu’ils  ont  à  prochasser  une  bonne  paix  ,  laquelle  ils  cognoîs- 
sent  très-nécessaire  pour  sauver  et  rétablir  un  bon  ordre 
OH  ce  royaume.  Et  sur  ce ,  je  ferai  fui  pour  vous  présenter 
mes  irès-luimbles  recomniaudalions  à  votre  bonne  grâce, 
priant  Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  en  la  sienne.  A  la  Ro¬ 
chelle,  ce  O  de  juin  1574.  Votre  très-luimble  et  très-obéissant 
â  vous  faire  service,  (signé)  La  Noue. 

CVL  Le  4  de  ce  mois,  la  Uoine  mère  et  M.  d’Alençon, 
son  lils;  cl  le  onzième  de  ce  mois,  M,  de  Moiitpensier  écri¬ 
virent  à  M.  de  la  Noue  ,  chef  des  troupes  élevées ,  pour 
les  faire  cesser  cl  l’eu  priaient ,  lui  remontrant  le  prolit 
qui  eu  résulterait  et  au  contraire  le  dommage. 

CVII.  Le  14,  F  rançois  et  Pau! ,  nos  enfanls ,  qui  esLoient 
ci-devant  au  collège  do  celte  ville,  eu  pension,  s’eu  retour¬ 
nèrent  eéans ,  pour  le  désordre  étant  audit  collège. 


CVIII.  Le  mardi  15 ,  M.  de  la  l'rapinière  fut  à  Lusignan, 
où  il  remontra  à  ftlM.  de  Chouppes  et  de  la  Baronière, 
(|Li’aueuns  de  leur  garnison  alloieiit  ordinairemeiU  prés  celte 
ville,  et  pilloient  ceux  qu’ils  trouvoient  par  les  cliemins, 
qui  venoieiit  ici  pour  leurs  aiïaircs  et  au  marcliô.  El  les 
pria  faire  cesser  tels  exploits,  qui  nous  écrivirent  qu’ils  les 
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feroient  cesser ,  en  faisant  par  nous  le  seniblalile,  el  leur 
en  fîmes  promesses  par  lettres,  ce  tjui  fut  délibéré  en  la 
maison  de  \ille,  le  lendemain. 


CIX.  Le  mercredi  46,  entre  six  à  sept  licures  du  soir, 
20  ou  2o  clievaux  vinrent  jusqu’aux  murailles  de  celte  ville, 
et  près  la  Tour  Quarrée ,  sans  que  rescliaugiiclte ,  ni  autres, 
les  découvrit,  fors  uri  enfant  de  10  à  12  ans ,  étant  sur 
ladite  tour,  qui  cria  incessamment  allarrne,  et  fut  inconti¬ 
nent  un  chacun  à  son  quartier,  sur  la  muraille.  Ils  avoient, 
ledit  jour,  pris  un  nommé  Qua(]uctièrc  ,  (pie  nous  envoyons 
vers  M.  du  Lude,  auquel  ils  prirent  ses  [laquets  cl  ciiu} 
féales ,  et  rinlimidéreiil  fort ,  ils  prirent  aussi  le  eliirurgieu 
do  M.  du  Lude,  venu  en  celte  ville,  pour  voir  M.  de  la 
Carte,  notre  gouverneur,  qui  avoit  été  blessé  d'un  coup 
d’arquebuse ,  dimanche  dernier  ;  CO  chirurgien  en  s’en  re¬ 
tournant  à  Niort,  fut  aussi  dévalisé. 

ex.  Le  samedi  19,  entre  une  et  deux  heures  du  matin, 
il  y  eut  quelques  murailles  de  jardin  ,  vis-à-vis  l’endroit  où 
ceux  de  Lusignan  avoient  voulu  entrer,  qui  furent  ren¬ 
versées  jiar  l’orage.  It  y  eut  grand  tonnerre,  avec  gran¬ 
dissime  inondation ,  toute  la  nuit.  La  sentinelle ,  enleiidaiil 
tomber  ladite  muraille,  avertit  son  caporal,  et  on  lira 
quelques  coups,  qui  causèrent  une  allarme ,  pour  lacpielle 
chacun  se  mil  en  son  devoir ,  nonobstant  ledit  orage ,  éclairs 
et  tourbillons,  qui  conLinuèreiit  toute  la  nuit. 


CXI.  Le  jeudi  17,  ceux  de  Niort  sortirent  et  furent  à 
Damvix,  où  ils  tuèrent  environ  40  lÎLigucnols ,  et  prirent 
et  emmenèrent  prisonniers  18  à  20. 


CXII.  Le  20  ,  les  Huguenots  de  Lusignan  ,  furent 
jusques  prés  do  Champigny ,  où  étoient  les  gcutilshomines 
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de  l’arrière-ban,  où  ils  en  tuèrent  plusieurs  et  emmenèrent 
les  autres  prisonniers,  audit  Lusignan,  et  entr’autres  le 
sieur  do  Maurepas  et  le  sieur  de  Breuillae,  le  jeune.  Cette 
cscarinouclie  fui  environ  8  heures  du  malin. 


CXIII.  Juillet  1574.  Le  jeudi  M.  de  Cliouppes, 
accompagné  de  la  cornette  et  de  deux  compagnies  de  gens 
(le  pied,  vint  devant  celle  ville,  pour  la  surprendre.  Et, 
sur  les  5  heures  du  matin,  cl  l’orsqu'on  ouvrit  la  porte 
de  Chalon ,  se  présenlèrent  de  ses  soldats ,  habillés  en 
paysants  de  village ,  contrefaisant  l'état  de  charretiers,  avec 
chareltes,  les  antres  de  vignerons,  les  autres  cachés  en 
riiütellerie  du  cheval  blanc,  propeiisaiil  qu’iDContinant  que 
leurs  charetles  seroient  entrées  en  Ballouard  d’entrer  en 
icelni  et  y  tuer  ceux  de  ia  garde.  Mais  auparavant  le 
nommé  Pierre  David,  autrement  appelé  Maison-Blanche, 
entrant  l'épée  au  poing ,  au  dedans  de  ladite  hôtellerie,  y 
fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  par  lequel  fut  découverte 
ladite  conspiration ,  et  soudain  furent  les  portes  fermées 
et  nos  murailles  bordées  d'arquebusiers ,  qui  tirèrent  plu- 
sieur  coups  à  ceux  du  dehors  et  ceux  du  dehors  à  ceux  de 
dedans,  (^t  se  retira  ledit  de  Chouppea  et  ses  dites  troupes, 
à  la  Mütiic  Saintc-Ilèraye ,  où  i)  ftiî  tout  le  jour,  et  y  fut 
tué  deux  de  ses  soldats,  par  ceux  qui  étoient  au  ehateau 
dudit  lieu  de  la  Mothe ,  dont  il  eut  grand  regret.  Et  d’autant 
qu'en  cette  ville,  on  faisoil  plainte  contre  l’hole  de  ladite 
hôtellerie,  nommé  (laulhier,  pour  n’avoir  averti  ceux  d'ici 
du  nombre  de  soldais,  cachés  en  sa  maison,  et  que  l’on  en 
faisait  inquisition ,  ledit  sieur  de  Chonppes ,  qui  l’avoit  en 
ses  troupes,  manda  par  écrit  aux  Gouverneur,  Lieutenant, 
Procureur  du  Boi ,  et  à  moi ,  que  si  l’on  faisait  déplaisir 
audit  (Jauthier ,  qu'il  disait  innocent  de  ladite  conspiration 
et  aide ,  cl  à  autres  de  leur  religion ,  (juo  lui  et  ses  troupes 
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brûleroient  les  plus  belles  de  nos  maisons,  et  qu’ils  en 
auroicnt  bien  le  moyen. 

CXIY.  Le  vendredi  2,  fut  publié  en  celle  ville,  une  trêve, 
sur  la  suspension  d’armes,  jusqu'au  12, 

CXV.  Le  lundi  îî ,  du  Liide  nous  manda  qu'eussions 
à  fournir  de  immitioiis  à  la  compagnie  de  M.  de  la  Kous- 
sîère,  logé  à  la  Villedieu  du  pont  de  Vaux,  afin  qu’elle 
n’allàl  fourrager  sur  les  villages,  do  laquelle  élail  Capitaine 
M,  de  la  Bodinalière  (I),  cl,  parce  (pic  cela  nous  éloil  dur, 
envoyâmes  vers  mondit  sîeur  du  Lude,  à  Xiort,  pour  nous 
en  décharger,  et  d'autant  qu’il  n'éloit  audit  Niort,  mais  à 
Rairnbaiilt,  malade,  cl  que  MM.  de  la  Frezelière,  son 
Lieutenant ,  et  Parisière,  son  secrétaire,  ne  furent  d’avis 
qu’on  passât  outre,  ceux  qu’avions  envoyés  s’en  retournè¬ 
rent  ici,  sans  rien  faire,  et  fûmes  contraints  fournir  de 
munitions  de  chair  ,  de  vin  et  de  pain. 

CXVl,  Ledit  jour,  fut  entrepris  de  murer  la  grande 

brèche,  qui  éioit  au-devant  le  jardin  de  Sainte-Catherine, 

près  la  porte  Clialon ,  au  moyen  de  la  trêve  susdite  et  à 

cette  fiid,  fut  prise  grande  quantité  de  pierres  de  taille  aux 

Cordeliers,  et  en  faisant  les  fondements  ,  l'on  trouva  grande 

■ 

quantité  d’ardille  et  lieux  creux,  par  los(]ue!s  la  nuit  d’entre 
le  jeudi  et  vendredi  ensuivant,  toute  la  terre  dont  était 
remparée  ladite  brèche,  tomba  dans  les  fossés,  qui  nous 
donna  une  grande  crainte  ;  nous  mîmes  après  bien  des 
hommes  à  curer  ladite  terre,  et  faire  ladite  muraille. 

CXVII.  L  e  lundi  12,  nous  sçûmes  que  les  Huguenots  qui 
êtoieiil  à  Lusignan  ,  étoieiit  en  querelle  et  [division ,  même 


(1)  Bodinalière  et  Brebaudet  frères ,  élaîent  des  environs  de  Fon- 
(enay-le-Comte ,  el  de  la  maison  d’Appelvoisin. 
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qu'ils  s’élüieiil  balliis  el  qu’il  y  en  avoît  eu  de  tués,  et  que 
le  sieur  de  Foucault  y  avoit  été  blessé  (1). 


CXMil.  Ledit  jour,  nous  entendîmes  que  M,  de  Mon- 
pensicr  sc  mettoil  eu  campagne ,  et  que  les  troupes  de  M. 
do  Matignon,  dcscondoicnl  cl  éloienl  à  Angers,  <]ui  faisoit 
penser  que  la  trêve  ne  se  continnoîl,  laquelle  finîssoit  ledit 
jour. 


LXIX.  Le  mercredi  14  juillet,  ou  quelques  jours  aupa¬ 
ravant,  les  eslus  de  celte  ville  rceiircnt  de  M,  de  Moupensier, 
Lieutenant  gétn'ïral  jionr  le  lîoi,  en  ce  pays  ,  une  commission 
pour  lever,  sur  les  j)aroisscs  de  leur  tablier,  ressort  et 
élection  ,  25  chevaux  pour  aider  à  la  coiuluife  de  18  canons 
el  O  pionniers,  défrayés  aux  dépctis  desdilcs  paroisses. 

(IXX.  La  nuit  d'entre  le  vendredi  cl  le  samedi ,  IG  el  17, 
il  y  eut  (] uniques  soldats  liugucnols  qui  se  logèrent  aux 
faubourgs  de  cette  ville,  où,  sur  les  Ô  ou  4  heures  du  matin, 
ils  tlomiérenl  une  alarme  et  tirèrent,  mais  ils  furent  tirés, 
et  s  on  retournèrent ,  et  n’y  eut  grande  émotion. 

exXL  Le  dimancliü  18,  quelques  gentilsbomme,  ac¬ 
compagnés  de  soldats,  furent  le  matin ,  de  nuit,  jusqu’au 
nombre  de  15  ou  IG  ,  à  la  Motlic  Sainle-Iléraye ,  où  étant 
cachés  en  une  maison,  tuèrent  à  coup  d'arquebuse,  trois 
<lc  ceiixujui  gardaient  le  château,  dont  luu_; était  fils  du 
.lusio  de  la  Mothe ,  raiilro  iieuvcu  du  Prieur  d’Isa rnay  * 

\  J 

l'autre  nommé  Kougier  des  Rivières  ,  et  en  blessèrent 
plusieurs. 

eXXIL  La  mùL  d'entre  le  dimanche  cl  le  lundi  4  8  et 
lît,  10  à  12  arquebusiers  passéretil  sur  le  minuit,  près 


(I)  .loîirhim  llnrÙHiillo ,  Scigncin’ (le  F oiiraiiit. 
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les  murailles  de  cette  ville  où  ils  nous  donnèrent  Palarme  , 
cl  fut  tiré  contre  eux  ,  par  nos  gardes ,  et  par  eux ,  contre 
nos  gardes. 

CXXni.  En  ce-tempsj  n’eloit  question  que  de  brigandrie. 
de  manière  que  personne  ne  s’osoil  mettre  en  chemin. 

CXXIV.  Le  jeudi  22  »  fêle  delà  ^îadelaîiie,  les  Hugue¬ 
nots  et  ceux  de  leur  parti,  entrèrent  par  escalade  eu  cette 
ville ,  entre  2  et  S  heures  du  malin  ,  et  tuèrent,  de  ceux  de 
dedans,  eulr’autres  le  Gouverneur,  tils  de  Gabriel  Thibault , 
écuyer,  sieur  de  la  Carte;  un  Heligieux  de  l’Abbaye;  un 
Cordelier  qnî  avait  pris  l'habit  de  soldat,  se  mcUarit  eu 
défense,  lecjuel  avoil  coutume  de  prêcher;  un  antre  vieux 
Cordelier  qui  avoît  pris  les  armes;  Mery  DurivauU ,  sergent 
royal;  Jacques  lîonuifet,  marchand,  homnse  de  bonne 
réputation;  un  nommé  Frotilloii;  un  Loudnnois,  qui  avoit 
épousé  une  fille  de  celle  ville ,  et  blessé  plusieurs  autres. 
Ils  prirent  plusieurs  prisonniers ,  et  tous  les  chevaux;  Ju¬ 
ments,  mules  et  mulets  ([u’üs  trouvèrent  en  celle  ville,  et 
autres  clTelsr^Il  fut  ordonné  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
seroil  apporté,  pour  des  deniers  qui  proviendraient  de  leur 
vente,  être  mis  au  butin,  et  distribué  scion  qu’ils  avisc- 
roîent.  Je  fus  prisonnier  deux  heures,  çutre  les  mains  d'un 
nommé  La  Cause,  soldat,  hors  ma  maison.  Les  Lieutenant, 
Procureur  du  Itoi ,  Sauziércs  médecin,  IVI®  François  (le 
Vieillechèsc  et  son  fils,  Charles  de  Xyort,  Ilrnslon  l’aîné, 
trois  ou  quatre  lieligleux  de  l’Abbaye  de  celle  ville,  et 
plusieurs  antres,  furent  constitués  prisonniers.  J’eus,  pour 
hôte  ,  le  Capitaine  Laurière,  qui  s’en  alla  avec  ses  soldats  à 
Lnsignau ,  le  samedi  suivant,  24.  Et  au  lieu  de  lui,  j’eus 
pour  Ilote  les  sieurs  de  la  Laronnière  et  des  ïetîz ,  lequel 
des  leilz,  homme  docte  et  éloquent,  nous  proposa  cstiils 
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jour  et  lendemain ,  en  présence  de  M.  de  Saint-Gelais  et 
de  la  Noblesse,  la  douleur  dudit  sieur  de  Sainl-Gelaîs,  en 
notre  endroit,  qui  n’auroit  voulu  permettre  aucune  cru^ 
aillé  être  commise,  ni  user  de  la  rigueur  permise  à  la  prise 
de  ladite  ville.  Et  pour  reconnaissance  de  ce,  pouvons  et 
devons  user  de  libéralité  honnête ,  ce  que  nous  fîmes  de  la 
somme  de  1,t>00  livres  et  trente  pipes  de  vin  ,  pour  conduire 
à  Lusignan,  qui  nous  coulèrent  7£i0  livres,  dont  je  payai 
]>our  ma  part  20  livres,  et  pour  Anne  F.e  Pdchc,  ma  sœur, 
sous.  Ils  firent  inquisition  et  visitation  des  armes ,  qui 
étoîenl  és  maisons  de  cette  ville. 


CXX\'.  Lesdils  soldats ,  qui  éloîent  à  la  prise  de  celle 
ville,  curent  chacun  d’eux  12  livres,  et  au  lieu  de  ceux  de 
M.  de  Laurière,  vinrent  ceux  de  Aî.  de  la  lîougonnière. 


CXXV'I.  Le  lundi  26  ,  le  capitaine  Brave,  natif  de  Niort, 
tua  un  sien  soldai,  natif  de  Fontenay,  nommé  (iaboury, 
au  moyen  de  ce  qu’il  ne  vouloit  ou  refusoil  faire  la  garde 
la  nuit  suivante ,  et  de  ce  qu’il  mit  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée,  en  façon  de  le  vouloir  tuer. 

CXXVll.  Le  inercred i  28 ,  1\L  de  Pontivy  etdeFronte- 

nay  (1)  vint  loger  céans,  lequel  est  do  la  maison  de  Rohan. 

Il  commaiidoit  ici  à  toute  rarmôc.  Il  me  bailla  sauve-garde, 

>■ 

et  retint  ma  maison  pour  lui ,  tant  présent  qu’absent ,  pour 
la  sauver  des  gendarmes. 

CXXV’flL  Le  jeudi  29 ,  je  payai  de  mes  deniers  à  Jac¬ 
ques  Servant  et  à  Etienne  Vallée ,  la  somme  de  20  livres , 
pour  damoiselle  Renée  de  Viron ,  pour  son  taux  de  la  somme 
(le  2,2o0  livres,  ordonnée  être  payée  par  ceux  de  celte  ville, 
par  MM.  de  la  religion. 


(1)  René  de  Rohan  ,  sire  de  Frontenay. 


187 


JOURNAL  DE  IIICIIEI.  LE  UJtJlE,  —  (1574]. 


CXXIX.  Ledit  jour  29  ,  M.  de  Fronteiiay  partit  de  céans  , 
après  souper,  entre  six  à  sept •lieuiTs,  et  s'eu  alla  à  Lusi¬ 
gnan.  11  fut  avisé  par  eux ,  (lu’il  dcnicurcroil  pour  la  défense 
dudit  lieu,  et  que  M  de  la  Noue  denseureroil  à  Fontenay, 
pour  la  défense  dudit  Fontenay.  II  fut  délibéré  ,  audit  Lusi¬ 
gnan,  d'abattre  partie  des  faubourgs ,  pour  le  doute  qu’on 
avoit  que  rariiiée  du  lîoî  se  campât  au-devant.  L’on  avoit  été 
averti  «pte  ceux  de  Niort  auroient  reçu  lettKS  du  jiroviseur 
des  vivres  de  ladite  année,  faites  â  Saumur,  le  24  de  cc 
mois ,  comme  [)areillemeut  en  avoit  été  dépêché  pour  cette 
ville,  pour  faire  provision  de  farines,  pour  que  ladite  armée 
s*en  venoil  de  par  deçà. 


eXXX,  Le  vendredi  30  ,  nous  écrivîmes ,  le  Lieute¬ 
nant  et  mot ,  une  lettre  à  M.  du  Lude,  par  le  fils  aîné  de 
M.  de  la  Brelîére,  j>ar  laquelle  lui  mandions  que  s'il  lui 
piaisoit  quitter  M.  de  la  Noue  et  M.  de  Granry,  de  la  pro¬ 
messe  qu’ils  lui  avoicnt  faite  de  lui  représenter  ledit  sieur 
de  Granry  ,  ceux  qtii  ont  pris  cette  ville  nous  mcltroicnt  et 
tous  autres  de  celte  ville,  en  pleine  liberté,  jusiju’à  nous 
rendre  aux  portes  de  Poitiers,  ou  ailleurs,  où  bon  nous 
sembteroîtj^en  toute  sûreté.  Il  nous  fit  réponse  dudit  jour, 
par  laquelle  il  nous  mandoit  que  notre  demande  étoit  de 

tout  fiors  sa  puissance,  cl  que  ne  le  pouvoit  promettre.  Il 

■ 

croit  qu’elle  ne  sera  cause  qu’il  nous  soit  fait ,  ni  à  mit  autre 
habilaiil  de  celle  ville,  mauvais  traitement  par  ceux,  en  la 
puissance  desquels,  par  un  grand  malheur,  nous  sommes 
tombés,  et  qu'il  en  est  infinimeiit  inarry. 

CXXXI,  Le  samedi  31 ,  M®  François  de  Veillechèse  et 
son  fils  qui,  depuis  la  prise  de  celle  ville,  avoicnt  été 
prisonniers  jusqu’au  jour  d’hier,  partirent  de  cette  ville 
avec  passeport ,  ayant  pour  leur  guide  !e  capitaine  Paillcrte, 
le  grand  André  Morin  et  autres. 
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CXXXH*  Le  jour  d'auparavant,  RI®  Charles  de  Nyort 
fui  emmené  par  le  Lieutenant  de  Poitou  ,  dont  il  avoit  été 
serviteur  domestique  (1). 

CXXXIII.  Et  ledit  jour,  RI®  Paul  Palustre,  eslii  et  en- 
questeur  en  celte  ville,  qui  aussi  avoit  été  constitué  pri- 
soimier,  s’évada,  et  s'en  alla  de  son  pied,  à  Niort,  dont 
lesdils  sieurs  de  Fronlenay,  de  Saint-Gelais  et  autres,  furent 
fort  mal  contents ,  et  lui  firent  écrire  par  sa  femme  qu’il 
s’en  retournât,  ce  qu’il  ne  voulut  faire. 

CXXXIV.  Août  1574.  Le  dimanche  1®^^  M.  de  Saint- 
Gelais  et  autres,  qui  tenoient  cette  ville,  commencèrent 
à  la  fortifier,  rompre  toutes  les  murailles  des  jardins  qui 
étoient  au-devant  d’icellcs ,  par  lesquelles  on  se  put  musser , 
faire  trancher  et  abattre  l’église  de  Saint-Martin,  étant  hors 
et  au-devant  l’iine  des  portes  de  cette  ville,  appelée  la  porte 
Saint-Martin ,  et  pour  ce  faire,  avoienl  2  ou  300  paysants, 
qui  y  hesognoienl  fort  volontairement. 

CXXXV.  Le  lundi  2 ,  ceux  de  cette  ville  furent  à  l'aguet, 
dés  le  matin,  au  moyen  de  ce  que,  la  nuit  passée,  il  leur 
vint  avertissement  qu'à  Chauray  et  à  François  ,*  il  y  avoit 
des  échelles  préparées  par  ceux  de  Niort,  et  l’on  fit,  toute  la 
nuit ,  bonne  garde  et  ronde ,  sans  feu ,  ni  lanternes. 

CXXXVL  La  nuit  d’entre  le  lundi  et  le  mardi,  2  et  3, 
et  sur  le  miiiuil,  l’on  me  vint  avertir  qu’aucuns  capitaines 
Huguenots  déübéroient  me  prendre  prisonnier,  au  moyen 
de  quoi ,  et  sur  l’heure  ,  me  retirai  en  la  maison  de  Morin , 
mon  voisin.  Et,  ledit  jour  mardi,  il  y  eut  fâcherie  entre 

(1)  Il  ne  tant  i*as  preiulrc  cette  expression,  dans  le  sens  qu'elle  a 
aiijonririiiii. 
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lcdil  sieur  de  Saint- Gelais  et  le  capilaiiie  Le  lîravc ,  au 
moyen,  de  ce  que  ledit  sieur  de  Saint-Geiais,  ne  voutoil 
permettre  rentreprise.  Et  au  inoycn.de  cc  ,  je  sortis  de  celte 
ville  secrèteincni ,  et  fus  couclier  à  la  Cliagnce,  où  le  capi¬ 
taine  raillerie  m'accompagna,  et  y  fut  tiicn  reçu.  Et  le 
même  jour,  ledit  capilaîjje  Brave  prit  le  cheval  du  Lieute¬ 
nant  de  cette  ville;  il  emmena  prisonnier  Touchun  ,  mar¬ 
chand  pâtissier ,  et  faillit,  ledit  Brave  ou  son  Lîenlenant, 
prendre  prisonnier  ledit  Lieutenant  de  celte. ville,  cl  s'ellor- 
cèrent  rompre  scs  portes. 


CXXXVII.  Le  jeudi  5,  tes  Huguenots  laissèrent  la  ville 
de  Saint-Maixent ,  et  l’un  d'iceux  prit  [)risonniers  le  médeciji 
Sauzières  et  André  Boisceau  ,  combien  qu’ils  eussent  passe¬ 
ports,  et  que  ledit  Sauzières  eut  été  pillé  de  SOO  livres  à  la 
prise  de  ladile  ville,  et  d’autant  que  lesdils  Huguenots 
étûient  en  délibération  de  lauçonner  idusienrs  de  cette  ville, 
hommes  et  femmes  sortirent,  et  s’en  allèrent  ailleurs. 


CXXXVllL  Le  jour  de  mercredi,  quelques  soldats  en¬ 
trèrent  en  la  maison  de  Vilaine,  où  ils  prirent  tous  les 
meubles  qu’ils  trouvèrent  dedans.  On  yavoit  pris  les  armes, 
pour  les  Huguenots. 


CXXXIX.  Le  vendredi  G  ,  et  de  grand  matin  ,  W,  de  la 
Roussîère,  M.  de  Beaulieu  et  autres  capitaines,  arrivèrent 
en  cette  ville,  où  revinrent  40  à  50  jeunes  Iiommes 
d’icelle,  qui  s’ètoient  retirés  à  Niort. 

CXL.  Le  dimanche  8,  je  partis  de  la  Chagnèc,  après 
dîner,  et  fus  à  Bougonin  ,  où  je  demeurai  jusqu’au  diniauchc 
suivant,  d’où  je  partis  à  l’après  dîiiée,  et  m’cii  vins  en  celle 
ville,  avec M.  de  la  lîoussièrc  et  autres. 


CXLI.  Le  lundi  ÎG ,  nous  reçûmes  lettres  tic  de  Mont- 


\ 
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peiisier ,  étant  à  Voiiillé ,  datées  du  15  de  ce  mois  »  pour  se 
saisir  et  Taire  magasins  de  tons  bleds  et  vins,  étant  en  celle 
ville ,  et  faire  dudit  bled  farîtîe,  avec  le  commissaire  qii’tl 
lions  envoyoit ,  et  faire  cuire  du  pain,  dont  les  deux  tiers 
soient  froment,  et  le  tiers  seigle  (1),  et  conserver  le  viji 
ci-devant  inventorié,  pour  s'en  servir,  quand  il  sera  mandé, 
cl  dont  serons  resironsables  en  nos  privés  noms ,  et  tenir 
prêts  eu  cette  ville,  70  charrois ,  tant  à  bœufs  qu’à  mules, 
et  quebpies  chevaux  de  bat,  jiour  porter  ladite  niuiiilioti 
dedans  trois  jours ,  et  du  tout  faire  procès-verbal. 

CXLII.  Ledit  jour ,  nous  sçumes  tiue  les  compagnies  du 
royaume  de  Pologne,  du  Prince  de  Coudé,  le  sieur  de 
.Monlsoreau  et  ses  gens,  le  sieur  des  Iloches-Barîteaux  et  ses 
gens ,  te  sieur  du  Landreau  (i)  et  sés  gens,  et  leurs  compa¬ 
gnies  ,  jusqu’à  800  ou  1 ,000  chevaux ,  avoienl  environné  la 
ville  de  Fonlenay-le-Conite ,  et  qu'ils  avoienl  défait  trois 
comjiagnies  de  gens  de  pied  des  Huguenots ,  «pii  vouloient 
entrer  en  ladite  ville,  et  qu’il  ne  s'en  éloit  échappé  que 
trois  ,  (|ui  s’étüient  sauvés  audit  Fontenay. 

CXI.III.  Le  mardi  malin  17,  M.  de  la  Poussière,  accom¬ 
pagné  do  quelques  gentilshommes,  fut  d’ici  à  Sanxay,  où 
éloit  M.  le  Duc  de  Montpeiisier ,  et  en  fut  de  retour  entre 
deux  et  trois  heures  de  relevée,  il  lendoit  à  empêcher  que 
les  troupes  ne  passassent  par  ce  pays. 

CXf.IVL  Le  même  jour  17 ,  l’assesseur  Chabot,  do  Niort, 
l’eslu  CliasLcati ,  de  l'onlenay,  et  le  sieur  Marie,  commis¬ 
saire  des  vivres,  allant  au  camp,  passèrent  par  ici,  où  fut 

(II)  Ce  mélange  d'un  tiers  seigle  cl  de  demc  tiers  IVotnenl, 
forriic  (lu  mêlcil. 

(2)  Clrarlcs  Rouauii  tlti  T.andrc<ii!. 
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accordé  que,  en  faisant  cesser  les  pillerics  des  soldats,  on 
défrayeroit  î’armée  du  Roi ,  tant  par  ceux  de  ce  pays  (pj’An- 
goumois ,  Saintonge,  Ami is  et  pays  adjacents.  El  partirent 
ledit  jour,  Icsdits  assesseur,  cslij  et  Marie  avec  eux,  pour 
cette  ville,  M*  Pierre  Biard  et  Jacques  Le  Riclie,  (îsUis,  et 
furent  couclier  à  Sanxay ,  où  éloit  ledit  sieur  de  Monlpen- 
sier  et  son  camp,  lequel  trouva  lotir  oifre  fort  bonne,  et 
l’eut  agréable,  el!!s’en  retournèrent  ici  le  lendemain. 

CXLV',  La  nuit  d’entre  le  mardi  et  mercredi ,  il  et  18 , 
aucuns  de  ladite  armée  de  mondit  sieur  le  Duc ,  jusqu’au 
nombre  de  1,500  hommes ,  furent  dudit  Sanxay  à  Lusignan , 
pensant  y  entrer ,  ce  que  firent  aucuns,  mais  l’entrcfirise 
fut  découverte ,  et  s’en  retournèrent  audit  Sanxay,  et  per¬ 
dirent  de  leurs  gens,  et  en  eut  de  blessés  beaucoup,  et  en 
grand  nombre.- 

CXLVI.  Le  jeudi  19  ,  M,  de  Monlpensicr  sc  campa  à  la 
Molhe  Sainle-Iléraye,  ou  il  lit  mener  et  conduire  onze 
canons  de  batterie.  Ses  troupes  éloient  audit  lieu,  à  Exouduii, 
Goux,  Bagnaux,  Celles,  et  lieux  circonvoisins,  jusqu’à 
Nantheuil ,  et  près  Melle.  Et  fit  conduire,  le  iendemain  ,  six 
canons  à  Melle,  qu’il  fil,  dès  ledit  jour,  battre  desdils  canons, 
et  encore  le  samedi  suivant  21  ,  jusqu'à  huit  lieures  du 
malin ,  qu’elle  fut  prise, 

CXLVIL  Ledit  jour,  jeudi  19,  il  entra  au  châleau  cl 
maison  de  la  Villedieu,  jilusieurs  soldats  de  rannéc  de  M. 
de  Monlpensier  ,  qui  y  prirent  plusieurs  liugiieiiüls ,  qui  s’y 
éloient  retirés,  M®*  Jacques  et  Philippe  Clialmot  frères, 
Vallée  de  cette  ville,  et  plusieurs  autres,  et  se  saisirent  de 
Ions  les  biens  qu’ils  trouvèrent  audit  château,  en  faveur 
desquels  Chalmol  nous  attestâmes  qu'ils  n’avoieut  pas  pris 
les  armes,  pour  ceux  de  la  religion  prétendue. 
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CXLV'III.  Le  samedi  21 ,  M.  de  la  Hunaiidaie,  accom- 
[)ag[ié  de  0  à  700  chevaux,  passa  au-devaiil  des  murailles 
<ie  la  porte  Chalon  de  ceùé  ville,  entre  huit  à  neuf  heures 
(lu  soif ,  et  fut  loger  à  Azay  et  ès  environs. 

(jXLIX.  I.edit  jour  21  ,  les  Catholicpies  qui,  le  malin, 
avoierjt  pris  la  ville  de  Melle .  s’eiii parèrent ,  le  soir  ,  du  chà~ 
leau  dudit  lieu,  ils  tuèrent  ceux^  (jui  êtüieiiL  dedans  el, 
quant  à  ceux  (jiil  furent  pris  prisonniers,  furent  pendus  et 
èlrajiglês ,  entr'autres  le  Capitaine  'l’oiimecoupe ,  qui  coni- 
tnaridoil  audit  lieu ,  et  n’en  échappa  que  le  Capitaine 
Arnaull,  auijuel  fut  faite  grâce,  [lour  avoir  sativé  le  sieur 
(le  Tieuuüeu  ,  quchrtiü  fois. 


CL.  Le  dimanche  22.,  il  fut  bruit  que  Langorant  venoit 
au  secours  des  Huguenots,  avec  1,500  chevaux  el  (|iieh]ues 
com(>agnies  de  gens  de  pied. 


CLL  f>e  même  jour,  nous  envoyâmes  vers  M.  le  Duc, 
à  la  Motlie ,  où  il  êloit  de  retour  de  .Melle,  MM.  Peing, 


lîiard  ,  (îerhier  le  l’ils ,  et  quohpies  autres,  pour  lui  remon¬ 
trer  l’incommodité  du  passage  par  cy  ;  Icstjucls  y  employè¬ 
rent  M.  do  l’nygaillard  et  M.  doTouverac,  qui  y  firent  leur 
devoir,  bien  inarrys  de  ce  ([u’on  avoil  diverti  l’armée  de 


prendre  dudit  Melle  le  bon  chemin  ,  pour  tirer  à  Fontenay, 
et  que  c’éloil  une  journée  [)erdue  pour  l’armée,  el  ils  don- 
nèrerit  le  hlasme  à  ceux  qui  avoient  conseillé  passer  par  cy. 


tlLIL  Le  luinli  25,  M.  de  Montpeireier  passa  par  devant 
cette  ville,  avec  son  armée,  où  y  avoil  bien  20,000  per¬ 
sonnes,  compris  le  bagage.  Le  .Maire  et  aucuns  Eelievins 
celte  ville,  el  moi,  fûmes  au-devant  de  lui,  où  le  remer- 
ciîunes  de  ce  qu’il  permetloit  qu’il  ne  fut  entré  en  icelle. 
Nous  le  conduisîmes  jusqu’à  lïoisragoii ,  par  son  cominan- 
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dement,  où  lui  préseiitâmos  des  fruits,  dont  il  fut  aise, 
et  nous  fit  injonction  do  faire  vuider  les  Huguenots  de  notre 
ville. 

CLIII.  Le  mardi  24,  je  reçus  lettres  de  M.  l'argentier 
de  M.  de  Cliavigny ,  Lieutenant-Général  de  M.  le  Duc  de 
Wonlpensier ,  pour  faire  remplir  12  bouteilles  de  vin ,  pour 
ledit  sieur  de  Chavigny ,  ce  que  je  fis ,  contenant  26  pintes , 
prises  chez  Thiphan  Giret,  à  4  sous  la  pinte. 

CLIV\  Ledit  jour,  M,  le  Duc  de  Montpensier  fit  faire 
montre  en  sa  présence,  à  son  armée,  près  Boisragoii. 

CLV.  Ledit  jour,  un  jeune  soldat  mourut  soudain  en  la 
rue  Chalon,  en  mangeant  une  poire.  Le  jour  auparavant, 
ainsi  que  l’armée  passoît,  fut  tiré  par  aucun  d'icelle,  en 
une  canonîère  de  nos  murailles,  où  un  jeune  homme  regar- 
doit,  qui  fut  tué.  Aucuns  de  ladite  armée,  mêmement  te 
bagage,  injurioit  fort  celle  ville,  et  ceux  qui  de  dessus  les 
murailles  les  voyoient  passer,  et  usoient  de  paroles  vilaines, 
parce  qu’ils  n’y  enlroient  pas,  et  que  les  portes  leur  ctoient 
fermées,  et  disoient  bien  qu'on  les  avoient  bien  ouvertes 
pour  les  Huguenots. 

CLVL  Le  mercredi  23,  le  rendez-vous  de  l’armée  de 
M.  le  Duc  de  Montpensier  fut  en  la  plaine  de  Saint-Gcîais, 
pour  illec  ordonner  ce  qui  étoit  à  faire. 

CLVII,  Ledit  jour,  la  compagnie  de  M.  de  Chavigny 
entra  en  cette  ville ,  pour  y  tenir  garnison ,  avec  celle  du 
sieur  de  la  Pierrière,  qui  y  étoit  auparavant,  qui  sont 
deux  gentiishoinmes  vertueux  et  sages. 

CLVIIÏ.  Le  vendredi  27 ,  lesdils  sieurs  de  Chavigny  et 
de  la  Pierrière  partirent  de  ccUe  ville ,  et  avec  eux ,  quatre 
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Esche\iiis,  pour  aller  à  Niort,  vers  M.  du  Lude,  aün  de 
communiquer  avec  lui  sur  la  nourriture  et  logis  des  soldais 
et  leurs  compagnies.  Et  parce  que  l'on  a  aperçu  six  ou  sept 
vingls  clicvaux ,  de  ceux  de  Lusignan,  qui  baüaient  Tes- 
Irade  près  celle  ville ,  sont  sorlis  environ  80  à  100  chevaux, 
de  celle  ville ,  |)Our  aller  au-devant  lesdits  Capitaines  et 
Eschevins,  retournant  de  Niort. 

CLIX,  Ledit  jour,  l’on  m’instruit  de  Poitiers,  que  le 
Roy  esloil  à  Lyon.  D’ailleurs,  j'aî  sçii  qu'il  a  esté  honora¬ 
blement  et  en  grande  magnilicence  reçu  par  les  Vénitiens, 
en  toutes  leurs  terres  cl  à  leurs  dépens ,  cl  qu’il  en  éloit 
parti  pour  s’en  venir  et  passer  à  Forrare ,  le  jour  de 
juillet  dernier. 

CLX.  Ledit  jour ,  le  capitaine  Paillcrie  (J  ) ,  nommé  Guil¬ 
laume  Pelletier,  natif  de  cette  ville,  fut  tué,  prés  Marans. 
Il  étoit  de  hoir  naturel,  et  fut  regrellé,  même  de  ceux  de 
rannéc  du  Roi ,  auquel  lieu  de  Marans  il  n’y  a  eu  résistance. 

CLXI.  Le  dimanche  29 ,  l’armée  du  Roi  commença  à 
environner  la  ville  de  Fontenay ,  pour  l’assiéger,  et  passa 
M.  le  Duc  à  Niort,  et  de  là  fut  à  Beuet. 


CLXII.  Le  lundi  30 ,  fut  avisé  qu’exempts  et  non  exempts 
de  cette  ville,  auroient  dos  soldats  logés  en  leurs  maisons, 
et  j’cii  eus  deux  dans  la  mienne ,  an  moyen  de  ce  que  te 
commun  peuple  crioit,  et  faisoil  plainte  d’étre  surcliargé. 

CLXIII.  Le  mardi  31  ,  l’on  ouil  îc  canon  ,  l’on  disoit  qu’il 
donnoit  à  Fontenay ,  ce  qui  n’étoit. 

(I)  n  est  souvent  question,  dans  les  guerres  de  la  religion ,  du 
f.ajiitaînc  raîttorie. 
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CLXIV.  Septemijre  1574.  La  nuit  du  31  août  au  1" 
septembre,  les  Huguenots  faillirent  à  prendre  la  ville 
de  Melle. 

CLXV.  Le  jeudi  2 ,  sire  André  Boiceau ,  marchand  de 
cette  ville,  y  arriva  de  Lusignan ,  où  les  Huguenots  l’avoient 
mené  prisonnier  et  tenu  en  grande  misère  et  crainte,  ainsi 
qu’il  nous  rapporta.  Et  nous  dit  que  l’on  y  faisoit  payer 
rançon,  jusqu'à  1,000  livres  tournois,  et  qu’il  lui  en  cous- 
toit  800  livres  et  davantage. 

CLXVL  Le  samedi  4 ,  nous  reçûmes ,  comme  olTîclers  du 
Boi  et  de  la  justice,  commission  de  M.  du  Lude,  pour 
prendre  et  recueillir  tous  les  fruits  des  Huguenots  qui  por¬ 
tent  les  armes  contre  sa  majesté ,  et  les  faire  conserver  en 
lieu,  et  par  personnes  assurées,  dot>t  elles  seront  respon¬ 
sables.  Auquel  sieur  nous  écrivîmes  le  lendemain  ,  que  M. 
de  Monlpensier ,  Lieutenant-Général  du  Roi  en  cette  armée , 
avoit  auparavant  commis,  pour  ce  faire,  le  nommé  Bonjeu , 
qui  exerçoit  sa  commission,  et  déjà  avoit  levé  plusieurs 
fruits  des  Huguenots  ;  lequel  nous  manda  par  sa  lettre  du 
7  de  ce  mois ,  que  sa  commission  n'excluoit  point  resécution 
de  celle  dudit  Bonjeu,  et  que  l’une  et  l’autre  ne  tendoient 
qu’à  une  même  fin  ,  et  que  nous  ayons  à  ce  bien  y  mettre 
ordre,  pour  lesdils  fruits  de  notre  ressort,  auxdits  rebelles 
appartenant,  en  quelques  lieux  qu’ils  soient ,  mis  en  un  ma¬ 
gasin,  pour  être  employés  au  service  du  Roi  et  subvention 
de  son  armée. 

CLXVÏI.  Le  mardi  7 ,  ceux  de  Fontenay  firent  une  saillie 
sur  ceux  du  camp,  et  en  fut  tué,  d’un  côté  et  d'autre, 
savoir  est  cinq  du  côté  du  camp,  et  quatre  de  ceux  de 
Fontenav. 

ta 
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CLXVIIl.  Le  jeudi  9^  le  Capitaine  de  Plats,  qui  com¬ 
mande  sur  l'artillerie  du  lîoi ,  venant  de  Lusignan ,  me  dit 
que  le  Uoi  éloit  arrivé  à  Lyon,  il  y  eut  mercredi  dernier  8 
jours,  jour  de  ce  mois,  avec  les  Ducs  de  Ferrare,  de 

Savoie  et  de  Mautouc;  ledit  Capitaine  n’est  en  pleine  liberté. 

« 

CLXIX.  Le  vendredi  10,  le  Capitaine  la  Pierrière  fit 
montre  de  sa  compagnie  ,  en  cette  ville ,  où  il  avolt  environ 
140  arquebusiers,  qui  tous  ne  la  firent.  Et  partit  de  cette 
ville,  avec  sa  compagnie ,  le  lundi  suivant,  et  demeura  des 
siens  quelques  restes,  en  celle  ville,  et  fut  payée  de 
scs  étals. 

CLXX.  En  ce  temps ,  l'on  vendott  quatre  sous  la  pinte 
de  vin  ,  pour  en  être  celte  ville  dénuée,  tatù  au  moyen  de 
ce  que  les  Huguenots  y  avoieiil  pris  et  emporté,  que  ceux 
du  camp  du  Roi ,  et  le  dégât  qui  en  avoit  été  fait. 

CLXXI.  Le  dimanche  12 ,  la  garnison  de  Nnaillé,  près 
la  Rochelle ,  fut  attaquée  par  les  Rochellols, 

CLXXIL  Le  mardi  14,  le  médecin  appelé  de  I^lédicîs, 
allant  pour  visiter  madame  de  la  Sauvagére,  fut  pris  par 
des  soldats ,  qui  se  disoient  de  Lusignan  ,  et  étoit  avec  lui 
le  serviteur  de  M.  de  la  Sauvagére,  auxquels  ils  ôtèrent 
leurs  chevaux,  et  les  menèrent  à  Boisgrollier,  d’où  la  nuit 
ledit  médecin  s’évada ,  et  s’en  rclourna  en  cette  ville ,  y 
ayant  perdu  son  manteau  ,  épée  et  bottes ,  et  demeura  ledit 
serviteur  et  les  deux  chevaux. 

CLXXIII.  Le  mercredi  15  et  le  jeudi  16,  le  canon  lira 
furieusement  à  Fontenay,  et  on  disoil  que  l'on  alloit  tenter 
de  l’avoir  par  assaut ,  par  mines  et  par  escalade ,  ce  que  l’on 
fit  fort,  quant  à  la  mine,  qui  fut  éventée,  et  après  avoir 
furieusement  battu  tant  de  jour  que  de  nuit,  cl  que  ceux 
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de  dedans  eussent  requis  miséricorde  à  M.  de  Montpeusier , 
il  fut  dit,  sur  les  deux  heures  de  relevée  du  jeudi ,  ([tiarit 
aux  gentilshommes  et  ceux  du  dedans,  qu’ils  sortiraient 
avec  leurs  épées  et  dagues,  sur  un  petit  cheval,  et  que, 
quant  aux  autres,  ils  sortiroient  sans  armes,  la  verge  blan¬ 
che  au  poing ,  et  leurs  vies  sauves ,  ce  qui  se  devait  faire 
le  lendemain,  et  exécuter  au  grand  regret  des  soldats  du 
camp  du  Uoi ,  qui  ne  teiidoient  qu'à  prendre  la  ville  d’assaut; 
auquel  jour  du  lendemain,  les  soldats  du  dedans  mal  con¬ 
tents  de  telle  composition ,  dirent  qu’ils  ne  la  vouloient,et 
qu'ils  enleiidoient  sortir  avec  leurs  armes ,  pour  laquelle 
déclaration  les  soldats  dudit  camp  gagnèrent  le  château 
dudit  Fontenay ,  et  y  ayant  cru  ville  gagnée,  tout  entra 
dedans  la  ville ,  où  ils  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qu’ils  y 
trouvèrent.  Il  y  avoit  beaucoup  de  gentilshommes,  qui  eu 
étoient  sortis. 

CLXXIV.  J’ai  sçii  depuis  que  lesdits  soldats  de  dedans 
avoient  seulement  été  rançonnés  et  emprisonnés,  et  aucuns 
exécutés  par  justice,  tant  sur  le  lieu  qu’à  Niort,  et  ailleurs. 
Et  ayant  mondit  siciir  ce  fait  faire,  lit  commandement  de 
réparer  ladite  ville  de  Fontenay,  où  il  auroit  demeuré,  pour 
quelques  jours,  et  cependant  ici  se  faisoit  force  farine, 
pour  le  camp,  à  lu  diligence  des  commissaires  sur  ce 
ordonnés. 

CLXXV.  Le  23  ,  sur  les  huit  heures  du  soir,  arrivèrent 
au  bourg  Chalon  de  cette  ville  ,  vingt  cliarretées  de  boulets, 
pour  canons  de  batteresse,  qui  retouraoient  du  camp. 

CLXXVI.  Le  25,  M.  de  Surin  arriva  en  cette  ville,  accom¬ 
pagné  de  quatre  à  cinq  soldats ,  n’ayanl  passe-ports,  au 
moyen  de  quoi ,  M.  de  Cbauvigny  ,  gouverneur  ici,  l’arrêta, 
combien  fju’ii  alléguât  qu’il  avoit  charge  de  la  reine-mère 
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et  régente ,  d’aller  sommer  ceux  de  Lusignan  de  se  rendre» 
et  de  la  part  de  M.  le  l>ue  de  Monlpensier  ^  Lieutenant  du 
Iloi  en  CCS  pays ,  au  moyen  de  quoi ,  l'on  envoya  vers  M. 
le  Duc,  qui  envoya  passe-ports,  et. manda  audit  sieur  do 
Siiriii,  pour  faire  ladite  sommation  ou  entendre  à  paciii*- 
cation ,  et  partit  ledit  sieur  de  Surin  le  lundi,  dudit  mois, 
de  cette  ville,  et  alla  à  Lusignan. 

CLXXVII.  La  nuit  d’entre  le  samedi  et  dimanche  2.5  et 
2G ,  M.  de  Monlsoreau ,  venant  de  Poitiers,  où  il  avoit 
conduit  et  mené  quetciues  prisonniers,  entra  en  cette  ville, 
avec  partie  de  sa  troupe ,  et  en  partit  ledit  jour ,  après  dîner* 

CLXXV’III,  Ledit  jour  96  ,  nous  envoyâmes  trois  à  qua¬ 
tre  de  nos  Echev  ins,  au  camp,  vers  M.  de  Montpensier, 
pour  le  supplier  de  détourner  l’armée,  afin  qu'elle  ne 
passât ,  laquelle  devoit  aller  à  Lusignan. 

CLXXIX.  Le  lundi  27 ,  M.  des  Chatcliers  arriva  du 
cam|),  en  celte  ville,  vers  les  dix  à  onze  heures  du  malin, 
que  je  fus  saluer ,  le{|uel  me  dit  que  l’armée  passoîl  par  ici , 
combien  qu’il  eut  fait  tous  ses  eflbrls  pour  l’empècher ,  et 
que  M.  de  ,Mont|>ensier  devoit,  ledit  jour,  arriver  à  Bois- 
ragon  ,  et  passèrent ,  ledit  jour ,  à  l’entour  de  cette  ville , 
7  à  8  chevaux  de  ladite  armée. 

CLXXX.  Ledit  jour ,  nous  eûmes  lettres  de  MM.  de  Poi¬ 
tiers,  datées  du  2G  de  ce  mois ,  pour  faire  publier  les  lettres 
patentes  du  Iloi ,  pour  la  confirmation  des  offices  royaux , 
et  ta  copie  d’icelles ,  avec  quelques  affiches ,  pour  attacher 
où  il  appartiendra.  Elles  ordonnent  que,  les  oITicicrs  royaux 
cl  privilègiés,  aient  à  payer  les  taxes  de  leurs  confirmations, 
et  prentîrc  lettres  de  provision  ,  dans  un  mois ,  à  eux  prêfix  , 
et  ce  ordonné ,  [lar  lettres  patentes  de  sa  majesté ,  du  6  août 
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dernier ,  et  le  terme  est  un  mois  après  la  publication  des¬ 
dites  lettres  >  et  à  défaut  de  ce ,  les  étals  seront  révoijués. 

CLXXXI.  Le  môme  jour,  nous  reçûmes  la  copie  d'une 
lettre  missive ,  adressante  au  Sénéchal  de  Poitou  ou  à  sou 
Lieutenant,  de  la  part  du  itoi,  domiée  à  Lyon,  le  10®  jour 
de  ce  mois,  avec  la  copie  des  lettres  patentes  de  sa  majesté , 
du  môme  jour,  par  lesquelles  est  mandé  à  toutes  personnes, 
de  quelque  état ,  qualité,  degré  ou  condition  qu’elles  soient, 
de  poser  les  armes,  et  sc  retirer  en  leurs  maisons,  avec 
leurs  familles,  pour  y  vivre  en  toute  assuraiîce,  repos  et 
Iraiiquillilé ,  ainsi  qu’il  est  contenu  par  icelles,  et  aller 
par-devers  sa  majesté  ou  autres,  pour  eux,  et  où  ne  le 
voudroient  faire,  et  persévérer  en  leurs  mauvais  conseils 
et  délibérations ,  que  sa  majesté  est  résolue  d’employer  tous 
ses  moyens  pour  réprimer  leur  insolence.  Lesdites  confir- 
mations  je  fis  publier  ♦  au  parquet  royal  de  cetlc  ville ,  îc 
lendemain,  et  d'abondant  à  son  de  trompe,  cri  public  et 
par  alTichc. 

CLXXXIL  Le  mardi  '28,  nous  reçûmes  lettres  de  .M.  de 
Montpensier ,  pour  faire  rhabiller  les  cliemius,  afiu  que 
plus  facilement  rarlillerie  put  passer, 

CLXXXIIL  Le  lendemain  â9 ,  M,  le  Duc  de  Monlpen- 
sier  passa  par  ici,  avec  son  armée,  et  douze  pièces  de 
canons  de  batterie,  sans  entrer  eu  celle  ville,  fors  quelque 
peu  de  gens.  M.  de  Puygaillard  y  dîna  ,  avec  dix  à  douze 
gentilshommes  des  siens.  La  munition  de  pain  et  vin  se 
faisoil  ici. 

CLXXXIV.  Le  jeudi  30 ,  M  ,  de  Tonncrc  dîna  céans ,  ve¬ 
nant  de  Lyon,  où  il  étoit  allé  par  le  cominaiidemont  de  M. 
de  Montpensier,  qu’il  pensoit  trouver  ici ,  pour  lui  dire  ce 
que  le  Hoi  lui  avoit  dit.  C’éloil  que  ledit  Seigneur  Ilot 
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baillüit  audience  tous  les  jours,  à  certaines  heures,  à  un 
chacun ,  et  y  réponiioit  de  sa  main  ou  de  vive  voix ,  sans 
ministère  d'autrui;  (ju’il  avoit  avec  lui  quelques  genlils- 
honimes  de  l*ologne  ,  C,000  Souisses ,  6,000  Russes  et  4,000 
Italiens,  tous  bons  hommes  pour  la  guerre,  dont  Î1  délibé¬ 
rait  en  distribuer  la  moitié  pour  la  Provence,  elle  reste 
pour  le  Languedoc;  fine  sur  ce  que  les  ambassadeurs  lui 
a  voient  demandé  l’édit  de  janvier ,  il  leur  avoit  clos  la 
bonclie,  et  dit  que  s’ils  vouloient  Un  eslre  bons  et  loyaux 
sujets,  il  leur  seroit  bon  Iloi ,  et  leur  tiendroit  promesse, 
qu’il  choisissait  gens  de  prud’hommie  et  vertueux,  pour 
eslre  en  son  conseil  privé ,  et  non  ceux  qui  s’attribuoient 
celte  (|ualilé  comme  héréditaire  de  leurs  prédécesseurs; 
qu’il  n’envoiroit,  pour  faire  poser  les  armes  par  les  Hugue¬ 
nots  ,  autres  lettres  patentes  que  celles  qu'il  avoit  jà  en¬ 
voyées  de  Lyon,  du  10«  de  ce  mois;  qu’il  délibérait  rendre 
justice  à  chacun,  comme  il  appartiendra,  et  avoit  envoyé 
au  Soigneur  de  Mon tpeiisier ,  commandement  et  inhibition 
et  défense  de  ne  jurer  et  blasphémer  le  nom  de  Dieu ,  sous 
les  rnnlctes  y  mentionnées,  et  ledit  Seigneur  de  ïonnère  me 
montra  ces  lettres. 


CLXXXV'.  Ledit  jour,  reçûmes  lettres,  en  forme  de 
commission ,  de  M.  de  Monlpensier,  pour  lui  envoyer  au 
camp,  sur  les  paroisses  de  notre  ressort,  100  hommes 
de  labeur,  ayant  chacun  une  serpe  et  outre  cela  ta  moitié 
des  pics,  et  l’autre  moitié  des  pelles,  pour  y  servir  huit 
jours  seulement ,  où  ils  seroîeiit  nourris  et  payés.  Suivant 
laquelle  commission  ,  je  fis ,  le  lendemain  ,  département  sur 
lesdites  paroisses, 

CLXXXVI.  Octobre  1574.  Le  vendredi  1®^  nous  pro¬ 
cédâmes  au  département  de  100  hommes  des  labeur,  ordon^ 
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nés  être  levés  sur  notre  ressort,  et  en  fîmes  faire  les 
particulières  commissions,  adressées  aux  paroisses  d’icelui, 
que  baillâmes  le  lendemain ,  2  dudit  mois,  à  Favier,  Jlar^ 
lin,  Bourguignon,  Gaillard,  Sargel  et  autres  sergents, 
pour  les  ilèpartir  aux  paroisses,  cl  en  fîmes  procùS'Verhat , 
qui  est  demeuré  à  Jehan  l'cing,  grellîer ,  et,  quant  à  la 
commission  et  mémoire  du  département  desdits  hommes, 
]c  l’ai  mis  dans  le  sac  des  pièces  publiques. 

ChXXXV’II.  Le  dimanche  5,  damoiselle  Louise  de  Paye, 
ma  cousine,  dame  de  la  Bobinière,  arriva  céans,  étant  en 
délibération  d’aller  jusqu’au  camp  devant  Lusignan ,  pour 
pourvoir  Pierre  dcGalliot,  escuyer,  Seigneur  de  la  Faye, 
son  mari ,  que  les  ïinguenots  avoienl  pris  prisonnier  et  mené 
à  Lusignan ,  trois  à  quatre  semaines  auparavant.  Entre  les- 
quels  Huguenots  éloient  les  Boissecs  et  les  enfants  de  la 
Creiize,  bien  qii’iceux  delà  Creuze  fussent  parents  proches 
de  ladite  de  Faye;  ils  lui  prirent  tant  en  chevaux  et  hardes 
bien  la  valeur  de  12  à  l,î>00  livres ,  et  lui  demandoient, 
outre  cela,  21,000  livres  de  rançon,  et  le  lenoient  en 
grande  calamité  et  misère.  Laquelle  de  Faye  partit ,  le  len¬ 
demain  ,  pour  aller  au  campa  JazeneuÜ,  pour  présenter 
requête  à  M.  de  Montpensicr ,  pour  le  recouvrement  de  son 
dit  mari,  et  pour  l’accompagner  je  lui  baillai  le  Breuil,  l’un 
de  mes  soldats.  Elle  présenta  sa  requête  audit  Seigneur, 
ledit  jour,  à  Jazeneuil,  qui  fut  tue  tout  du  long  et  inconlinant 
dépêché  lettres  adressées  à  ceux  qui  étoient  à  Lusignan, 
pour  SC  contenter  do  rançon  raisonnable,  et  ne  maltraiter 
ledit  de  Faye,  assurant  qu’il  feroit  traiter  ceux  de  leur 
parti  comme  il  seroit  traité,  et  s’en  retourna  coucher  ici,  et, 
le  lendemain  ,  elle  s’en  alla  à  la  Bobinière  ,  et  le  mercredi 

malin,  Anloiiie,  l’un  de  ses  serviteurs,  qu’elle  avoit  laissé 

2(1 


! 


t 


î 

I 


I 

I 


I 


I 


202  JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE.  —  (lfî74]. 

au  camp,  arriva  céans,  au  malin,  qui  médit  que  le  jour 
d’iiicr ,  jour  de  mardi,  à  2  heures  après  midi ,  le  tambourin 
{avec  lequel  il  étoil)  porta  lettres  de  M,  le  Duc  dedans  Lusi¬ 
gnan  où  il  vit  les  femmes ,  damoisclles  et  autres  faire  grande 
plainte,  auxquelles  on  disoit  qu’elles  sortissent,  si  elles  vou- 
loient.  Ils  dirent  audit  tambour  que  ledit  de  la  Fuye  faisoit 
bonne  chère,  et  que  sa  rançon  èloit  de  10,000  escus,  cl 
tinrent  des  propos  injurieux  de  mondit  sieur  le  Duc. 

CLXXXVIII.  Le  lundi  4  ,  Pierre  Macouyn  fut  condamné 
à  eslre  pendu ,  ce  qui  fut  exécuté  en  celte  ville ,  le  mercredi 
suivant.  11  étoit  fils  d’un  barbier  de  V^asle.  11  avoit  avec 
d’autres  soldats  Huguenots,  volé  à  un  marcliand,  nommé 
François  Forcsscau  ,  entre  Airon  et  Poitiers,  24  charges  de 
drap  et  200  cscus. 

CLXXXIX.  Le  mercredi  0 ,  passèrent  ici ,  allant  au  camp 
à  Lusignan ,  4  canons  de  batterie  et  plusieurs  charretées  de 
boulets,  et  encore  furent  envoyés  ceux  qui  étoieiit  ici. 

CXC.  Ledit  jour,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  je 
reçus  une  lettre ,  adressée  aux  Officiers  de  la  justice, 
Maire,  Eschevins,  mananls  et  habilanls  de  cette  ville,  da¬ 
tée  du  jour  d'hier,  de  la  part  de  M.  de  Montpensier,  fort 
comminatoire ,  pour  n’avoir  pas  envoyé  au  camp  des  tra¬ 
vailleurs  mentionnés  par  sa  commission ,  que  l’on  devoit 
fournir  le  4  de  ce  mois,  et  qu’il  nous  enverroit  si  bonne 
troupe  de  gens  de  guerre  pour  les  guérir,  que  maudirions 
l'heure  de  n'avoir  obéi  dès  le  premier  coup. 

CXCI.  Le  jeudi  7,  Georges  Rousseau,  menuisier,  natif 
de  cette  ville,  a  été  pendu. 

CXCll.  Le  même  jour,  délibération  fut  prise  avec  HP» 
Louis  Pcing,  Jacques  Cardel ,  François  Gerbier,  Pierre 
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Texier,  Jacques  Drouhct ,  Mer  y  deNyort,  Pierre  GirauU, 
Pierre  de  Vieilicclièze  et  Faidy,  et  autres  Avocats  et  Procu¬ 
reurs,  par-devant  lesquels  fut  lue  la  leltre  quc^^I.  de  Moiit- 
pensier  nous  envoyé,  pour  lui  envoyer,  dedans  samedi 
prochain,  pour  le  plus  lard,  les  journaliers ,  lesquels  nous 
envoyâmes,  ledit  jour,  par  Louis  Poing,  MaixenlCou- 
tineau,  Nicolas  Pineau  et  autres. 

CXCIII.  Ledit  jour,  la  compagnie  et  cornette  deM.  de  la 
Hunaiidaye,  passait  devant  cette  ville,  pour  aller  au  secours 
de  ceux  du  Uoi ,  qui  étoientà  Marans,  sous  ta  charge  du 
capitaine  de  la  lîruyère,  mais  il  en  fut  détourné,  au  moyen 
du  paquet  de  M.  du  Lude,  qui  mandoit  que  besoin  n’étoit 
d'aller,  parce  que  ceux  du  dedans  s’étoient  vaillainent  dé¬ 
fendus  contre  le  sieur  de  la  Noue  et  ses  Huguenots,  qui 
depuis  trois  jours  les  tenoient  assiégés.  Le  capitaine  Brave 
y  fut  pris,  blessé  et  mené  à  Niort. 

CXCllH.  Le  même  jour ,  je  reçus  lettres  de  Poitiers,  qui 
contenaient  que  le  Roi  esloil  parti  de  Lyon ,  le  l®*"  de  ce 
mois  ou  le  précédent  jour,  pour  aller  à  Moulins,  et  que 
M.  (e  Duc  de  Savoie  s’en  estoit  retourné,  à  cause  de  la 
mort  de  M*”®  la  Duchesse ,  sa  femme.  Le  Roi  a  fait  maré¬ 
chaux  de  France  MM,  de  Montluc  et  de  Bellegarde,  avec 
promesse  de  leur  baillera  chacun  un  gouvernement,  il  les 
envoie  avec  M.  le  Prince  Dauphin ,  pour  battre  Loriot  et  le 
Poussin,  avec  J 5  canons,  G, 000  Suisses,  5,000  Reistres, 
4,000  Italiens,  12  compagnies  de  gendarmes  et  30  compa¬ 
gnies  de  gens  de  pied,  R  prétend  nettoyer  ta  Provence  et  le 
Dauphiné  et  s'en  venir,  dudit  Moulins,  en  ce  pays,  et 
mettre  la  Rochelle  en  son  obéissance. 

CVC.  Le  même  jour  7 ,  M.  du  Lude  arriva  en  cette 
ville,  et  madame  sa  femme,  avec  quelque  nombre  de  gen- 
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lilsliommes.  J’eus  pour  liote  ÎSI.  de  la  Cliarrièrc.  M.  de 
la  irunaiidaic  coucha  celle  nuit  en  celle  ville ,  il  s'en  alla  à 
Mtiraiis,  le  tendeTiiain ,  au  camp» 


CVCL  Le  vendredi  8  »  M.  Roiigier ,  vaslet  de  chambre 
du  Roi,  venant  de  Lyon,  partit  de  celle  ville,  au  malin, 
cl  s’en  alla  à  la  Roclielle  ,  pour  faire  ressouvenir  les 
habitants  dudit  lieu,  de  la  promesse  qu’ils  lui  avoient  faite, 
de  rendre  leur  ville  de  ta  Rochelle  à  l’obéissance  et  dévotion 


du  Roi ,  cl  les  sommer  de  ce  faire,  promeltanl ,  de  sa  part, 
qu’il  leur  tiendroît  entièrement  sa  foy  ,  cl  qu’à  défaut  de  ce 
vouloir,  il  tes  exlermincroit. 


CVCII.  Le  dlmanclic  ÎO,  1\I.  le  Lîeulenant  de  Poitou , 
Jean  de  la  Haye,  qui  avoit  toujours  tenu  le  parti  des  Hu¬ 
guenots,  et  capitaine  du  bien  public  élevé,  avoit,  nous  dit“ 
on ,  reçu  lettres  de  gratification  du  Roi ,  et  s’en  alloit  à 
la  Rochelle,  pour  la  pacification  ,  ayant  sauf-conduit  et 
passeport  de  M.  de  Montpensicr. 


CV’CIIL  Le  vendredi  15  ,  M.  de  Cliauvigny ,  Gouverneur 
en  cette  ville ,  monta  à  cheval  pour  s’en  aller  au  caniji  devant 
Lusignan parce  que  M.  de  Puygaillard  lui  avoit  mandé 
qu’il  iroit  en  personne  à  l’assaut  qui  so  devoit  bailler  au¬ 
jourd’hui  ou  demain ,  cl  me  dit  lôdit  sieur  de  Chauvigny 
(ju’il  y  vouloit  eslre  aussi,  et  partit,  sur  les  0  heures  du 
malin ,  avec  aucuns  de  scs  soldais  cl  de  cette  ville.  Le  len¬ 
demain  matin,  en  arriva  le  sergent  Favicr  qui  me  dit  que 
ledit  jour  de  vendredi ,  on  avoit  hattnje  château  dudit  lieu, 
et  y  fait  brèche  de  cent  pas ,  et  que  l’on  avoit  délibéré  y 
aller  à  l’assaut ,  cette  nuit,  avec  escalade,  dont  l’on  avoit 
grande  quantité ,  ce  que  l'on  ne  lit  au  moyen  de  ce  que  l’on 
dîsoit  dê  quelque  pro]iarlcmetil. 


L‘  , 

(  I 
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CIC.  Ledit  jotir,  nous  reçûmes  lettres,  datées  «lu  même 

jour,  de  M.  de  Montpensier  de  lui  signées,  du  cami» 

devant  Lusignan,  par  lesquelles  il  nous  mande  que  ayons 

ou  nos  députés,  nous  trouver  à  Poitiers  an  20  de  ce  mois, 

■ 

précisément  pour,  en  la  présence  de  du  Lude  ou  du  sîcur 

deBoisseguîn  ,  nous  assembler  et  résoudre  l’elTct  de  certaiiie 

commission  adressée  aux  ofTiciers  de  Poitiers,  Niort,  cette 

ville,  Fontenay,  Thoiiars  et  ChalellerauU ,  contenant  que 

pour  faire  en’cctner  le  contenu  aux’ remontrances  à  lui  pré- 

« 

sentées,  pour  la  continuation  de  la  présente  guerre  et  entre- 
ténement  de  la  présente  armée  justju’à  l’entière  réduction 
des  villes  et  places  occupées,  les  auroit  envoyés  au  Iloi  avec 
son  avis  cl  parce  que  le  contrat  fait  avec  !e  sieur  de  la  Tîar- 
bère,  munîlionnairc,  pour  la  fourniture  des  vivres  d'icello 
armée,  expert  dedans  ce  mois  en  attendant  la  résolution  de 
sa  majesté  et  cependant  pour  l'assurer  de  vivres ,  nous  mande 
nous  assembler  audit  Poitiers,  en  la  présence  desdils  sieurs 
du  Lude  et  de  Roisseguin  ,  et  y  aviser  et  résoudre  avec  ledit 
mufiilionnaire ,  pour  la  contifiuation  desdites  fournitures,  en 
la  forme  et  sons  les  conditions  portées  par  ledit  contrat ,  pour 
tout  !e  mois  de  novembre  procliaiu,  afin  que  ladite  armée, 
à  faute  de  vivres ,  ne  soit  contrainte  se  débander  et  rompre  ; 
laquelle  il  seroit  impossible  de  pouvoir,  de  longtemps, 
rassembler  et  remettre,  et  que  eussions  à  procéder,  et  que 
les  cotisés  au  payement  desdits  vivres  y  soyent  contraints. 


f 


CC.  Le  samedi  10  ,  ceux  de  la  Uochelle  ,  ([ui  étaient 
arrivés  ici  le  jour  précédent,  en  partirent  et  disoient  (jii’ils 
s’en  alloicnt  vers  le  Roi.  Le  Seigneur  de  iîessons  éloil  avec 
eux,  au  nombre  de  quinze  à  dix-liiiit,  avec  une  trompette. 


CCI.  Le  dimanche  1",  je  fus  eslu  avec  l’eslu  Palustre, 
Aiidré  Boiceau  cl  Jehan  de  la  Porte,  par  tes  Esclicvins  et 
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Iiahitanls  de  celle  ville  >  en  la  rnatson  commune,  pour  aller 
à  Poitiers  et  y  comparoir  à  l’assignation  ,  au  20  üe  ce  mois  , 
pour  la  subvention  de  l’armée ,  suivant  les  lettres  à  nous 
envoyées  par  W.  de  Montpensier,  tieutenant-général  du  Roi 
en  ladite  armée. 

CCII,  Le  mercredi  20',  je  fus  à  Poitiers,  avec  Jacques 
Marchand,  Procureur  du  Kol,  André  Boiccau  et  Hilaire, 
grcllicr ,  députés  par  ceux  de  cette  ville,  pour  nous  trouver 
à  la  convocation  et  assemblée  ordonnée  par  M.  de  Mont- 
petisier,  audit  jour  do  lendemain,  pour  la  subvention  de- 
rarmée  avec  le  sieur  de  la  Barberie  ,  muiiitîonnaire  d’icelle, 
où  IC'  vendredi  en  suivant ,  22  dudit  mois  ,  fut  accordé  par 
ceux  de  Poitiers  et  aussi  par  les  députés  de  Chatelleraiilt , 
de  Niort,  de  Fontenay,  et  de  nous  députés ,  pour  cette  ville 
et  ressort  et  pour  les  autres  pays ,  de  payer  lesdits  vivres , 
de  pain  et  vin,  qu’il  convient  pour  ladite  année,  nolament 
par  chacun  jour,  12,000  pains  et  20  pipes  de  vin,  déduction 
faite  de  ce  que  le  munitionnaire  recevra  ou  devra  recevoir, 
des  soldats,  dudit  pain  ci  vin  ,  dont  il  payera  du  vin  que  18 
sous  la  pinte  et  9  deniers  du  pain ,  combien  que  le  pain  coûte 
et  vaille  15  deniers  tournois,  et  le  vin  3  sous  4  deniers,  et 
fut  faite  avatjce  audit  munitionnaire  de  14,000  livres,  et 
rn'cn  retournai  à  Jazeneuil,  le  samedi  suivant. 

CCni.  Le  même  jour ,  samedi  23  ,  tout  le  jour,  fut  battu 
furieusement  le  cliàtcau  de  Lusignan,  où  fut  fait  brèche, 
mais  parce  (ju’ellc  n’étoit  raisonnable  n’y  fut  entré,  quel' 
^qu’effort  qui  y  fut  fait  d’y  entrer,  où  M.  de  Bussy,  son 
lieutenant  et  enseigne,  plusieurs  gentilshommes  et  soldats 
furent  blessés  et  aucuns  tués  ,  et  en  fut  tué  de  dedans  plu¬ 
sieurs  ,  des  coups  de  canon ,  et  y  demeura  mondit  sieur  de 
Monpensier ,  jusqu'à  sept  heures  du  soir ,  qu'il  retourna  à 
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.Tazeneuil ,  dont  i!  partit  le  jour  en  suivant,  après  dîner. 

CCIV.  Ledit  jour  de  dimanche  24 ,  fut  tiré  quelques 
coups  de  canon  contre  ceux  de  Lusignan  ,  et  ceux  de  dedans 
tirèrent  incessamment  et  réparèrent  la  brèche. 

CGV.  Le  lundi  25,  en  la  présence  de  M.  Loys  Peiiig, 
conseiller  en  cette  ville,  je  baillai  à  R!.  Legier  ,  payeur  des 
compagnies  de  l’armée ,  mandements  du  Roi  et  cartels  im¬ 
primés,  pour  porter  à  Melle,  concernant  les  niande.ncnts  de 
payer,  parles  olficiers  royaux,  pour  leurs  conformations, 
à  qui  ils  sont  taxés,  pièces  qu’il  m’a  promis  bailler  à  l’un 
des  oHiciers. 

CCVl.  Le  jeudi  28 ,  M.  de  la  Parisière ,  secrétaire  de 
M.^u  Liide,  nous  dit  qu'eussions  à  faire  diligence  d’en¬ 
voyer  audit  sieur  du  Lude,  au  camp  du  Chaleiguer  ,  un  bon 
nombre  de  gens  do  peine  et  de  labeur ,  et  qu’en  le  faisant 
serions  déchargés  de  garnison.  Aussi  nous  conseilla  de 
bailler  500  livres  au  sieur  de  Chauvigtiy,  gouverneur  en 
cette  ville ,  outre  sa  paie  de  120  hommes,  ce  qui  fut  fait. 
El  s'en  partit  ledit  sieur  de  Chauviguy,  gouverneur  en 
cette  ville,  et  s’en  alla  en  sa  maison,  en  Anjou ,  avec  9  et 
10  chevaux,  et  ledit  Parisîère  s'en  alla  au  camp, 

CCVII.  Ledit  jour,  ceux  de  Lusignan  firent  une  saillie 
contre  ceux  du  camp ,  étant  dedans ,  et  en  tuèrent  bien 
environ  80  dudit  camp  ,  sur  lesquels  dudit  Lusignan  ,  M.  de 
Puygaîllard  donna  et  en  tua  7  et  prit  deux  prisonnniers, 
Lesdits  de  Lusignan  enclouèrent  deux  pièces  de  l'artillerie 
dudit  camp. 

CCVIil.  Le  vendredi  29  ,  Jacques ,  noire  fils ,  arriva  de 
Poitiers,  qui  nous  dit  que  ceux  dudit  Poitiers  mat  conleiil 
de  leur  Lieutenant,  M.  de  la  Haye,  disoient  (in’ils  ne  le 
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l.iisseroiciit  entrer  en  leur  ville,  fjiielqtie  commandement 
qui  leur  cil  Titl  fait,  m'apporta  certaines  inhibitions  et 
défense  de  ne  jurer,  blasphémer,  et  faire  vilains  serments 
contre  l’honneur  de  Dieu,  faites  à  Lyon ,  le  iO  septembre 
dernier,  et  une  déclaration  du  Roi ,  louchant  le  retour  de 
ses  sujets  rclielles  à  son  obéissance  ,  pour  rcvesler  en  ce 
royaume  un  étal  paisible  et  tranquille,  pour  ne  pouvoir 
eslre  itupiiétés  en  leurs  biens  et  lionnenrs,  donnée  à  Lyon  , 
le  15  du  présent  mois. 

CCIX,  Le  samedi  50 ,  la  compagnie  de  M,  de  Chauvigni , 
gouverneur  de  celte  ville,  partit  d'ici  pour  s’en  aller  au 
camp,  suivant  la  lettre  qu’à  cette  fin  M.  le  Duc  de  Mont' 
pensier  lui  avoit  envoyée ,  et  y  fut  conduite  par  M.  de  la 
Manvissiére ,  son  enseigne,  parce  que  lui  étoit  auparavant 
allé  en  sa  maison  de  Cbanvigni ,  près  Angers  ,  s’étant  fait 
payer  à  la  raison  de  100  hommes,  pour  l'absence  duquel 
plusieurs  ayant  reçu  paye  se  débandèrent;  l’on  en  laissa  ici 
I  i  à  13  pour  la  garde. 

(XX.  Xovemrre  1374.  Le  lundi  nous  reçûmes 
lettres  de  M.  du  IjjcIo,  jiar  lesquelles  il  nous  mandoit 
(ju’eussions  à  mettre  hors  celte  ville ,  les  iliiguenots  qui  nous 
pourroiciil  nuire,  et  que  eussions  à  lui  fournir  de  quelques 
chariientiers,  et  les  lui  envoyer  au  camp. 

(XXL  Ledit  jour,  nous  scumes  que  les  Reistres  pour  le 
Roi,  éloienl  arrivés  en  ce  pays  de  Poitou,  environ  2,000 , 
et  qu'ils  éloiont  jà  prés  Couhé. 

L(jXIL  Le  mardi  2,  l’eslu  Palustre  la  Riclicrie,  M** 
•Tacques  de  Sauzières ,  Chappclain,  moi  et  Jacques  Lo  Riche, 
fumes  à  Parlhenay,  pour  les  pourparlcr  du  mariage  dudit 
Jaetjncs,  avec  Marie  du  Douet,  fille  de  lionorable  iM®  Juste 
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Diidoet ,  sieur  de  Chîllouas  et  du  Temple  et  do  défunte  dame 
Marie  Berlhoii;  lefjuel  mariage  fut  accordé  le  lendemain 
3,  par  contrat  reçu  par  Gautier  et  BépÎJi,  notaires,  et 
furent  fiancés  solennellement  le  jeudi  4 ,  en  la  maison  dudit 
Dudoët,  par  un  curé  ou  vicaire,  où  assistèrent  plusieurs 
des  plus  honorables  liommes  et  femmes ,  jusqu'au  nombre 
de  200,  à  tous  lesquels  ledit  DndoOt  fit  un  riche  cl  excellent 
festin ,  et  nous  en  revînmes  le  lendemain,  5  du  mois,  en 
cette  ville,  et  ledit  Dudoüt  avec  nous. 

CCXIII.  Le  lundi  8,  nous  reçûmes  lettres  du  président 
de  Poitiers,  du  3  de  ce  mois,  avec  une  commission  de  M. 
de  Moiilpensîer ,  en  date  du  30  du  mois  dernier,  pour 
faire  saisir  te  bien  de  ceux  qui  ont  pris  les  arrhes ,  et  se  sont 
révoltés  contre  l'autorité  du  roi,  et  emparé  de  ses  villes, 
places  et  forteresses. 

CCXIV,  Le  mercredi  ^0,  je  fus  avec  les  oITiciers  de 
l’Abbave,  à  l’Or  de  Poitiers,,  où  étoiciit  M,  et  AI*"®  les 
vicomte  et  vicomtesse  de  Villecler,  auquel  sieur  le  roi 
avoit  donné  l’Abbaye  de  celle  ville ,  où  fut  avisé  et  délibéré , 
entre  Icsdits  officiers  et  moi,  que  des  litres  qui  sont  audit 
Or  de  Poitiers,  en  seroit  mis  en  deux  coffres,  sçavoir,  en 
l’un ,  ceux  qui  concernent  les  droits  de  ladite  Abbaye ,  et  les 
autres  à  part,  pour  les  délivrer  aux  héritiers  du  défiml' 
abbé ,  comme  il  appartiendra. 

CCXV.  Le  mercredi  16 ,  il  fut  rapporté  ici  que  les  ïlugue- 
nots  qui  estoienl  entrés  à  Saint-Mesgrin ,  en  avoient  esté 
Otés  par  M.  de  Monlsoreau  ,  <]ui  en  avait  mis  en  pièces  la 
pUiparl. 


CCXVI.  Le  dimanche  -1 ,  furent  les  noces,  audit  Par- 
llieuay ,  fie  Tacques,  notre  fils,  et  de  Marie  Dudoët.  Ils 
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avoicnl  failles  épousailles  deux  jours  auparavant ^  pour  ta 
crainlc  des  noueries  d’aigiiillèles,  dojit  l’on  s'aide  en  ce 
pays  de  Poitou,  pour  disjoindre  d’amitié  les  maris  et 
femmes  (1). 

CCXVII.  Le  vendredi  20,  il  lut  dit  à  la  maison  de  ville 
que  siiiva ni  les  lettres  de  ISL  de  Montpeiisier,  M®  François 
de  Veilledièzc  iroil  et  sc  irouveroit  à  Poitiers,  au  dernier 
jour  de  ce  mois,  pour  aviser  à  la  subveiilioii  de  l'armée, 
pour  le  mois  prochain,  comme  on  l’avoit  fait  le  21  de 
l’autre  mois,  audit  Poitiers,  ()our  le  présent  mois.  Aussi 
fut  dit  (ju’il  seroit  fait  assenihlée.pour  potirvoir  aux  écoles 
de  celte  ville,  et  sçavoir  si  Jehan  llapitclin  seroit  con¬ 
tinué,  parce  que  ledit  Itaphelin  avoil  été  continué,  le  5  de 
ce  mois,  à  une  assetiihléc  faite  à  un  autre  lin ,  et  en  rahsciice 
des  principaux  esclievins  de  celte  ville. 


CCXVIII.  Le  dimanche  2ft ,  RL  de  Monlpensier  nous 
manda,  par  lettres,  que  eussions  à  lui  envoyer,  au  camp, 
des  cliarpentiers  cl  maçons. 


CCXIX.  Le  lundi  20  ,  sur  la  délibération  lu'ovoquée  par 
Charles  de  Niort,  liciilenant  du  prévôt  des  maréchaux, 
furent  condamnés  à  eslre  pendus  Philip])e  Tranchant ,  Louis 
Georges  dit  Verdrie  ,  Louis  Pacqueteau  dit  la  Gratige,  René 
Langevin  ,  Achille  du  Tertre  dit  La  Cave ,  et  Gabriel  Lau- 
rens,  dont  quatre  le  furent  le  lendemain  ,  à  une  poutre  de 
la  Halle  neuve ,  de  cette  ville ,  et  les  deux  autres  le  samedi 


suivant. 

Ils  s’étoient  débandés  de  leur  capitaine  Molüiinière,  sans 
congé,  du  camp  où  ils  éloienl,  et  s’excusoienl  qu’il  leur 


(1)  On  voit  ici  la  tnention  d'uuc  rroy.inet*  stipcrsUticesc  du 
jinyji,  On  rôpugnp  à  (Intuirr  des  di^taîi^,  ïtir  <  <*  pnîiii. 
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releiioit  leur  paye,  et  avoicnt  été  cliez  le  nommé  RobufTe, 
à  Saint-Reiny-en-plaine ,  où  ils  avoieut  volé  et  outragé,  et 
lui  (lemandoicnt  ëÛO  cscus  de  raiteon ,  et  disoient  ce  avoir 
fait  à  rinduclion  et  persuasion  d’un  nommé  Le  Maire,  atH 
trement  Pierrière ,  maUre  d’Iiôtel  du  sieur  du  Péricr ,  en 
Touraine ,  sieur  de  Saifit-Remî. 


eeXX.  décembre  1574.  Le  mercredi  fut  résolu 
par  les  maire  et  échevins,  d'envoyer  vers  M.  le  duc,  pour 
n’avoir  en  garnison  en  cette  ville  la  compagnie  de  M.  de 
Chauvigny ,  au  moyen  de  ce  qu'auparavant  et  lors  qu'il  y 
étoit  en  garnison ,  il  et  ceux  de  sa  compagnie  et  autres  qui 
n'en  éloient  et  s’avouoient  néanlmoins  à  lui ,  y  vivoient 
à  discrétion,  et,  outre  sa  paye,  il  avoît  pris  de  nous  500 
livres  plus  qu’il  ne  lui  appartenoit;  ce  que  prévoyant,  il 


aurait  tiré  une  lettre  de  M.  le  comte  du  Lude,  dudit  mois, 
à  nous  adressée ,  portant  que  nous  avions  mal  recognu 
rhoniicur  et  le  bien  que  ledit  de  Chauvigny  nous  avoit  l'aict , 
usant ,  ledit  comte ,  de  eommination  par  sa  lettre  à  laquelle 
nous  fîmes  réponse,  le  lendemain  ,  par  escript  et  de  bouche, 
par  MM.  Loys  Pcing,  conseiller,  et  Maixent  Coutîneau, 
eschevin,  qui  furent  exprès  vers  lui,  aux  Cliasleigners , 


au  camp. 


CCXXL  Le  mardi  7 ,  les  châtellenies  d’Aubigny  et  de 
Fayc,  baillées  au  plus  otVrant  et  dernier  enchérisseur,  pour 
sept  ans,  furent  enchéries  par  la  Jarrie ,  à  1,700  livres, 
et  en  fut  remis  le  bail  et  livraison,  au  jeudi  lors  suivant. 

En  ce  temps  valoit  la  charge  de  froment  0  livres,  la 
charge  de  seigle  4  livres,  la  charge  de  baillarge  3  livres  10 
sous,  le  boisseau  d’avoine  7  livres  G  sous,  un  chapon  6 
sous,  une  poule  5 sous,  une  oyc  8  sous,  un  poulet  1  sou,, 
liii  chevreau  i  sous. 
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IVaprùs  laquelle  évaluation ,  les  domaines  d’Aiibigny  et 
de  Faye  ,  les  dîmes  ,  écus,  rentes,  terrages ,  bols  et  autres 
revenus  y  attachés  valent  par  année  2,409  livres,  1  sou, 
5  deniers. 


(XXXII.  Le  dimanche  12,  fut  délibéré  et  arrêté  que 
Jcliar»  Raphelin ,  ci-devant  régent  des  écoles  de  cette 
ville,  s’en  iroit  d’icelle,  et  que  autres  régents  y  viendroient 
en  son  lieu. 


(XXXIII.  Le  lundi  13,  le  serviteur  de  M*  Jacques  Mar- 
cliand,  procureur  du  roi,  venant  de  la  Rochelle,  me  dit 
«pie  son  maître  qui  y  est  prisonnier,  par  ceux  de  ta  religion 
prétendue,  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  à  craindre  grandement 
que  lesdits  de  la  religion  prétendue  ne  s’emparassent  de 
celte  ville  et  de  Niort,  et  que  ledit  Marchand  en  avoit  en¬ 
tendu  (juelque  chose.  Il  y  avoit  été  mené  et  avec  lui  Chauvet, 
receveur  des  tailles  de  celle  ville,  Louis  Lambert,  René 
Inigel  et  Thibault,  habitants  de  celle  ville,  qui  furent  pris 
par  aucuns  de  la  Rochelle,  il  y  eut  mercredi  8  jours,  entre 
ici  ou  Niort ,  où  ils  alloient  pour  leurs  alTaires. 


CCXXIN',  Le  jeudi  J  (î ,  nous  reçûmes  lettres  de  M,  de 
iMontpensier ,  pour  délivrer  à  1,200  Rcistres,étantàBa- 
giiiaux  et  és  environs ,  10,000  pains  de  12  onces ,  chacuns 
cents  les  2;5  de  froment  et  le  ij’S  seigle,  6  pipes  de  vins, 
8,000  livres  ou  chair  de  bœuf ,  2,000  livres  de  mouton ,  et 
7,fjÜÜ  boisseaux  d'avoine,  mesure  de  Poitiers,  comme  il  est 
plus  amplement  contenu  par  icelles.  Ce  que  nous  voyant 
être  impossible,  délibérâmes  le  lendemain,  à  la  maison  de 
ville,  d’envoyer  vers  ledit  sieur,  avec  une  requête  pour 
être  déchargés  de  ladite  fourniture.  Mais  ledit  jour  du  len¬ 
demain,  vinrent  ici  quelques  Heîstres,  auxquels  furent 
livrés  tlctix  hœufs  et  doux  pi[)es  de  vin.  Et  néanmoins  lesdits 
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Reistres  faîsoieiiL  des  nîaux  infinis  où  ils  ^assoient,  el  lonl 
leur  éloit  de  prise.  Ils  prirenl,  eu  la  métairie  de  l’esUi 
Texier,  à  Châteautizon ,  10  cliarges  de  bled  ,  et  des  fils  et 
autres  choses. 

eeXXV.  Le  19  ,  le  tocsin  et  allarrne  sonnèrent  en  cette 
ville,  an  moyen  de  CO  à  80  hommes  qui  vinrent  à  rentonr , 
piller  ce  qu’ils  pouvoicnl. 

CCXXVL  Le  vendredi  24 ,  nous.ouimes  d’ici  le  canon  . 
qui  battoit  incessamment  puis  le  matin  jusqu'au  soir,  dès 
le  malin  à  Lusignan. 

CCXXVIL  I  M  mardi  28  ,  les  sieurs  de  la  l*arisière  ,  de  la 
Barberie  et  Marie,  commjssaire  des  vivres ,  notre  maire  et 
esclievins  de  celte  ville  ;  le  sieur  de  rilouinaye  ,  pour 
Poitiers,  et  aucuns  de  la  ville  de  Niort,  s’assemblèrent 
suivant  le  commandenieiil  de  M.  le  duc  du  Montpensicr , 
pour  délibérer  sur  la  subvention  de  ramiée,  étant  devant 
Lusignan,  pour  les  i'ournitiires  pendant  le  mois  de  janvier 
prochain,  de  pain  et  de  vin  ,  et  outre,  aux  Ueîstrcs  étant 
en  ce  pays ,  de  chair  et  avoine ,  outre  le  pain  et  vin  ,  et  fut 
résolu  que  ledit  la  Barberie,  demeurcroit  müuilionnaire 
pour  ledit  mois,  comme  il  l’avoit  élé  pour  les  précédents, 
mais  ne  se  con  (en  toit  du  prix  qui  lui  en  avoit  élé  ordonné, 
pourquoi  sur  ce,  fut  délibéré  et  résolu  qu’il  en  scroit  parlé 
à  rnondit  sieur  le  duc,  pour  en  avoir  son  avis  el  comman¬ 
dement,  parce  que  ledit  munilionnairc  prétendoit  avoir 
augmentation  és  espèces  et  prix  des  , vivres,  el  |)rier  ledit 
sieur,  avoir  égard  au  soulagement  du  pauvre  peuple,  et 
rclranchcr  la  quantité  des  nimiitions. 


LCXXVIII.  Le  vendredi  51,  Jehan  Messeau ,  soi-disant 
capitaine  du  diâtcau  de  cette  ville,  nous  présenta  lettres 
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de  .M.  du  Lude,  portant  commission  d'ammunîtîonner  le 
château  de  cette  ville,  de  300  livres  de  poudre,  menue 
grainée,  300  livres  de  plomb  ,  20  livres  de  cordes  à  mèche, 
in  pics  ou  piardes  ,  10  pelles  ferrées,  20  liottes,  6  lanternes, 
30  livres  de  chandelle,  50  pintes  d’huile  de  noix,  G  grandes 


serpes,  2  cognées,  2  fusils  à  feu  ,  la  farine  de  4  charges  de 
bled,  moitié  froment  cl  l'autre  moitié  seigle,  A  pipes  de 
vin  ,  la  chair  d'un  porc  salé,  la  chair  d'un  bon  bœuf  salé, 
2  niinots  de  sel,  2  boisseaux  de  pois,  2  boisseaux  de  fève, 
20  livres  de  beurre,  300  fagots ,  -10  charretées  de  gros  bois , 
fait  au  camp  de  Lusignan,  le  29  dudit  mois.  Pour 
taqueile  connnission  fut  mandé,  publié  à  son  de  trompe. 


ledit  è*al  être  à  bailler  au  rabais,  au  moins  disant,  à  la 
ciiargc  par  lui  d’en  fournir  dedans  8  jours  pour  s’en  aider 
à  nécessité  et  non  autrement,  et  que  la  somme  à  laquelle 
lesdiles  munitions  auroient  été  mises,  seroit  régalée  sur 
tous  les  manaiis  et  habitans  de  celte  ville ,  avec  les  frais. 


t^CXXÎX,  Ledit  jour  ,  le  corps  de  Georges  de  Saint- 
(iclais,  seigneur  de  ruyjourdain,  âgé  de  16  à  17  ans,  qui 
a  voit  été  tué  devaul  Lusignan ,  depuis  peu  de  jours  au- 
]>aravanl,  par  ceux  du  camp  du  roi,  fut,  par  permission  <le 
M.  le  duc  de  itlontpensier,  porté  en  un  charriot,  à  Saint- 
Gclais,  et  passa  sous  tes  murs  de  celte  ville. 


I.  Janvier  1373.  La  nuit  d’entre  le  dimanche  et  le  lundi, 
2 et  5,  sorlirenl  plusieurs,  de  la  ville  de  Lusignan,  armés, 
dont  la  plusparl  d’iceux  hireiil  tués,  comme  il  nous  fut 
rap|)orlé  par  M®  Maixent  Coiiliiieau,  qui  y  avoit  envoyé 
vers  M.  de  Monpensicr,  qui  les  vît  ainsi  morts  et  armés 
la  plu[»ini. 


0 
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II.  Le  mardi  4,  nous  fut  envoyé  de  Paris,  le  salut  que 
la  France  faisoil  à  son  roi  Henri ,  retourné  de  son  royaume 
de  Pologne,  duquel  il  avoit  pris  possession  i!  y  a  un  an  et 
plus. 

HL  Le  mardi  il  ,  nous  eûmes  ici  une  aliarme  à  tocsin, 
au  moyen  de  ce  que,  à  aucuns  qui  se  disoicnl  de  la  com¬ 
pagnie  de  M.  des  Cars,  furent  ôtées ,  par  ceux  de  celte  ville, 
quantité  de  charretées  de  meubles  qu’ils  avoieut  pris  à  de 
pauvres  gens,  vers  Voiiillé  sur  Niort,  qui  esi  firent  plainte 
à  ceux  de  celle  ville,  qui  furent  après  eux. 


IV^  Le  samedi  15,  AJ.  de  la  Iluuaiidaie  {]] ,  arriva  en 
celte  ville,  s’cii  allant  à  la  Rochelle,  pour  otage  avec  lui 
éloit  AL  Desleilles,  homme  de  sçavoir  et  d'expérience,  qui 
avoit  logé  céans,  et  le  sieur  du  Rclail ,  lequel  Desleilles, 
me  dit  la  composition  faite  par  M.  de  Monlpensier  et  ceux 
de  Lusignan ,  qui  éloit ,  que  les  gentilshommes  de  dedans, 
sorti  roi  ont  toutes  leurs  bagues  sauves,  et  aussi  les  soldats 
avec  leurs  arquebuses,  la  mèche  éteinte ,  et  qu’ils  scroient 
rendus  en  leurs  maisons  ou  à  la  Rochelle,  en  toute  sûreté. 


El  pour  ce,  y  aÜoit  M.  de  la  Himaudaic,  pour  otage ,  comme 
aussi  pour  otages  demeuraient  au  camp  MM.  de  la  Raror»- 
nière,  delà  Tiphardière  et  autres.  Il  me  dit  qu’il  y  avoit 
plus  d’un  mois  que  l’on  ne  mangeait ,  audit  Lusignan  ,  (pie 
des  clievaux  cl  du  pain  et  buVait  de  l’eau ,  car  le  vin  leur 
avoit  failli.  Il  me  dit  aussi  qu’environ  35  gentilsbonimes 
y  avoienl  été  lues,  durant  ce  cam]) ,  entre  autres  MM.  de 


(1)  île  né  de  Tournemitic,  laroti  de  la  llunanclayc  ,  gcntilhomiiie 
lirclüti;  il  ne  réussit  pas  dans  sa  mission,  parce  qn’on  supposa 
(in’iî  voulait  surprendre  la  ville  de  la  Ttoclicile. 


i 
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Puyjounlain  ,  de  Chaillê,  Chaillou  cl  Foucault  (1) ,  et  qu'ils 
eussent  jui  tenir  bien  encore  un  mois  (2);  me  dk  aussi  que 
la  jjaix  se  Irai  toit. 


V.  Le  vendredi  21,  ceux  de  Lusignan  en  partirent,  et 
passèretjl  et  logèrent  ici,  ès  bourgs  et  environs,  conduits 
]>ar  1\L  de  Fuygaillard  et  troupes  du  camp.  Ils  éloient  fort 
défaits  et  dénués,  ils  conchèreut  és  bourgs  et  villages  et 
parlireiit  te  lendemain,  à  8  heures  du  matin,  prenant  leur 
chetuiii  par  lu  Rochelle ,  et  n’étoicnl  au  nombre  que  de  deux 
à  trois  cents. 


VL  Le  samedi  22 ,  M.  le  comte  du  Lude  (3) .  vint  en  cette 
ville  et  y  arriva  au  soir.  Le  lendemain  ,  il  ordonna  quelques 
réparaliofis  nécessaires  cire  faites  au  cliàlenu,  qu'il  visita, 
et  que  eussions  à  mettre  les  ïluguenols  hors  de  cette  ville, 
et  en  partit  ledit  jour  de  lendemain. 

VIL  Le  lundi  24,  le  corps  de  Sî®  Donal  ÏHacrodore, 
docteur  ès  droits  et  lieutenant  en  la  sénéchaussée  de  Civ  ray , 
séant  à  Saint-Maixeut ,  fut  mis  eu  sépulture,  en  l'église  de 
SaiiiL-Saliirnin  ,  Il  étoil  décédé  un  ou  deux-jours  auparavant. 
El  le  même  jour  de  sépultijre,  fut  procédé  à  réleclion  de 
trois  personnages  pour  en  faire  nominâtion  au  roi,  qui  eu 
jiourvoiroit  ruii  (4),  au  lieu  cl  état  de  lieutenant,  dudit 


(J)  .lûüclnm  (l'OiTruille ,  clievalier  ,  seigneur  de  Foucault,  blessé 
te  12  jui  Ilot  [iTi’eétlcut. 

(2)  Pour  ce  qui  concerne  le  siège  de  Lusignan  et  scs  suites, 
avoir  recours  à  mes  Chroni<nieü  Fonttfnaisiennes, 

(;ï}  Gui  de  Daiilon  du  Lude. 

(4)  Ou  ^oit,  d’uprès  cela,  que  lo  lieutenant  général,  dicf  de 
la  Justirc  à  Saiut-Slaiicul,  était  nommé  par  te  roi,  niais  sur 
une  liste  triple  de  présentation,  dressée  par  la  m.igistralurc  du 
lieu. 
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défunt.  Et  furent  les  élus ,  en  plus  grand  nombre,  M®®  Fran¬ 
çois  Texier  l'ainè,  Jacques  Cardel  et  moi,  dont  fut  fait 
registre  par  Jehan  Peîng ,  greffier. 

La  femme  dudit  Macrodore,  fiile  du  sieur  Anioul,  mar¬ 
chand  à  Poitiers,  se  retira  audit  lieu,  ou  elle  décéda  le  10 
janvier  158i. 

VIII.  Février  1 S  7f),  LejeudilO,  fut  mis  en  sépulture, 
à  Saint-Saturnin,  Louis  Peing,  conseiller  en  celte  ville, 
qui  en  avoit  été  naguère  pourvu,  et  ii’avoit  guère  exercé 
son  office ,  non  plus  que  M®  Léon  Gratien  ,  décédé  il  y  a  un 
an  ou  environ ,  parce  que  le  lieutenant  Macrodore  en  cm- 
peschoit.  Ils  sont  morts ,  tous  les  trois,  en  peu  de  temps ,  cl 
ledit  Peing,  d’une  fièvre  provenue  d’un  coup  de  pierre, 
reçu  en  faisant  la  garde  à  la  porte-Chaîon, 

IX.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  lettres  de  M,  de  Cheme- 
rault(l),  du  8  de  ce  mois  ,  pour  aider  de  manœuvres ,  afin 
de  raser  le  château  et  abattre  les.  murailles  de  la  ville  de 
Lusignan,  suivant  la  commision,  sur  ce,  envoyée  audit 
sieur,  par  M.  du  Lude,  .le  7  de  ce  mois ,  dont  nous  envoya 
copie. 

X.  Le  lü-,  M.  de  ChemerauU  nous  envoya  une  autre 
commission,  du  15  de  ce  mois,  outre  celle  qu’il  nous  avoit 
envoyée  jeudi  dernier,  par  laquelle  il  nous  mandoit  lever 
sur  notre  ressort ,  et  lui  envoyer,  dimanche  [)rochain, 
maçons,  20  charpentiers,  20  recouvreurs  et  200  pionniers, 
pour  aider  à  raser  le  château  de  Lusignan ,  avec  leurs  outils, 
à  ce  nécessaires. 

XL  Ledit  jour  lundi  14,  M®  Jacques  Marchant ,  procu¬ 
reur  du  Koi ,  arriva  en  celte  ville,  venant  de  la  lîochellc. 


(I)  Ile  ISarluizière ,  seigneur  de  Clicmcifnill. 
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où  il  avoil  616  détenu  prisonnier  longuement  par  les  Hugue¬ 
nots  ,  dès  et  depuis  le  mois  de  décembre  dernier. 


XII.  La  nuit  d’entre  le  jeudi  cl  vendredi  17  et  18, 
Jehan  Raphelin ,  régent  des  écoles  de  cette  ville ,  y  décéda  , 
cl  fut  enterré  en  l’église  Saint-Saturnin,  ledit  jour  18.  Il 
nvoit  une  femme  nommée  Rcyne  iVIaligne  ,  fort  mahcieusc , 
qiii  lui  avoit  donné  de  grands  tourments.  Son  épîtaplie  fut  à 
ce  conforme ,  ainsi  qu’il  suit  ; 


Les  regrols,  naplictin,  la  tristesse  et  le  deuil 
Vont  (CS  os  reposer  niollcment  au  cerrocil. 
l'n  orage  cruel,  tandis  que  fus  en  vie. 

Fil  (cniptilcr  ton  chei',  par  maligne  furie, 

El  l'hepliva  si  bien  Ion  esprit  Unigonrcux 
Que  rien  ne  sc  voyoit  en  toi  qui  fut  Jicurcui. 

Trop  longtemps,  Kaphelin  .  cet  oiseau  noclurnal, 

0,1  hibou,  ce  corbeau  lit  retremper  Ion  mat  ; 

Tu  devois,  Uaphelin,  6lcr  la  langue  inique 
Du  serpent  qui  L’envoie  au  règne  plutoniquc  (1). 

Xni.  Le  dimanche  27  ,  Jehan  de  ta  Porte  (2)  nous  bailla 
une  commission  ,  signée  Gui  de  DaüUm ,  en  date  du  21  de 
ce  mois,  par  laquelle  nous  étoit  mandé  lever,  sur  nous  et 
sur  trente  paroisses  dénommées ,  par  certain  déparlenient 
y  attaché,  1,000  quintaux  de  foin,  500  quintaux  de  paille, 
1 ,000  quintaux  d’avoine  mesure  de  Niort;  plus  la  somme 
de  400  livres,  pour  une  fois,  y  compris  0  deniers  pour  le 
receveur  ;  plus  aussi  la  somme  de  500  livres  compris  aussi 


(1)  il  n'est  pas  possible  qu’une  èjiitapîic  de  celle  espèce  ait  été 
placée  sur  la  tombe  du  proFcsscur  lïapliclii). 

(2)  Ce  Jelian  de  la  Porte,  èlait  probablement  de  Parlbcnay  et 
«le  la  fainillo  qui  a  fourni,  plus  lard ,  le  Maréchal  tliicdc  la Mcille- 
raye,  qui  l'a  véritablement  ülnstiée.  Nous  avons  publié  une  iiolicc 
sur  ce  personnnge,  l’une  des  gloires  du  Poitou, 
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(î  deniers  pour  ledit  receveur ,  et  continuer  à  payer  Icsdiles 
oOO  livres,  par  chacun  mois,  tant  que  la  nécessité  le  requére- 
roit,  et  pour  receveur  étoit  commis  ledit  sieur  de  la  Porte, 

X^\^  Mars  1575.  Le  mercredi  2,  M.  de  la  Parisicre  (1) 
vint  en  cette  ville ,  accompagné  de  30  à  -40  chevaux,  que  je 
fus  voir,  au  soir,  à  l’iiotellerie  des  Hoix ,  où  il  étoit  logé,  et 
en  parlant  à  lui,  survint  Tun  des  laquais  de  M.  du  Lude, 
qui  l'avertit,  de  par  ledit  sieur,  qu’il  y  avoit  40  chevaux  par 
pays  et  que, pour  ce,  il  eut  à  prendre  garde  à  sa  personne. 
Ët  le  lendemain ,  je  le  dis  à  lU.  de  Surin,  céans,  qui  me  dit 
que  les  40  chevaux  avoicnl  été  dépêchés  de  la  Hochelle, 
{>our  SC  saisir  dudit  Parisière  et  de  ceux  de  sa  compagnie , 
parce  qu’ils  s'en  atloient  à  la  cour,  pour  obtenir  commission 
du  roi ,  afin  de  lever  munitions,  en  ce  pays,  pour  la  guerre 
20  desdils  40  chevaux  couchèrent  à  Soudan,  dont  ils  étoienl 
partis  demi-heure  seulement  avant  que  ledit  Parisière  y 
passât  avec  sa  compagnie. 

XV'.  La  nuit  d’entre  le  samedi  et  dimanche  i>  et  0 ,  entre 
deux  â  trois  heures,  Ü  y  eut  quelques  soldats  passants,  qui 
tirèrent  quelques  coups  et  les  sentinelles  à  eux ,  au  moyen 
de  quoi  nous  eûmes  chaude  allarme ,  le  tocsin  sonnant. 

XVI.  Le  samedi  12  ,  fut  faite  injonction,  à  son  de  trompe 
et  cri  public ,  par  le  marché  de  cette  ville,  aux  paroisses  du 
ressort  d’envoyer  manœuvriers  à  Lusignan  ,  pour  la  démo- 


(1)  Le  nom  de  ce  seigneur,  était  Itousseau  de  la  Parisière. 
C’ était  peut-être  Itené  Kousscau  de  la  l’arisîére,  président  des 
trésoriers  de  l'rante,  à  Poitiers,  en  1305.  Cette  l’amillea  fourni 
depuis  Jean-César,  Rousseau  de  la  Parisicre,  nommé  ù  l'évéclit  de 
Nisiucs,  en  1710.  Ce  prélat  était  éloquent,  cl  on  a  de  lui  un  recueil 
de  discours  sacres  et  [trofancs. 
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litiüii  d'iceliii  (i)^  suivant  la  commission^  qui  leur  en  avoit 
été  envoyée,  à  peine  de  100  livres  d'amende. 

XVII.  Ledit  jour,  au  soir,  M.  de  la  llunaudaic  arriva 
en  celle  ville,  avec  7  chevaux ,  s’en  allant  à  la  Uoelielle, 
pour  traiter  avec  eux,  de  la  pacification. 

XVIIL  Le  mardi  22,  nous  sçûmes  que  notre  armée 
rebroussoit  de  par  deçà ,  et  qu’elle  étoit  entre  Saint-Jean  et 
Cliizé ,  M.  do  RufTec  logé  au  château  de  la  Jarrie  ;  M.  le 
baron  do  Veillac  à  Coisvert ,  M.  de  Saiiit-Maixent  à  Saint- 
Severiii ,  les  Heistres  à  la  Chapelle  et  à  Ouïmes  ,  près  trAii- 
nay,  l’infanterîe  autour  de  Saint-Jeau  d’Angely ,  contenant 
depuis  Dompierre  jusqu'au  dit  Saint-Jean,  distant  Tun  do 
l'autre  tic  i  lieues. 

XIX.  Ledit  jour,  W.  de  la  lïunaudaie,  venant  de  sa 
légation  à  la  Rochelle ,  où  il  étoit  allé  de  par  le  roi ,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  arriva  au  soir ,  dans  celte  ville ,  ayant 
avec  lui  le  sieur  de  Curzai  etdeSeignan,  lequel  nous  dit 
que  les  Rochelois  demandoient  la  paix ,  laquelle  il  espéroit 
(ju’elle  seroit  publiée  dedans  im  mois,  dans  ce  royaume, 
lU.  de  Mirambeau ,  s'en  alloit  avec  lui ,  qui  passa  par  Couhé. 

XX.  Le  samedi  2G  ,  un  sergent  royal ,  de  Poitiers , 
nommé  llaulerre,  me  dit  céans  que  MM.  de  Poitiers, 
avertis  que  l’on  vouloit  surprendre  leur  ville  le  jour  de 
Pâques  lieu  ries  prochain ,  et  tuer  le  corps  de  garde  de  la 
tranchée,  en  firent  iiiqusition.  Ils  prirent  un  gentilhomme. 


(I)  Ce  fut  lui  [tmllicuE’  que  ta  dériiutUion  tlu  diâteau  de  Lu¬ 
signan  ,  run  des  plus  beaux  châteaux  construits  sous  ta  féodalité,  en 


Franco.  Le  dessin  de  ce  nioniimeiit,  manque  même,  et  on  n’a» 
jiour  SC  faire  une  idée  de  ce  qu’il  était ,  que  la  description  (lu’cn 
donne  iiraiilênic. 
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nommé  Courraudiére  (1),  duquel  ils  découvrirent  le  lait  de 
la  conspiration,  et  lui  firent  trancher  la  tête,  et  prirent 
plusieurs  autres  prisonniers. 

XXI.  Le  dimanche,  15®  jour  de  lévrier  I37i,  le  roi 
Henri  5®  de  ce  nom,  fut  courotmé  roi  de  Pologne,  à  Cra- 
covie,  et  au  même  jour,  il  a  esté  sacré  roi  de  France,  à 
Reims,  l’an  1575;  le  lendemain ,  qui  fut  le  14  février  de 
l’an  présent  1375,  il  fut  fiancé,  et  le  mardi  de  carême 
prenant  (2),  épousé  en  l’église  cathédrale  dudit  Reims,  avec 
excellente  princesse  Loysc  de  Lorraine ,  fille  de  monseigneur 
de  Vauldeinont ,  par  M.  le  cardinal  de  Bourbon. 

XXII.  Le  mercredi  50  ,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du 
Lude,  apportées  par  M.  de  Romefort-Messeau,  par  lesquelles 
il  nous  amoiiestüit  de  [irendrc  garde  à  nous ,  et  nous  saisir 
des  Huguenots  séditieux ,  étant  en  celte  ville,  et  les  consti¬ 
tuer  prisonniers,  parce  qu’il  avoit  été  averti  que  les  ennemis 
étoieiit  en  campagne  ,  et  ne  savoit  ta  fin  à  quoi  ils  Icndoient. 

XXIIL  Avril  1573.  Le  vendredi’ l®*",  M.  du  Lude  nous 
envoya  lettres ,  adressées  au  prévôt  des  maréchaux ,  en 
Poitou,  pour  informer  et  coure  sus  à  tocsin  et  assemblées 
contre  les  brigands  et  voleurs,  et  contre  ceux  qui  les  rece- 
loient  et  recueilloient  en  leurs  maisons.  Et  aussi  nous  manda 
que  M,  de  Chemerault  éloit  kifiuimeiit  marri  de  ce  tjiic 
nous  ne  lui  avions  envoyé  de  manœuvriers ,  ]>our  la  démo- 
lilioii  de  Lusignan.  Au  moyen  do  quoi  fîmes  crier  à  son 
de  trompe,  le  samedi  suivant,  (jue  ciiacune  desdites  paroisses 
eussent  à  faire  leur  devoir. 


(1)  On  arrive  ici  ans  faits  et  gestes  du  lieiilcnatit  de  Poitou 
i<i  llavc. 

U 

(2)  Le  jour  du  mardi-gras  ou  du  carriavai. 
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XXIV.  Le  jour  de  samedi,  vigile  de  Pât|tjes,  2  avril, 
entre  8  à  9  heures  du  soir ,  se  donna  une  allarme ,  en  celle 
ville ,  au  moyen  de  ce  que  l’on  disoil  que  aucuns  Huguenots 
de  cette  ville,  délibdroient  tuer  les  sentinelles  de  nuit,  des 
murailles,  et  que  Ton  avoit  apperçu  troupe  de  gens,  hors  la 
ville,  contre  lesquels  l’on  lira. 


XXV,  Le  jour  de  Pâques ,  3  avril,  ni  aucuns  jours  de 
carême,  n’y  eut  prédication  ni  sermon,  en  cette  ville,  soit 
à  l’Abbaye,  soit  à  Saiiil-Saturnin,  si  ce  n’est  qu’un  cordelier, 
les  trois  premiers  dimanches  de  carême ,  prêcha  à  Saint- 
Saturnin.  Celle  faute  n’avoil  oneques  été  vue,  pour  laquelle 
il  y  eut  grand  scandale  en  celle  ville. 


XXVI.  Le  mardi  5,  Paul  Palustre,  élu  et  enquêteur, 
pour  le  roi,  en  celle  ville  et  baronnie  do  Saint-Maixent, 
fut  élu  maire,  par  les  écheviiis,  à  la  forme  accoutumée. 


XWIL  Ledit  jour ,  nous  fûmes  avertis  que  Jehan  Mes- 
scau  sieur  de, Itoiiiefort,  capitaine  du  château  de  celte  ville, 
avoil  été  blessé,  allant  à  Niort,  vers  du  Lude. 


XXVllL  Nous  fûmes  aussi  avertis,  ledit  jour,  que  ceux 
de  Niort ,  le  jour  précédent ,  avolent  sorti  et  donné  sur 
rpielqiies  Huguenots  de  la  Rochelle,  qu'ils  avoient  trouvé 
près  la  Cliagnée ,  et  en  avoient  tué  trois  et  pris  prisonniers 
trois  autres ,  dont  l’un  étoil  le  fils  aîné  de  M,  de  Boissec ,  et 
(|ue  le  sieur  de  la  Brandanièrc  s’étoit  retiré,  fort  blessé, 
à  la  Chagnée.  Depuis,  les  uns  ont  dit  que  le  sieur  de  Boissec 
n’y  ôtoit  pas,  et  les  autres  qu’il  s’étoil  évadé. 

XXIX.  Toute  celle  semaitic,  les  compagnies  du  régi¬ 
ment  de  M.  de  Sarrion  étoient  logées  aux  paroisses  et 
villages  voisins  do  celle  ville ,  où  ils  faisoicnl  de  grands 


JOUnîiAL  DE  mCIIEL  LE  lilCHE.  —  (157u).  225 

dommages.  Le  peuple  des  champs  retiroit  ce  qu’il  poiivoit 
en  celle  ville. 

XXX.  Le  samedi  16,  entre  11  et  12  heures  du  soir, 
quelques  soldats  étant  au  Bourg  Cliarrault,  tirèrent  cotilre 
les  rondes  et  sentinelles  8  à  10  coups  d’arquebuses,  auxquels 
on  en  tira  aussi ,  ce  qui  nous  mit  tous  en  allarme. 

XXXI.  Le  dimanche  17,  Pierre  Texier,  sieur  de  la 
Faugère,  fit  résignation  pure  et  simple  de  son  état  d’éclievin, 
au  lieu  duquel  les  maire  et  échevins  mirent  Jehan  Tombe, 
sieur  de  rhôtellerîe  des  Roix,  de  cette  ville;  ladite  rcsigua- 
lioii  datée  du  5  de  mois. 

XXXII.  Le  samedi  25 ,  plusieurs  troupes  de  gens  de 
cheval  et  de  pied  passèrent  ici  près ,  et  se  logèrent  vers  la 
>folhe.  Ce  pays,  depuis  15  jours,  en  a  été  toujours  rempli. 

XXXllI.  Ledit  jour,  je  reçus  lettres  de  M.  Palustre,  de 
Poitiers,  datées  du  même  jour,  par  lesquelles  il  me  mandait 
avoir  sçu,  par  lettres  de  Paris ,  que  la  paix  se  concUioit  ;  que 
le  frère  de  Scipion  Sardini  y  avoil  été  tué,  et  que  s'il  y  eut 
été  et  autres  Italiens,  on  leur  en  eut  fait  de  même  ;  que  M, 
le  chancelier  étoit  cardinal,  et  que  de  Chîverny  scroit 
chancelier,  que  la  requête  présentée  en  parlement,  par  M. 
Jehan  de  la  Haye,  lieutenant  de  Poitiers,  pour  estre  remis 
en  ses  estais,  n’avoil  esté  ciUhérinêe. 

XXXIV^  Le  dimanche  24 ,  deux  régents  qui  nous  furent 
envoyés  de  Paris  par  M.  le  Basclc,  se  présentèrent  à  la 
maison  de  ville,  pour  avoir  la  charge  de  nos  écoles,  avec 
lettres  dudit  sieur  le  Bascle,  et  fut  dit  qu'ils  seroient  reçus, 
ce  qui  fut  fait  le  lundi  suivant. 

XXXV.  Le  50  et  dernier  jour  avril ,  le  prieur  de  Romans, 
nommé  Soignac ,  Alias  Morin,  fut  blessé  audit  lieu,  d’uu 
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coup  (rarquebiise ,  par  quelques  genlilsiiommcs  de  ses 
voisins. 


XXXVI.  Mai  ijTÎJ.  Le  dimanche  1®',  Bonavenluro 
Dugast  fui  lué,  sur  le  soir ,  par  Boiiaventure  de  Nyort,  son 
coiisln-gcrmain  ,  d’un  coup  d'artpiebuse ,  ne  pensant  ledit 
de  Xyort  qu’il  n’y  eut  plomb  audit  arquebuse,  au  canton 
Chaloti ,  en  présence  de  la  mère  dudit  de  N yort ,  Perette 
J.a\oyne ,  et  de  plusieurs  autres. 

XXXVn.  Le  jeudi  ,  Pierre  Vasselot ,  écuyer,  sieur  du 
Portant  eide  Uegné ,  sur  les  4  heures  du  soir,  accompagné 
d’un  sien  serviteur,  et  d’un  jeune  gentilhomme,  fils  du 
sieur  de  Langeric,  blessa  Jean  Messcau,  ca])itatue  du  cbâ- 
tcau  de  cette  ville,  y  commis  pour  la  garde,  par  M.  du 
Lude,  dont  iiirurniatioiis  furent  faites  ledit  jour,  et  les 
autres  ensuivants,  cl  eu  survint  grand  scandale  en  celte 
ville. 

XXXVni.  Le  vendredi  G ,  la  compagnie  du  capitaine 
Sarrioii  entra  en  celte  ville,  pour  y  tenir  garnison,  par 
commandement  de  M,  le  comte  du  Lude. 

XXXIX.  Le  lundi  2  du  même  mois,  Jehan  de  Durant, 
écuyer,  sieur  dudit  lieu,  que  l’on  appcloit  le  capitaine 
Durant,  mari  de  damoiselle  Donaventure  de  Bulïîgnac, 
veuve  du  feu  sieur  delà  Cointardière ,  avoit  été  mis  sur  la 
roue  cl  exécuté  à  mort ,  au  marché  Vieux,  à  Poitiers,  et  le 
samedi  auparavant  de  Villeneuve,  de  Couhé,  y  avoit  pareille- 
meut  été  exécuté ,  qui  confessa  20  homicides  et  plus  par 
lui  commis. 

XXXX.  Le  mardi  10,  M®  Joseph  le  lîasclc  (1),  docteur- 


(1)  Joseph  le  îîasde ,  rpii  Cul  maire  »le  Poîliers,  eu  1509  .  cl  qui 
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régent  en  ruiiiversitc  de  Poitiers,  sieur  des  DelTends,  pourvu 
de  l’oITice  de  Lieutenant  en  cette  ville,  vaquant  par  le 
trépas  de  feu  M®  Donal  Macrodore,  aussi  docteur,  immédiat 
paisible  possesseur  dudit  olïice,  arriva  en  celle  ville,  en¬ 
viron  une  heure  de  relevée ,  accompagné  de  20  à  25’  arque¬ 
busiers  ,  enfants  de  maisons  dudit  Poitiers ,  et  fut  honora¬ 
blement  reçu  par  tous  de  celle  ville.  11  avoit  été  mis  en 
possession  dudit  ofllcc.  parla  cour  du  parlement ,  comme  il 
est  porté  sur  le  replis  de  ses  lettres,  et  en  prit  possession 
réelle,  le  vendredi  suivant,  15  dudit  mois,  cl  fit,  ledit 
jour ,  un  festin  honorable. 

XLL  Le  mercredi  11  ,  M.  Mery  de  Nyort,  l'un  des  den^ 
administrateurs  de  l'aumônerie  des  femmes  de  celte  ville, 
somma  M®  Pierre  Chauvin ,  co-adminislrateur,  qu'ils  eussent 
à  eux  convoquer  assemblée  pour  pourvoir  d’un  chapelain 
à  la  chapelle  de  ladite  aumônerie ,  à  cause  de  la  démission 
faite  par  Charles  Le  Riche,  titulaire  d’icelle  ;  laquelle  assem¬ 
blée  eut  lieu  le  vendredi  suivant ,  à  la  maison  de  ville  ;  y 
comparut  ledit  de  Xyort  et  non  ledit  Chauvin ,  contre  lequel 
y  eut  défaut  et,  vu  iceluy ,  ledit  de  Nyort  présenta  à  la  cha¬ 
pelle  Micheau  Riche,  mon  fils. 

XLII.  Le  dimanche  la,  31®  Paul  Palustre,  enquesteur  et 
eslii,  pour  le  roi,  sur  le  fait  des  tailles,  fil  le  serment  de  maire, 

le  redevint  encore  en  1;>88,  était  un  homme  de  mérite,  il  niourut 
pendant  sa  mairie,  ce  qui  üt  qu'il  eut  des  obsèques  magniliques. 
On  lisait,  dans  l'églîsc  de  Saînt'Didier,  son  épitaphe,  que  nous  allons 
donner  ici  ; 

L’école,  la  noblesse,  les  peuples  m’ont  connu. 

Des  maires,  des  docteurs  et  des  juges,  la  gloire. 

Mon  esprit  monte  en  haut  d'où  il  était  venu, 

Mon  corps  descend  en  bas  sous  une  tombe  noire. 

L’étude,  la  vertu,  le  pays  ont  tenu 

Pour  exemple,  à  jamais,  de  mon  iioin  la  mémoire. 
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en  la  maison  do  ville,  ès  mains  de  messtre  Joscpli  le  Basclc, 
lieutenant  de  celle  ville,  (jui  le  mil  en  possession  de  son 
état  do  maire.  11  remit  son  banquet  au  lendemain ,  en  sa 
maison  ,  qu'il  y  fit  bonorablemcnl,  où  Paul  Le  Riclie,  son 
filleul ,  lui  fit  une  liarangne  en  latin ,  qu’il  prononça  bien. 


XLIII.  La  nuit  d’entre  le  lundi  et  mardi  40  et  17  ,  la  vi 
de  Niort  faillit  à  être  prise  |)ar  escalade ,  par  les  lliigucnols, 
qui  y  éloient  arrivés,  sur  l'aube  du  jour  du  malin ,  cl  se 
retirèrent  à  Picd-dc-Fond ,  où  olaiil,  ceux  de  Niort  sortirent, 
desquels  un  fut  tué  et  deux  ou  trois  blessés,  par  lesdils 
Huguenots. 

XLIV’.  Le  20,  fut  pris  un  dévolu  de  la  chapelle  de  l'au¬ 
mônerie  de  celle  ville  à  Poitiers,  par  Paul  Le  Riclie. 


XLV.  Le  lundi  25,  on  apporta  ici  nouvelles  que  le  sieur 
de  la  Raubelière  avait  tué ,  audit  lieu ,  sa  femme ,  et  un 
genlilbomme  son  voisin ,  seigneur  de  Maisonliers  cl  du 
Plessis-Cberclieniont,  par  supposition  d’adultère,  de  plu¬ 
sieurs  coups  d’épèc,  le  lundi  précédenU 

XLVI.  Le  jeudi  26,  l'on  rapporta  nouvelle  que  le  lundi 
d’auparavant,  le  sieur  de  la  Raubelière  avait  tué  audit 
lien ,  sa  femme  et  un  gentilhomme  son  voisin ,  sieur  de 
Maisontiers  et  du  Plessis,  pour  suspicion  d’adultère,  de 
plusieurs  coups  d'épée. 

XLVIL  Le  sieur  des  DelTenis ,  lieutenant  de  cette  ville , 
en  partit,  de  bon  malin ,  pour  aller  à  Poitiers. 

XLVIll.  Juin  1573.  Le  jeudi  2,  M.  de  la  Hunaudaic 
arriva  en  cette  ville,  et  nous  laissa  quelques  articles  que  le 
roi  avait  accordé  aux  Huguenots  ,  pour  la  paciUcalion. 


XLIX,  Le  mercredi  8 ,  quelques  niarcliands  de  cette  ville. 
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s'en  allant  à  Melle  à  quelques  foires,  et  jjassant  par  le  hois 
de  l’Espault ,  y  furent  blessés  et  volés  par  des  brigands. 

L.  La  nuit  d’entre  le  jeudi  et  vendredi,  9  et  10  ,  M« 
Jehan  Cossoneau,  procureur  fiscal  de  la  Molhe-Saînte-Hé- 
raie ,  fut  tué,  en  sa  maison  dudit  lieu ,  par  des  voleurs ,  qui 
y  ctttrèrent.  Il  éloit  actif  et  gentil  esprit. 

LI.  Le  dimanche  10,  je  tombai  en  une  grosse  maladie 
et  fus  tout  ce  mois  et  celui  de  juillet  suivant,  toujours 
malade,  et  guéri  à  la  fin  d'icelin{l]. 

LU.  Juillet  1o"5.  Le  vendredi  1®'^,  fut  bruit  ici  que 
aucuns  seigneurs  s’étoîent  assemblés  à  Surgéres,  pour  le 
fait  d’une  trêve, 

LUI.  Le  dimanche  5 ,  Jacques  Riche,  partit  d’ici  et  alla 
coucher  à  la  Jouynière,  et  le  lendemain  partit ,  pour  aller  à 
Parthenay  ,  ce  qu’il  ne  put ,  au  moyen  de  ce  que  le  capi¬ 
taine  Rassan  avec  quelques  compagnies,  étoil  devant,  pour 
y  entrer,  en  vertu  de  commission  de  M.  du  Lndc,  que  ceux 
de  dedans  ne  voulurent  recevoir,  et  tinrent  leurs  portes 
fermées ,  et  firent  bonne  garde ,  et  demeura  ledit  Jacques,  à 
la  Guyonnièro,  près  Beaulieu.  On  disait  que  M.  du  Lude 
éloit  fort  irrité  de  ce  qu’on  ne  vouloit  les  recevoir  en 
garnison. 

LIV.  Le  samedi  9 ,  je  reçus  lettres  de  Paris ,  à  moi 
envoyées ,  par  Jehan  de  la  Porte ,  datées  de  deux  jours  au¬ 
paravant  seulement,  portant  enlre  autres  choses ,  que  l’on 
avoit  tenu  les  portes  de  Paris  fermées,  sans  qu’il  y  entrât 


fl)  li  csl  possible,  qu’à  raison  tic  celte  mu  la  die,  Hliclici  Le  Rklie 
uil  uiiiis  quelques  laits  qui,  sans  cela,  auraiciil  été  consignés  sur 


<011  journal. 
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OU  sortit  personne ,  et  que  l’on  avoit  prins  grand  nombre  de 
prisonniers  dont  l’on  en  devoit  exécuter.  Mais  il  me  mande 
n’en  savoir  la  cause,  qu’il  espère  me  mander  en  brief.  Cette 
émotion  advint  au  moyen  de  quelques  Italiens,  qui  y  tuèrent 
méchamment  un  écolier ,  comme  je  l’ai. depuis  appris. 

LV,  Le  dimanche  10  juillet,  8  personnages  de  la  Rochullc 
dont  le  sieur  de  Vessons  étoit  un  ,  passèrent  en  cette  ville, 
pour  aller  en  cour ,  et  disoîent  y  aller  pour  le  fait  de  paeî- 
licatioii ,  et  que  l’assignation  étoit  du  1 S  de  ce  mois. 

LVI.  Lundi  11,  les  sieurs  de  la  Baronnière  et  de  Lan- 
cière  furent  constitués  et  pris  prisonniers ,  par  aucuns  de  la 
compagnie  de  M.  du  Lude ,  et  furent  menés  vers  lui,  à  Niort. 
C’étoit  ceux  qui  d’emblée  avoient  pris  Lusignan,  qui  tant  à 
coûté  à  ravoir. 

LVII.  Ledit  jour,  l’on  nous  rapporta  que  le  capitaine 
Bastardin  (1)  étoit  prisonnier  à  Poitiers ,  où  on  lui  faisoit 
son  procès,  pour  avoir  machiné  de  faire  prendre  la  ville  de 
Poitiers,  ayant  intelligence  en  icelle  de  bien  200  hommes, 
et  avoir  fait  faire  quelques  ouvertures  en  des  lieux  secrets, 
entre  le  Pont-à-Jouberl  cl  le  Pont  Saint-Cyprien.  L’entre¬ 
prise  se  devoit  exécuter,  le  vendredi  8  dudit  mois,  à  cinq 
heures  du  soir,  où  dévoient  se  trouver  plusieurs  du  dehors. 

LVIII.  L’on  nous  a  rapporté  depuis  que  ledit  Bastardin 
avoit  été  condamné  à  être  exécuté  à  mort ,  par  sentence  de 
ladite  ville  de  Poitiers.  Il  accusa  le  lieutenant  du  Poitou  et 
quelques  autres  de  ladite  conspiration. 

LIX.  Le  mardi  12,  l’on  nous  rapporta  que  M.  l’abbé  de 

(!)  Enrore  un  f'iiîL  ïcl^ilifu  la  Haye-  On  (ouchait  au  tlénoümeiïU 
dont  ou  voir  les  d^laîlis- 
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Saint'Liguaire,  près  Niort,  avoitété  pris,  avecqnelqtics-ims 
(le  ses  religieux ,  et  emmené  à  la  Rochelle. 

LX.  Le  samedi  16,  IR  Jeltari  de  la  Haye,  lieutenant  de 
M.  le  sénéchal  de  Poitou  à  Poitiers ,  y  fut,  par  figure  eu  un 
tableau,  décapité,  auquel  éloit  écrit  que  c’éloit  pour  avoir 
commis  crime  de  lèze  majesté  et  perdition  de  la  patrie , 
privé  de  ses  étals,  déclaré  inhabile  d’en  pouvoir  tenir,  et 
ses  biens  confisqués.  Il  avoit  été  accusé  de  conspiration  par 
Bastardin,  exécuté  à  mort  naguères  auparavant. 


LXI.  Le  mardi  19  ,  les  compagnies,  qui  étaient  depuis  lu 
jours  auparavant  devant  Parlhenay,  pour  y  entrer,  en 
vertu  de  commission  de  M.  du  Liidc ,  gouverneur  pour  le 
roi ,  en  Poitou  ,  auxquelles  on  ferma  les  portes,  y  entrèrent 
ou  aucunes  d’icelles,  pour  y  tenir  garnison,  du  consentement 
de  ceux  de  dedans,  au  moyen  de  ce  qu’ils  avoient  été  aver¬ 
tis  que  pour  leur  rébellion  l’on  délibéroit  y  mener  le  canon. 


LXII.  Le  jeudi  21  ,  Coussonlieu,  secrétaire  de  M.  de 
Boisseguin ,  gouverneur  de  Poitiers,  nie  montra  lettres  du 
roi,  du  8  de  ce  mois,  adressées  audit  sieur  de  Boisseguin, 
contenant  qu’il  avoit  baillé  commission  à  M.  le  lieuleuaiit 
de  Poitou,  M.  Jehan  de  la  Haye ,  pour  recevoir  les  liomma- 
gçs  dus  au  roi,  audit  pays,  et  qu’il  le  révoquait,  comme  il 
l’avoit  écrit  audit  lieutenant,  et  que  si  ledit  lieutenant  néan¬ 
moins  la  vouloit  exécuter ,  que  ledit  de  Boisseguin  l’empes- 
cheroit,  et  mandait  à  ceux  qui  doivent  Icsdits  hommages 
ne  les  faire  audit  lieutenant. 


LXIII.  Le  lundi  2î>  ,  sur  les  sept  heures  du  soir,  arriva 
céans  un  jeune  homme,  de  Poitiers,  avec  lettres  adressées 
à  M.  le  lieutenant,  auquel  ü  dit  et  à  nous  qu’il  avoit  vu 
trancher  la  tête  à  M®  Jehan  de  la  Haye,  lieutenant  de  Poi- 
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ton,  par  autorité  de  justice,  audit  Poitiers,  et  que  ceux 
dudit  lieu  l’avoient  été  prendre  la  nuit  en  sa  maison  de  la 
liougaudîère,  distante  d'une  lieue  dudît  Poitiers,  ou  il  fut 
pris  sur  le  minuit,  et  un  nommé  Chaillou  avec  lui  et  autres 
ses  serviteurs ,  et  que  à  leurs  prières  furent  tués  et  blessés, 
d’une  |)art  et  d’autre,  certaines  personnes,  et  tout  ce  qu'il 
nous  dit  éloît  véritable ,  comme  il  disoît  et  assuroit  (4). 

LXIV'.  Depuis  et  le  27  dudit  mois,  est  venu  céans  rim 
des  parents  ou  alliés  dudit  feu  de  la  Haye ,  fils  de  M.  de 
Maisonneuve ,  qui  liaiitolt  et  frèquentoit  ordinairement  ledit 
lieutenant,  qui  me  dit  que  dimanche  dernier  M.  de  Bour¬ 
rique  (2)  fut  souper  audit  lieu  de  la  Bougaudière,  où  U 
assura  le  lieutenant  que  te  roi  l'avoit  en  bonne  réputation, 
et  qu’il  vouloit  qu’il  fut  mis  en  tous  scs  étals  et  honneurs, 
et  que  ceux  dudit  Poitiers ,  lui  feroient  ouvertures  des  portes 
et  lui  obùiroient;  qu’icelui  Bourrique,  s'en  alla,  après 
souper ,  coucher  à  Poitiers,  Aussi  me  dit  que  ce  même  soir 
une  femme  dudit  Poitiers,  arriva  audit  lieu  de  la  Bougau- 
diérc,  qui  avertit  ledit  lieutenant,  que  audit  Poitiers  se 
faisoît  quelque  entreprise  de  sortir  ,  et  il  y  avoit  plusieurs 
personnes  en  armes  dont  elle  le  vouloit  bien  avertir,  et  éloit 
allée  audit  lieu  exprès.  Duquel  avertissement,  ledit  lieulc- 
naiil  ne  tint  compte,  encore  que  sa  femme  lui  remontrât 
(ju’il  ne  falloit  mépriser  ce  qu’avoil  dit  ladite  femme  de 
Poitiers.  Et  me  dit ,  ledit  fils  du  sieur  de  Maisonneuve ,  que 

I 

(1)  Pour  cc  qui  concerne  la  Haye»  consulter  la  Chronique  rie 
Pierre  Ifrîsson  que  j'ai  rénniirirné  dans  mes  Chroniques  Fonienai^ 
siennes.  Néanmoins,  on  doit  dire  ici,  que  le  journal  de  Le  Riche 
donne  à  ce  sujet  des  délai  is  qu’on  ne  trouve  nul  te  part  ailleurs* 

(2)  Si  Kourrique  s’esl  ainsi  conduit,  c'était  un  homme  inrAmc, 
et  les  plus  roués  dipiomalcs  de  notre  époque  auraient  peine  a  l’égaler. 
l)u  rcsle.  Je  le  répète,  les  détails  donnés  ici  soivl  précieux* 
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sur  le  minuit  dudit  dimancljc,  24  de  ce  mois,  ceux,  de 
Poitiers,  au  nombre  de  6  à  700,  environnèrent  ledit  lieu 
de  la  Bougaudière,  et  y  entrèrent  aucuns  par  bris  et  rup' 
turcs  de  portes  et  fenêtres  et  échelles,  où  le  prévol  M. 
deSarrioti,  prit  ledit  lieutenant ,  auquel  il  ne  toucha,  mais 
l’un  de  ceux  dudit  Poitiers ,  lui  donna  un  coup  d’épée  au 
travers  le  corps ,  l’autre  un  coup  d'épée  à  la  gorge  et  l'autre 
un  coup  de  pistolet  en  la  tête,  duquel  cou[>  il  mourut  sur 
l’heure.  Et  fut  son  corps  porté  à  Poitiers ,  où  le  lendemain , 
il  eut  la  tête  tranchée  cl  son  cor])S  mis  par  (piarlicrs.  La 
femme  dudit  lieutenant,  fut  blessée  en  une  cuisse  et  une 
épaule;  Pauthée  Jousseaume  ,  sa  damoiselle ,  lille  dudit 
Maisonneuve  (1],  blessée  sur  la  tête,  et  trois  ou  quatre 
serviteurs  dudit  feu,  menés  prisonniers  audit  Poitiers,  Et 
fut  pris  en  ladite  maison  de  la  Bougaudière  (2),  tout  ce  qui  y 
éloit  et  tous  colîrcs  brisés  et  rompus.  Ledit  lieutenant  avoit 
bien  lait,  durant  le  siège  de  Poitiers,  où  j’êlois  et  étoîl 
incessamment  en  labeur,  pour  la  défense  dudit  Heu ,  et  uvoit 
de  l’esprit  et  exécution  beaucoup.  Mais  comme  l’homme  est 
pécheur,  il  entreprit  auparavant  cette  guerre,  émouvoir 
plusieurs  personnes,  pour  la  faire  sous  ombre  du  [lubltc, 
dont  l’issue  et  la  fin  en  ont  été  malheureuse  pour  lui  et 
le  peuple, 

LXV.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  nouvelles  de  Paris,  que 
l’on  y  prenoit  et  exéculoil  plusieurs  prisonniers  conspi¬ 
rateurs,  et  que  M.  de  Montbriiii,  qui  est  l’un  des  enfants 

(1)  l'ar  conséquent  le  seigneur  de  la  Itlaisonpcuvc ,  émit  du  nom 
de  Jousseaume.  Probablement  il  étoil  de  la  maison  de  ce  nom, 
très-ancienne  et  marquante  en  Poitou,  qui  a  fourni  le  marquis  de 
la  Uretcschc ,  gouverneur  de  Poitiers. 

(2)  La  maison  de  la  Hongaudière  ou  la  Begaudière,  porte  au¬ 
jourd'hui  le  Doin  de  Itoivrc,  comme  la  rivière  qui  passe  auprès. 
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{Je  feu  M.  le  connétable,  avec  ses  troupes  et  celles  du  roi, 
s'éloii  battu  par  trois  jours  continuels ,  en  la  province  du 
Languedoc,  sans  discontinuer,  fors  que,  au  bout  de  trois 
jours,  de  prindrent  Irèves,  pour  remarquer  et  faire  en^ 
terrer,  d’uiie  part  et  d’autre ,  leurs  gens  tués  dont  il  y  avoit 
un  grand  nombre,  et  que  le  roi  y  avoit  envoyé  d’autres 
pour  remplir  ses  compagnies. 


LXVI.  Août  -ISTS.  Le  vendredi  5,  je  sus  que  le  roi 
avoit  départi  la  conliscalion  à  lui  acquise ,  des  biens  de  feu 
Jehan  de  la  Haye,  lieutenant  de  Poitou  ,  et  avoit  donné 
sa  maison  de  Poitiers ,  à  HL  de  Uoisseguin ,  à  MM.  de 
Sainle-Souline  et  de  Bourrique  (1),  tous  les  meubles  et 
acquêts  dudit  feu  ,  sauf  les  Cousteaux  qu’il  réservoit  au  fils 
de  M.  de  isansac  ;  que  le  sieur  de  Crousteaux ,  parent  dudit 
feu ,  et  le  nommé  Deschamps,  son  solliciteur,  étant  à  Paris , 
auroient  été  menés  prisonniers  au  bois  de  Vincennes,  et  que 
l’on  chcrchoil  ceux  qui  l’avoient  assisté. 


LXVIL,  Le  mercredi  suivant  10,  l’on  nous  dît  que  le 
sieur  d’Availles  [Pierre  Parthenay  (2)] ,  étoit,  et  le  lundi 


auparavant ,  décédé  à  la  Boclielle , 


où  il  s’étoit  retiré  avec 


ceux  qui  avoient  tenu  Lusignan  contre  le  roi.  II  avoit  épousé 


(1)  Nous  lombous  dans  l*borreur  des  confiscations,  et  le  fait  te 
plus  glorieux  de  la  restauration  est  de  les  avoir  abolies.  On  sçail 
qu'une  foule  de  ramilles  ont  autrefois  été  ruinées  par  leur  résultat. 
C'était  surtout  ceux  qui  avoient  jugé  un  condamné  ou  ceux  'qui 
l’avoient  chargé,  par  leurs  dépositions,  qui  prolitoient  des  dépouilles 
de  la  victime ,  cl  on  en  trouve  là  un  exemple  marquant.  Le  sang 
s'éineut  au  souvenir  d’une  telle  atrocité,  et  on  doit  savoir  gré 
à  celui,  qui  le  premier,  ù  inséré  dans  nos  codes,  que  b  eonnsca" 
ti on  étoit  abolie.  Ce  bienfait,  on  doit  le  dire,  est  dû  à  Louis  XVJII. 

(2)  D'une  branche  cadette  ou  peut-être  bâtarde ,  de  la  maison 
Parthenay  l’Archevéquc. 
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la  fille  du  feu  sieur  de  la  Villedieu  de  Comblé ,  avec  laquelle 
il  a  voit  fait  mauvais  ménage  et  avoit  eu  procès  en  sépa¬ 
ration.  Ladite  fille  avoit  eu  provision  de  la  cour  de  parle¬ 
ment,  de  ISOO  livres  par  an,  pour  son  enlreliennement 
contre  lui. 

LXVIII.  Le  jeudi  M  ,  l'on  apporta  nouvelles  que  la  ville 
de  Périgueux  avoit  esté  prinse  par  les  Hiigucnols,  le  samedi 
auparavant,  6  de  ce  mois,  où  ils  pillèrent  tout. 

LXIX.  Le  vendredi  12,  nous  reçûmes  de  M.  du  Lude, 
gouverneur  en  Poitou,  lettre  de  commission  du  roi ,  du  3 
de  ce  mois ,  avec  une  missive  dudit  sieur  du  Lude,  pour 
saisir  tous  les  biens  des  Huguenots,  portant  les  armes  contre 
le  roi,  pour,  des  deniers  qui  en  procéderoient,  s’en  aider, 
pour  sa  majesté.  El,  d^autant  que  lesdits  deniers  ne  seroient 
sitôt  prêts,  prendre  du  corps  de  celte  ville  la  somme  de 
3,000  livres ,  et ,  pour  cct  eiïet ,  la  faire  tenir  dans  quatre 
jours  audit  sieur  gouverneur.  Et  par  ladite  missive  il  nous 
mandoil  le  tenir  secret,  écrivant  au  maire,  au  procureur 
du  roi  et  à  moi.  Et  néanmoins,  par  ladite  commission,  éloit 
mandé  à  faire  au  sénéchal  de  Civray  ou  son  lieutenant,  en 
celte  ville ,  et  audit  maire  et  échevin.  Pourquoi  fut  avisé 
que  M.M.  le  lieutenant  et  maire  de  cette  ville,  iroient  vers 
ledit  sieur  du  Lude,  à  Mort,  le  dimanche  suivant,  où  M. 
du  Lude  leur  dit,  qu’en  fournissant  de  G, 000  boisseaux  de 
bled,  serions  déchargés  desdites  3,000  livres.  Parquoi  le 
lundi  ensuivant  15,  fut  avisé,  pour  trouver  dudit  bled,  que 
commissaires  seroient  établis  à  la  régie  et  gouvernement 
des  biens  desdits  Huguenots,  ce  qui  fut  fait,  au  nombre  de 
8  à  9 ,  à  la  maison  de  ville.  Et  fut  la  copie  qui  en  fut  faite 
et  liste  d'iceux  Huguenots  envoyée  ledit  jour,  à  mondit 
sieur  du  Lude,  pour  en  ôter  ou  augmenter,  comme  il  lui 
plairoil,  par  le  messager  qui  lui  porta  nos  lettres. 

m 
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LXX.  Lü  samedi  15,  i’oD  disoit  (juc  plusieurs  grands 
seigneurs  et  d’aiitorilé  éLuicnL  prisonniers  à  l’aris,  les  nus 
les  autres  au  bois  de  \'iiice]mes-ies-Parîs  »  et  ancuns  avoieiit 
eu  la  teste  Iranchée  audit  Paris»  dont  ])Uisicurs  s’émer- 
veîllüienl ,  parce  cjii’il  ne  se  disoit  fju’its  eussent  le  bruit 
d’avoir  assisté ,  ni  secouru  les  ennemis  du  roi,  ni  autre 
ebose  etiIrcpriiiL  contre  sa  majesté.  Mais  aijtremenl  en  avons 
s<ju  nouvelles  cerlaîiics  qu’il  n’en  est  rien ,  fors  quelques 
ims  inettés  prisonniers. 

LXXI.  Le  samedi  27  ,  nous  lismes  publier  à  son  de 
trompe  et  cri  public,  do  par  le  roi  cl  M.  du  Lude,  gouver¬ 
neur  et  lieutenant-général  pour  sa  majesté,  en  Poitou» 
l’arriérc-ban ,  [lour  se  trouver  là  où  il  seroil  et  son  armée. 


LXXIl.  Ledit  jour  27,  sur  les  7  bciires  du  soir ,  le  feu 
prit  en  la  maison  de  David  Oebier ,  près  celle  de  Lambert, 
en  la  rue  dcDanzay  ,  ce  <[ui  donna  crainte  à  plusieurs  (jui, 
crioienl  que  le  (eu  y  avoit  été  mis  pour ,  ce  pendant,  sur¬ 
prendre  celle  ville. 

IvXXIlL  Sei'tkmbue  L^i75.  Le  jeudi  1^'’,  M.  le  lieutenant 
de  celle  ville,  accompagîié  de  <]uelqucs  soldats  ,  fut  v-ers  M, 
jIu  Lude,  gouverneur  do  Poitou,  à  Niort,  pour  obtenir 
diniiiiiUion  de  la  somme  de  5,000  livres,  que  ledit  sieur  du 
Lude  demandoît  sur  le  corps  de  celte  ville,  ce  qui  ne  se 
]ml  faire. 

i.XXÎV.  ïx  vendredi  2  ,  la  lilie  aînée  de  M®  Jcliaii  Chau¬ 
vin,  sieur  do  Puyfiisier  ,  me  montra  céans  la  sentence  donnée 
à  Poitiers,  l’antre  mois,  par  le  licuteiiant-cnmincl  diidit 

q 

lieu,  pariaquellosa  grâce  lui  fut  cntliérinéc,  à  rencontre 
de  la  veuve  et  héritiers  de  l'eu  M*  (îiiillaumc  de  Xyorl»  que 
ledit  Chauvin  avoit  lue.  El  fut  condamné  en  25  livres,  pour 
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prier  Dieu  pour  l’âme  du  défunt,  et  en  2r;  livres,  pour  les 
pauvres  de  Poitiers,  et  ês  dépens  jusqu’à  la  présentation 
de  ses  lettres  de  grâce,  envers  ladite  veuve  et  héritiers , 
et  ladite  veuve  et  héritiers  condamnés,  envers  lui,  és 
dépens  puis  la  présentation  de  scs  dites  lettres. 


LXXV.  Le  lundi  5,  les  Hcîslres  arrivèrent  eu  ce  pays, 
et  plusieurs  compagtiies  de  gens  de  guerre,  tant  à  cheval 
vpi’à  pied,  qui  étoient  logés  ès  bourgs  et  villages  voisins  de 
cette  ville,  en  fort  grand  nombre,  où  ledit  jour  et  autres 
éiisuivattls ,  il  Hrent  grands  dégâts,  pillèrent  et  rançon¬ 
nèrent  les  pauvres  gens  de  village,  leur  tuant  leurs  bœufs 
et  autre  bétail  et  les  contraignant  leur  fournir  de  vîn  ,  qui 
leur  coiitoit  0  sous  la  pinte,  lors  se  vendoit  la  pipe  de  vin 
iû  livres. 


LXXVL  Le  mardi  0,  M.  des  Chateliers  (1),  passa  ici. 
Nous  le  priâmes  d'intercéder  pour  nous  envers  M.  du  Lude, 
son  frère,  pour  nous  ôter  toute  celle  gendarmerie;  et  lui 
envoyâmes  1,000  livres,  faisant  partie  des  5,000  livres 
qu’il  nous  demandoil  pour  les  causes  contenues  en  certaines 
patentes  du  roi,  du  2  de  l’autre  mois,  le  ])riant  nous 
exempter  du  surplus. 

LXXV^il.  Ledit  jour,  âl.  de  Surin,  arriva  de  Paris,  qui 


(1)  Conitne  on  l’a  déjà  dit,  on  appelait  ainsi  lîetié  de  Daillon 
du  Lude ,  d'abord  évéïpjc  de  Liiçon ,  jiiiis  abbé  des  Cbâteliers.  Il 
était  i'rcre  de  Gui  de  Daillon  du  Lude,  gouverneur  de  Poitou,  itciié 
de  Daillon  pourvu  de  révéebé  de  Lnçon ,  pur  la  lésignalioii  qui:  lui 
en  fil  Jliles  d’Üliers,  son  grand  oncle,  en  1532,  quitta  ce  siège  épis¬ 
copal  ,  en  15G2.  Alors  il  écbange.a  cette  position  avec  Baptiste  Ticr- 
celin  ,  son  parent ,  pour  le  titre  d’abbé  des  Chàlclieiâ.  Ou  doit  dire , 
que  lïené  de  Dailion  n’avait  point  été  sacré. 
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me  JU  avoir  gagné  son  procès  contre  Racodele  (i),  sa  belle- 
mère,  que  le  roi  vouloil  la  paix.,..;  que  M.  de  Guise  étoit 
parti  mardi  dernier,  pour  s’en  aller  en  Cliampagne ,  pour 
empêcher  2,000  chevaux ,  qui  y  voulaient  entrer  des  enne¬ 
mis,  y  conduits  par  le  prince  de  Condê....;  que  le  roi  avoil 
signé  la  trêve,  jusqu'au  mois  de  janvier  prochain  ,  et  l’avoit 
envoyé  aux  Huguenots ,  pour  l’accorder  s’ils  vouloient. 


LXXVIIÏ,  Le  mercredi  7,  le  capitaine  Allart  (2),  nous 
apporta  lettres  de  AI.  du  Lude  de  Niort,  par  lesquelles  il 
nous  mandoit  que  nous  eussions  à  prendre  garde  que  notre 
ville  ne  fut  surprise ,  pour  y  ayoir  cejourd’liui  plusieurs 
dissimulés,  et  que  l’on  ne  sçait  à  qui  se  fier.  Ledit  Allart, 
nous  dit  que  toutes  les  compagnies  étant  ici  à  l’entour, 
tant  Rcistres  que  autres,  éloient  sous  la  charge  de  Al.  de 
Itourdcille,  qui  l’avoit  voulu  délaisser  audit  sieur  du  Lude, 
qui  ne  l’avoit  acceptée. 

LXXIX.  Ledit  jour  7,  le  fut  vendue  une  pipe  de  vin,  de 
pays  ,  par  la  dame  de  l’Hercule ,  à  des  Reistres  qui  vouloient 
solemnîscr  la  mort  de  l’un  de  leurs  capitaines  (5),  mortà  Azay, 


(1)  C’est  un  ntmi  de  famille  féminisé.  La  maison  de  Racodet,  du 
lîas-Poitou,  éteinte  depuis  quelijues  années,  a  fourni  Jacques  Ra- 
codcL  de  la  Giiynemandîèrc,  mallrc  d’hétcl  de  Henri  IV. 

("2)  Le  capitaine  Allard  a  beaucoup  marqué  dans  les  guerres  de 
religion.  Il  était  de  celte  famille  qui  a  fourni,  dans  ces  derniers 
temps,  un  savant  professeur  de  droit  romain  à  la  faculté  de  Poitiers, 
et  le  députe  actuel  de  l'arronJissenicnt  de  Partlicnav. 

(3)  On  voit  que  les  Reistres  célébraient  la  mort  de  leurs  chefs,  par 
des  libations  bachiques.  Du  reste,  80  livres  pour  une  pipe  de  vin 
ou  deux  pièces,  formant  quatre  à  cinq  hectolitres,  représente  un 
[irix  trcs-considérablc ,  à  raison  de  la  valeur  de  l’argent,  à  celle 
époque. 
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pour  84  livres,  et  étoit  enchéri  les  vins  depuis  celle  venue, 
cl  se  vendoit  commuiiêmenl  80  livres  la  pipe. 

LXXX.  Le  vendredi  9,  les  Ileistres  qui,  dès  lundi  dernier, 
avoient  été  à  Azay ,  passèrent  devant  les  portes  de  cette 
ville,  de  bon  matin,  et  on  disoit  qu'il  s’en  alloienl  à  lîa- 
gneaux.  Ils  emmenoienl  des  vins  nouveaux  qu'ils  avoient 
faits  de  l’cnlour  dudit  Azav. 

LXXXL  Le  jeudi  auparavant,  15  dudit  mois,  Monsieur, 
frère  du  roi ,  duc  d’Aleiieon ,  se  divertit  (1]  du  roi  son  frère , 
au  mal  contentement  de  sa  majesté  cl  do  ses  bons  sujets ,  dont 
fut  grand  dommage.  Au  moyen  do  quoi  le  roi  cscrivit  à 
plusieurs  pour  prendre  garde  aux  affaires ,  et  se  rendit  ledit 
sieur,  frère  du  roi,  à  Dreux,  où  peu  de  jours  après  sc 
rendoient  avec  lui,  à  diverses  fois,  bien  1,500  chevaux. 


LXXXII,  Le  samedi  24,  M,  du  Lude  et  M.  des  Clia- 
teliers,  son  frère,  couchèrent  en  cctlc  ville  et  le  lendemain 
partirent  pour  s’en  aller  à  Poitiers  trouver  M.  de  Mont- 
pensier,  qui  y  étoit  dès  4  à  5  jours  auparavant,  pour 
aviser  au  fait  de  la  guerre. 

LXXXllI.  Tout  ce  mois,  cette  ville  a  été  environnée, 
ès  villages  circonvoisins,  de  gens  de  guerre,  qui  y  ont 
mangé,  dissipé  et  gasté  la  plupart  des  fruits  y  étant, 
et  rançonnés  les  pauvres  villageois  et  gens  passants. 

LXXXIV.  Octobre  1575.  Le  samedi  M.  du  Lude 
étant  botté  et  prêt  à  monter  à  cheval,  pour  s’en  retourner 


(I)  Le  duc  d’Alençon  s'élail  échappé  de  la  Cour,  pour  aller  se 


réunir  aux  seigneurs  de  la 
divertit,  signifie  ici  partir 


faclion  des  Catholiques.  Celte  expression 
,  comtne  on  dit  encore  en  droit  divertir 


à  aiUres  œuvres. 
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à  Niort,  (io  Poitiers,  où  il  étoit  allé,  reçut  nouvelles  que 
I\l.  (rAleiieon,  frère  ilu  roi,  bien  accompagné,  étoit  à  la 
(iucrche,  ilistauL  dudit  Poitiers  de  8  heures,  au  moven  de 
cjiioi  ledit  sieur  du  Lude  demeura  audit  Poitiers. 

LXXXV.  Le  leudernaiti  dîniariche  parurent  ici  autour 
quelipies  compagnies  de  gens  de  guerre,  et  s’avancèrent 
sans  dire  ia  cause  de  leur  marche  et  tendant  vers  le  chemin 
de  Poitiers. 

LXXXVI.  I.edit  jour,  nous  fut  montré  une  lettre  du  roi , 
du  20  de  l’antre  mois,  adressée  à  tous  les  genlilshommes 
de  son  royaume,  jiour  s’armer  et  équiper  pour  sa  cause, 
selon  leurdù,  et  les  uns  se  trouver  partout  où  seroit  son 
oncle,  M.  de  Slontpensier,  d’autres  où  sa  majesté  seroit  et 
les  autres  où  seroit  .>î.  de  Guise,  où  il  était  narré  que  sou 
frère,  M.  d’Aleiieon,  avoit  été  tiré  par  les  rebelles  de  leur 
côté. 

LXXXMl.  Le  mardi  4 ,  M.  du  Lude  et  M.  des  Chatcliers, 
son  frère,  arrivèrent  do  Poitiers  où  ils  ôtoient  allés,  dès  le 
20  do  raulro  mois,  en  espérance  d’y  retonrtier. 

Ï.XXXVIII.  N  ous  sçùmes  que  M.  d’Alençon  et  la  reine 
mère,  sa  mère,  avoient  i»arlementè  ensemble  à  Hlors-sur- 
Loire,  touchant  le  divertissement  dudit  seigneur  du  roi  son 
frère,  et  que  M.  de  Montpensier  y  alloit ,  où  il  espèroil  faire 
quelque  chose  de  bon  pour  la  pacilicalion. 

LXXXl.X.  Le  lendemain  K ,  ledit  sieur  du  Lude  partit, 
après  avoir  dîné  chez  le  lieulenaiit  de  cette  ville,  et  s’en 
alla  à  Niort,  cl  Ton  disoit  {juc  mondit  sieur  d’Alençon  avoit 
avec  lui  les  sieurs  de  Koutfé  de  llourgogne,  de  Sourdis  (1] , 
de  t’iermord ,  de  Sainl-Aignan  et  Jlourdaizière. 


tl)  F.a  marïOH  li'KscoiilOcaii  lip  Sourdis  est  du  Poilon  el  des 
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XC.  Ledit  jour,  j'achelai  deux  pipes  do  vin,  du  crû  do 
FonL-Vorrines ,  (lui  me  coiilèroiil  40  livres. 


XCL  En  ce  mois,  sçûrnes  que  M.  d'Alençon,  frère  du 
roi,  duquel  il  s'ôtait  distrait,  sous  ombre  qu'il  disoit  avoir 
esté  en  captivité,  avoit  fait  une  protestation  (pic  sa  sé[)a- 
ralion  ii’esloit  contre  le  roi ,  mais  pour  faire  chasser  les 


estrangers  du  royaume,  y  faire  faire  justice ,  assem[)ler  les 
estais  et  y  entretenir  rime  cl  l’autre  religion  (1] ,  jusqu'à  la 
décision  d’un  bon  concile.  Aussi  sçùmcs  que  Âi.  de  Guise 
avoit  défait  l’armcc  des  estrangers  qui  lendoiciU  etvouloieul 


entrer  en  ce  royaume,  pour  les  adversaires  du  roi.  I.’on 
disoit  aussi  que  M.  de  ^lontpeiisier ,  qui  avoit  esté  queltpiu 
temps  avec  M.  d’Alençon,  s’en  alloit  trouver  le  roi,  pour  !c 
faict  de  la  pacilîcatioti  du  royaume  et  qu'il  respèroil. 


XCIl.  Le  vendredi  14,  M®  Jacques  Drouhet,  fils  de 
Jacques  ,  sieur  de  la  JSrelière,  prêta  le  sennetit  d’avocat ,  au 
paniuel  de  cette  ville,  où  il  fil  une  belle  liaraiigtie  en 
latin  (2). 


environs  de  Ciiatillon-lUiuiléoii,  où  existe» t  les  restes  dti  petit  logis 
ti’îi.scoui)le.au  et  l’aiicien  inaiioir  de  Sourdis,  dette  f'amilk  a  foitrot 
plusieurs  grands  [lersoiitiages ,  noiaiiiiricnt  mi  cardinal,  plusieurs 
prélats  ,  des  ot'Iicicrs  généraux,  etc. 

(!)  On  voit  que  le  duc  d'AIcnçoii  cîieicbail  à  ItaUer  les  tuécoiilents 
des  deux  religions. 

{'2)  Jiirqiies  Prouliet  était  sans  doute  de  la  même  t'ainiiie  que  .î(“an 
Droiihct,  apothicaire  à  Saill^-^^,^ixent ,  ([ui  publia  eu  iiMU  (Poitiers 
P.  Aninssaril)  un  petit  volume  de  [luésies,  en  langage  poitevin, 
ronletiaiil  1“  /.«  Mvirie  de  Seit-Mfiij[!on( ,  o  les  ven:edc  de  frcionte 
les  outre,  ( c’cst-à-dire  la  mairie  de  Siiiiit-àîaîxeiil  où  il  est  (j.irlé 
lie  toutes  les  autres  mairies  du  l’oitou).  2»  Iji  inisame  à  Ta  un  y , 
U/uie  bindée  de  nouvitn  ,  et  fresekeinont  inuHolce ,  (c'est-à- 
dire ,  la  gageure  de  'rauoy  (Aiiloiue)  nouvellcrneut  composée  et 
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XCIII.  Le  dimanche  25 ,  huit  à  dix  voleurs ,  furent  pris 
au  .Magnou ,  paroisse  de  Saivre ,  par  les  enfants  de  cette  ville 
et  aucuns  soldats  de  la  compagnie  de  M.  de  Sarrioii  et  ame¬ 
nés  ici  jirisontiiers ,  en  la  maison  de  Louis  Baudin,  où  étoit 
logé  le  sergent  Sauxon  ;  il  en  échaj>pa  quatre  à  cinq. 


XCIV'.  Le  jeudi  27,  nous  reçûmes  une  lettre  de  M,  du 
Ijide,  contenant  qu'il  en  avoit  reçu  une  autre  de  la  reiiie- 
inèrc ,  contenant  que  M.  d'Alençon,  son  fils,  avec  lequel 
elle  n'avoit  pu  faire,  ni  accorder  la  pacification  de  ce  royau¬ 
me,  se  délibéroil  tirer  de  par  deçà  et  dans  le  gouvernement 
dudit  sieur  du  Lude,  et  s’em[>arer  de  quelques  villes  fortes, 
comme  Poitiers ,  et  que  pour  y  obvier ,  il  eut  à  iiiellre  garni¬ 
son  où  il  ap[)artiendrüit ,  et  que  mondit  sieur  d'Alençon 
étoit  parti  dès  le  lundi  dernier,  et  s’en  alloit  avec  son  armée, 
faisant  par  jour  six  lieues. 


XC\\  XovEMURE  1S73.  Le  mercredi  2,  nous  vinrent 
nnuvedes  que  la  trêve  êloil  accordée  pour  six  mois,  entre  la 
reine  et  M.  d’Alençon,  son  fils  (4),  sous  le  bon  plaisir  du 
roi,  auquel  ils  envoyèrent  les  articles  de  ladite  trêve ,  qui 
contenait  que  2,000  de  ))ied  et  -4  compagnies  de  gens  d'ar¬ 
mes  ,  savoir  en  celle  dudit  sieur  d'Alençon  ,  celles  des  sieurs 
de  Thors  cl  de  Mens ,  et  une  qui  seroit  baillée  au  sieur  de  la 
Xütilie,  seraient  placés  ès  villes  d’Angers,  Bourges,  Mezières, 
Angoulème  et  la  Charité,  délaissées  pour  la  sùrelé  dudit  sieur 
d’Alençon,  en  atlendant  k  tenue  des  états,  qui  doit  avoir  lieu 


impriiniîc).  L’auteur  a  joint  à  ces  poésies  un  vocabulaire  tics  mots 
püiioviiis  (loiii  il  s'esl  servi,  travail  qui  peut  (Hrc  d’un  grand  secours 
à  cetjx  qni  sc  livrent  à  des  études  de  linguisliqne. 

(t)  On  veut  paitcr  ici  de  !a  trêve  conclue  à  Champigny-snr- 
Vcticléc,  qni  devait  consmencer  te  22  novembre,  et  finir  à  la  Saint 
Joari-ftapiislo 
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tkdans  lesdits  six  mois,  et  que  les  forces  étrangères  so  rcli- 
reroient  hors  dti  royaume ,  ensemble  les  autres ,  sans  vaquer 
par  les  champs,  el  que  l’on  attendoit,  de  jour  à  autre,  la 
réponse  du  rot. 

XCVL  Le  vendredi  i ,  reçûmes  lettres  des  oJïiciers  royaux 
el  grands  vicaires  de  M,  l’évêque  de  Poitiers  (1),  (|uc  (unes 
publier  le  lendemain,  en  date  du  7  octobre  dernier,  [lar 
lesquelles  est  permis  à  toutes  les  personnes,  d'acliepter  el 
mettre  en  vente  telle  chose  que  bon  leur  semblera,  des 
bénéfices  de  ce  diocèse ,  soit  rentes  à  bled ,  deniers  ,  chapons , 
ponles  et  autres,  de  quelque  nature  qu’elles  soient,  do¬ 
maines  et  héritages,  pourvu  qu’ils  ne  sc  prennent  au  prin¬ 
cipal  hôtel  et  préelûlurc  de  chacun  dcsdils  bénéfices,  le  tout 
selon  et  au  désir  des  mémoires  et  instructions  adressées 
auxdits  otïicicrs ,  par  MM.  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
liourbon  ,  el  évêque  de  Saint-Papoul ,  nonce  du  pape ,  et  ce, 
jusqu’à  la  concurrence  du  taux  dcsdils  bénéfices ,  qui  aupa¬ 
ravant  en  avoit  été  fait. 


XCVII,  La  nuit  du  20  au  21  ,  nous  eûmes  ici  l’alarme, 
entre  8  à  9  heures ,  pour  quelques  coups  d’arquebuses. 


XCVIII.  Le  ditnanchc 27 ,  nous  sçûmes  que,  ledit  jour, 
la  reine-mère,  M.  le  cardinal  de  Bourbon,  M.  le  duc  do 
.Montpensier ,  M.  le  prince  Dauphin  son  fils,  M.  le  maréchal 
de  Montmorency  et  do  M.  de  Fizes  dévoient  arrivera  Poi¬ 
tiers,  où,  en  effet,  ils  arrivèrent,  sur  les  3  heures  du  soir  (2). 


que  M.  le  maréclial  de  Cossé  s’était  déjà 


acheminé 


a 


n)  L’évéque  de  Poitiers  élail  alors  Jean  de  Fay  de  Péraîul ,  <î'uiie 
fiiîTiilIe  tic  la  province. 

(2)  Oe  sC’joiir  de  la  cour  à  Poiiiers  n’csl  poiiii  itieiilîomic'"  dans 
Tliiliaudcaij. 
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Sanmiir,  imur  la  faire  rciiietlre  ès  mains  de  iVL  d’Alençon  , 
el  (juo  M.  de  Moiitpeiisier  devoit  aller  à  Atjgoulèino,  pour 
la  faire  rendre  à  inondil  sieur  d’Alcuuoti ,  à  f|iiGi  M.  de 
HnlVec,  f][ii  là  lenoit,  pour  le  roi,  (’aisoit  ddïlcnlté;  (jtie  M.  le 
prince  dauphin  devoit  aller  à  iNiort,  pour  même  cause ,  et 
que  la  trêve  avoit  été  puhlîéeà  Champigny  ,  le  Ituidi  aupa¬ 
ravant,  14  dudit  mois,  a])rês  le  baptême  de  M.  le  prince 
de  Dombos,  qui  y  fut  fait  ledit  jour.  Il  étoil  né  longtemps 
et  plus  d’un  an  auparavant. 

XCIX.  Le  mardi  20 ,  M.  le  lieutenant  de  celle  ville  partit , 
de  celle  ville,  pour  aller  parler  pour  nous  à  M,  du  Lude,  à 
Xiort ,  pour  soi  conseiller  de  ce  qu’avions  à  faire,  touchant 
le  fait  (le  la  trêve,  et  si  devions  aller  à  Poitiers  ,  où  la  reiiuv 
mère  et  |)lusieurs  grands  seigneurs  éloieul,  dès  le  27  de  ce 
mois,  afin  d’obvier  à  ce  que  ne  fussions  foulés;  qui  fut 
d’avis  que  ledit  lieutenant  fui  audit  PoUîers,  où  il  s’ache¬ 
mina  ,  le  lendemain  ,  avec  Jacques  Carde! ,  Phili[q>e  Nesdeau 
et  autres. 

C.  Dêcemuiie  1575.  Le  jeudi  malin  l'S  ledit  Le  Basete, 
Ueulenant  de  celte  ville,  jïarla  à  la  reine,  laquelle  il  supplia 
avoir  celte  ville  de  Saiul-Maîxent  on  pitié  et  coin miséra lion  , 
pour  les  maux  qu’elle  avoit  soulTert,  et  prier  51.  d'Alcncon  , 
sou  (ils,  que  son  armée  n’y  passât.  A  quoi,  elle  dit  que 
déjà  elle  y  avoit  pourvu,  et  auroil  désiré  qu’il  ne  passât 
])a3  ici ,  comme  nous  le  rapportèrent  ledit  Cardel  et  Nesdeau, 

qui,  le  même  jour,  s’en  retournèrent  en  celle  ville. 

* 

CL  Le  leutîemaîn  2  ,  fut  fait  assemblée,  pour  pourvoir  à 
ce  qu’aviojis  à  faire,  an  moyen  de  certain  avertissement 
que  mondit  sieur  d’Alençon  était  arrivé,  le  jour  précédent,  à 
Parlhenay,  cl  qu’il  devoit  venir  en  ce  pays,  où  fut  délibéré, 
par  les  maires  cl  eschcviiis,  <|ue  l’iin  d’tceux  iroit  à  Niort, 
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en  parler  à  M,  du  Ludo,  où  Cliarîcs  de  Nyort,  l’un  fut  et 
apporta  nouveiles  et  lettres  dudit  sieur  du  Lude,  (pii  nous 
niandüit  avoir  donné  cliarge  au  capitaine  Kouclie ,  lieute¬ 
nant  de  M.  de  Sarrioii ,  faire  ce  qu’il  conimanderoit ,  et  (}uc 
eussions  à  nous  régler  selon  lui. 


CIL  Le  samedi  5 ,  sur  les  trois  heures  de  relevé,  M.  le 
vicomte  de  la  (iuierclie,  accompagné  do  lo  à  IG  chevaux, 
passa  près  les  murs  de  celte  ville,  et  s’en  alla  loger  à  l’Or 
de  Poitiers.  Il  avoît  laissé  derrière  lui  deii.x  com[)agiiics 
d'arquebusiers,  les  uns  à  cheval,  les  autres  à  pied,  qui, 
quelque  demi  heure  après,  passèrent  à  deux  traits  d’arba- 
leste,  près  de  cette  ville,  et  furent  loger  sur  les  villages. 
Auquel  sieur  le  vicomte,  à  son  mandement,  le  maire  de 
cette  ville ,  moi  el  antres  fûmes  parler ,  où  il  nous  dit  que  la 
délibération  de  M.  d'AiençoEi  étoit  loger  en  celle  ville,  el 
nous  présenta  ses  lettres,  à  nous  adressées,  datées  du  jour 
précédent  à  Parlhenay ,  contenant  en  sommaire  qu’il  nous 
euvoyoit  ledit  vicomte,  pour  nous  dire  et  remontrer  cer¬ 
taines  choses,  qui  regardent  le  bien  commun  de  tout  ce 
royaume  :  qu’il  lui  était  plus  commode  de  [tasser  par  cette 
ville,  où  si  tout  étoit  qu’il  lui  fut  accordé,  comme  il  nous  eu 
prioît  bien  fort ,  il  feroit  tenir  telle  police,  qu'au  lieu  de 
crainte  du  dommage  que  pourrions  avoir,  eu  recevrions 
soulagement,  étant  chose  qu’il  désiroit  faire  [)lus  garder , 
non  seulement  à  l’endroit  de  ceux  qui  rassisteroient ,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  se  comporteroîent  paisiblement  en 
leurs  maisons,  ainsi  qu’il  avoit  donné  charge  audit  sieur 
vicomte,  nous  le  dire  de  sa  part,  auquel  il  se  rcmetloil. 
Lequel  vicomte  nous  assura  de  ladite  commodité,  mais 
dit  au  contraire ,  eu  cas  d’empèclkement ,  do  notre  incommo¬ 
dité  et  perte.  Nous  lui  remontrâmes  le  service  (jiie  souhai¬ 
tions  faire  au  roi ,  à  M.  soti  frère  et  à  lui  ,  mais  ne  le 
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pouvoir  assurer  dutlil  passage  par  celte  ville,  pour  n^èlre  en 
notre  puissance  de  l’oclroyer ,  étant  possédés  par  la  compa¬ 
gnie  du  sieur  de  Sarrioii ,  tjui  n’y  voiiloit  entendre,  et  par 
CO  ,  éloit  expC'dient  que  ledit  vicomte  en  parlât  au  lieutenant 
tludil  Sarrion,  ce  qu'il  fil,  mais  ne  put  obtenir  de  lui  ledit 
passage,  sinon  qu’il  lui  fut  mandé  le  faire.  Au  moyen  de 
«pjoi  soudain  dépècliàmes  un  homme,  par  ta  poste,  à  Poitiers, 
vers  le  reine,  pour  recevoir  d’elle  son  commandement, 
|)Our  lui  obéir ,  à  ce  qu’il  lui  plaîsoil  être  fait.  Et  en  écrivî¬ 
mes  à  M.  lelïascte,  notre  lieutenant,  étant  audit  Poitiers, 
et  en  son  absence,  à  M.  Palustre,  avocat  du  roi  audit  lieu, 
pour  présenter  nos  dites  lettres  à  la  reine.  Aussi  nous 
envoyâmes  à  NiorI ,  vers  M,  du  Lude,  et  lunes  réponse 
à  M,  d’Alençon. 


OUI,  Ledit  jour  7i,  sur  les  liuit  heures  du  soir,  arriva  en 
poste  M,  d’Eslro/.c  (1),  avec  des  lettres  à  nous  adressées , 
et  autres  à  ladite  compagnie  de  Sarrion,  pour  vuider  cetlo 
ville  et  s’en  aller  à  Melle. 


EIW  C’est  ce  qu’elle  fil,  le  dimanche  matin,  A  dudit  mois, 
ladite  compagnie  dudit  seigneur  de  Sarrion  s’est  toujours 
assez  bien  comportée,  en  celle  ville,  pendant  et  durant  lu 
temps  (lu'ellc  y  a  été ,  dés  et  depuis  le  16  mai  dernier ,  jus¬ 
qu’à  ce  jour. 

CV.  Ledit  jour  dimaiicbe  A,  les  maréchaux  et  fourriers 
de  mondit  sieur  d'Alencon  arrivèrent  ici,  où  ils  marquèrent 
les  logis. 

GVI.  Le  mardi  5,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  M. 
d’Alençon  arriva  en  cette  ville,  accompagné  des  sieurs: 
I”  de  Thors,  de  Saint-Agnan,  5“  de  la  Noue,  i**  de  lîussi. 


It  s’iiirit  îri  lie  Sirozîîit 


r;i]ïita!ne  italien- 
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r>‘Mlo  IMonlgomOry,  Ventadonr  ,  7“  Pompadotir  (I) ,  N'’ 
llaplrcssü»  9“  llarpciiLiz,  Choiiîy ,  11^  de  Sourdis,  12^* 
Cliouppes,  15“  Beatiiïré,  J  4“  Laiigoraiit,  15“  ^ioiitargis, 
10“  JJouarly,  17“  Uocliechouart,  18“  Foiilpcrtiiis ,  19“  *Vou- 
taiidrc,  20“Sena,  21“  la  Perlé,  22“  lîussi  le  jeune,  25“ 
vicomte  de  la  Guerche,  2-4“  Daman,  25“  Nantouillet ,  2r>« 
Bauvots,  27“  Lcstang,  28“  d’Avaiiles,  29“  Foucault,  59“ 
Vasselol,  son  beau-frère  et  autres  :  où  arriva  le  lendentain 
M.  le  prince  Dauphin ,  venant  de  Niort ,  tpii  assura  Mon¬ 
sieur,  que  la  ville  de  Niort  s’étoit  rendue  à  lui,  comme 

* 

étant  l’une  de  celles  qui  dévoient  lui  être  baillées,  pour  sou 
assureté,  pendant  le  temps  de  la  trêve. 


CV II.  Le  jeudi  8 , 


la  reine  mère  se  trouva  à 


grolier  (2),  entre  ici  et  Lusignan,  où  clic  [ïaricmenla  avec 


mondit  sieur  sou  (ils,  avant  avec  elle  M.  le  cardinal  de 
Bourbon  (5),  M.  de  Lansae,  M.  de  Montmorency,  M.  de 
Limoges ,  M.  de  Fixes  et  autres  grands  seigneurs. 


CVIIL  Le  vendredi  9,  Monsieur  fut  de  rechef  à  Ilois- 
grolicr  avec  plusieurs  grands  seigneurs.  ou  lut  accorde 
entre  lui  et  ladite  dame  sa  mère,  qu’au  Heu  d'Angoulèmc , 
que  M,  de  Ualfec,  gouverneur  d’ieelle ,  ne  vouloil  bailler, 


seroient  baillées  à  Monsieur, 


les  villes  de  Saintes ,  Cognac , 


Saiiit-Jcan-d’Angcly.  El,  d^autant  qu’il  l'alloit  pour  tenir 


(1)  Il  ne  faut  pas  confomlre  cc  seigneur  <Ie  Pornpndour  avec  le 
marquis  de  l’ompadoitr,  lue  en  1573,  au  siège  de  la  Koclielle. 

(2)  Buisgrolier,  est  un  chûteau  de  la  coiiiimiiie  de  lUmîllê,  sur  la 

grand'route  de  Poitiers  à  Saint-Maixent.  Aucun  autre  docunictil, 

% 

a  ma  conuaiâsaiicc  »  u'avolL  donné  jus(|u'iri  des  tlcUiîls  sur  le  séjour 
de  f.alliériiie  dé  ÎMétÜcîs,  ilans  re  diatoau. 

(iî)  (^est  le  \îcüx  rardiual  de  ilourbon,  t‘i:  non  eclïii  i[UÎ  fui  le  rnî 
de  la  su  ns  le  nuni  de  <  Charles  X. 
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tesdilcs  trois  villes,  plus  d'hommes  que  pour  une,  lut 
accordé  <itje  le  roi  eutrelieiidroit  à  ses  dépens,  le  nombre 
de  <J0ü  hommes  de  pied  ,  outre  ceux  qu'il  lui  avoit  promis 
de  l'ouruir.  Ayant  ce  fait.  Monsieur  et  toutes  ses  troupes 
SC  rafraîchirent  encore  ici ,  jnstju'au  lundi  suivant ,  12  dudit 


mois,  qu'il  s’en  alla  à  l'aprés  dinée.  J’avais  céans  logé  un 


gentilhomme  du  pays  de  Limousin ,  nommé  le  sieur  do 
Lüinpadour ,  qui  m’avoit  promis  de  satisfaire  et  me  payer 
des  vivres  qu’il  et  ses  gens  auroieut  pris  ,  et  s’en  alla  sans 
dire  adieu,  ni  (layer,  et  faisant  vivre  céans  à  mes  dépens 
avec  lui,  tant  maîtres  que  valets,  hieii  80  hommes,  et 


emportant  scs  valets  et  serviteurs,  de  céans,  plusieurs 
meubles,  comme  linge,  plats,  assiettes,  pintes,  casses  de 
fer,  hroclies  pour  faire  rosit ,  lapis  verd ,  livres  et  plusietirs 
autres  meubles. 


CIX.  Le  mardi  15 


le  maire  fit  assemblée,  où  fut  délibéré 


d'ettvoyer  vers  M.  du  Liule,  à  Parlheiiay ,  ce  qui  fut  fait, 
et  lui  rapporta  le  dégât  et  ruine  faits  en  cette  ville  ,  pendant 


que  M.  d’Alençon  y  a  été  [jcndant  liuit  jours.  Et  aussi  d’en¬ 
voyer  vers  la  reine-mére,  à  Poitiers,  et  autre  part  où  elle 
scroit,  lui  faire  semblable  rapport  et  la  prier  nous  vouloir 
faire  exempter  de  garnison  et  de  tailles,  pour  deux  ans, 
suivant  les  lettres  que  M.  d’Alençon  ,  son  fils,  lui  envoyoit 
à  même  lin  ,  et  aussi  pour  même  cause  desdites  tailles,  en 
écrire  an  roi,  au(]uel  M.  d'Alençon  en  écrivoit  aussi*  En 


laquelle  assemblée  furent  les  eseiievins  admonestés  ne  se 
mettre  en  désespoir  pour  les  voleries,  pillcries  et  larcins 
faits  ici  et  aux  cbamps  voisins,  durant  lesdits  huit  jours , 


fort  [)n.tdcimnent  et  éloquemment  ])ar  M.  le  Eascle ,  lieute¬ 
nant,  leur  donnant  espérance  et  aux  autres  habitants  que 


la  paix  se  |)ouvoit  faire  entre  le  roi  et  scs  adversaires, 


moyeimaiiL  hnpieUe  vivrions  eu 
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ex.  Le  dimanche  18,  fut  faite  assemblée  ^îêtiéraie ,  en 
cette  ville  et  maison  commune,  au  son  de  la  cloche,  où  fut 
résolu,  d'envoyer  à  Paris,  quelqu’un  pour  y  i)orter  les 
lettres  de  la  reine^mere  et  de  M.  d’Alençon,  sou  lils,  au 
roi,  i>our  avoir  exemption  de  tailles  et  de  garnison  pour 
cette  ville,  pendant  deux  ans,  dont  sa  majeslè  étoit  priée, 
par  Icsdites  lettres.  Si.  le  Basde,  lieutenant  en  cette  ville , 
fut  cüurroncô ,  le  lendemain,  qu’il  sçul  ladite  assenddéo 
avoir  été  faite  à  son  de  trompe,  par  raulorîlé  du  maire  et 
non  j)ar  la  sienne,  et  délibéra  en  faire  faire  informations. 

CXL  Le  51  ,  nous  fut  rapporté,  pour  nouvelle,  tjuc  liuuli 
dernier,  20  dudit  mois,  Monsieur,  frère  du  roi,  étant  à 
Charroux ,  faillit  à  être  empoisonné,  au  soir,  après  souper, 
en  prenant  sa  collation  et  buvant,  il  trouva  amer  le  vin 
qu’il  but,  comme  aussi  en  burent  les  sieurs  de  'l'hors  et  de 
Cymières,  qui  tous  prirent  de  la  contre-poison  (1),  et  furent 
pris  tous  les  domestiques  de  moiidil  sieur ,  dont  le  som¬ 
melier  le  lendemain  lit  amende  honorable,  pour  u’avoir 
éprouvé  le  vin  avant  que  de  le  présenter,  et  les  autres 
serviteurs  prisonniers,  et  disait-on  qu’au  moyen  de  ce, 
la  trêve  pourroit  cesser,  aucuns  disoieul  que  c’étoil  nue 
fourbe. 


l.  Janvier  4576.  Le  dimanche  4®"',  fut  faîlc  assemblée 
à  ta  maison  de  ville,  par  M.  le  maire,  où  fut  ])rü[)Osé  [>our 
envoyer  vers  le  roi,  afin  d'y  obtenir  exemption  de  tailles, 

(1)  Lt*  mot  poison  est  encore  du  rciïiiuin,  pour  le  peuple  du 
Poitou.  Du  veste,  on  ne  parle  point  ailk'iii'S  lie  cctle  teiUalivt 
ircriipoisonneinciil,  ù  rencontre  du  duc  d’AIcnveii. 
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pour  deux  ans,  cl  à  celle  lin  y  porter  fes  lettres  de  la  reine- 
mère  el  de  M.  d’Aleueon  ,  son  fds,  qu'ils  nous  avoienl 
baillées  à  ladite  fin  ,  cl  pour  nous  oxernpler  de  garnison.  Et 
fut  sursis  au  lendemain,  pour  y  conclure,  ce  qui  fut  fait, 
nmpiel  lendemain  ,  fut  dit  que  M®  Jeban  Tiimhc  feroil  ce 
voy.age,  el  le  Icndcinain  lundi,  je  prêtai  audit  Jehan  Tumbe, 
hôte  de  riiôtellcM'ie  des  Uoix  ,  la  somme  de  20  livres, 

li.  Durant  ce  mois,  M.  le  vicoinlc  de  la  Guerclie  et  sa 
l'enune  auxquels  le  roi  défunt  Charles  fX ,  à  la  soUicilation 
de  celui  à  ju'ésent  régnant ,  avoit  donné  l’abbaye  de  celle 
ville  (1),  y  venoient  visiter  leurs  ofTiciers  et  ]>rincipaiJx 
liabitanls ,  par  ortirc,  és  l'êtes  el  autres  jours  de  la  semaine , 
aux  aprês-dînées ,  où  le  tambourin  sonnoit  partout ,  violles 
et  violions,  el  y  faisoient  crespes  (2)  et  banquets,  qui  lai- 
soient  oublier  partie  de  rennni  reçu  des  grandes  |)ertes  ave¬ 
nues,  le  mois  précédent,  pour  la  venue  de  Monsieur  en 
celte  ville. 


III,  Le  vendredi  27,  il  fut  inldbé  cl  défendu  judiciaire¬ 
ment,  les  plaids  tenants,  à  tous  sergents  et  autres  personnes 
de  non  faire  cl  faire  faire  cri  à  son  de  trompe,  el  crt  public, 
sans  autorisation  du  juge,  à  peine  de  prison  (5). 

IV.  Le  samedi  28,  il  fut  enjoint  de  communiquer  an 


(1)  On  voit  côinmciil  rautorUii  royale  disposait  alors  des  iibbaycs. 

(2)  Si  ec  livre  n’était  pas  destiné  à  être  lu  ailleurs  iiu’cn  l'oîtou. 
je  ne  dirais  [las  que  les  erespes  se  font  aveu  de  la  pâle  délayée,  et 
qu'on  les  fait  mire  dans  la  poêle  aveu  de  ta  graisse.  J'ajouteriii 
tpron  fait  les  crcsjics  partictiliêremcnt  .m  carnaval. 

(:i)  C’était  une  petite  vengeance  du  ItL'ntcnanl  du  sénéchal ,  chef 
<ic  la  justice  à  Saint-Mai\ent,  contre  le  maire  de  ta  même  ville’ 
parce  qu’il  avait,  le  18  déceitjhre  précédent,  convoqué  le  cor[ts  de 
ville,  à  son  de  (ronipe,  el  sans  I’cm  avertir. 
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procureur  du  roi  et  à  moi ,  par  les  avocats  et  procureurs  et 
autres  ministres  de  justice,  les  aiïaircs  qui  concerficront  le 
roi  et  le  public,  auparavant  que  d’en  parler  en  jugement. 

V.  Février  1S7G.  Le  jeudi  2  ,  nous  sçumes  nouvelles  de 
Poitiers,  qu’il avoit  passé  un  courrier  d'Espagne,  qui  avoit 
dit  qu’il  asseuroit  que  le  grand  seigneur  faisoil  descendre 
grandes  forces  en  Allemaigne,  et  que  par  là,  l’on  estimoit 
que  les  Allemands  venus  en  France  seroient  contraints  de 
se  retirer,  et ,  que  par  ce  moyen ,  nous  pourrions  avoir  une 
paix ,  et  que  le  duc  Casimir  avoit  écrit  à  Monsieur ,  frère 
du  roi ,  qu’il  lui  conseilloit  de  faire  la  paix.  Mais  aucuns  des 
siens  ne  le  trouvoicnl  bon ,  les  autres  au  contraire.  Aussi 
estoît  mandé  que  le  duc  du  Maine  (1]  avoit  fait  quelques 
charges  sur  les  estrangiers ,  et  qu’il  en  avoit  défaiL  Toute¬ 
fois  avons  sçu  auparavant  qu'on  faisoit  fortifier  la  ville  de 
Saint  Denis-en-France,  à  toute  diligence,  ctconimandement, 
de  par  le  roi ,  à  tous  les  habitants  de  Paris,  de  se  garnir 
de  bleds,  vins  et  autres  vivres,  pour  un  an,  au  moyen 
qu’on  pense  que  la  guerre  se  doive  faire  au-devant  dudit 
lieu. 

VI.  Le  mercredi  15,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du 
Lude,  du  H  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  nous  avertîssoit 

.  de  nous  contregarder,  de  peur  d’être  surpris ,  pour  s’étre  le 
roi  de  Navarre  séparé  du  roi,  le  3  de  ce  mois,  comme 
le  roi  l’avoît  écrit  audit  sieur  du  Lude,  par  lettres  du  5 
dudit  mois ,  desquelles  il  nous  envoie  copie ,  chose  contraire 
aux  propos  de  paix  que  l’on  espéroit  (2), 

(1)  C’est  te  duc  de  Alayenne,  qu'on  appelait  parfois  duc  du 
Maine. 

(2)  Henri  de  Xavarre  s’enfuit,  en  effet,  de  Paris,  avec  sa  sœur 
Marpuerîle,  et  s’achemina  vers  le  Poitou. 
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VII.  Eu  ce  temps ,  et  dès  3  à  4  mois  auparavant ,  conli- 
nucllemenl  il  avoit  plu,  et  pleuvoit  de  telle  sorte  que  l’on 
dîsoit  que  jamais  l’oii  ii’avoil  vu  tant  pleuvoir ,  et  sans 
inlorrupLion  et  si  longtemps. 


VIII,  Mars  Le  jeudi  le  Ots  de  Unisson  fut, 
par  son  jau  ou  coq ,  roi  de  l’école  de  grammaire  (1) ,  à 
l’aise  et  gratilicalion  de  ses  père  et  mère  qui ,  dès  ledit  Jour, 
en  lit  fète ,  et  le  diinanelie  suivant ,  la  monstre. 


IX.  En  ce  temps,  l'on  disoit  que  les  communes  de  Gas¬ 
cogne ,  d’Agenois,  de  Qiiercy  et  du  pays  de  Périgueux 
s’èlüicut  élevés  et  pris  les  armes,  et  auroient  pour  leur 
devise, ces  mots  :  nous  sommes  las]  El,  environ  le  commen¬ 
cement  do  ce  mois,  M*  le  duc  d'Angoulcnie,  venant  de 
Paris,  lut  pris  prisonnier,  entre  le  port  de  Piles  et  Chù- 
Icllcrault,  par  le  sieur  de  Pendray  et  autres,  noiiobstant 
la  trêve. 


X .  I.,c  mercredi  7 ,  danioiselle  Lerov ,  veuve  de  feu  Jehan 
Casse,  écuyer,  seigneur  de  Cliausscroyc ,  vint  céans  dîner, 
où  elle  me  dit  n’avoir  guère  demeuré  eu  mariage  avec  lui, 
et  que,  |)ar  arrêt  du  grand  conseil,  donné  à  Paris,  le  5 
février,  qu’elle  me  montra  ,  ledit  de  Casse  fut  cojidainné  à 
faire  amende  honorable,  tête  et  pieds  nus,  la  corde  au 
cou,  ayant  une  torche  ardente,  du  poids  de  deux  livres, 
entre  ses  mains ,  et  illec  requérir  pardon  à  Dieu  ,  au  roi  et 


à  justice,  et  déclarer  qu’il  se  repentait  d'avoir  falsUié  le 
seing  du  roi,  pour  d’illec  être  traîné  sur  une  claie,  en  un 
certain  lieu;  où  il  aurait  le  poing  coupé ,  et  après  pendu  et 
étranglé,  en  une  potence;  et  premier  que  ce  faire,  il  seroit 


(I)  Ccl  usafütt  u’cxislc  fdiîs  à  SrtîüKMaucnl ,  tii  dans  le  reste 
ilu  l’oihnu 
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mis  un  lorUire  et  question  extraordinaire,  pour  savoir  ses 
complices.  Ce  qui  fut  exécuté  ledit  jour,  en  la  présence  du 
roi  et  de  la  reine  mère  (1).  On  l’appelait  à  la  cour  le  capi¬ 
taine  Cliausseroye  [2).  Sa  veuve  inc  montra  le  don  qu'elle 
avoit  eu  du  roi ,  et  pour  Bonaventure  Casse,  écuyer,  tils 
unique  dudit  feu ,  de  ses  cou  fiscal  ions. 

XI.  Le  jeudi  13,  M.  de  Saint-Gelais ,  gouverneur  de 
Xiort ,  tua  un  de  ses  soldats,  pour  avoir  laissé  sortir  quel¬ 
qu’un  de  la  ville,  garni  de  quelque  bled,  moyennant  do 
l’argent. 

XII.  Le  vemircdl  IG,  M®  Charles  do  Xyort,  dit  le  Brévost, 
faillit  à  être  tué,  par  quelques  hommes  à  cheval,  hors  la 
ville,  et  pour  se  sauver,  se  jota  dedans  la  rivière  et  évada 
vers  Saint-Martin  ,  en  le  pré  Gourdon. 

XIII.  Ledit  jour  ou  le  jour  précédent,  arriva  eu  cette 
ville,  avec  M.  le  Basclc,  nostre  lieutenant,  frère  Jacques 
Marchant ,  jacopin ,  lequel  commença  à  prêcher  le  dimanche 
ensuivant,  en  l’église  de  Saint-Saturnin ,  où  je  fis  le  pain 
bénit  ledit  jour ,  et  continua  de  prêcher  tous  les  jours  de  ce 
carême,  doctement  et  éloquemment,  sans  scandale  (3). 

XiV.  La  nuit  d'entre  le  samedi  et  dimanche,  24  cl  2.‘i , 


(0  La  présence  de  Henri  III  Cl  de  Catherine  de  Médieîs,  à  celle 
t‘\L‘cuîion,  lisl  (jutihjue  chose  tliirU  on  a  peine  à  sç  rcïHÎrc  compte 
aujouvd’luiî ,  où  ruiUorÎLé  souvcraîtie  ii^iriLervient ,  {tue  pour  faire 
grûce  (le  la  peine  ou  au  moins  |)OJir  la  rudiiîre. 

{:i)  Le  capitaine  ('Juiusseroye  ifélait  pas  de  la  mtîme  famille  que 
la  Cil  a  lissera  ye,  T  une  des  nurabreuses  maîtresses  de  Louis  XV,  Le 
nom  de  l'arnitle  de  nelle-ci  était  Petit,  et  son  père  possédait  la  terre 
de  Chausseraye ,  rorrimmic  de  Cliiehé,  prés  Bressuive- 

Celle  dernière  expression  prouve  (itfil  y  avoit  souvent  du 
trouille  aux  inêdicatioiis  de  eelle  époque^ 
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aucuns  de  !a  compagnie  du  capitaine  Lucas,  entrèrent  en  !a 
ville  de  Melle,  et  s’étant  serrés  en  quelque  maison,  au  matin, 
prirent  le  caporal,  qui  étoit  sorti  du  château,  et  ils  trouvè¬ 
rent  les  gardes  endormies.  Au  moyen  de  quoi  et  que  nous 
fûmes  avertis  que  l’on  vouioit  s'emparer  de  cette  ville, 
y  fut  fait  bonne  garde ,  mèmement  les  nuits  des  dimanche, 
lundi ,  mardi  et  autres  jours  suivants. 

XV.  Le  28,  je  fus  ordonné  centenier,  en  continuant  la 
centaine  que ,  de  longue  main,  j'avais  eu ,  et  fit  ma  compa¬ 
gnie,  la  unit  et  le  lendemain,  !a  garde,  guet,  sentinelle 
autant  que  jamais,  pour  avoir  été  avertis»  en  faisant  la 
garde  à  la  porte  Clialon,  au  malin,  qu'entre  le  27  et  28 
dudit  mois,  le  seigneur  de  la  Mangolière  avoit  été  fort 
Messé,  en  sa  maison  ,  et  pris  par  le  prévôt  des  maréchaux 
de  Poitiers,  et  un  de  ses  serviteurs,  et  que  ledit  de  la 
Maiigotière  étoit  décédé  par  le  chemin  ,  et  néanmoins  son 
corps  fut  porté  audit  Poitiers,  et  ledit  serviteur  y  mené, 
pour  lui  faire  son  procès,  et  sravoir  le  vrai  des  voleries,  qui 
ordinairciricnt  se  faisoient  par  ledit  Mangolière  et  ses  com¬ 
plices,  et  par  le  trépas  duquel  le  chemin  fut  mieux  assuré 
d'ici  à  Poitiers. 

XVI.  Le  29,  Pineau,  vendeur  de  chapeaux,  vint,  eu 
diligence,  pour  nous  avertir  qu’il  y  avoit  quelques  compa¬ 
gnies  sans  aveu,  qui  lendoient  à  faire  quelques  prises,  et 

v 

qu’il  étoit  à  craindre  que  ce  fut  de  celle  ville.  Au  moyen 
de  quoi,  tonte  la  nuit,  avons  été  quasi  tous  en  garde,  mais 
il  ne  s’est  rien  paru. 


XV'II.  Avhil  1o76.  Le  7,  j’envoyai  à  Parlheiiay,  Guil¬ 
laume  Favrioii ,  mon  valet,  avec  lettres  adressées  à  M.  de 
la  Grossiiiièrc ,  |>our  sçavoir  où  étoit  et  alloit  le  roi  de 
Xavarre,  afin  que  nous  y  pourvussions ,  pour  le  supplier 
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ne  passer  par  cy,  pour  le  dommage  que  son  armée  y 
ferait;  j’eus  réponse  que  le  roi  éloil  à  Thoiiars  (1),  et  qu’i* 
n’en  partiroit  de  n  à  tî  jours,  et  que  sou  armée  faisoit 
beaucoup  de  ma!  où  elle  passoil. 

Le  mercredi  H  ,  M.  de  la  Tipliardiérc,  accom¬ 
pagné  d’une  trompette,  vint  au-devant  de  cette  ville,  garni 
d'une  commission  du  roi  de  Navarre,  datée  du  8  ce  mois  , 
de  T houars ,  de  lui  signée ,  adressée  à  M.  de  Sainl-(jciais  (2), 
gouverneur  à  Niort,  auquel  il  mande  et  enjoint  qu'à  la 
plus  grande  diligence  que  faire  se  pourra ,  i!  nous  lit 
entendre  que  le  vouloir  de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  de  mettre 
celte  ville  entre  les  mains  dudit  sieur  de  Sainl-Gclais,  pour 
y  commettre  et  députer  un  gentilhomme  et  capitaine,  avec 
(50  soldats,  pour  la  défense  et  conservation  d'icelle,  et  où 
nous  en  ferions  refus ,  après  en  avoir  été  sommés  et  requis , 
donnoil  pouvoir  et  autorité  de  nous  forcer  et  user,  en  notre 
endroit,  de  tout  acte  de  guerre  et  hostilité ,  jusqu’à  y  faire 
mener  et  conduire ,  si  besoin  étoil,  le  canon,  pour  battre 
notre  dite  ville  et  l'assiéger,  y  donner  assaut  ou  assauts, 
sinon  la  prendre  à  composition ,  comme  pins  à  plein  est 
mentionné  par  la  lecture  de  ladite  commission ,  suivant 
laquelle  ledit  sieur  de  ta  Tiphardière  nous  somma  mettre 
en  les  mains  dudit  sieur  de  Saint-Gclais  celle  dite  ville. 
Auquel,  après  avoir  délibéré  par  nous,  en  la  maison  de 
ville,  fut  requis  trêve  de  quinzaine,  pour  en  conférer  avec 
M.  du  Lude  ou  son  lieutenant,  gouverneur  cii  roitou, 
lequel  fit  réponse  qu’il  ne  baîlloit  aucun  terme. 


(1)  Henri  de  Navarre  passa,  eu  effet,  par  Thouars,  pour  aller 
f'nsïïîle  plus  avcint* 

(2)  Louis  lie  SainWiClisis ,  était  un  voi.^in  tics  haliitarUs  tic  Saint^ 
Maixent,  iiuisqu’il  possétiaiî  la  terre  de  Saïnt-fjelaisi. 
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XIX.  K(,  le  lendemain»  12  dudit  mois,  y  eut  assemblée 
générale,  où  lut  résolu  d'envoyer  Jacques  Clialmot, 
seigneur  du  Jircuil ,  vers  ledit  sieur  de  Sainl-Gclais,  à  Niort, 
jiour  le  prier  nous  conserver  en  nos  libertés,  selon  la  sauve¬ 
garde  qu’avions  de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  et  ne  permettre 
que  fussions  ruinés  et  le  peuple,  auquel  le  sieur  de  la 


Tijdiardière  ne  voulut  bailler  sauve-garde,  ni  même  per- 
inetlro  qn’i!  lit  le  voyage  audit  Niort,  mais  néanmoins  il  y 
fut ,  et  en  revint  ledit  jour,  qui  rapporta  que  ledit  sieur 
de  Sainl-Gclais  n’y  voulut  entendre,  et  au  contraire,  que 
l'on  lui  eut  à  rendre  la  ville  et  te  château  ,  et,  pour  nous  y 
«;ontraindre ,  envoya  des  compagnies  de  gens  de  pied,  pour 
nous  forcer,  Icscjuclles  furent  faites  retirer,  au  moyen  de 
la  promesse,  que  aucuns  de  celle  ville  lirent  à  M.  le  vicomte 
de  la  Otiierche,  de  lui  mettre  entre  scs  matng,  ladite  ville 
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et  château ,  et  vint ,  ledit  jour ,  coucher  en  cette  ville.  Mais 
d’aulanl  que  ceux  qui  étoient  au  château  ne  vouloient  le 
rendre,  il  s’eii  retourna  à  l'Ort  de  Poitiers,  et  demeura 
«initie  «le  la  promesse  qu’il  nous  avoit  faite  de  nous  conser¬ 
ver.  Néatjinoins ,  fut  avisé  de  prier  M.  de  Saint-Gelais 
venir  Ici  de  Niort,  pour  aviser  de  quelque  garnison ,  afin 
que  en  fussions  forcés,  et  fut  vers  lui  le  sieur  de  Lorgnon, 
le  1 5  dudit  mois. 


XX.  I.e  jour  suivant,  samedi  14,  ledit  sieur  vicomte  do 
la  (luierche  lut  reprié  prendre  la  charge  et  gouvernement 
cl  défense  de  celle  ville,  contre  tous  ceux  qui  y  voudroieiil 
faire  violence,  ce  qu’il  accepta.  Et  lit  convoquer  tons  lt*s 
manants  et  hahitaiits  d’icelle,  fors  ceux  qui  la  nuit  au|m- 
ravant  s'eu  étoient  allés  et  distincts,  leur  lit  prendre  les 
armes,  leur  promit  toute  lidéüté ,  cl  mourir  avec  eux, 
plul«)t  qu’ils  endurassent  aucun  mal.  Et ,  à  ra^uès-diner 
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(liulU  jour,  sur  le  midi  (1)  arriva  ledit  sieur  de  Sainl-fielaîs, 
ayant  avec  lui  de  la  cavalerie  et  de  rinfaiilerie,  délibéra 
d'entrer  dans  celte  ville ,  et  icelle  de  reclief  l'ait  sommer  le 
lui  rendre  et  mettre  entre  ses  mains ,  avec  plusieurs  me¬ 
naces.  Ledit  vicomte  et  lui  s’assemblèrent  au  cimetière, 
et  furent  (juatre  à  ciufj  heures  à  capituler,  et  ne  se  pou- 
Vüient  accorder,  justiu’à  ce  qu'au  soir,  un  genlilliommc 
arriva  de  la  part  du  roî  de  Navarre,  portant  commission 
audit  sieur  vicomte  de  gouverner  celle  dite  ville.  Au  moyen 
de  quoi ,  ledit  sieur  de  Saint-Gelaîs  sc  retira  audit  Niort 
ou  à  son  château  de  Cherveux ,  ledit  jour. 


XXI.  Le  dimanche  13 ,  au  soir  bien  lard  et  snr  le  rnînuil , 
apparurent  environ  vingt  soldais  qui  se  mussèi'Cnt  au 
dedans  des  murailles  de  l'église  de  Saint-Martin  ,  et  on  leur 
lira  quelques  coups  d’arquebuse,  pour  lesquels  lut  l’allarmc, 
en  celte  ville ,  à  tocsin  et  tambour. 


XXIL  Le  lundi  IG  avril ,  plusieurs  soldats  furent  au 
Thaïs,  a[)partenant  à  Jacques  Chevalier,  écuyer,  seigneur 
de  la  Coinlardière ,  en  intention  d’y  piller  et  hier,  deman¬ 
dant  du  vin,  auxquels  ledit  sieur  dit  qu’il  n’en  refusait 
jamais  à  homme,  et  fit  tirer  du  vin  ,  et  lui-même  leur  en 
porta  un  pot.  Ce  faisant  l'un  desdits  soldats  s'empara  de 
Tune  des  chaînes  du  pont  dudit  lieu  de  Thais,  et  les  autres 
tirèrent  coups  d’arquebuse  et  tuèrent  le  fils  aîné  dudit  sieur, 
jeune  homme  de  bonne  espérance,  bien  nourri,  et  se  re¬ 
tirant  leditsieur,  et,  étant  derrière  un  madrier  épais,  reçut 
un  coup  d’arquebuse  au  front,  qui  avoit  premièrement 
passé  ledit  madrier,  duquel  coup  il  mourut,  trois  jours 


(i  ,  .Mi'i'ÿ  oti  dînait  de  très-bonne  heure,  C’élail,  à  peu  i)rès , 
viMS  fr  riiuriifitl  de  la  iûiiniée  où  on  dcjeiiiic  aujourd’hui. 
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après.  Pour  avoir  réparation  desquels  excès,  i’aulre  et 

second  (ils  dudit  sieur  de  la  Coirilardière ,  se  relira  vers  le 

roi  de  Navarre,  à  Thouars,  lui  narra  ce  massacre  et  le 

■ 

supplia  de  justice,  ce  que  fait,  ledit  seigneur  roi  fit 
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prendre  15  à  14  desdits  soldats,  lesquels,  avec  leur  capitaine 
rurenl  exécutés  à  mort,  à  Loudun  (1),  les  samedi  et  lundi , 
14  et  16  de  ce  mois.  Ledit  sieur  de  la  Coiiitardière  était 
gentilhomme  de  la  maison  du  roi ,  et  de  bonne  réputation. 


\X1II.  Le  mercredi  18,  le  sieur  de  Souris,  secrétaire 
du  roi,  nous  fit  assembler  en  la  maison  de  .M®  François 
Texier,  sieur  de  la  Gloutière,  où  ôtoit  logé  M.  le  vicomte 
de  la  tjuierche,  où  il  nous  proposa,  en  présence  dudit  sieur 
vicomte  de  la  Guierclic,  la  volonté  de  Monsieur,  frère  du 

rot,  de  nous  conserver  à  ce  qui  lui  fissions,  si  fait  ti^avoit 

« 

été,  le  serment  de  fidélité.  A  quoi  lui  fut  dît  que  les  manants 
et  habitants  de  celle  ville,  s’éloient  soumis  sous  la  protec¬ 
tion  du  sieur  vicomte ,  sous  l'aulorilé  de  Monsieur,  et  lui 
avüieiU  prêté  serment  à  celle  fin.  A  laquelle,  nous  satis¬ 
faisant,  en  escrivîmes  à  Monsieur,  frère  du  roi,  et  nous  dit 
ledit  Souris,  que  la  paix  éloil  accordée.  Mais  ce  meme  jour, 
Médard  Gerart  de  Chey,  me  dit  céans  que  le  jour  aupa¬ 
ravant,  il  avoit  sçu  à  Poitiers  ,  chez  M.  de  ïîoisragon  ,  que 
la  paix  n'éloil  accordée,  et  que  l’on  n'y  avoit  tant  d’espé¬ 
rance  qu’auparavant, 

XXIV.  Le  mardi  24  avril,  M®  François  Gerbier,  avocat 
en  cette  ville,  fils  de  M®  François  Gerbier,  procureur,  fut 
élu  maire  et  capitaine,  par  les  maire  et  échevins  de  la 
maison  commune. 


(1)  On  voit  que  le  loi  de  Navarre  faisait  faire  prompte  et  bonne 
jus  lire. 
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XXV.  Ledit  jour  24  avril,  M.  le  vicomte  de  la  (luicrclie 
envoya  deux  genlitshotnmcs,  l’un  vers  Monsieur,  IVèro 
du  roi,  l’autre  vers  le  roi  de  Navarre,  à  nos  rec|Uùles,  aux 
fins  de  nous  exempter  de  gens  de  guerre  et  pillcries,  et 
pour  cc  faire,  pour  le  voyage,  lui  fut  haillé  vingt  écus 
sous,  dont  j'en  payais  un  pour  ma  part. 

XX\  1.  Le  mercredi  23,  aiîCtuis  geiitüsliomines  de  la 
compagnie  de  -M.  le  vicomte  de  la  Guierche,  j’nsqu’ait 
nombre  de  30,  ou  environ,  viiireEit  le  saluer  à  ia  porte 
Clialon  de  celte  ville,  dedans  le  faubourg,  et  sc  retirèrent 
à  Exîreuil.  Et  d’autant  qu’il  y  avoit  ici  autour,  plnsietirs 
compagnies,  tant  à  clieval  que  de  pied,  que  l'on  disoil 
aller  trouver  le  roi  do  Navarre,  desquels  l’on  se  doutoit 

qu’ils  voulussent  attaquer 'quelques  uns;  lut  avisé,  par 

1. 

mondit  sieur  le  vicomte,  de  laisser  entrer  ici  lesditsgeii- 
lilslionunes ,  cc  qui  fut  fait  le  lendemain,  on  sc  comportè¬ 
rent  paisiblement  aucuns  d’eux  ,  disoient  (pie  la  paix  èloit 
conclue  el  arrêtée,  et  qu’il  ne  resloU,  pour  la  publier,  que 
avoir  argent  pour  payer  les  Rcislres  ennemis.  Lesdils 
gentilshommes  el  nous,  durant  que  lesdites  compagnies 
cloicnt  ici  autour,  faisoîeni  bonne  garde  et  faisions  tenir 
les  marchés  hors  celle  ville. 

XXV'IL  Le  27  ,  je  sçus  par  lettres  de  M.  l'avocat  raîus- 
Ire ,  que  M.  de  Pibrac  lui  avoit,  entre  autres  choses,  écrit 
le  1 7  de  cc  mois ,  de  l’aris,  qu’il  partoit  ledit  jour,  pour 
aller  vers  M.  le  duc,  pour  traiter  de  cc  qui  resloit  à  faire 
do  la  paix  ,  et  ({u’eUe  éloit  fort  désirée  jiar  les  gens  de  bien , 
el  qu’il  ne  tieiulroit  au  roi  qu’elle  se  fit ,  cl  la  voidoit. 

XXVIll.  Le  samedi  28,  je  fus  averti,  comme  le  furent 
MM.  les  lietileuaiU,  procureur  du  r«i  et  ?iiaire  dr  colle 
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vîllo,  tic  non  sorlir  hors  tles  hyrriôivs,  |>aicc  (juc  Ton  tcn- 
(loîl  à  lions  prendre. 

X\!X.  Mai  1n"fî.  Le  niartli  1'^'',  M.  le  vicomte  envova 
(|uérir  MM.  les  lienJenant ,  [vroemeiir  du  roi ,  le  inaîrc  et 
moi ,  (Ml  la  maison  de  M,  (le  ia  (lionlierc,  o»i  il  nous  pro¬ 
posa  et  le  jour  suivant,  do  lui  reincttro  le  elÉàU'aii  que 
tenoient  .Tean  Messean  ,  (|iii  y  avoit  êlé  mis  par  M.  du  Lude, 
avec  Cfiarles  lîonavenliire  et  Jacques  de  Xyorl  frères, 
Jean  (’fiauvin ,  (ils  de  ft'ii  l’ione  Cliauvin  t;t  nulres.  Auquel 
dîmes  (pi’il  n’èloit  (mi  mdn*  puissance  de  te  (’airo,  lui  disant 
le  contraire,  «M  ([n’il  mettnut  en  coite  ville  (rnis  compagnies 
de  gens  de  pied  ,  si  ledit  château  ne  lui  étoil  rendu.  Et  le 
soir  dudit  lendemain  2,  i!  lit  mettre  en  (piclqucs  maisons , 
près  dudit  château,  (juelques  soldats,  contre  lestpicîs  fut 
tiré  par  ceux  dudit  château,  et  le  jeudi  suivant  un  coup, 
(pli  faillit  à  tuer  (jiiehpses  gcnîilsliommes ,  (m  la  rue  du 
château  ,  et  avoîl,  ledit  sieur  vicomte,  fait  inhibition  à  sou 
de  tambourin  à  tous  de  u'aller  audit  château,  ni  v  aider  de 
munitioiis. 


"  ,  lesdîis  lîonaventure,  Jaccpies 
de  Nyort  et  le  clerc  de  rrancois  de  Vinlleclièzt^ ,  nommé 
'l'hoinas  Marchand  ,  sortis  du  cliàtcau  à  raprès-dînèc,  sur 
les  5  à  i  heures  du  soir,  hors  la  ville,  rencoulrèrent  un 
laquais  qui  apportoil  di^s  lelliTS  à  mondit  sieur  le  vicotiile, 
desquelles  ils  (Irenl  nitverluro.  (^e  qn’ayanl  entendu  ledit 
sieur  vicomte  aiiroit  envové  7  à  8  senliîshommi's  à  cheval 

%  v  ' 

après  eux,  (pii  les  auroient  rencoutré  vers  l*allu  ,  où  ils  les 
auroi(Mil  pris  [irisoimiers,  et  blessé  ledit  Jïoiiavenlure  de 
Xyort,  en  scs  deux  mains  et  au  c{’rps,  de  coups  d’épèe,  et 
gardé  au  logis  de  AL  de  la  (iloulière.  Mais  pour  cela  ceux 
dudit  soldat  ne  vouiurout  le  rendre  ,  et  parce  que  l’on  faisoit 
d('s  approches  contre  ledit  château  ,  ceux  du  dedans  liron'nt. 
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XXXI.  I.c  samedi  ij,  ceux  du  château  tuèrent  Itené 
ToucIjûii,  IiLs  de  Maixcrit  Touclion,  (jàlissier  ,  près  d’un 
|)uits  jouxte  du  Porlault-Poileviii  (l),  d'un  coup  d’arque- 
hnse,  et  le  mémo  jour  5,  blessèrent  la  ciiambrière  de 
t'bùlellei’ic  des  Pigeons,  étant  au  dedans  do  la  rue  de  l’Aii- 
niüniieric ,  |)rès  la  maison  a[>pelée  llalizy,  et  lonjuiirs 
tiroient  d’un  coté  et  d’autre. 

XXXIl.  Le  dimanche  d  ,  après  midi ,  ceux  do  dedans  le 
château  abattirent  ou  feignirent  abattre  le  pont,  pour  aller 
charger  ceux  du  corps  do  garde  de  M.  le  vicomte,  ce  qui 
nous  lut  une  allarmc ,  et  le  tocsin  sonna,  qtii  fil  itiendrc 
à  un  chacun  les  amies,  mais  cela  ne  dura  guère.  Et  après 
ledit  sieur  le  vicomte  convoipia  le  procureur  du  roi ,  le  sieur 
de  la  lîrelière  et  nous,  pour  nous  faire  entendre  que  si 
lesdils  du  château  ne  voiiloîeiit  sortir  ou  aucuns  d’eux , 
qu’il  feroit  venir  ici  des  compagnies ,  non  qu’il  y  vonluL 
entrer ,  mais  y  faire  entrer  des  gens  de  la  ville ,  pour  garder 
ledit  château ,  ce  ([ui  leur  fut  l'ail  savoir.  Mais  ils  dirent 
qu’ils  n’en  sortiraient ,  et  coiiscntoient  cpie  JL  le  lieutenant 
ou  maire,  avec  Ü  catlioliques,  y  entrassent.  Et  le  lendemain 
malin  7,  la  compagnie  du  capitaine  Hommegoux  (2)  vint 
au  Uourg-Cbalon  ,  en  délibération  d’entrer  en  cette  ville, 
pour  quoi  empêcher  nous  limes  assemblée,  tant  à  la  maison 
de  ville  que  cliez  ledit  sieur  vicomte,  qui  dit  qu’il  les 
empècheroit  d’entrer,  en  sortant  du  château  ceux  qui  y 
éloient,  autrement  ne  le  pouvoit  faire;  si  mieux  l’on  aimoit 


(!)  î-c  PorUmlt-Poiîpvtii  était  sur  le  diemiii  [jour  aller  à  PoilU'is, 
:/J)  Le  raniijîîiic  Uuriiiiiegoii\  marqua  heaucou[)  en  Sainloiige  , 
itutuiuiuetil  loiià  lies  eiilrepvises  sur  Tatllchourg.  Iléclifuia,  dans  une 
l(‘ri[iiliu'  sur  Sairiles ,  cl  mamiua  d’LM!lo\er  le  rui  Charles  !X,  [KMidaiu 
'OU  séjuiir  iiu  cîuiteau  (le  t  aiule,  prés  .Hiiiïit-icfni  d  Auucly. 
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s*en  allât  liors  celte  ville.  Ce  iju'it  dit,  sur  Scs  îi  heures 
du  soir ,  au  Ïiallouard-Clialon  (1) ,  où  le  ()euple  étoit,  cl  fut 
lors  avisé  que  ladite  compagnie  eiilreroil ,  ce  qu’elle  fit  lors , 
cl  ledit  Uommegoux  logé  en  la  maison  dudit  maire,  qui 
s’étoit  absenté  ,  et  les  soldats  ès  maisons  de  plusieurs  catho¬ 
liques,  qui  en  faisoient  grande  plainte. 

XXXIII.  Le  mardi  suivant  8,  Ton  lit  quelques  tranchées, 
au-devant  du  château,  auquel  on  Croit  souvent ,  et  furent 
blessés  deux  soldats  dudit  lîommegoux,  et  furent,  ledit  jour, 
8  mai ,  refaits  les  logis  desdits  soldais ,  pour  ladite  plainte. 

XXXIV.  Ledit  jour  8,  ledit  sieur  vicomte  permit  que 
ledit  Boiiaventure  de  Xyorl ,  qui  avoit  été  pris  et  blessé,  le 
5  de  ce  mois,  lut  mené  en  la  maison  de  Pierre  Barbier, 
pour  le  panser  et  médicanieiilcr.  Son  père  étoit  retiré  céans, 
où  il  coiicliüit  et  n’en  bougeoit,  pour  les  insolences  que  les 
soldats  que  l’on  lui  avoil  baillé  pour  Iiùtes  lui  faisoient, 

’  *  t.’«i  1* 

auisi  qu  il  disoit. 

XXXV,  Le  mercredi  9,  ceux  dudit  château  blessèrent 
un  éperonnier,  dit  le  Cakar ,  d’un  coup  de  plomb  par  la 
cuisse,  au-devant  du  logis  do  Brard.  11  sonnoit  ordinaî- 
remeiil  le  tambour,  pour  les  bans  et  jiour  faire  les  gardes 
et  |)Our  les  allarnies. 

XXXVI.  r.e  jeudi  19,  ceux  du  château  tuèrent  d’un 
plomb  l’un  des  serviteurs  dos  soldats,  qui  étoit  près  la 
grange  de  Bon ay ,  où  l'on  se  rctranchoit.  Et  le  soir,  en 
faisant  la  garde,  un  soldat  lira  un  coup  d’arquebuse,  contre 
la  veuve  Cornu,  ancienne,  qui  lui  froissa  les  deux  jambes, 
et  en  mou  rut. 

(()  Le  Itallyufird-Clialuji  éUiil  dans  le  iïiulmiir^  de  ce  nom. 
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XXXVIl.  La  miil  d'entre  le  jeudi  et  vendredi  1d  et  11  , 
M.  le  vicomte  de  la  Guierche  et  l'un  de  ses  doniestit[ues, 
étant  à  la  garde ,  en  certain  porlault,  [très  le  cliâleau  ,  et  ô 
soldats  furent  iïîessés  de  coups  de  plomb,  par  ceux  du  cliâ- 
teaii ,  mais  moins  ledit  sieur  vicomte  que  les  autres. 


XXWIU,  Le  vendredi  11 ,  je  payai  à  liruslon  et  Jtour- 
gouin ,  sergents  royaux,  iSsousà  quoi  j’étais  taxé,  pour  le 
[laienient  que  ledit  sieur  vicomte  levoit  sur  les  manants  et 
habitants  de  cette  ville,  par  son  ordre,  revenant  pour  cha¬ 


que  semaine  173  livres  5  sous;  il  faîsoit  aussi  lever  foin 


et  avoine,  sur  les  paroisses  du  plat  pays,  aliti  que  les 
compagnies  qu'il  avoil  fait  venir  en  celte  ville,  n'aliasseiiL 
épicorer. 


XXXIX.  Ledit  jour,  sur  les  ô  heures  de  relevée,  la 
compagnie  d'arquebusiers  à  clieval  du  capitaine  llocbeli- 
boniie  arriva  ici ,  que  M,  le  vicomte  lit  loger  au  liourg- 
Cbalon,  Ils  étoient  50  à  4.0,  qui  furent  joints  avec  ceux  de 
la  compagnie  du  sieur  de  lîomiiiegoux ,  qui  étoit  entré  en 
cette  ville ,  3  ou  G  jours  auparavant,  pour  la  sûreté  dudit 
sieur  vicomte ,  qui  craignoit  que  ceux  du  château  se  forti- 
hassenl  d’hommes  et  fussent  les  plus  forts 


XL.  Le  samedi  12,  ledit  sieur  vicomte,  parlementa 
avec  ceux  dudit  château,  et  ne  s’élaiil  pas  accordés,  tl 
leur  fit  dire  qu’ils  se  retirassent,  et  (|ue,  fjiicbitie  paix  (pi’il 
y  eut,  ils  n’auroieiit  paix  avec  lui,  et  soudain  tirèrent  coups 
d'arquebuse  les  uns  contre  les  autres. 


XLI.  Le  lundi  14,  fut  accordé  que  la  compagnie  de 
Ilommegoux  sortiroît  de  cette  ville,  et  qu’entroroient  au 
château  1(t  calliotiques ,  pour  la  garde  et  conservation 
d’icclui,  ^ce  qui  fut  fait},  sans  que  ceux  du  dedans  en 
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sortissent  et  que  l’on  ne  [jermettroit  y  entrer  personne, 
sans  le  coEiscntejnent  de  M.  le  vicomte,  le  tout  pour  le  bien 
de  paix,  en  considération  d’icelle  et  du  peuple  maltraité 
|)ar  ladite  compagnie,  lit  pour  la  faire  sortir  fut  amassé, 
sur  les  habitants  de  celle  ville,  le  double  de  ce  que  le  M 
de  ce  mois  l’on  avoit  amassé  pour  payer  les  soldats  de  ladite 
com[)agnie,  qui  devait  monter  à  530  livres  G  sous. 

\LI1.  Le  mardi  13  ,  nous  reçûmes  iei ,  sur  les  9  heures 
dtj  malin,  la  déclaration  du  roi  imprimée,  contenant  que 
la  paix  éloit  faite,  en  date  du  7  de  ce  mois,  publiée  à 
i’aris ,  le  8,  où  on  faisoit  inhibition  et  défense  d’user 
d’hostilités,  forces,  violences  et  pîlleries,  sur  peine  de 
restilntîon  et  ré[)aration,  tjuc  nous  fîmes  [jubiier  à  sonde 
la  trompette  de  moiidit  sieur  le  vicomte  de  la  Guierche, 
et  cri  public  par  les  cantons  de  celle  ville,  dont  furent  mal 
contents  les  capitaines  cl  soldats  étant  en  compagnie ,  en 
cette  ville,  ijiii  disoient  que,  pour  cela,  ils  ne  cesseroient , 
pour  n’avoir  ladite  déclaration  signée  de  Monsieur,  frère 
du  roi,  et  l’on  nous  mandoil  que  la  paix  devoit  être  publiée, 
en  parlement  à  Paris,  le  14  «ricelni  mois. 

XLIII.  Le  mercredi  10,  les  compagnies  de  Uomniego?ix 
et  de  Kociieliboiine ,  partirent  de  cette  ville,  auxquelles 
fut  baillé,  savoir  à  celle  de  Kommegoux  270  livres,  et  à 
celle  du  sieur  de  llocheUbonne,  qui  étoit  logé  au  Bourg- 
Chàlon  30  livres  ,  et  pour  y  aider  je  prêtai  à  M.  te  vicomte 
de  la  (luierciie  20  livres,  et  à  M®  .lelian  Tumbe,  receveur 
(les  deniers  communs ,  10  livres,  tant  pour  moi  que  pour 
M®  François  Texier,  sieur  de  Malvoisîne,  pour  pariaire  au 
paiement  desclites  compagnies.  Auparavant  y  cul  une 
alarme ,  et  s’émurent  ceux  de  celle  ville,  au  moyen  de  ce 
que  lesdils  soldats  dudit  Kommegoux  vouloicnt  piller ,  en 
qiielipics  endroits. 
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XLIW  Et  le  même  jour,  M.  le  vicomte  s'en  alla  «le  Lor 
de  Poitiers,  avec  madame  sa  femme  et  tout  son  train  ,  et , 
en  son  lien  nous  délaissa  de  Ilolissac,  (jiii  a  épousé  la 
nile  de  M.  de  Honneiiil. 


XLV.  Le  jeudi  -17,  à  rassemblée,  laite  en  îa  maison  de 
ville,  se  préi-^enla  Charles  de  Xyorl,  disant  avoir  et  si‘s 
compagnons  l'ait  à  la  conservation  dn  châleaii  des  domma¬ 
ges  et  perles.  Et  entre  autres,  Pigeault,  boucher,  à  ijni 
on  avoît  pris  des  juments  avec  leurs  suites,  disajil  rjiie  si 
on  ne  les  restituait  ou  rcstîmalion ,  il  meltroît  tant  et  telle¬ 
ment  de  personnes  au  château,  que  toute  la  ville  s'en 
rcssentiroil ,  mêmement  «pie  ,  par  certaine  ca[)itufnlion  ,  il 
avoit  été  résolu  do  satisfaire  audit  [’igeault.  Sur  (jnoi  et 
aussi  qu’il  avoit  été  mis  en  délibération  sur  ces  alVaires, 
fut  résoin  qn’ji  scroit  satisfait  audit  Pigeanll ,  suivant  ladite 
capituialion. 

XLVI.  Le  d  imanche  20,  nous  sçûmes  tjue  les  articles 
de  la  paix  (1)  avoieiil  été  publiés  eu  parlement,  le  14  de  «;«! 
mois,  et  à  Oïdéans  le  16,  et  à  Blois  le  17  ,  et  que  la  cause 
pour  laquelle  n’eu  avions  reçu  en  Poitou  ,  pour  ainsi  la 
faire  publier ,  c’étoit  que  le  roi  éloil  irrité  de  ce  «luo  les 
Hochellois  avoient  surpris  .Marans,  eu  ce  mois,  contre  le 
trailé  do  ladite  paix ,  où  commandoît  le  uoninié  Seiguac,  ci- 
duvatil  moine  de  l’abbaye  de  cette  ville,  (|iii  le  rendît,  et 
sa  inajcsbi  envoya  à  la  Bochcllc,  pour  lui  remettre  ledit 
âiarans. 


,Ij  (rétijît  lîi  [rdw  lIc  Clintciiay  ,  (H[e  paix  tic  Monsietfr ,  où  on 
ïU-'avoun  len  désonh'Gs  ci  excès  faits  a  Paris  et  attires  villes p  le  24 
f/oift  a  jours  stiivants.  Elle  élait,  ihi  reste,  finoiablc  aux  jxrolcs- 
liiîHs,  ei  vWe  rofilribiia  u  la  foruialioîi  de  la  ligne  où  elle  er>  fut» 
au  ïiioins  ,  !e  prùlf\te. 
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XLVIl.  Le  mardi  22  mai,  nous  reçûmes  l’éclit  du  roi 
cil  l'orme,  sur  ladite  paix  cl  pacilicalion  des  Iroubles  du 
royaume ,  publié  en  parlement ,  le  1 1  de  ce  mois ,  et  lequel 
édit  nous  fîmes  ]uiblicr  eu  celte  ville  judiciairement  et  d’a- 
l)omlance,  à  cri  public  et  sou  de  trompe,  par  cette  ville, 
où  fut  cbanté  le  Te  Deum  Landamu? ^  par  les  Catholiques , 
cl  fait  feu  de  joie  cl  festins  jiar  les  lieux  où  Icsdils  rciix 
de  joie  se  faisoietil, 

XL^'^l.  f-ü  mercredi  25,  cessèrent  les  exactes  gardes 
qn’on  comploil  faire,  jour  et  nuit,  comhten  que  l’on  disnil 
(jue  !e  capitaine  lîourry  fut  par  pays ,  y  faisant  des  maux. 

XLIX.  Le  vemirodi  2^> ,  passèrent  ici  près  quelques  com¬ 
pagnies  de  gens  de  pied,  avec  leurs  enseignes  déployées, 
avec  tambourins  sonnants ,  et  pilloicnl  et  voloient  aux 
champs,  iiouolislant  la  paix  et  inliibîlions  y  contenues ,  et 
aucuns  d’eux  avoienl  deux  enseignes ,  s’étant  campés  au 
cimetière,  où  ils  sounoieiit  leurs  tambourins,  chacim  de 
celle  ville  se  mit  en  armes,  et  fut  sonné  ralarmc  al  tocsin, 
an  moyen  de  quoi  ils  délogèrent,  et  dirent  qu’ils  ne  (on¬ 
doient  faire  mal ,  cl  se  relirèrcnl. 

Fv.  Le  lendemain  20,  des  principaux  habitants  de  I^ain- 
proux,  nous  dirent  que  les  compagnies  qui  y  avoient  logé, 
y  faisoieiit  immémor.ibles  maux,  et  que  leurs  capitaines 
leurs  comniaruloieut  y  piller,  voler,  ruiner  cl  casser  tout, 
voire  violer  les  femmes  et  (illes. 

LI.  î.o  dimanche  27  ,  delian  de  Launay,  dit  lîonvonloir, 
minislrc  de  ladite  église  [uélcnduc ,  fit  sa  presebe  au  jardin 
cl  grange  de  feu  Thibaull  tlratieii,  sieur  do  Saint’Gilles, 
au  devant  ma  maison  où  je  denicurc  ,  rue  de  l’Aumonnerlc, 
et  diseonlinua  de  presülier ,  en  la  balle,  en  Terlti  de  l'édît 
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fait  en  ce  mois,  article -4,  par  lequel  est  permis  l'exercice 
de  ladite  religion,  ès  lieux  et  places  appartenants  à  ceux 
qui  sont  de  la  prétendue  église  ou  religion,  cathéchisme 
à  l’après-dinée  audit  jardin  (1). 

LII.  Le  lundi  28,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du  Lude, 
avec  copie  de  celles  que  le  roi  lui  avoit  envoyées,  pour 
faire  exactement  observer  l’édit  de  pacification ,  et  lui 
mandoîl  qu’il  avoit  dépêché  le  sieur  de  Miranibeau,  pour 
remettre  ledit  sieur  du  Lude  à  Niort,  ôter  les  garnisons 
de  sa  charge  et  gouvernement ,  et  ne  vouloit  qu’il  y  en  eut, 
non  plus  que  du  vivant  du  feu  roi  Henri,  son  iière,  et 
mandoit  que  toutes  choses  avoient  si  bien  et  au  long  été 
débatues  et  résolues,  qu’il  n’y  avoit  plus  aucuns  lieux  de 
dispute.  Il  en  ccri voit  aussi  aux  sieurs  de  Boisseguîn,  des 
Roches-Bariteaux  et  Landreau. 

LUI.  Juin  1S76.  Le  vendredi  1®*^,  le  roî  de  Navarre, 
venant  de  Parthenay,  vint  en  celle  ville,  et  fut  logé  au 
logis  appelé  Balisy,  et  fut  mon  logis,  marqué  pour  M.  de 
Cliaumont  d’Amboise,  qui  n’y  vint,  mais  quelques  autres 
en  son  lien ,  et  fut  présenté  audit  roi  de  Navarre ,  par  le 
régent  des  écoles  de  celte  ville ,  le  dixain  suivant  : 

Salve  Itorbonîo:  decus  Navarrec 
Vrinceps,  presidio  cu^us  bcalurti 
IMaxcnlum,  duce  te  surmis  quicti, 

N  U  ne  pro  te  superos  tube  ns  precabor 
Addant  ut  tibi  ncsloris  sencctani, 

Pro  me  hoc  debeo  rogare  princeps 
Ut  molli  faveas  pium  clieiitcni 
Cutiiplesu  nianere  screnitalh. 

LIV.  Ceux  qui  étoient  logés  céans  étoicnl  deux  capi- 

(1)  Pour  la  première  fois,  on  voit rexcrcifc  public  de  la  religion 
protestante  autorisé. 
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laines ,  l’tin  appelé  le  seigneur  de  V’ignauU,  et  l’autre  le 
seigneur  de  Vacqiiîères. 


Le  lendemain  2,  ledit  roi ,  dès  le  matin,  fui  à  la 
chasse ,  et  dîna  à  Villènes ,  et ,  après  dîner ,  retourna  en 
celle  ville,  et  lut  à  L  .or  de  Poitiers ,  et  encore  à  la  chasse , 
ledit  .four. 


LVI.  Le  dimanche  5,  ledit  seigneur,  roi  de  Navarre, 
|)arlit  de  cette  ville,  et  s’en  filla  à  Niort  (J).  El,  importuné 
de  ceux  de  ta  religion  prétendue  rèl’orinéc,  ordonna  que 
par  provision,  ils  pourroient  l’aire  leur  prêche,  les  diman- 
fdies ,  à  la  halle  de  cette  ville ,  encore  que  par  l’édit  soit  dit 
le  contraire.  Et ,  i)ar  la  commission  que  lesdits  de  la  religion 
obtinrent  dudit  roi,  ils  lirent  écrire  que  les  calhotiques 
avüient  communiqué  avec  eux ,  et  que  ledit  seigneur  avoil 
entendu  des  olTlciers  (jn'il  n'y  avoit  audit  lieu  que  ladite 
halle  si  capable  pour  un  si  grand  nombre  de  peuple,  pour 
hnirpreschc,  et  y  employèrent  qu’ils  payeroient  la  moitié 
<lc  la  rente  due  sur  et  pour  raison  de  ladite  halle. 


LVIL  Le  lundi  4,  François  Gerbtor,  avocat  en  celle 
ville ,  maire  élu  ,  le  lundi  dos  l’éries  de  Pâques  dernières ,  fut 
mis  en  possession  de  la  mairie,  et  prêta  le  serment,  à  M. 
le  lieutenant  de  celle  ville ,  ce  qui  avoit  accoutumé  estre 
fait  le  dimanche  d’avant  la  Pcnlecoste,  qui  élolt  le  jour 
précédent,  mais  il  fut  difléré  audit  A,  parce  que  le  roi  de 
Navarre  esloil  en  celle  ville,  (pii  s’en  estoit  allé  à  Niort, 
ledit  jour. 


(I)  O  ne  l'tU  pDÎiit  NîoiJt  ainsi  que  l’a  préleiuln  l’Etoile,  et 
que  l’a  cO[)ié  Ilricpiet,  dans  son  Histoire  de  Niort,  que  le  roi  de 


Navarre  rovinl 
Cet  évéïu'tncul 


;i  la  religion  rét’ortm'e,  après  la  Sainl-tJarthèleTny. 
eut  lieu  à  Alençon,  lorsqu’il  s’y  rendit,  à  la  suite 
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LMII.  Le  jeudi  7,  au  soir,  M.  le  président  de  Poitiers 
et  M.  de  la  Borderîe  (1),  avocat  audit  lieu,  arrivèrent  ici. 
Et  le  lendemain  ,  parlèrent  au  roi  de  Navarre,  à  Niort,  où 
ils  avoient  esté  envoyés  par  ceux  dudit  Poitiers.  Mais  ils  ne 
furent  dépesches ,  mais  remis  au  retour  dudit  seigneur 
roi,  de  Rymbault  (2) ,  où  il  alla  ledit  jour.  La  paix  n’estüit- 
encore  publiée  audit  Niort,  au  regret  des  habitants  dudit 
lieu.  Elle  y  fut  publiée,  le  lundi  11  dudit  mois. 

LIX.  Le  mardi  12,  la  princesse  de  Navarre,  sœur 

iiiiiquc,  du  roi  de  Navarre  (5),  arriva  en  celle  ville,  entre 
10  et  H  heures  du  malin,  et  en  partit,  sur  les  5  lieures  du 
soir.  Et  avoit  couché  la  nuit  précédente  à  JaKeneuil;  elle 
esloit  accompagnée  des  sieurs  do  Stroze,  de  Fervaguc,  de 
Fors  et  autres,  et  de  5  à  6  demoiselles.  Elle  s’en  alla  à 
Niort ,  où  êtoit  le  roi  de  Navarre ,  son  frère. 

LX.  Le  jeudi  li,  Pierre  Vasselot,  escuyer,  sieur  du 
Portault,  et  Jean  Messeau ,  escuyer,  sieur  de  Romefort, 
se  rencontrèrent  près  de  Niort,  où  ils  tirèrent,  l'ua  contre 
l'autre,  coups  de  pistolets,  mais  ne  se  blessèrent. 


du  massacre  du  ii  auitt  1572.  J>e  Tliou,  preteud,  ù  li>rt ,  ipi’il  se 
retira  alors  à  Vendôme.  Du  l‘icssis-Mornay  ,  Idcn  inlornié,  en  celle 
partie,  le  dit  fonnelletiictit,  et  ce  fait  est  raconté  encore,  en  détail, 
par  lîlie  Benoist,  dans  son  Histoire  de  l'édit  de  Mantes.  Or,  cet 
auteur,  qui  fut,  pendant  20  ans,  ministre  {jroleslaiit  à  Alençon,  est 
reconmi  pour  être  très-exact. 

(I)  lïoiceau  de  îa  Borderie  élaît  mi  célèbre  avocat  du  barreau 
de  Poitiers. 

(-)  Pe  château  de  Itairiibaiitt  élail  dans  les  et j virons  rie  Beauvoir- 
sur-Nîort,  et  tout  près  de  la  forêt  de  Chtzé. 

(3j  Catherine  de  >’avarre,  sœur  tirviqiic  du  roi  Mcriii  de  Na¬ 
varre,  depuis  Henri  iV,  comme  roi  de  l'raiicc. 
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LXI.  Le  28,  le  roi  de  Navarre  entra  en  la  Rochelle, 
avec  peu  de  gens  (1). 

LXIl.  Le  50  et  dernier  jour,  furent  faites,  moi  le  requé¬ 
rant  ,  pour  le  roi ,  exhibitions  et  défenses  à  tous  sergents 
d’ajourner  aucuns ,  à  la  requête  du  procureur  du  roi ,  sans 
au  préalable  en  avoir  communiqué  audit  procureur  ou  à 
moi,  pour  te  roi, 

LXIIL  Juillet  1576.  Le  dimanche  15,  M.  des  Beffends, 
lieutenant  de  cette  ville,  fut  à  Niort,  parler  à  M.  le  comte 
du  Lude,  des  affaires  de  cette  ville,  où  il  fut  le  bienvenu  et 
accueilli ,  par  mondit  sieur  le  comte,  qui  lui  dit  qu'il  espé- 
roit  mettre  ordre  à  ce  que  ceux  de  la  prétendue  religion 
vouloient  continuer  prescher,  en  la  halle  de  cette  ville, 
contre  l’édit. 

LXIV.  Ledit  jour  13,  un  ministre  de  la  prétendue  reli¬ 
gion  ,  prescha  en  pleine  rue ,  à  la  regratterie  à  Poitiers ,  au 
grand  scandale  du  peuple,  qui  pensa  que  ce  fut  pour 
ronouvcller  une  sédition  ;  au  moyen  de  quoi ,  toute  la  nuit 
suivante ,  je  fis  la  patrouille  par  la  ville. 

LXV,  Le  samedi  21,  fut  défendu  à  tous  sergents,  de 
n’ajourner  les  justiciables  de  ce  ressort ,  par-devant  les  juges 
des  marchands  et  conseils  des  autres  villes* 

LXVI.  Le  dimanche  22 ,  le  principal  des  écoles  de  gram¬ 
maire  de  cette  ville,  RB  Rernard  de  Launay,  docteur  en 
droit  canon,  fit  jouer  par  ses  disciples,  és  dites  escoles,  la 
tragédie  d’IIyppolitc ,  et  fit  afiieher  le  jour  auparavant,  pour 
les  spectateurs ,  les  vers  suivants  : 


(I)  Henri  de  Navarre  êpnniva  beaucoitii  de  di('lictillé,  pour  entrer 
cil  cctic  ville,  les  llnrhcllais  désirant  conserver  leur  übcrlé. 
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Viens  voir,  peuple  bénin ,  les  doux  cruels  ébats 
De  tes  cbers  nourrissons,  et  la  fin  de  la  rage 
D'un  Mars  ensanglanté,  duquel  le  lier  courage 
Bouillonne  impatient  de  se  voir  rué  bas; 

Viens  voir  les  doux  efforts,  les  gracieux  combats, 

Que  ce  dieu  courroucé,  désireux  de  carnage 
Te  veux  montrer  encore,  pour  assouvir  sa  rage. 

Et  ployer  tes  drapeaux  de  ses  tristes  soldats. 

Tu  verras  d’Ilyppolitc  le  trop  de  chasteté, 

D’  un  père  infortuné  la  grand’  légèreté, 

D’une  femme  qu'ont  fait  la  haine  et  le  courroux; 

Tu  verras  puis  après  le  vieillard  d’avarice 
Fortenani  et  le  clerc  et  la  grosse  nourrice 
Se  donner  du  bon  temps  ,  en  dépit  des  jaloux. 

LXVII.  Le  mardi  51 ,  M.  Dupuis  me  montra  une  lellrc, 
par  laquelle  on  lut  mandait  qu’il  y  avoit  à  Briou  quelques 
gens  de  guerre,  et  que  le  bruit  estoit,  en  ce  pays  là,  de 
quelque  élévation  d’Huguenots ,  qui  se  dévoient  emparer 
des  villes ,  le  jour  de  Saint-Pierre,  premier  jour  du  mois 
d’aoust  prochain. 

LXVUI,  Aoüst  1576.  Les  mercredi,  jotidi  et  vendredi, 
15,  16  et  17 ,  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  tin¬ 
rent  leur  synode,  général  et  provincial,  de  ce  pays  de 
Poitou ,  en  celte  ville  (1) ,  en  la  salle  du  logis  de  Danzay ,  où 
M.  le  lieutenant  de  cette  ville,  le  procureur  du  roi  et  moi , 
comme  ofliciers  du  roi,  assistâmes,  pour  l'injonction  à  nous 
faite  de  ce  faire,  par  l’édit  de  pacification  ,  du  mois  de  mai 
dernier,  où  éloient  plusieurs  ministres,  et  entre  autres 
1“  Leslang,qui  y  présidoil,  2»  Moreau ,  3"  Bourg,  4®  Sy- 
billcau  ,  5^  Esnard,  6®  Laîgle,  7**  Bouvouloir,  8'’  La  Touche, 
9“  Heiyon  ,  10®  Champanois,  11®  LoBrcuil,  12®  Moreau, 
13*’  Blaschîères,  14®  La  Fayole,  IS®  Ilugnelon,  IG®  Defaux, 

(I)  C  était  encore  une  suite  de  l’édit  de  pacilicalioti. 
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i  7“  Daniel ,  18®  Chesnet ,  1 9®  Cougiies ,  20°  Vallon ,  21“  Se¬ 
rin,  22°  Raymond  ,  23°  Avril,  24°  Pasquicr,  23°  Garnier, 
20°  Marry  (i)  et  autres,  avec  leurs  anciens,  et  y  assistoient 
quelques  gentilshommes,  et  entre  autres  les  sieurs  1°  De  la 
Taillée,  2°  De  Querray  (2),  5“  De  Passac,  fils  du  sLeur  de  la 
Minière,  4°  de  Rourgneuf,  5°  De  la  Tournière,  0°  De  la 
Forest,  7°  De  Grandchamps  et  autres. 

LXIX.  Et  parce  qu'audit  synode ,  il  fut  lu  une  lettre  de 
Monsieur,  frère  du  roi,  pour  lever  600,000  livres,  pour 
satisfaire  aux  frais  qu’il  lui  avoit  convenu  faire ,  durant  ces 
dernières  guerres ,  laquelle  levée  se  devoit  faire,  sur  ceux 
de  leur  religion  et  sur  les  catholiques  unis,  qui  estoient 
mandés  pour  se  trouver  aucuns  d'eux  à  Tours ,  le  premier 
septembre  prochain ,  aûii  d’en  délibérer  ou  faire  départe¬ 
ment  de  ladite  somme,  furent  élus ,  pour  y  aller,  les  sieurs 
de  Bessons  et  du  Quaîray ,  pour  la  noblesse  j  M°  Jacques 
Clialmot ,  sieur  du  Breuil ,  de  cette  ville ,  et  le  procureur  du 
roi  de  Fontenay,  ou  le  sieur  de  Puyberiiier,  dudit  lieu, 
pour  ceux  de  ladite  religion. 

LXX.  Le  mardi ,  au  soir ,  21 ,  M.  M°  Gilles  du  Vergîer, 
chancelier  do  la  reine  d’Escosse,  arriva  en  celte  ville, 
accompagné  de  M.  Dolus  ,  trésorier  de  ladite  dame  et  de  M, 
de  Marigny ,  conseiller  au  présidial ,  à  Poitiers ,  et  de  ladite 
dame  et  deM.  du  Ghasteau ,  eslu  à  Fontenay,  et  secrétaire  de 
ladite  dame,  où  ils  demeurèrent  jusqu’au  vendredi  après-dî¬ 
ner,  qu’ils  prirent  leur  chemin  à  Xiort.  Lesquels  firent  îci  les 
baux  à  ferme  du  domaine  du  roi  et  de  ladite  dame,  turent 

(1)  On  trouve  ici  quelques  ministres  qui  ont  écrit  ,  notamment 
liliischicre  cl  la  Ta  voile. 

(2)  Arlus  de  Partlrcnay,  seigneur  de  Quairay,  dit  te  grand 
Ouoiray ,  à  rausc  de  sa  taille  gigantesque. 
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visiter  te  bois  de  la  Saisine ,  accompagnés  des  lieutenant,  pro¬ 
cureur  du  roi  et  de  moi,  firent  grâce  à  tous  les  fermiers,  et 
leur  remirent  la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient,  pour  le  passé , 
résolurent  que  la  résignation  faite  par  Pierre  Texier ,  sieur 
de  la  Faugère ,  à  Jehaa  Messeau ,  sieur  de  Romefort ,  et 
capitaine  du  château  de  cette  ville ,  seroit  exécutée ,  et  lettres 
expédiées  audit  Messeau,  mais  que,  premier  que  ce  faire, 
il  en  seroit  parlé,  par  mondit  sieur  le  chancelier,  à  M.  du 
Lude,  à  Niort. 

LXXL  Le  mardi  2S,  Monsieur  fit  sou  entrée  à  Tours, 
en  grande  magnificence. 

LXXII.  âEpTEMDitE  1376.  Le  samedi  1®^,  M.  Teslu 
Texier,  me  montra  une  lettre  de  M.  de  la  Porte,  estant  à 
Paris,  portant  que  M.  l'avocat  du  roi  Palustre  avoit  pris 
|)ossession  cl  fait  le  serment  de  trésorier  do  France  aux 
comptes,  à  Paris,  le  21  de  l’autre  mois.  Il  s'eslott  desnué 
de  son  estât  d’avocat  du  roi,  quelque  temps  auparavant, 
au  grand  regret  de  scs  amis.  11  arriva  à  Poitiers ,  le  dernier 
jour  du  mois  dernier. 

LXXIII.  Le  mardi  18 ,  je  fus  à  la  Mothe  Sainte-IIéraye, 
avec  MM.  le  maire,  l’enquesteur  Maiivissîèro  et  antres 
eschevins' de  celte  ville,  où  fîmes  la  révérence  à  M,  de 
Lansac  (1) ,  et  lui  présentâmes  des  carquelîns,  de  l’hypocras 
et  de  !a  moutarde.  Il  nous  v  accueillit  et  fit  bonne  chère , 
de  cœur  ouvert,  avec  promesse  de  nous  faire  plaisir ,  eu 
général  et  eu  particulier.  Il  faisoît  réparer  le  lieu  de  la 
Mothe,  qu'il  avoit  auparavant  acquis  de  M,  de  Loutre, 


fl)  (lui  Je  Sainl-fielais ,  seigneur  de  Lansac,  avait  Oté  l’un  des 
chefs  de  la  ligue,  en  Sainlongc,  et  servit  comme  amiral,  dans  te 
parti  railiolique.  On  voit  qu’il  venait  d’acheter  la  terre  de  fa  Mothe 
.Sainle-llériiyc,  cpi’a  possédée  Mnral,  et  qui  vient  d’être  démembrée. 
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LXXIV.  Le  samedi  29  ,  Pierre,  nostre  fils,  fut  demeurer 
avec  Paul  et  Micheau ,  ses  frères ,  à  l'école ,  sous  M®  Bernard 
de  Launay,  principal  d’icelle,  auquel  estoit  accordé  une 
chambre.  Je  les  fournissois  de  livres*  lits  et  linge  et,  pour 
la  tolérance,  je  baillais  audit  régent,  par  chascun  mois* 
37  livres  G  deniers,  pour  les  trois. 

LXXV.  Octobre  1S76.  Le  samedi  0,  nous  reçûmes 
un  registre  fait  à  Poitiers,  le  5  du  même  mois,  portant 
une  remise  à  soi  convoquer ,  audit  lieu  ,  au  cinquième  jour 
dudit  mois,  pour  communiquer  ce  que  ron  aiifoit  à  re- 
inouslrer  aux  estais  ,  qui  doivent  tenir  à  Blois  ,  le  5  dit  mois 
prochain ,  et  pour  élire  audit  Poitiers ,  par  ceux  de  l'église , 
de  la  noblesse  et  du  tiers  estât ,  personnages  pour  aller  audit 
Blois ,  faire  les  remontrances ,  qui  seroienl ,  de  chacun  costé, 
avisées  audit  Poitiers,  pour  le  pays  de  Poitou, 

LXXVI.  Le  vendredi  12,  M«  François  Cardel  *  fils  de 
M®  Jacques  Cardel ,  sieur  de  la  Moriniére*  fut  reçu  avocat, 
en  celte  ville,  par  M.  le  lieutenant,  qui  lui  fit  faire  le 
serment,  en  tel  cas  requis*  et  fil  ledit  M®  François,  une 
oraison  en  latin  et  en  grec,  par  lui  bien  prononcée. 

LXXVil.  La  nuit  du  dîinanciie  au  lundi,  20  et  21* 
Jehan  Tumbe ,  décéda  en  son  logis  des  trois  Rois  »  en  celte 
ville,  et  fut  mis  en  sépulture,  ledit  jour  lundi.  Il  fut  re¬ 
gretté  ,  parce  qu’il  estoit  homme  d’action  et  de  diligence. 
Aucuns  disoieut  qu’il  avoil  esté  empoisonné. 

LXXV^Ill.  Novembre  1576.  Le  jeudi  l®'",  fête  de  Tous- 
saints,  ceux  de  la  religion  prétendue,  par  admonition  de 
Jehan  (le  Launay,  dit  Bonvouloîr,  leur  ministre,  en  cette 
ville,  cliaiitérenl  psalmcs ,  ledit  jour,  en  une  maison ,  prés 
la  mienne ,  où  fut  presché  par  lui ,  au  malin  et  à  l’aprés- 
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liînôe,  en  qiin  l’on  n’avüil  accotisliinié  l'aire,  .Mais  l’on  tlisoil 
que  c'estoit  afin  qiio  quelque  assemblée,  qui  se  Taisoit  [lar 
aucuns  <le  ladite  pi’élciKlue  religion ,  eut  meilleur  succès. 


LXXIX,  Le  vendredi  2,  les  lieulenonl,  maire,  procureur 
du  roi  et  receveur  Clianvet,  de  celle  ville,  et  moi,  fûmes 
voir  M.  de  Lansac  à  la  Mollic,  et  lui  faire  la  révérence  et 
à  madame  de  Lansac.  W  nous  fit  boa  accueil  et  nous  dit 
qu’il  parloil  le  lendemain  ,  pour  aller  vers  la  reine-mère , 
qui  arrivait  à  Poitiers. 


LXXX.  Le  samedi  5,  iM“  Jacques  Drouet,  fils  de  AD 
Jactpics  Drouet,  sieur  de  Ureliére ,  prit  possession  de 
l'ollicc  de  conseiller  en  cette  viiie  et  y  fut  installé,  par  le 
sénéchal  de  FontenaY ,  en  vertu  de  ses  lettres  d’olïlce. 

y  V 

LXXXI.  Le  dimanche  11 ,  Jacques  le  Uiche  (1)  fut  cslu 
escheviu,  en  la  maison  de  ville,  en  pleine  assemblée ,  au 
lieu  de  feu  Jehan  Tumbe ,  décédé  le  12  de  ranlrc  mois. 
El  lit  le  serment  d'eschcviii ,  en  ladite  maison  do  ville ,  le 
25  dudit  mois. 


LXXXIL  Le  lundi  19,  M.  de  Vaîro  me  montra  ieürcs 
de  son  lils,  qui  estoit  à  Saint-Jean-d’Angcly ,  avec  M.  le 
prince  de  Coudé,  où  estoit  contenu  que  M.  de  llulTec  avoit 
mis  garnison  h  Saintes, 


LXXXIII.  Le  samedi  2-4',  Pierre  Texier,  sieur  de  la 
Fuye,  arriva  en  celte  ville;  il  venait  de  Paris,  où  il  s’csloîL 
fait  dé|)èclier  l’ofiicc  d’csUi,  en  l’élection  du  tablier  de  cette 
ville,  à  la  survivance  toutefois  de  M.  Etienne  1'exîer  ,  sieur 


tlo  la  Lcgeannc,  son  père,  lequel  Etienne  en  csloi|- 
lioLirvii,  dès  longtemps  auparavant,  aux  gages  de  5()0  livres 
par  an. 


(J)  Fils  (ie  l'aiiii'ur  de  ces  niénioire:. 
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LXXXIV.  Le  2rî ,  je  fus  voir  M.  le  vicomte  cio  la  Ciuier- 
che  et  madame  sa  l'enime,  à  Lor  de  Poitiers,  qui  y  étoieiit 
arrivés  le  soir  auparavant,  de  leur  voyage  de  Touraine, 
où  ils  avüieiit  demeuré  deux  à  trois  mois,  et  me  liront 
hon  accueiL 

LXXXV.  F.e  mercredi  2tS  ,  je  payai  à  Diipré,  en  présence 
de  Claude,  l'hoste  de  Poitiers,  trente  livres,  |)Our  la  conlir- 
malion  de  mon  olïice  d'avocat  du  roi,  dont  il  me  bailla 
actjuiL, 

Ï.XXXVl.  liÊCFvutiîE  157(>.  Le  lundi  10,  nous  reçûmes 
ici  un  tnandenicnl  du  roi,  du  23  de  novembre  dernier, 
portant  que,  pour  commencer  toutes  ses  actions  par  l’invo¬ 
cation  do  la  grâce  de  Dieu ,  il  mande  que  l’on  ait  à  faire 
jeûnes ,  i^rières ,  processions  publiques,  et  communion  du 
saint  corps  de  .lésns-Chrisl ,  par  toutes  les  paroisses  et 
églises  principales  de  ce  diocèse,  à  commencer  par  le  jeudi 
auparavant  rassemblée  (pii  se  faisoit  à  Blois,  jioiir  la  tenue 
des  estais ,  et  conliriuer  durant  ladite  tenue,  par  certains 
jours ,  jusqu'à  ce  qu’il  ait  plu  à  Dieu  lui  en  donner  l’issue, 
à  sa  gloire  et  honruîur,  au  soulagement  et  repos  universel 
de  tous  les  sujels  du  roi,  et  iceiix  avertis  d’observer  lesdils 
jeûnes,  et  se  trouver  auxdites  prières  et  processions. 

LXXXVII.  Le  samedi  13,  M.  des  Chateliers  qui,  dés  le 
jour  auparavant,  estoil  en  cette  ville,  assembla  en  la  maison 
de  rAiguilluii ,  où  il  estoil  logé,  les  maire,  procureur  du 
roi  et  moi ,  et  nous  dit  avoir  esté  le  moyen  jouxte  la  lettre 
(pie  le  roi  lui  avoit  escrît  de  chasser  de  ce  pays  de  Poitou, 
environ  1 ,300  gens  de  guerre ,  partie  à  cheval  et  partie  à 
jded ,  (pli  y  gastolcjit  et  pilloiont.  Et  d’ailleurs,  qu’il  sc 
luisoil  une  association  de  iialholitpies ,  pour  empéclier  ce 
dessein  dt's  lîiiguetiots ,  <jui  lembuent  à  prendre  les  armes 
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et  recommencer  la  guerre.  Et  lit  ledit  sieur  des  Ciialeliers 
|)liisietirs  rcmoiistrances  au  ministre  de  la  [tréletidue  reli¬ 
gion  ,  et  à  ses  surveillants ,  de  vivre  paisiblement,  et  d'en 
amonester  les  autres,  de  leur  costé,  ce  tpi'ils  promirent 
la  i  re. 

LXXXVIU.  Le  dimanclie  Id,  [>roccssion  sc  lit,  et  à 
l’issue,  la  prédication,  par  un  Jacobin  ,  nommé  frère  Jacfjiios 
.Marchant,  en  l'abbayc  de  celte  ville ,  suivant  le  rnandeinenl 
du  roi ,  pour  bien  faire  prospérer  les  estais ,  tenant  à  Blois 
et  parce  que  le  ministre  de  resglise  prétendue  n’avoit  près 
cbé,  au  malin,  estant  à  raprès-dînée,  en  la  balle,  et  y 
prescbant  y  eut  tumulte,  qui  le  fit  cesser,  dont  en  sourdit 
grand  scandale  au  peuple,  mesmcmeiit  par  les  femmes,  qui 
assistoîent  audit  presche,  qui  eurent  crainte  de  ce  que 
(juelques  geiiliisbommes ,  passant  par  ladite  halle,  pour 
entrer  en  leur  hostellerîe  du  Cygne ,  elles  crièrent  qn’on  les 
vouloil  massacrer  et  ceux  de  leur  religion  prétendue.  Et  ne 
cessèrent,  par  quelque  admonition  que  leur  ministre  leur  en 
lit ,  qu'il  n’estoil  rien  de  ce  qu’elles  dîsoient.  Et  d’autant 
que  l’on  disoit  qu’il  y  a  voit  quelques  compagnies,  élevées 
sous  le  clief  de  M.  de  Xemours  le  jeune,  âgé  de  18  à  20 
ans,  et  qu’ils  se  vouloient  emparer  de  quelques  villes,  pour 
se  fortifier  en  ce  pays ,  assemblée  générale  fut  faite  en  la 
maison  de  ville,  où  assistèrent  environ  500  personnes,  et  y 
fut  résolu  fermer  les  portes,  et  se  tenir  cbascuii  sur  ses 
gardes,  le  lundi  11  dudit  mois. 


LXXXIX.  Le  lundi  24,  M.  le  lieutenant  de  cette  ville, 
arriva  de  Blois  ici,  (]ui  nous  dît  que  les  députés  des  estais 
à  Blois,  lendoicnt  à  ce  (lu’iS  n’y  eut  (pi’une  religion  ,  en  ce 
royaume  (J],  et  (jue  le  rut  estoît  ert  délibération  constante. 
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ÛIO  .KHIILNAL  DK  MICHUK  LK  UICJIE.  —  (iriTO). 


«le  Taire  entroleiiir  ))er|)étiiellenjoâil  ce  qui  y  seroil  délor- 
iniiié.  Jl  nous  tlil  qu’il  a  voit  eu  congé  pour  luiit  à  dix  jours, 
poui-  venir  tle  par  deçà,  parce  qu'il  y  avoit  iotormission 
(les  eslats ,  pour  ta  Teste  de  Noël  cl  ses  Térîes ,  et  qu'il 
y  relourncroit.  Il  estoit  Tun  des  principaux  députés  du 
Poitou. 


XC.  Le  vendredi  28  ,  aucuns,  en  cette  ville,  de  i’esglisc 


réformée,  s’émouvoient  cl  alloicnt  et  vcnoieiit 
par  les  rues,  mesmemenl  des  principaux  d’eux,  et  pour- 
parloicnt  secrètement  ensemble,  ce  qui  donna  opinion  aux 
iiostres  qu’il  se  remuoil  quel(|uc  chose  pour  troubler, 
d’autant  qu’ils  fa  «soi  eut  cour  ri  r  le  bruit  que  les  députés  du 
royaume,  assemblés  à  liloîs,  demandoient  tous  (pi’il  n’y 
cul,  en  ce  royaume,  que  rexorcice  d’une  religion,  qui 
fut  la  catlioliqne  (l). 


XCI-  Inédit  jour,  François  Ïcxîer-Caillcric ,  me  dit 
avoir  ouï  dire  (jue,  deux  à  trois  jours  auparavant,  RF 
François  Imbert,  de  Verruves,  avoit  esté  tué  inhumai- 
iicmenl ,  et  son  laipiais,  lo2i  de  ce  mois,  vers  Boissondan. 
L’on  dit  (jiie  te  fut  à  la  Lande. 


XCIL  Le  samedi  29  ,  je  fus ,  au  malin,  à  Lor  do  Poitiers, 
prés  cette  ville,  où  je  trouvais  M.  rabbeet  un  geutiUionnne 
(le  M.  de  la  Guicrche,  rpii  me  dirent  que  Tes  iruguenols 


décL^rnbre  ir>7(j  ,  à  la  majorité  des  voix  des  provinces,  «juc , 
cuiUraironiortl  an  traité  de  (ntâlei)oy,  il  n'y  aurait  qu’une  seidc 
ndigioii  dans  In  royaiiiiic*,  lU  que  les  iriiiiislres  du  mile  priUemltt 
Jt'/brfncseraieiit  di'qiurlés.  (Jetait  évideturncift  faire  ievi\te,  cl  jdus 
Curie  que  jamais,  ta  guerre  civilt!  (|ui  avait  tant  désolé  le  imjs. 

(1)  tOi  voit  déjà,  pour  la  \ille  de  Saliil-lHuixent,  b'S  prcmiois 
lésnluils  de  la  délei iiiinadot)  des  litüls  de  Blois,  lelativeuieut  à 
l’exercice  de  la  religion  BnUestanle. 
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sii  rcmuoiciit  et  avoicnt  întentioti  tic  prendre  celte  ville, 
et  que ,  de  ce  advertis  ,  ils  voiileieiit  anssi  noos  en  advertir. 
An  moyen  de  quoi  il  fut  ici  délibéré  d’envoyer  à  l'oitiers, 
voir  ce  i]iii  s’y  faisoîl,  à  M.  de  lïoisscguiii ,  qui  y  csloit 
allé  en  dili  gcnce,  et  à  Kiort  à  M.  des  Cliastellicrs ,  leiianl 
le  lien  de  M.  le  comte,  son  frère,  gouverneur  du  PoiUei, 
pour  sçavoir  comment,  en  ces  affaires,  nous  tlcvions  nous 
goiiYOrner,  et  si  devions  fermer  les  jtorles.  Nous  sçuines, 
pour  réponse,  que  les  Huguenots  avoienl  eu  opinion  de  se 
préparer  et  prendre  les  armes,  et  s'emparer  de  celle  ville, 
])our  y  taire  leur  appareil,  pour  la  guerre,  mais  que  depuis 
ils  avoienl  cliangô  d'avis.  El  nous  fui,  néanmoins  inaridO , 
prendre  garde  à  nons,  cl  que  s’il  sc  remuoit  ipielque  cliose, 
oji  serions  advertis.  L’on  lenoit  que  la  cause  dndil  reniiic- 
menl  procédoit  au  ïnoyendeec  que  les  députés  do  loule  la 
France  quasi  tenoient  aux  estais  de  lilois,  que  ne  devions 
avoir  en  France  d'exercice  que  de  la  religion  callioliqiie , 
contre  la  vuloiilé  des  Huguenots,  «jiù  dcmandùienl  l’exercice 
de  ladilc  réformée. 


Janvier  4  577,  Le  mardi  l®*",  M“  lîernard  de  Laimay  , 
docteur  en  droit  canon  et  princ{|)al  des  écoles  de  celle  ville, 
m’envoya  jiour  élrcnncs  ces  vers  : 


Aurt'us  lue  idiœtuis  soror  liau;  argeiile;i  pluebi 
IJiiœ  iiriimitM  ivreloi.s  luinine  ptuidil  lier 
<^Uu‘iii  ^fteriiin  iiigressus  lie|iidi>  vesligia  cuisu 
Mitk’ic  jiîUronis  iciûa  digtia  paro. 

Iinprimis  qnr;  lil)r  leguin  ditissiirte  (Üvt's 
I-'ortia  vt'ibosi  ijrû  it'gis  arma  l'on 
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Quflenam  igiUir  qtiœi'is  hiic  ad  fers  mimera  nobi» 
Quii'iiam  taiii  tiiagnâ  xenia  latule  vehis 
<!urii  liiii  siL  rcs  augiista  domt  sic  ctaia  supcilex 
Qiiœiiuc  (eiianl  inapeni  terra  aliéna  famem 
Muœ  mil  ri  dictuvil  |irîi)ceps  hclicoiûs  apenti 
Carmina  aoiiii  ittrba  nnvena  eliori 
llœ  ne  igiliir  dices  gemmis  auroque  nilcre 
A  (al  iis  O  pi  Un  s  nnqditis  esse  pu  las 
I)ct  Christiis  (|[iodcuuiqiic  nipis  quoi!  ciiinque  mcrcris 
Del  lihi  <pja  possts  sie  iiieuiiiiissc  niel. 


IL  Le  Jeudi  5.  il  y  eut  en  cette  ville,  quelque  émotion 
ou  remuement,  au  moyeu  de  coque  l’on  disoit  qu’il  avoit 
esté  résolu  aux  estais  qu‘il  n’y  auroît  qu'une  religion  en  ce 
royaume ,  qui  fut  cause  que  aucuns  de  la  religion  préten¬ 
due,  parti  roui  de  celle  ville. 


lil.  Le  vendredis,  IVL  le  vicomte  de  le  Guierche ,  sitôt 
son  arrivée  à  Lor  de  Lot  tiers ,  m’envoya  un  gentilhomme 
céans,  pour  sravoir  la  cause  dudit  rermiement,  mais  je 
no  la  lui  juis  déclarer,  sinon  selon  le  grand  bruit  dont  il 
est  parlé  aux  précédents  articles. 


IV.  La  nuit  du  samedi  au  dimanche. 


5  cl  d ,  fut  faite 


garde,  ès  portes  et  murailles  de  cette  ville,  avec  grande 


diligence,  au  moyen  de  ce  que  le  bruit  estoît  que  aticuns 
avoienl  délibéré  nous  surprendre  et  voler.  Et,  ledit  jour  de 
dimanche ,  fûmes  adverlis  que  ceux  de  Niort  avoieiit 


failli,  ledit  jour  de  samedi,  eslre  surpris  par  le  moyen 
de  quelques  traîtres,  en  grand  nombre,  de  ceux  dudit 
Niort,  qui  avoient  intelligence  avec  plusieurs  gentils¬ 


hommes  huguenots  et  autres,  qui  ne  faillirent  au  soir, 
se  Irouver  ès  lieux  et  endroits  où  ceux  de  dedans  leur 


avoient 
pris  et 


enseigné.  Mais  ils  faillirent  à  leur  sort,  et  furent 
constîlués  jirisunnicrs  plnsiciirs  personnes  dudil 
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Niort,  qui  s’éloient  etlbrcèos  y  faire  entrer  les  Huguenots 
(le  dehors,  dont  plusieurs  furent  tués  et  ]>endiis  et  étranglés 
et,  en  leur  exécution  et  par  leur  procès,  confessèrent  que 
ce  qu’ils  avoicnt  fait  estoil  à  la  persuasion  de  leur  ministre. 
M.  des  Chastelicrs  csloit  alors  audit  Niort,  qui  y  lit  son 
devoir  (1).  L’on  dîsoit  que  ce  remueniont  sc  faisoit  au  moyeu 
de  ce  que  les  députés  des  estais,  qtiasi  de  toute  la  France, 
lendoieiit  à  ce  qu’il  n'y  cul  qu’une  religion. 

V.  La  nuit  du  vendredi  au  samedi  précédents,  4  et  3, 
la  ville  de  Melle  fui  prise  par  le  capitaine  Buiiiiet  (â)  et  ses 
soldats,  qui  y  enlrèront  par  la  brèche,  qui  avoil  été  faite 
par  M.  de  Montpensîer ,  et  tirent  prisonniers  les  olïïciers  et 
principaux  dudit  Melle,  qui  voiiloieiit  tuer,  si  ceux  du 
château  ne  se  fussent  rendus ,  ce  qu’ils  liront. 

VL  Le  dimanche  15,  les  compagnies  de  BussI  et  de 

Lavarditi  (ainsi  s'avouoient-elles)  arrivèrent,  au  soir,  à  la 

Molhe  Sainte-Héraye ,  venant  de  (belles,  où  ils  avoienl 

■ 

résidéHrois  à  quatre  jours. 

VII.  Le  lundi  14,  je  fus  à  Lor  de  Poitiers,  où  M.  le 
vicomte  de  laGuierche  médit  et  à  M.  Dupuis  ,  qu’à  la  cour 
ii’estoil  bruit  de  guerre,  et  nous  montra  deux  lettres  du 
roi,  (pli  lui  mandoit  qu’il  l'asseuroîl,  cl  se  contentoil  de 
son  service,  lesdites  lettres  datées  du  9  do  ce  mois. 

(1)  L'abtié-  des  CiiateJicrs,  malgré  sa  qualité  d’ecclésiastique, 
se  battait  conin^e  un  laïque.  Dans  une  revue  passée  à  Poitiers, 
il  est  note  comine  éUtU  eu  grand  étfuipuge  de  guerre.  Du  reste, 
lors  du  siège  de  retic  vifilr,  on  vit  dos  cSiaiioÎDes  qui  conimandaient 
des  compagnies. 

{2)  O  capitaine  Ponact  était  fie  la  l'amiMe  dit  même  nom,  qui 
existe  eiiroip  à  Melle. 
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Vin,  Lo  jeiuli  1  7  ,  je  fus  iHtindé  par  ftî.  le  vtcoinle  de  la 
(iiiicrdie,  à  Lor  de  l’oiliers,  où  je  coucliai,  et  le  leiidetnaiti 
fus  avec  lui ,  à  Poitiers  ,  où  j’ai  tlomcnrô  jusqu’au  mardi , 
1'“''  octobre  suiv.'int  (-1) ,  pour  la  sûreté  de  ma  personne,  an 
moyen  îles  voterics  et  hriganderies  qui  sc  faisoieiit  sur  le 
pays,  sous  ombre  de  la  guerre,  et  y  menai  Jacques  Riclie, 
avec  moi ,  pour  l’y  faire  étudier. 


IX,  Ledit  jour,  18  janvier,  arriva  à  Poitiers,  M.  de 
iMoiitpensicr  (2),  M.  le  comte  du  Ludo  y  éloil  arrivé  le 
mercredi  auparavant,  et  en  partît  ledit  sieur  de  Montpen- 
sier ,  le  24  dudit  mois,  pour  aller  vers  te  roi  de  Navarre, 
pacilier  les  troubles,  et  en  arriva  le  17  février  suivant. 


X,  f.c  jeudi  2-4,  quelques  linguenots,  sortis  de  Chatelle- 
raull ,  furent  chargés  vers  Lissé,  à  deux  lieues  de  Poitiers 
cl  en  fut  tué  huit,  cl  trois  à  quatre  faits  prisonniers. 


XL  Ledit  jour,  le  président  de  Poitiers  et  l’évêque  d’Aii- 
rim  (ô],  venant  des  estais  de  lîloîs,  arrivèrent  à  Poitiers, 


(1)  Par  ronséquent  tout  ce  (pu  sc  trouve  d.'ins  ces  mémoires, 
jiisfjii’aii  l*'’  octobre  ir,77,  a  été  écrit  à  l’oilicis.  Il  «st,  du  reste, 
aisé  de  s'eu  convaincre,  en  Its.'iiit  avec  attention  cetlc  portion  du 
travail  de  ra\ocal  du  roi  de  Saînt-Maixent. 

(2)  I-ouis  de  Itoiirbon,  duc  de  Monlpcnsicr.  On  va  le  voir  jouer 
un  faraud  rôle  ,  eu  Poitou. 

(:i)  L’évêque  d*  Au  ton,  était  envoyé  par  llenrî  III,  auprès  du 
P  ri  lire  de  Londê,  qui  résidait  à  Sainl-Jean-d’Augely ,  pour  rengajicr 
à  se  soniiiettre,  itaiis  riulérêl  de  la  jiaix  pul)liquc,  à  la  résoliiliuti 
prise,  rt'lalivemeul  à  la  reliiîiou  ,  par  les  états  de  IJloîs,  JUaîs  le 
priiire  refusa  de  le  recevoir,  ne  vottltU  point  ouvrir  ios  lettres 
closes  qui  lui  élaiciil  adi'cssces,  et  uioiilra  mi  ^rarid  méjtris,  pour 
la  léunloii  de  lUois  ,  qu'il  dit  avoir  été  séditite  par  les  perliirbaieiu . 
du  repos  piildic. 
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cl  s’en  allèi'ciit,  <!c  la  pari  du  roi ,  vers  le  prince  <ie  t.ondé, 
qui  lU  sa  proleslalieii ,  et  s’(3n  relounièrent  cinq  à  six 
jours  après. 

XII.  Le  mardi  20,  le  ehâloan  de  Itîssay  (1)  lut  pris  par 
enililée  ,  par  7  Ilnguenots ,  dont ,  au  soir,  deux  furent  tués  , 
qui  en  étoicnt  sortis,  pour  aller  utix  tnuuilions.  Le  leiideinaiu 
50,  y  furent  MM.  de  Morlcniar,  le  comte  du  Liide  et  le 
vicoiiite  de  la  tîuierciie,  qui  avoit  entré  à  Cliastelleraiilt, 
par  coniinandomeiil  du  roi ,  le  2^>  dudit  niuis  (2). 

XIIÏ.  Le  jour  de  mercredi  50,  M.  de  LlerniorU  entra  à 
Loiidun  ,  qu’il  prit  pour  les  Huguenots,  non  le  château. 

XIV.  Féviueu  1577.  Le  vendredi  1®*^,  M.  de  la  'l’ré- 
monille  arriva  à  Poitiers,  où  l’on  ne  voulut  laisser  entrer  le 
sieur  du  Landreau  avec  scs  troupes,  dont  tous  deux  furent 
mal  contents. 

XV,  En  ce  temps»  ceux  de  Poitiers  furent  pries  et  inter- 
pellés  de  signer  la  ligne  ,  ce  (|ii*ils  ne  voulurent  faîro,  et 
s'assemblèrent  plusieurs  artisants,  qui  s'en  Ibrmalisèrcnt 
contre  les  gentilsliommes  (5),  disant  quils  ii'avoient  rien 

(1)  C'èlait  le  château  de  revâque  de  Poitiers,  placé  sur  la  rouO^ 
lie  ceüc  ville  k  Clialellerault ,  à  gauche,  et  ù  peu  près  à  niuiiic 
chcrtiin^ 

(2)  On  irauve  ,  sous  la  daledti  29  janvier  15T7,  une  procuralioTi  , 
donnée  k  Poitiers  *  par  M**  Calelin  Chréticu  ,  ahhé  roriirneudalaire 
de  Sairit-Maîxent,  a  Nicolas  Polit  et  frère  -lelian  Martin, 
pour  recevoir  scs  droits,  eu  son  absence,  pom'  o/ic/cr  audangier 
de  $a  persoime  ei  <i  rincurniün  et  violence  des  gens  de  gnerre  de 
hi  nouvelle  prétendue  reliif  fun,  t/ai  sont  en  nrtnm  el  en  guerre  ^ 
près  ladite  ville  de  Saini-Mavicent. 

(3)  On  voit,  d'a|ues  fcla,  ipie  la  ligue  eu  l*oiluu  venait  surtiuH 
dVii  bas. 
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à  tour  commnniicr-  E(  iuî  jtitl  !a  fiiîrtï  sis^iior  le  sieur  de 
IViygaillard  ,  (|ui  fut  depuis  le  11  iimlit  mois,  jusqu’au  Ifi, 

\\  1,  l^c  liiiidi  4,  fut  fait  1^',  service  lumoratdtî  à  Saint- 
l‘ierie  dudit  Poitiers,  de  feu  M.  de  Sansae,  où  assistèreril 
M.  sou  (ils,  eu  deuil,  M.  du  Liide ,  M.  do  Morletnar ,  M. 
de  Boissegiiiu ,  les  ofliders  roi  et  plusieurs  autres  sei- 
gueiirs  ,  eu  grand  uoinbre  ,  où  Prolliaise  (1) ,  eordciier  , 
lit  nue  ladle  déclaïualioti  de  la  louarrgo  dudit  feu ,  et  des 
tioiiimes  vertueux. 

WJI,  Le  li ,  ta  ville  de  Satut-Maîxent,  et  quelques  jours 
auparavant,  étuît  eiivirojiiiée  de  Huguenots,  qui  ii essayé* 
reul  il’y  ertlrer. 

Wlil.  Le  jeudi  7  ,  uu  gentilhonime ,  iiuinmé  la  t.'üuttire, 
qui  avait  esté  pris  à  Dissay,  avec  les  Huguenots,  le  2b  de 
l’autre  mois,  cl  qui  esloit  accusé  d’avoir  aidé  à  tuer  la 
feiiiitie  du  sieur  de  la  Uaubetiére  et  le  sieur  de  Maisonliers, 
lut  décaj>ité ,  en  la  place  devant  IVolrO'Daine'la-tîraude, 
à  Poitiers,  comme  te  fut  aussi  ledit  Baubetiére  à  Paris,  le 
2r>  ou  2fj  mai  iri70 ,  pour  mémo  cause. 


,  M 

\IX.  Le  vendredi  lü;  roLséque  de  feu  mossîre  r  raueois 
de;  haillon,  eliovalior  de  l’Ordre;,  frère;  de  M,  élu  ï.iide, 
fut  fait  à  l’église  de  Sainl-Picrrc  eludil  Poitiers,  où  ledit 
sieur  du  latdc  et  plusieurs  granels  seigneurs  et  oITiciers  élu 
roi  y  ussisiéreul ,  et  y  fui  prononcé  une  déclamation. 

\X.  Le  samedi  25,  y  eut  nouvelles  qu'il  y  avoit  trêve 


(1)  L('  roi Jraii  t'rotlinîsr  ,  tiuninie^  iiiiilrtitl,  hoti  prt‘<li* 
mais  fin  i  viotmii .  ;i  pnlilié  [diisimii  s  oinraj^rs  tk*  coittrevcrse. 
n<iiis  (|ui'Si[iit's-uiis  d'iuiv,  il  [)i'(m(l  l:i  (ptidih*  de  llkologal  itr  l’rMlîrrs. 
V'îclur  ('aycl ,  lui  doiiiir,  ui:il  ù  iiiniios,  le  lilic  (l'fltilù’  élit  Fouluîne^- 
Ir-CnniU*. 
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ciilrclc  roi  el  ses  vnriciiiis,  jusini'à  trois  semaines  ,^11^1.*» , 
{»4nir  cela,  les  vtticrîes  no  cessèrent. 

XXÏ.  Maus  1577.  Le  mercredi  fi,  les  sieurs  de  Pfiv- 
gaillard  et  vicomte  de  la  Giiierchect  autres,  partirent  de 
Poitiers,  pour  s’en  aller  à  Saint-Maixent ,  où  ils  ne  purent 
entrer  ledit  jour ,  mais  scnlcmcnt  le  lendcinain ,  où  y  ctU 
lin  [jeu  de  désordre. 

« 

XXM.  Le  jeudi  li  ,  M.  le  duc  du  Maine  ,  frère  de  M.  «le 
tiiiise  (1),  fut  iionoraldement  reçu  à  l’oilicrs,  où  il  arriva. 
Et  en  partît  le  jeudi  ensuivant,  jjonr  s'en  aller  devant 
Uiouage,  tenu  par  les  adversaires. 

XXIII.  Le  lundi  25,  les  Fliiiruenots  rendirent  ta  ville  de 
.Melle,  an  roi ,  se  retirèrent  cl  furent  conduits  à  Saint-Jeau- 
d’Angeiy.  Et  y  éloit  devant  M.  de  la  Trérnouille  qui ,  retiré 
à  Saint-Léger,  près  dudit  Melle,  y  mourut  ledit  jour.  Et  fut 
sou  corps  apijorté  à  Saiul-Maixent,  où  ses  entrailles  furent 
mises  en  sépulture,  et  y  fut  fait  un  beau  et  solemnel  service. 
Et  fui  sou  corps  porté  à  Tliouars;  il  mourut  d’iiu  calbère  ou 
appo|)lexie  (2). 

X.\l^^  Avril  1577.  Le  mercredi  17,  le  bruit  à 
Poitiers,  que  le  sieur  de  Ciré,  liugueiiot ,  avoit  défait  la 
compagnie  du  sieur  de  la  Kodie-Posay. 


(1)  il  f.’itil  lire  encort;  le  duc  de  Mayenne.  C’iHait  Charles  île 
Lurrairie,  IVèrc  du  due  de  (Juise.  Ou  lui  avait  donné  une  armée 
à  rouiitiaïukr,  pour  agir  en  Sainlniigo,  eontre  te  [irinredc  Coudé. 

(2)  Celle  relation  de  la  rnorl  de  Louis  la  'rreinouitic ,  duc  «le 
riiouars,  est  lout-à-fail  coiUraire  à  re  ([lù  a  été  |juhlié  jiis([n’ici. 
riiihaiideau  inéteiid  qu'il  luountl  il'ujie  attaque  de  goutte,  el 
d’auli'es  disent  qu’il  lut  lur,  pondant  le  siège  de  Melle,  et  tout 

•*N  <ie  oetie  ville,  qui  se  iciniii  presqu'aussiiùi. 


.lODJtNAL  UK  MICIIKI.  KK  1C1CI1K. 


(1577). 


XXV.  Le  samedi  20  ,  M.  l’astiireau,  conseiller  à  Poitiers, 
lioiiiiue  digne ,  y  inoiinil  d’nii  callière  ;  rulïice  duquel  fut 
baillé  à  M*"  François  Palustre,  iils  du  trésorier  Palustre, 
moyennant  1 ,200  esciis  sols  et  deux  nosles,  tant  en  allant 
que  venant  de  Paris,  qui  en  coulèrent  bien  80,  faites 
lesdites  postes  par  M®  Guillaume  Gaulleron,  aumônier  de 
i\l.  le  cardinal  d'Aesl. 


XXVI.  Le  lundi  22,  RL  do  MonlpeEisier ,  madame  sa 
femme  et  RL  le  prince  Daupbin ,  arrivèrent  en  celle  ville. 
Fl  en  |)arlit  ledit  sieur  de  Monlpeiisier ,  le  ^0  dtidil  mois, 
pour  aller  vers  le  roi  de  Navarre ,  pour  traiter  ta  paix. 

XXVIL  RIai  1577.  Le  mercredi  1®^,  M"'®  de  Monlpen- 
sier  partit  de  Poitiers,  pour  s'en  aller  à  Cliampigny.  Le  jour 
aiiparavaitl ,  elle  cl  M™®  la  duchesse  du  Maine  avoienl  visité 
le  trésorier  Palustre  ,  qui  leur  lit  bonne  chère. 


XXVIIL  Le  jeudi  2,  Toniiay-Charcnlc  fui  pris  par  M, 
le  duc  du  Maine  (1] ,  cl  furqnt  ceux  qui  étaient  dedans  mal¬ 
traités. 

XXIX.  I  X  .5  ou  6,  la  Charité  fut  prise  par  les  gens 
du  roi. 

XXX.  Le  9 ,  un  laquais  fut  pris  à  la  porte  Saiiit-Î.adre  (2) 
et  constitué  prisonnier ,  au  moyeu  du  paquet  qu'il  avoil, 
auquel  y  avoit  huit  a  neuf  missives  suspectes,  dont  aticiins 
furent  bien  marris.  Et  fut  ce  iiaquel  porté  au  roi ,  ijui  seul 
bon  gré  à  ceux  (|ui  avuieiit  fait  la  prise. 


(1)  J.isfz  l.i)ii|oiiis  rUjjyctnn*. 

(2)  On  a]i|>e!l:iit  ;ilyi>  jimte  Sfiiiil'I-îidrc 
.ini<nii‘<rhiii  jioito  ito  i’iuis,  à  l’oilieo. 


ta  pui'lL*  Sainl-La/aïc , 
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XXXI.  Au  catnmeiiceiiieiil  <lc  ce  inuis,  M.  de  iîussy  (1), 
seiii|)ara  de  la  ville  cl  diasloaii  d’Angers,  à  la  grarxle 
perle  des  hat>ilaiit3  dudit  lieu. 

XXXII.  Le  jeudi  IC,  y  eut  quelque  querelle  et  débal  à 
Saint-Maixent ,  où  i’im  des  gens  de  M.  de  Puygaillard  lui 
blessé,  mais  ledit  sieur  y  mit  ordre  doucement. 


XXXlil.  Le  diinaiiche  19,  M®  Jehan  Peing ,  avocat  à 
Saiiit-Maixciit,  lit  le  serment  de  maire,  audit  lieu,  sans 
festin ,  pour  riiidispositioii  du  temps. 

XXXIV.  Lo  meniredi  22,  M”'®  la  duchesse  du  Maine, 
avec  ses  gentilshommes  et  damoisclles ,  se  logea  eu  ma 
maison,  à  Saiiit-Malxent ,  d'où  elle  partit  te  lendemain, 
pour  aller  trouver  sou  mari  à  l’érigni  (2). 


XXXV.  Juin  1,^77.  Le  dimanche  2,  ceux  de  Poitiers 
firent  leurs  monstres,  où  se  Irouvêreiil  à  8aint-(irégoire  (H) 
1,800  anjuehusters,  bien  équipés;  6  enseignes  et  0  capi- 


laines. 

XXXVL  Le  mardi  4,  M«  Charles  Sachier,  natif  de 
Saiiil-Matxent ,  répéta  publiquement ,  ès  écoles  de  médecine 
de  Poitiers  ,  où  assistèrent  les  docteurs  de  la  faculté  d'icelle , 
et  plusieurs  autres  gens  doctes.  J'y  fus  cl  au  festin  rjiie  M. 
de  Sainl'Sccondiii,  pour  M®  Guillaume  Sachier,  sou  cousin,  fit 
ledit  jour.  11  répéta  depuis,  deux  autres  lois,  à  divers  jours. 


(I)  (Iclle  ocnipatio»  ilc  l.'i  ville  d’An^^ers ,  t‘ul  suivie  dVM'ticmciils 
itii|)orlfiiits.  Ou  sait  qu'il  culraiiia  le  «lu  prince  de 

(.üiidé ,  au-delà  de  la  l.uirc,  tliMivc  qu'il  iic  put  repasser. 

(:i)  l*i’rij;tiy  est  iiii  iujiiig  prôs  de  la  RiHliflIi’.  lÙ  notez  qu’il 
s’agit  ici  du  la  duchésse  ilu  Alayciitio. 

(d)  Aijuicnne  ûylise  do  roitiers,  dans  te  quartier  Suiiit- 
llilairo. 
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le  tout  doctement,  au  jugement  de  ceux  qui  font  profession 
de  celle  science  et  art. 


XXX\’1I.  Le  samedi  8 ,  Hugues  Mallel  motirul»  et  lui 
mis  en  sêpullure  à  Saint-Cybard ,  à  l'oiliers,  où  il  y  cul 
grande  adluence  de  personnes,  parce  qu'il  esloil  vivant  , 
fort  homme  de  bien  ,  de  sainte  vie,  et  docte  prédicateur. 


XXX VIII.  Le  mercredi  12,  les  pionniers ,  partis  de 
Poitiers,  le  dimanclie  auparavant,  furent  défaits  et  la 
|)luj)art  tués  et  blessés,  au  bourg  et  village  d’Aîgre,  par 
00  à  80  cuirassiers  Uuguenols. 

XXXIX.  Le  vendredi  28,  M.  le  président,  M*  Pierre 
Ital,  fut  eslti  maire  de  l'oitîers,  lequel  et  les  cschcvîns 
tirent  le  serment  au  roi,  le  1i  juillet  suivant,  jour  de  la 
mairie. 


XL.  JriLLET  1S7T.  Le  MM-  de  Poitiers  lirent  grands 
préparatifs,  pour  l'entrée  du  roi,  delà  reine  sa  femme  et 
tie  la  reine  mère,  qui  y  enlrèrenl  le  lendemain  4 ,  à  heures 
du  soir.  Et  y  furent  reçus  inagniliqiteiuent  cl  y  ont  toujours 
demeuré,  jusqu'au  samedi  5  octobre  suivant  (1),  que  le 
roi  de  Navarre  s’en  alfa  coucher  à  Mirebeau,  délaissant  sa 
mère ,  et  quelques  .Suisses  audit  Poitiers. 


XLL  Le  samedi  13  ,  les  Suisses,  au  nombre  de  7  à  800 , 
partirent  do  Poitiers,  pour  seii  aller  eu  Brouagc. 


XLIL  Le  mardi  16,\LM.  de  ljuise  (2],  le  cardinal  de 


(1)  Sur  cc  séjour  de  la  cour,  .î  roiliers,  on  a  beaucoup  de 
d(Maits.  Hii  partant  de  celle  ^itle.  le  5  oclobrc,  le  rui  ralilia  le 
ciiiipiiéiiic  iraité  de  pacîiii'iKioii,  qui  avait  clé  eonelu  à  llcrgerae. 

(2)  lleiii'i  (le  i.orraiiic,  duc  de  1iui.se,  iVéïc  du  duc  de  Mayenne . 
(ItMil  il  a  clé  (Jerniercuieiit  qiieiilion. 
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i  luise  (1) ,  maréclial  de  Cossé  (2),  de  Cortnery  ,  tic  \üirinrtU' 
lier  (5)  le  jeune  el  l'aîné  de  Villetder  (-t) ,  de  Lajisac^dc 
Sfhonibert  (5) ,  allemand  ,  et  de  Casicinau  (G) ,  dîncreid  en 
ta  maison  du  trésorier  Palustre.  AIM.  de  Nieuil  et  de  Uichclieu 


es  V  feslovèrent, 


XLIII.  Le  vendredi  10 ,  Monsieur,  frère  du  roi,  entra 
à  Poitiers,  fort  bien  accompagné.  Le  roi  lut  au-dcvaiit  de 
lui,  ce  que  je  vis. 


XLIV.  En  ce  temps ,  fut  tué  sur  mer  un  du  nom  «le 
Jousseaume,  fils  du  sieur  de  Maisonneuve.  H  suivait  M.  le 
prince  de  Coudé ,,  qui  l’aimait  el  en  eut  grand  regret. 


XLV.  Le  21  ,  le  roi  lit  un  grand  festin ,  en  la  salle  de 
l'évèclié ,  aux  dames  de  la  cour.  Il  y  on  ont  peu  de  celles 
de  Poitiers,  qui  s'y  trouvassent,  combien  tprelles  y  lussent 
conviées. 

XL\*L  Le  vendredi  2G ,  4-00  chevaux  partirent  de  Poi¬ 
tiers,  sous  la  conduite  de  M.  de  Mercure  (7),  frère  de  la 
reine,  pour  s’en  aller  à  Srouage. 


(J)  Louis  [p  do  Lorraine,  cardinal  de  (jiiisc. 

(2)  Arlus  (le  Cessé,  scigiiour  de  SocoruJîgrii  el  de 
inaréohal  do  Fraiioc. 


G  01)  nord , 


(;t)  Claude  lîc  lu  'rrcmrmillc ,  seigneur  de  t'Ile  de  Noirriiouliers , 
lerre  qu’il  iil  éi'îgcr  en  marquisat,  en  octobre 
(1)  Les  Viiteelerc,  éUiictiL  d'tinc  fatiiille  it)ari|uatite. 

(5)  Gaspard  de  Schornherg,  maréclial  général  de.s  troupes  alle¬ 
mandes,  au  ser\-icc  de  France,  père  du  maréehal  de  Stlioitibcrg, 


(|tii  eut  tant  de  eélébrîté,  sous  Louis  Xtll. 

(6)  Franrois  de  la  .Motbc,  baron  de  Caslcliiaii. 

(7)  C'est  du  duc  <le  Merctt’ur,  de  ta  maison  de  Lorraine,  qu’on 
\eut  parler  ici. 
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xï.vir.  Aoirr  1577.  Les  iliinaitclio  cl  liuuli,  4  el  5,  la 
cotii|>;)<'i)ie  <lo  M.  le  |»riiico  (1au|itiiü  eiilra  en  garnison  à 
Saiiil-lVIaixent, 


XLVUI.  liC  samedi  précédent  3,  le  seigneur  de  Ccré» 
sorti  (IcHrouago,  d'où  il  avoit  l'ait  une  sortie,  fut  liié|iar 
les  giMis  du  roi ,  estant  liors  ledit  Ltroiiage. 

XI.IX.  L  e  mardi  fi,  les  livres  censurés  et  réprouvés  par 
le  roi ,  trouvés  chez  les  libraires,  le  jour  précédent ,  lurent 
brùbîs,  en  la  cour  des  Cordeliers,  <jui  est  au-devant  l'hotel- 
lerie,  Saint-François,  à  Poitiers. 

L.  Fn  CO  mois,  y  eut  commission  du  roi,  aux  sieurs 
du  l^andreau  et  des  Hoches- Ba  ri  taux  (1),  pour  miner  les 
maisons  et  eliasleanx  des  séditieux  et  de  leurs  recellaleurs. 


Ll.  Kn  ce  temps,  le  seigneur  du  Chilleau ,  retournant 
en  sa  maison,  venant  de  Niort,  d’avec  M.  le  comte  du 
Liide,  lut  tué  (irès  l’Abbaye  des  Chastcliers,  par  quelques 
gens  du  parti  contraire  au  roi. 


LIL  Le  mercredi  M,  de  2  à  3  heures  du  matin,  Philippe 
Hatault,  écuyer,  seigneur  de  (Àirzay,  décédé  à  Poitiers, 
fut  mis  en  sêjiiilture  à  Saint-Denis,  où  assistèrent  plusienrs 
gentilshammes..  II  a  eu  une  heureuse  e!  riche  jetmesse  et 
commeucement  de  vieillesse,  mais  depuis  dix  ans,  avoit 
esté  en  peine  cl  loiirmenl. 


LUI.  Le  tr>,  jour  et  feslc  de  Notre-Dame,  le  roi  loiicita 
les  écrouelles  en  fort  grand  nombre  ,  en  l'église  Saint-Pierre- 
le-tlraiid,  à  Poitiers,  où  y  avoit  grand  nombre  de  peuple. 
Il  se  mil  en  oraison,  pour  l’espace  de  dix  à  onze  jonrs 
continuels  auparavant. 


(1)  IMiiiifjpe  lie  (lli.iteinibriaiul 


scigiunir  des  Uoelies-IL'u  tlc.iuï. 
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I.IV.  Liî  mercrcMJi  21  ,  Brouagc  fui  pris  sur  rcnneini  > 
par  la  bonne  condiiile  tic  MM.  le  duc  du  Maine  ot  de 

Lansac  jeune. 

LV",  Le  vendredi  23,  le  capitaine  Verdelet  lui  pendu  et 
él  étranglé,  au  Marché-Vieux  (I)  de  Poitiers,  principale¬ 
ment  pour  avoir  maltraité  ses  hôtes. 

LVI.  Le  samedi  24,  M.  de  lïiron  et  avec  lui  tes  ambassa¬ 
deurs  du  roi  de  Navarre  arrivèrent  à  Poitiers,  pour  y 
traiter  de  la  paix. 


LVII,  Septembre  1577.  Le  dimanclie  l®’’,  MM.  de 
Biron  et  de  Villeroy  (2) ,  et  les  dé[)ulés  du  roi  de  Navarre  et 
du  prince  de  Condé,  partirent  do  Poitiers,  pour  s'en  aller 
vers  ledit  rot,  faire  résolution  de  la  paix. 

LVIII.  En  ce  temps,  l'un  des  poêles  du  roi,  lils  du  pro¬ 
cureur  du  roi  du  Mans  ,  homme  riche,  fut  consliliié 
prisonnier ,  pour  avoir  trop  parlé  (3), 


LIX.  Le  lundi  2 ,  M.  le  chancelier  fut  aux  .Jacobins  se 
tourmenter,  pour  un  chien,  qui  lui  avoil,  ou  à  ses  gens, 
esté  pris  aux  Jacobins,  en  une  assemblée  qui  s’y  faisolt.  Et 
disoil  que  si  on  ne  lui  rendoit,  il  révoqueroit  les  plaisirs 
qu’il  avoit  fait  à  l’université  de  Poitiers,  dont  plusieurs 
s’émerveillèrent  (.4);  il  avoit  scellé ,  quelque  temps  avant, 
les  lettres  du  roi  obtenues  par  les  docteurs ,  régens  en  droit 


(1)  Le  marché  vicuï  était  sur  rcmplacemeni  où  est  la  jihico 
Royale  aujourd’hui. 

(2)  Nicolas  de  NcnvÜIe,  seigneur  de  Vülcroy,  ministre  sous 
quatre  rois. 

(3)  Le  silence  alors  était  bon  à  garder. 

(4)  Onxoitàquoi  licDneiit  les  étahlissemenis  d'tinr  tille,  quaiid 
on  est  sons  le  régime  du  bon  plaisir. 


2‘HI 
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r.ivil  cl  droit  caiini) ,  ]>ar  Icstiuelles  leur  osloit  liaillc,  à 
cliascini  d’eux,  ‘itu)  livres  de  gages,  jiar  au. 

LX.  La  nuit  du  mercredi  au  jeudi  4  et  5,  la  l’eminc  de 
M.  de  Glervaiix  et  d'Aubîgny  fut  par  lui  tuée  (1),  et  ruiio 
de  ses  dainoiselles  ,  environ  les  onze  heures,  au  moyen  de 

il» 

l'adultèro  commis  par  ladite  femme,  i]ue  ladite  damoistdle 
voulüit  défendre.  Et  y  eut  une  autre  de  ses  damoiselies  qui 
sauta  par  une  fenêtre  liante  du  logis  où  estoient  logés,  près 
Saint-llilaire*le-(îrand ,  à  l’oiticrs,  laipiellc  se  blessa  fort, 
«;l  fut  pansée  aux  dépens  dudit  sieur,  contre  lequel  11  y  cul 
arresl  du  [U’ivé  conseil,  par  lequel  eiilr’autres  choses,  il 
fut  condamné  pour  réparation  civile,  envers  parties,  en 
quelques  sommes  de  ileuiers  ,  et,  envers  le  roi,  en  4,000  li¬ 
vres,  payables  aux  quatre  mendiants  dudit  J’oiliers.  Et, 
pour  le  regard  de  la  punition  corporelle,  fut  remise  audit 
sieur,  tic  |)ar  le  roi ,  avec  îiihihiLions  à  toutes  cours  de  u’en 
faire  jaimiis ,  cl  aux  procureurs  de  sa  majesté ,  question , 
ni  demande. 

LXI.  f..e  ilimanche  H ,  M.  leduetlu  Maine  arriva  à  Poi¬ 
tiers  ,  venant  de  Brouage,  qu'il  a  voit  conquis,  et  furent,  an- 
devant  de  lui,  île  grands  seigneurs. 


LXli.  Le  lundi  JO,  nu  courrier  arriva  à  Poitiers,  qui 
apporta  nouvelles  que  la  paix  estoit  accordée  (2) ,  en  lou.s 
ses  articles. 


(1)  ('isllt;  iimi'l.  qui  est  une  atroeilé,  n  liomiti  lien  à  pins  tl'niie 
IVihlc,  Etlc  a ,  lie  plus,  itispîrà  ii  tdb.i  Mcrt;o'm\  felle  jeiiue  fille 
lie  Nantes,  qui  faisait  si  Itien  les  vers,  un  récil  en  prose  Lien 
atlaehatit.  ]UalliC’urenseit)i‘i)t.  le  syslèine  élabli,  dans  eetlc  rom|ift- 
silin»,  n>si  pas,  c»  tmil,  rüiil'oruie  à  la  vérilé. 

(2)  Jl  s’a!,'il  lie  la  pais  laite  à  üerfîcrae,  le  J7  seplemlire ,  et 
qü'tlenri  fil  ralifia  à  î*nilîers ,  en  qiiillaut  celle  ville. 
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l.XllI.  Le  23,  iSJ.  (le  Moiilpensior ,  rctournanl  de  lîrou- 
âge,  el  qui  y  avoil  fait  la  paix,  arriva  à  i’oiliers,  au- 
devaijt  duquel  furent  de  grands  seigneurs,  jusqu’au  nombre 
de  trois  à  quatre  eenls  clievaux. 

LXIV.  Les  samedi  après  dîner,  à  vêpres,  dimaiiclie  et 
lundi  au  matin,  fut  la  feste  de  Saint-Michel,  solenuiisôe 
en  l’esgÜse  de  Sainl-Pierre-le-Grand ,  à  Poitiers,  par  le 
roi  et  dix  chevaliers  de  l’ordre,  le  chancelier  et  supports 
dudit  ordre,  tous  somptueusement  adoriiés.  V  étoient  t" 
MM.  de  Moutpensier ,  2"  sou  fils,  5"  le  duc  du  Maine  (I), 

le  marquis  d’Elbrcuf  (2) ,  îi"  Laiisac,  fi"  Htrou,  7”  le 
inaréclial  de  Cessé,  8"  et  0"  les  deux  Vilieclerc  ;  M.  de 
Chiverny,  chancelier  de  l’ordre  (5),  MM.de  VilSeroy  et  de 
l’Aubespine  (4] ,  supports  de  l’ordre.  Y  avoil  grande  bar- 
nionie  de  musique,  trompettes,  clairons,  hautbois,  tam¬ 
bours,  silTres  el  le  chœur  dudit  Saint-Pierre,  tournoyé  ot 
tapissé  de  drap  d'or,  frise  et  de  la  tapisserie  du  roi,  où 
esloieiit  les  armes  desdits  seigneurs  chevaliers,  avec  des¬ 
cription  de  leur  qualité  el  seigneurie. 

LXV'.  OcTORRE  4577.  Le  mardi  4®’’,  je  m’eu  retournai 
en  celte  ville  de  Saint-Maixenl,  avec  .M.  des  DeUèiids , 
Heutenanl,  et  autres,  et  passâmes  par  Lusignan,  où  tout 
esloit  mangé  par  les  compagnies  de  geadaniies,  qui  y 
avoienl  séjourné,  -le  demeurai  audit  Poitiers,  depuis  le  Ifi 
janvier  dernier,  jusqu’audit  jour  4'=‘‘ de  ce  mois. 

LXVf.  Le  samedi  ensuivant  5,  le  rot  partit  dtidil 


M  )  'i’oujotjri!  le  iliic  (le  Srayciiiii'. 

e)  (5i!irl(is  de  Ltiiiaiiie,  liiiy  il’liihueiir,  l'riTe  du  [iiTci'dfiil 
'.t;  l’lnli]i|Mî  Ifuraull  dt?  <5iiV(?riiy ,  fh.'iiu'clicr  de  l’rjuin* ,  Juail 
Itiil  .^(‘s  l'îiidcs  l’oil 

/i)  Ut*  ,  M'i'iêfaii  I*  d'êlal. 


/ 
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Poitiers,  (]ui  y  lut  trois  mois  et  trots  jours.  Et  ledit  jour 
lut ,  en  celte  ville  et  audit  Poitiers,  ta  paix  publiée  et  enre^ 
{'istréc.  El  demeura  encore  la  reine-mère  et  les  suisses, 
audit  Poitiers,  elle  v  avoit  été  ïiialade. 

LXVIÏ.  Le  dimanche  20,  Bonavenlure  de  Nyorl, 

t 

lils  du  feu  sieur  de  la  Vienne,  fut,  sur  les  trois  heures  de 
l’après  duier ,  blessé  de  deux  coups  de  pistolets,  par  cinq 
hommes  à  cheval ,  ou  aucun  d’eux,  de  cinq  balles.  Ces  cinq 
hommes  estoienl  Alexandre  Morin,  prieur  de  Homans, 
Jehan  V’....  le  jeune  (1),  sienr  de  la  Fonlenelle,  le  sieur 
de  la  Grange,  cadet  du  sieur  de  Foucault,  le  cadet  de 
Tussay  et  le  nommé  la  Folie,  de  Homans  ,  qui  a  épousé  la 
chambrière  du  l'eu  prieur  do  Homans,  contre  lesquels  a 
esté  décrété  de  prise  de  corps  sur  eoafroulation  faite  desdits 
excès,  prés  la  porte  des  Leçons,  de  cette  ville.  Et  en 
mourut  ledit  de  Nyort,  le  dernier  jour  dudit  mois ,  sur  les 
sept  heures  du  malin  ,  et  fut  mis  en  sépulture  aux 
Cordeliers. 

LXVIIL  Le  dimanche  27,  je  fus,  avec  M.  le  lieutenant 
tle  celte  ville,  à  l’ïsle,  pensant  y  trouver  M.  de  Sainle- 
.Soulinc,  ipii  nous  avoît  mandé  et  prié  de  l’aller  voir  audit 
lieu  de  l’isle,  m'i  nous  le  trouvâmes.  En  ce  temps,  il 
eslüit  en  peur,  au  moyen  de  la  tutelle  qui  lui  avoit  esté 
baillée  de  la  hile  unique  de  feu  M.  de  Curzay,  par  le 
tesUmeiit  dudit  sieur  de  Curxay.  Et  laquelle  hile,  oii 
vüiiloit  mettre  efi  autres  mains  tjiie  dudit  sieur  de  Saînle- 
Souline ,  par  autorité  du  roi  et  de  la  reine-mère ,  pour  la 
marier  avec  l’un  des  enfants  de  M.  de  la  Chalcîaricrave ,  à 


fi)  ne  domie  jgis  le  vrai  nom  île  rel  iiidhidu, 
'(u’il  êhiif  (i'iïiip:  fcirnille  iini  existe  f urine-  Le  iioui  de  la 
imielle  t-st  ici,  du  rt'sle,  rindiculioîi  d'une  srigneutîe. 


parce 

f'uji- 
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ctî  (HIC  l'on  (lisüii,  oc  t)uc  letül  sieur  de  Saiiile-Soiiline 
avoit  enipeschc.  Au  moyen  de  quoi  ses  biens  furent  saisis, 
et  SC  relira  audit  lieu  tle  risle,  où  plusieurs  seigneurs  le 
furent  visiter,  et  entre  autres  le  sieur  de  Clermont,  son 
beau-frère. 


LXIX.  Le  mardi  29,  deux  ou  trois  compagnies  de  gens 
de  pied,  passèrent  par-devant  cette  ville,  de  celles  de  M. 
le  prince  de  Condé ,  et  ailleurs  y  en  avoit  aussi  en  ce  pays. 

LXX.  Novembre  io77.  Le  mercredi  O ,  je  reçus  lettres 
de  M.  Lebrelon ,  avocat  au  parlement  de  Taris ,  datées  du 
2ü  octobre  dernier ,  contenant  entr'autres  choses ,  que  ledit 
2a  d'octobre  ,  il  y  eut  un  Italien  qui  pensa  cslre  tué  dans  le 
palais  dudit  lieu,  et ,  l’eut  esté,  s’il  ne  se  lut  sauvé  au  par- 
(juct  de  MM.  les  gens  du  roi.  11  me  inaridoit  aussi  t|u’üii 
avoit  interdit  une  fois  aux  cabareliers  de  ne  plus  vendre 
du  vin,  et  de  mesme  aux  hoslelUers.  S’estant  iceulx  opposés 
à  celle  mesure,  Us  se  présentèrent  uti  matin,  en  grand 
nombre,  en  la  cour  du  palais,  et  d’autant  que  la  cour  de 
parlement  craignoit  quelque  tumulte,  elle  leur  Ut  dire  que, 
de  chascun  quartier,  ils  vinssent  seulement  deux,  mais  ils 
lirent  réponse  qu’ils  viendroient  encore  eu  plus  grand  nom¬ 
bre,  cl  que  le  premier  qui  acheteroit  desdils  estais,  ils  le 
Uicroicnt. 

LXXL  En  ce  temps,  paraissait  une  étoile  au  ciel,  de  la 
longueur  d’une  lance,  une  heure  devant  le  soleil  couché, 
étant  fort  clievelue ,  et  continua  à  paraître  jusqu’à  la  mi- 
décembre  suivante  (1). 


LXXIJ.  Dêcemiîre  Ia77 


Le  lundi  0,  je  fus  avertis  (pie 


O  (.V’iait  inie  CdtinUc. 
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plusieurs  compagnies  de  gens  de  pied  esloit  eslevéesen  ce 
pays,  et  l’on  n’en  savoll  l’occasion. 

LXXUI.  Le  jeudi  10,  je  reçus  de  Paris  rordoniiancc 
l'aide  sur  te  taux,  cri  et  decri  des  monnaies,  par  lequel  [1) 
l’on  ne  pourra,  après  le  dernier  jour  de  ce  mois,  compter 
que  par  csctis  et  non  par  francs ,  de  laisser  la  coutume 
aiicienue,  estant  mis  à  prix  l'escu  à  60  sols. 

LXXIV.  Le  dimanche  22 ,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche 
et  M*"®  sa  femme,  arrivèrent  à  Lor  de  Poitiers,  où  je  fus 
les  voir ,  le  lendemain.  Us  en  avoienl  esté  longtemps  absents. 

LXXV',  Le  vendredi  précédent,  20,  Jehan  Graboutl  dé¬ 
céda  à  Poitiers,  âgé  de  28  ans  ou  environ,  lequel  avoit 
esludié  incessamment  tout  le  cours  de  sa  vio,  et  esloit 
sravant  en  grec ,  latin  cl  antres  langues ,  et  en  tous  droits 
divin  ,  canon  et  civil,  cl  en  toutes  lettres  humaines,  autant 
que  jeune  homme  de  France,  scion  l’opinion  commune. 
L’on  dit  qu’il  moiirnt  d’une  lièvre,  laquelle  lui  prit,  pour 
avoir  esté  de  pied  dudit  Poitiers,  au  presche  d’un  ministre 
à  Monlreuü-Bonneuil,  El  estant  de  retour  las ,  ne  sc  chanlTa, 
et  aussi  de  l’ennui  cl  mélancolie  qu’il  s’csloit  donné,  parce 
que  les  choses  ne  lui  prospéroient  pas  comme  il  le  deman- 
doit.  Il  esloit  fils  de  Jehan  Grabouil  et  de  Naudine  (2), 
qui  esloit  ma  parente ,  demeurant  en  ccUe  ville  de  Saint- 
Maixcnl. 

(1)  Ou  disait  alors  des  oniaunances  royaut- 

(2)  Kneore  un  iioîu  de  famille  fériiinhe* 


l’ix  m  nun^iitwr 


LIVRE  QUATRIEME. 
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1,  Janvier  1578.  Le  mercredi  je  reçus  nouvelles 
de  Paris,  portant,  entre  autres  choses ,  qu'il  y  avoit  utj 
t'sdil ,  nouvellement  fait,  sur  la  police,  qui  y  avoit  esté 
publié,  contenant  la  forme  comment  chascuu  doit  estrc 
habillé,  avec  le  portrait  des  habillements  que  chascuii ,  selon 
son  estai,  doit  porter  (1). 

H.  I.ejeudi2,  MM.  iMcneteau ,  senesclial  tic  Civray ,  et 
conseiller  au  parlement,  et  Baudry ,  maislre  des  moniioyes 
du  roi,  lireul  lire  judiciairement  à  Poitiers,  leur  commis¬ 
sion,  pour  faire  entretenir  l’esdit.  des  monnoyes  (2),  en  ce 
pays,  Limousin  et  Saintonge. 

(1)  On  tMuil  filon  sous  le  régime  des  lois  sorupUiaire,  qui  în- 
diquaieiit  à  eliaque  calhégoric  d'individus,  hommes  et  femmes, 
les  hfihils  qu’ils  devaient  jiorlcr.  Les  personnes  peu  insiriiites  ont 
peine  à  croire  aiijoiird’hni  (lu'un  pareil  ordre  de  chose  ail  pu 
exisier,  tant  il  est  éloigné  de  noir*'  manière  de  \oir,  et  »le  nos 
hnliîLii  des. 

.2''  il  s’agil  de  Lordonnaunre  (riïenrî  lli,  du  mois  de,  septembre 
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III.  Lo  luercretli  15,  l’on  apporta  ici  nouvelles  {]iie  da- 
inoiselle  Estivale ,  femme  de  M.  le  ilascle,  docteur 

en  droit ,  nostro  lioiitenani ,  csloit  décédée  à  Poitiers,  où 
elle  avüil  lonjonrs  demeuré,  depuis  le  comiiiencemenl  du 
mois  de  janvier  1577.  Elle  estoit  grosse,  avoit  une  pleurésie 
et  lièvre  continue.  Ce  fut  dommage ,  car  elle  esloU  prudente 
mère  de  famille,  et  iliscrête.  Ledit  le  Bascle  estant  aiissi 
malade  .  en  celle  ville  ,  fut  audit  Poitiers,  15  jours  aupara¬ 
vant  ledit  décès,  où  sa  maladie  fut  augmentée. 


IV.  ï.e  <llmanclie  20,  deQnéleux,  (jni  avoit  épousé 
la  veuve  dcM.  de  Monlsalès  et  fille  de  M.  d’Estissac,  arriva 
en  celte  ville,  à  dîner,  et  logea  aux  Trois-Rois,  et  M.  le 
procureur  du  roi  Vidard  de  Saint-Clair,  avec  lui,  tpii  furent 
à  l‘a[>rés-dînée ,  à  Lor  de  Poitiers,  pour  faire  à  M.  l’abbé 
l’iiommage  de  Boispouvreau. 


Février  1578.  Le  6  ,  le  petit  Mathurin  de  céans  fut, 
pour  son  Jau  (1),  fait  connétable  de  la  royauté  des  Jeux. 


VI.  Le  dimanche  9 ,  fut  la  royauté  des  petits  enfants  de 
fescole,  et  monstre  tjui  en  fut  faite  joliment.  Le  petit 
Mathurin  de  céans  estoît  connétable  et  n’y  eust  aucun 
trouble,  ni  fascherie. 


1577,  portant,  sur  la  dmn aride  de  la  cour  des  iiioiniaies,  réfor- 
nialiori  des  moiiuaies,  pour  le  lcr  j.imicr  1678,  On  y  éiablîasall, 
«pi’à  dater  de  ladite  époque,  les  stipulations  auraient  tien  en  écu 
d’or  ml,  et  on  équilibrai l  les  monnaies  anciennes  de  France,  et 
mCme  les  pisloles  et  réales  d’Espagne,  qui  étaient  communes  dans 
le  royaume,  sur  celle  unité.  Ensuite,  on  créait  une  monnaie  de 
cuivre,  en  liards,  douldes  et  deniers. 

(3)  Cesi-à-dire  de  son  coq.  Sans  doute  qu’il  s’agissait  de  combats 
de  coqs  et  que  le  maître  fte  celui  qui  était  vainqueur,  s’appelait 
le  roi  des  jfiux.  On  l'a  dit,  cet  usage  n'existe  plus  depuis  long¬ 
temps,  en  Poitou, 
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VII.  Le  samedi  15,  M.  de  MoHemart,  uoiis  envoya 
lellrcs,  datées  du  inèine  jour,  contenant  que  Monsieur, 
frère  du  roi ,  les  sieurs  de  Bussy,  de  la  Çhaslre  et  de  Sau^ 
raery,  avec  50  ou  60  gentilshoinmes ,  avoicnt.çslè  retenus 
prisonniers,  le  mardi  précédent,  au  soir,  au  Louvre,  et 
par  ce,  eussions  à  nous  tenir  sur  nos  gardes.  l^Iais  depuis 
nous  fûmes  avertis  de  ce  qui  csloit  advenus  ,  de  vers  ladite 
lettre.  C'esloit  une  querelle  entre  les  sieurs  de  Bussy,  la 
Cliaslre ,  Saumery  et  plusieurs  autres  geutilslioiiiines , 
pour  lequel  resserrement  les  portes  dudit  Louvre,  voires 
aucunes  dudit  Paris,  furent  closes  tout  le  jour  du  mercredi 
ensuivant ,  dont  Monsieur  marri,  et  qui  avoit  esté  retenu, 
évada  dudit  Paris  ,  et  en  partit  la  nuit  d’entre  le  vendredi 
et  samedi  ensuivants,  sur  les  murailles,  entre  les  portes 
de  Saint-Marceau  et  de  Saint- Jacques ,  et  ne  furent  les  gens 
de  Monsieur  empcsclics  de  se  retirer  vers  lui,  à  Angers, 
où  il  s’estoit  rendu. 

VIIL  Le  17,  Charles  Sacher,  natif  de  cette  ville, 
répéta  publiquement ,  aux  écoles  de  raédenine,  en  la  ville 
et  université  de  Poitiers ,  où  il  fut  fait  docteur,  le  lende¬ 
main,  en  ladite  faculté,  au  contentement  de  tous,  parce 
(Iii’il  estoit  sçavant ,  ayant  bien  étudié,  en  ce  induit,  avec 
sa  bonne  volonté,  par  Ouillaume  Sacher ,  sous-chantre 
de  Poitiers,  homme  de  bonne  réputation,  et  dodo  en 
toutes  sciences  ,  son  cousin  ,  fils  de  feu  M®  Guillaume  Sacher, 
en  sou  vivant,  juge  ordinaire  en  celle  ville;  auquel  souS' 
chantre  ledit  Sacher  reconnoissoit  ses  bienfaits.  Et,  pour 
n'estre  ingrat,  lui  avoit  dédié  expositions  imprimées,  avec 
une  épilre  docte  ,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

A 

f(  Vira  pietatc  însigiiit  tuedendi  artet  variaque  ali-i  eruditiane, 

Clarissimo  Guillcln;o  Sachero ,  daniino  à  «auçîo  Socongcilna , 

cfclesiæ  pictaviensis  siicccntoil  patrueli  suü  oL?ervantissîmo  ^ 

Carolus  Sarherus,  in  niedicina  lîreiu'ialus  porjifhiam  fidicilalcin, 

H8 


2')R 
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Accc|it>t  hic  coiisucUtdû  pustdlai't*  videluf  vir  ohi^crvaiiiliiisirnc 
i‘t  püstrcma^  lias  posîttoncs  alicujus  auloiitnte  riiiciam,  cti|iic 
<li‘dicem  potîssîmûm  qui  cl  apud  cives  suas  plurintîim  valet  el  me 
stiidia  que  mea  dîtigU.  Uctc  autem  in  le  un  uni  convenîujit  qui  et 
i-iviluis  luis  (pr6))ler  varias  egregiasque  ingeiiîî  tui  dotes,  variaque 
h)  singuJus  uHicitt),  es  aeceplissimus  et  tue  caianiito  iissimis  jstis 
lotius  gallio!  teinpuiibus,  utroque  tcniporc  orbatum ,  de  rebus 
mets  dttbiuni  varitsque  Huctibus  agitaliitii  ac  titubanletn  firtuasU  , 
ad  lillcraliini  studta  revorastl ,  qtiù  cursus  dirigendtis  esset  indicasti, 
siitgulari  liiA  dtMiiqtic  boiicvolanllà ,  consilto,  varüsque  bcneficiis 
Oi'lsti  nt  non  possîm  ingentie  le  stiidioi'iitn  nicortini  auclorc  ac 
veliHi  pareniern  non  agnoscerc  et  cofiliteri  sunimo  i laque  jure,  vir 
ornatrssime,  iiotiiinis  imstri,  doreatis  que  olhii  ac  nobilis  nune 
rollabanlis  l'atuîUæ  capui ,  el  sttpcrsies  ad  hue  quædam  vetiiti 
(‘olurnna  posi  lioiics  Jix  tibi  conseerandæ  veniunt  ut  cum  a  te  reccpia:, 
luin  favore  luu  niunitæ  ac  ornalee,  felicius  exeatU  libcntîus  exet- 
pianlur,  atque  omnes  in  me  tmiin  propenso  magts  ac  bencvolu 
adsiiil  aiiimu.  Ego  verù  beneücioi'um  nuuquain  immemor,  nec 
iiigratus,  te  lîinqiiam  atlerum  tnibi  rcslitutnm  pareateus  suspielam  , 
vencrabor  ,  libiqiic  sludlusissiiiuim  ,  quanidiù  spiritiim  diicatn , 
præstabo  obscquiuiit  valc  præsidtutit  el  dulcc  deus  nieiini  ». 


IX.  Et  ati-dessüus  cstoicnl  mises  les  questions  et  eurol- 
laires ,  et  au  pied  esloit  escrit  : 

«  Ad  (]ar(dmu  Sacherum  designalus  mcdîcintt’  doctorem? 

Tu  MC  eveis  priscarc  dîvinam  ex  siirpe  propageni. 

i*:!  pessùin  antiquam  non  stiiis  ire  doiniiin? 
tu  licel  annosa  lalcctn  nitciUantc  senecia, 
l’osst;  ncgfiit  ictavi  le  superaule  niorî. 

Tu  ne  .‘^et'ongdtnum  fanîo  talaribus  auras 
Sulcauteni  penna  inobiliorc  promis  ? 
lU  pâtre  tu  cnsstis,  sine  naüs  il  le  pudieiis 
Sis  illi  ualus,  sït  genilor  ipie  libi. 

<^)ui  S|iirus  pro  aniios,  palrueii  siiriiciis  orho 
Prugenieiis  ordiris  non  leve  laudis  opus. 

11.  llol.LUKt?S  (t). 


(1)  tielle  signalttre.  II.  tiotUms,  tuai  remlue,  est  saii'i  iml 


JOLUNAL  PK  MlCHEf.  LK  niCIli:.  —  2!»!+ 

X.  Maks  1578.  Le  samedi  1®'',  nous  reçûmes  iioiivelles 
de  Poitiers,  que  le  roi  avoit  envoyé  vers  Monsieur,  son 
frère,  à  Angers,  M.  de  Villerov  auquel  mondit  seigneur 
avoit  dit  qu’il  esloît  en  la  même  bonne  volonté  de  lui 
demeurer  frère,  et  qu’il  iroit  en  bref,  vers  sa  majesté, 

XL  Le  mardi  18,  M.  de  l'Espine,  Tun  des  puisnès  do 
la  maison  de  Bayers(l),  gendre  de  M,  d’Ainiac,  fut  tué, 
sur  le  soir,  après  souper,  près  de  Bougouiu,  d’un  couji 
de  plomb ,  dedans  le  front ,  pour  une  querelle  qui  esloil 
eontinuée  entre  ces  deux  maisons,  de  Bougouin  et  de 
l’Espine,  depuis  deux  ans, 

XIL  Le  dimanche  25,  M*  Jehan  Peing,  maire  de  cette 
ville,  lit  le  festin  de  l'Hosane  (2)  magnîriquemenl,  où 
furent  les  eschcviiis  et  autres  de  cette  ville. 

XIII.  Le  mardi  25  ,  André  de  Saint- Georges,  chevalier , 
seigneur  de  Boissec  et  de  la  Grande-Métairie,  frère  de 
M.  de  V'^erue,  décéda  en  sa  maison  d’Exoudun  ,  et  a  laissé 
sa  veuve  et  des  enfants.  Ses  trois  aînés  avoient  esté  tués 
à  la  guerre ,  soutenant  le  parti  de  ta  religion  prétendue 
réformée, 

XI V^  Le  samedi  29  ,  j’appris  que  M.  le  prince  de  Coudé 

doute  celle  d’JIercule  nolloc,  écossais,  établi  à  Poitiers,  et  dont 
un  a  un  poème  latin,  cité  par  Preux  du  Radier,  dans  sa  biblio¬ 
thèque  du  jpotVoM- 

(1)  Les  Bayer,  formèrent  une  brandie  de  la  maison  de  la 
Rodic  Foucault,  et  c’est  même  ceiîc  qui  existe  encore  en  bas-Poilou  , 
cl  qui  à  fourni,  en  dernier  lien,  un  lieu  tenant-général ,  pair 
de  France. 

(2)  On  appelle  7/osaHc,  en  Poitou,  le  dimanche  ou  la  semaine 
(les  Rameaux,  à  cause  des  branches  d’arbres  vert  qu'on  porte,  en 
chantant  llosminti. 
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avoit  loijô  à  Saiiil-.ÏL’an-d’Angely ,  tous  ses  soldats  cliez  les 
catholiques,  parce  qu’ils  avoient  eslu  un  catholique ,  pour 
maire,  celte  année,  et  leur  dit  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
maire  que  lui,  et  sc saisit  des  clefs  (1). 

W.  Ledit  jour  20,  j'appris  aussi  qu’à  la  Rochelle,  les 
protestants  s’estoient  (rouvés  15,000,  pour  recevoir  le 
corpus  domini,  à  la  façon  des  catholiques ,  mcmement  ceux 
des  champs  et  des  paroisses  voisines,  mais  il  ne  leur  fut 
permis  faire  la  cène  eu  un  jour,  et  seulement  à  divers, 
pour  crainte  de  stirprise. 

XVI.  Le  30,  jour  de  Pâ(|iies,  M.  de  le  Guierclic  et 
M.  des  Défends,  parlèrent  ensemble ,  à  l’issue  de  la  prédi¬ 
cation  de  l’après-dîuéc ,  ce  qu’ils  n’avoient  fait,  ii  y  a  plus 
de  deux  ans,  pour  quelque  simuUé  qui  csloil  enlre-eux. 

XV H.  Avril  1578.  Le  mardi  Jacques  Drouet, 

docteur  ès  droit,  conseiller  en  celte  ville,  fils  du  sieur  de 
la  Brclièrc,  fut  cslii  maire,  par  les  bourgeois  et  eschevitis 
tic  celle  ville. 


XVllL  Le  jeudi  2i,  iVL  de  Puyguitlon,  chevalier  de 
l’ordre,  sénéclial  de  Poitou  et  super-intendant  de  alla  ires 
delà  reine  d’Ecosse,  douairière  de  France,  vint  en  celle 
ville,  où,  ledit  jour,  et  le  lieutenant,  ils  pourvurent  aux 
aiïaires  de  ladite  dame.  El  estoienl  avec  lui  M.  de  la  Riche, 
de  Poitiers,  M.  Chaslcau,  secrétaire  de  ladite  dame,  M* 
le  lieutenant  de  cette  ville,  cl  moi ,  cl  s’en  alla  le  lendemain , 
après-dîner,  à  Niort. 

XIX.  Mai  1578., .Le  dimanche  M,  fut  fait  le  festin  de 

lr«* 


S 


(I)  Le  rtti  avait 
ainl-Jcaii-ti'A  (tyt* 


düntîè.  a»  prince  de  Condé  ,  le  gouverncmcTU  de 
!\'  p!i  l'cniidaccnicnt  de  celui  de  PcrorTie. 
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la  mairie  do  Al®  Jacques  Drouliel,  fils  aîné  du  sieur  delà 
Breliërc,  où  assista  bonne  et  grande  compagnie  à  dîner  et 
souper,  avec  les  plaisirs  de  la  tragédie  de  Marc-Antoine 
et  Cléopâtre,  qui  y  fut  jouée,  en  leurs  maisons,  à  l'après- 
dînée,  avec  la  farce  de  Panllialêon. 

XX.  Les  lundi  et  mardi,  26  et  27,  je  tins,  en  cette 
ville,  les  assises  des  seigneuries  de  M.  de  Sainte-Souline , 
Joseph  Doyneau ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  lils  de  ftni 
M.  M®  Franf|ois  Doyneau,  lieutenant-général  en  Poitou. 

XXL  Les  5  cl  4  de  ce  mois ,  y  eut  combat  à  Paris , 
entre  six  jeunes  seigneurs,  qui  estoient  Quéleux  (1),  d'En- 
Iragues  le  jeune ,  Schomberg  le  jeune,  Riberac,  Maugiron 
et  Riveraull.  Maugiron  fut  tué,  Riberac  blessé  à  mort, 
))ar  ledit  Maugiron,  Quéleux  blessé  par  d’Entragues,  et 
Schomberg  et  RiverauU  ,  l'un  par  Taulre. 

Ceux  de  Paris,  s'eii  riant ,  usoient  de  ces  vers  : 

Aumarché  des  maquignons, 

Se  sont  battus  les  mignons  (2), 

Le  peuple  dit,  c'est  dornm.ige 
Qu’il  n’en  est  mort  d’avantage. 

XXIL  Juin  1S78.  Le  vendredi  20  ,  je  payai ,  pour  mon 
cousin,  M.  d'Aubigné,  à  M®  Pierre  Alassé,  notaire,  40 
sous,  taxés  ledit  jour,  par  AI.  le  lieutenant,  pour  la  grosse 
du  mariage  d'Hercule  Tbihault,  écuyer,  avec  danioiselle 
Renée  Descarts. 

XXUI.  Juillet  1578.  Le  samedi  26  ,  au  point  du  jour, 

(1)  Le  sire  de  Caytus,  du  nom  de  Levi. 

(2)  Les  jjif‘,7no}is,  étaient  les  favoris  de  Henri  IIF,  et  ont  attaché 
il  leur  nom  le  souvenir  d’une  abominable  dépravation  de  rnociirs. 
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enlrùreiil  en  [a  ville  de  la  Haye,  en  Touraine,  200  arque¬ 
busiers,  el  60  bons  chevaux,  qui  y  retinrent  tous  ceux  de 
dedans,  sans  leur  permettre  l'issue  de  la  ville,  et  firent 
murer  toutes  tes  portes,  de  manière  qu’un  cheval  sellé  n'y 
put  entrer,  ne  laissant  qu’un  husset  (1). 

XXIV.  Le  mardi  29,  je  fus  coucher  à  Parlhenay,  où 
le  lendemain  je  parlais  à  M,  le  maréchal  de  Cossé(2), 
touchant  les  offices,  que  tient,  de  lui,  M.  l'avocat  de  Par- 
thenay  (3) ,  qui  ditîéra  de  faire  résolution  à  une  autre  fois. 
Et  le  jeudi  ledit  seigneur  en  partit;  et  y  avoit ,  M.  le  prince 
de  Coudé,  mandé  plusieurs  gentilshommes,  sans  armes, 
toutes  fois  il  ne  s’y  trouva. 

XXV.  Août  1578.  Le  mardi  12,  le  lieutenant ,  le  maire 
et  aucuns  des  eschevtns  de  celte  ville  et  moi ,  fûmes  à  la 
Molhe-Saiiile-Héraye ,  saluer  M.  de  Lansac,  et  lui  présen¬ 
tâmes  de  la  moutarde  (i]. 

XXVI.  J.e  lundi  18,  le  sieur  de  Lansac  partit  de  la  ÎVlo- 
the-Sainte-Héraye,  pour  aller  coucher  à  Lusignan,  afin 
d’aller  au-devant  de  la  reine-mère  et  de  la  reine  de  Navarre, 
(jut  alloienl  à  Poitiers. 

XXVIl.  Le  mardi  19,  la  reine-mère  et  la  reine  de  Na¬ 
varre  arrivèrent,  au  soir,  en  la  ville  de  Poitiers. 

XXVIII*  Septembre  1578.  Le  mardi  2,  M.  le  mareschal 

(1)  Par  ce  mot,  epu  est  satis  doute  un  diminutif  dVito's.  porte, 
on  devait  entendre  nnc  porte  d'une  très*pelile  dimension. 

(2)  A  cause  de  sa  baronnie  de  Secondigny-cn-Gatine. 

(3)  (i'eslTà-dire  l'avocat  fiscal. 

i't)  On  voit  que.  dès  cctle  époque,  on  faisait  de  la  moutarde  n 
Saint-HIaivent,  el  que  (■’élaîl  même  un  présent  que  les  chefs  do 
1.1  ville  offrai*'!i(  am  grands  seigneurs. 
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de  Cessé  arriva  en  celte  ville,  entre  8  et  î)  heures  du  iiialin, 
ayant  avec  lui  M.  de  Bocquemare  et  M.  AJiclioji}  et  partit, 
le  lendemain  malin,  pour  aller  à  Luzignen.  Ils  estoieiit  allés 
en  ce  pays  de  Poitou  ,  y  entendre  les  plaintes  que  l'on  leur 
vouloit  faire  (IV 

XXIX,  Au  commencement  de  ce  mois  ou  environ, 
Boulin  ,  natif  de  celte  ville,  qui  s’estoit  employé  aux  alTaires 
publiques  et  munitioniiaire  des  guerres,  mourut  à  Paris, 
<{onl  fut  dommage. 

XXX,  Le  jeudi  23,  fut  exposé  à  la  maison  de  ville,  que 
les  régents  des  écoles  n’y  estoient  propres,  parce  qu’ils  ne 
pouvoient  parler  françois,  et,  sur  cela,  le  principal  présenta 
un  régent  écossais  (2),  qui  estoit  en  Franco  depuis  sept 
ans  et  demi. 

XXXI,  Ledit  jour,  fut  proposé  à  la  maison  de  ville  que 
M.  le  maréchal  de  Cossé  avoil  mandé  aux  maire  et  échevins 
de  cette  ville ,  de  lui  envoyer  les  noms  de  ceux  qui  avoienl 
recueilli  les  deniers  ordonnés  estre  amassés  pour  l’an  1567  , 
à  qui  ils  ont  été  baillés,  qui  tes  a  payés,  et  à  qui  te  rem¬ 
boursement  en  a  été  fait,  pour  lui  en  tenir  compte. 

XXXtL  Le  dimanche  28,  fut  joué  une  tragédie,  une 


(1)  On  counait  cette  Tnission  de  coticiliatiuii  et  de  rcdrcsseniejil 
de  torts,  confiée  au  maréchal  de  Cossé:  il  s>n  acquitta  avec  u» 
irrand  zèle. 


(2)  On  avait  alors,  dans  i’instructioii  publique  eu  France,  beau¬ 
coup  d'Fcossats,  qui  y  étaient  venus  à  la  suite  ou  à  l'occasion  de 
.Marie  Stuart.  Ou  coiiiiait  le  fameux  professeur  de  droit  écossais, 
de  Poitiers.  C’était  lïonaventiire  Irland,  dont  la  postérité  est 
demeurée  à  Poitiers,  et  a  occupé  tes  (iremières  cliar^îcs  de  judîc.iture 
de  la  proviiicf. 
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comédie  et  une  farce  (1) ,  le  tout  bien  joliement ,  en  la  Halle 
netive,  par  les  enfants  de  celle  ville;  y  estoienl  les  violes 
et  violons  de  Poitiers,  et  y  assistèrent  plusieurs  genlils- 
hommes,  damoiselles  et  autres  eslrangers. 

XXXIII.  Octobre  1578.  Le  mercredi  des  enfants 
de  Paris  jouèrent  en  celte  ville,  et  continuèrent  à  jouer  des 
jeux ,  eu  la  salle  haute  de  la  maison  de  l’aumônerie  des 
femmes  de  celte  ville.  Ils  jouèrent  du  luth,  des  violes,  et 
chantèrent  en  musique ,  en  quatre  parties. 

XXXIV^.  Le  vendredi  5,  .M®  François  Chollet,  sieur  de 
Marlüiigcs,  cl  procureur  du  roi  à  Melle,  fut  outragé  par 
quehpies  coureurs  de  |)avé ,  au  soir ,  relouriiant  de  céans, 
on  avoil  soupe,  dans  soti  hôtellerie. 

XXXV.  Le  vendredi  24 ,  Jacques  Le  Riche  prît  possession 
de  l’état  d’avocat  liscal  de  Partheiiay  (2) ,  et  y  eut  quelques 
opposiliO[is  formées, 

XXXV’I.  Novembre  1578.  Le  1'’’^,  frère  Jacques  Mar¬ 
chant,  jacobin,  changea  riiabil  de  son  ordre  en  séculier , 
avec  dis|)ense  de  ce  et  au  moyen  de  ce  qu'il  avoil  esté 
pourvu  ,  cl  avoil  pris  possession  de  la  cure  et  esglise  de 
Saiut-Salurniu  de  celte  ville,  où  il  prescha  ledil  jour,  au 
malin,  et  à  l’abhaye,  l’aprés  dînée-,  en  continuant  les  près- 
ches  (pi'il  avoil  coniuine  d’y  faire ,  depuis  deux  à  trois  ans. 

XXXVIl.  Le  mercredi  5,  Pierre,  qui  s’appeloit 
baslanl  de  feu  mon  père  (3),  qui  n'avoit  fréquenté  ici 


(1)  lïopins  le  fominenrcmeiil  de  rc  journal,  on  voit  les  jeux 
sc(%niqiies  fçagner,  (le  plus  en  plus,  eu  roilou.  On  sait  d’ailleurs  que 
Villon  avait  séjourné,  dans  ecUc  ville,  et  il  les  y  avoil  sans  doute 
niis  en  liooticur. 

(2)  C'élail  un  des  fils  de  l’auteur  et  il  rem|da\aü  son  bcau-pêrc. 
Ç.i)  Alors  les  bâtards  étaient  considérés  comme  prenant  rang 
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dc|mîs  12  à  13  ans ,  arriva  céans ,  où  il  fui  le  bien-venu.  Et 
me  (Jil  qu'il  avait  vu  tout  ce  royaume,  usant  de  sou  métier 
de  .sellier. 

XXXVIH.  Ledit  jour  .5,  et  le  Jour  suivant,  MM.  de 
Vérac,  de  Ponl-Oevie,  de  Quairay,  de  Villaine,  defirau- 
dry ,  (jiii  a  une  jambe  coN[»ée,  de  la  Millîère,  Passac,  de 
Puvbernier  et  aiUres,  esloicnl  en  celte  ville,  avisant  au 

tÉ 

dêpaiieiuent  de  675,000  livres,  que  le  roi  de  Navarre  len- 
doit  avoir  sur  ceux  de  la  reli^^ion  prétendue,  au  consente¬ 
ment  exprès  du  roi  ;  lesdils  sieurs  se  rassemblèrent  encore, 
pour  le  même  eiïet,  les  21  el  22  janvier  1579. 

XXXIX.  Le  mercredi  12,  Philippe  Nesdeau,  sieur  de  la 
Richerie,  épousa  en  l’église  de.  Saînt-Saturnin  de  cette  ville 
Pelletier,  femme  de  feu  Boulaye,  et  fille 

du  feu  sieur  de  la  Paillerie  (1),  quoiqu’elle  fut  huguenote 
el  de  l’église  prétendue  réformée. 

XL.  Le  vendredi  28,  Î^I®  Pierre  Girault,  fils  de  feu  M® 
Pierre  Girault,  greffier  de  l’abbaye  de  celle  ville,  fil  judi¬ 
ciairement  une  belle  oraison  latine,  et  fut  reçu  avocat,  en 
cetlo  ville,  par  M.  le  lieutenant,  en  nos  présences. 

XLL  Décb.mrbe  1578.  Le  jeudi  18,  je  fus  voir  M.  le 
vicomte  de  la  Guierclie,  à  Lor  de  Poitiers ,  prés  celte  ville, 
où  il  estoit  de  retour ,  le  jour  auparavant.  11  me  dit  que  M. 
de  Montpensier  estoit  décédé  en  Gascogne.  Depuis,  nous 
avons  sçu  le  contraire,  mais  qu'il  avoît  esté  bien  malade. 

dans  Ips  familles,  mais  après  les  enfants  légitimes  :  cem-ci 
soutenaîent  les  autres. 

(1)  On  veut  parler  ici  du  capitaine  Paillerie,  dont  il  est  question  , 
dans  le  cours  de  ces  mémoires. 


3» 
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I.  Janvier  1379,  Le  jeudi  l®*",  me  furent  envoyés,  pour 
étrennes ,  par  les  régents  des  écoles  de  celle  ville,  des  vers 
laliiis.  Ce  '  >ur  el  la  nuit  précédente  y  eut  congralitlalioii 
au  petiple  de  celte  ville ,  plus  que  es  aiguilatieufs  précédents, 
pour  un  peu  plus  de  paix  qu'il  y  avoit. 


ÎI.  Le  mercredi  14 ,  l’on  m’escrivil  que  le  roi  avoil  mandé 
d’informer  el  faire  faire  pun  ion  «  ftiiin'  n-nx  ipii  fausse¬ 
ment  avoietU  semé  qu’il  vouloit  faire  édits,  pour  lever  un 
sol  de  vente,  par  cliascun  arpenl  de  terre,  cinq  sols  pour 
cliasque  cheminée  pour  une  fois,  cinq  sols  pour  chascun 
pied  de  maison  estant  nnx  rues  des  villes,  cinq  sols  [)our 
cimsenn  muid  de  bled  moulu ,  cinq  sols  pour  le  baptême  de 
renfant  mâle,  et  deux  sols  six  deniers  pour  la  femelle  (1), 
disant  ledit  seigneu/  n'y  a%o,r  pensé. 


Ifl.  Le  mercredi  14,  l’on  m’escrivoil  aussi  de  Paris 
que  le  1®' de  ce  mois,  le  roi  changeant  son  ordre,  avoil 
fait  aux  Augustins  à  l^ïr;.< .  ^7  chevaliers  de  Torilre  du 
Saiul-Espi-ii ,  fj  en  commencèrent  la  solenmilé ,  dès  les 
vespres  du  jour  précédeiil  (â). 

IV,  Le  lundi  2C,  entre  7  et  8  heures  du  matin,  la  terre 
trembla. 

V.  Le  mercredi  28,  Messcau,  capitaine  du  chasleau  de 


(t)  On  voit  ici  tout  un  .système  d’impiM. 

(2)  Il  s'agît  k‘i  de  l'instiiution  de  l’ordre  du  Snîrit-E<prît,  .qui 
ne  remplaça  pasoelui  de  Sainl-Micliel,  mais  qui  Tèflipsa,  puisque 
ce  dernier  continua  à  exister,  li  fallait  même  être  reçu  d'a'iiord 
clievülier  de  l’ordre  de  Sainl-Mirhel,  pour  devenir  chevalier  du 
Saint-Esprit,  distinction  réservée  aux  grands  seigneurs.  Les 
hommes  simplement  utiles,  tes  savants  el  les  artistes,  demeuraient 
sculemciU  chevaliers  de  SaiiU-.’VIiehel,  avec  le  cordon  noir,  tandis 
que  les  autres  avaient  le  cordon  bleu. 
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cette  ville,  fit  déclaration  qu’il  ne  recevroit  aucuns  pri- 

soiitiiers  audit  cliasleaii ,  et  n’v  voulut  recevoir  Uciié  Tlii- 

* 

baiilt,  esctiyer,  seigneur  d’Aüon,  contre  lequel  y  avoit 
décret  de  prise  de  corps,  qui  a  esté  cause  que  plusieurs, 
pour  faute  de  prison  ,  oui  fait  plusieurs  excès  en  celle  ville, 
pour  le  peu  de  justice  qui  s’y  fait ,  en  matière  criminelle. 

VI.  Février  1379.  Le  samedi  21  ,  judiciaircme  d  ,  r.ous 
ce  requérant ,  furent  faites  dêtei.^es  do  porter  armes,  de 
jour  et  de  nuit,  et  de  se  masquer,  et  aller  sans  chandelle, 
la  nuit. 

VIL  Le  jeudi  26  ,  Daniel  Grefiier ,  fils  d’IIilaire  GrelTier, 
marchand,  fut  roi  des  Jaux  des  grandes  escoles  de  celte 
ville,  et  fut  sa  royauté  faite,  le  dimanche  suivant,  jour 
de  mars  prochain  ,  auquel  jour  M.  le  vicomte  de  la  Guier- 
che,  .M™®  sa  femme  et  plusieurs  gentilshommes  et  damoi- 
selles  vinrent  en  celte  ville,  faire  leurs  crespes,  et  voir  ladite 

rovaulé. 

%• 

VIII.  En  ce  temps.,  on  faisoit  courir  la  remonstrance 
suivante,  faite  au  roi ,  pour  le  peuple,  par  N.  Boucherai, 
abbé  de  Citeaux,  «  Sire,  encore  que  Tybôre-César ,  em¬ 
pereur  des  Bomains,  se  réjouit  et  prit  plaisir,  quand 
quelque  grand  malheur,  soudain  et  inespéré,  advenoil  à 
partie  de  son  peuple,  comme  il  advint  de  son  temps  par  la 
chute  et  ruine  ino])inée  du  Théâtre  Tercionne,  où  il  mourut 
un  nombre  de  milliers  de  personnes,  si  est  qu’il  souloil  {1} 
dire  à  ses  amis  et  financiers,  qui,  comme  l’office  d’un  bon 
pasteur  est  de  tondre  son  troupeau ,  et  non  point  de  l'écor¬ 
cher,  aussi  le  devoir  d’uii  bon  prince  est  de  s’aider  de 
quelques  parties  des  biens  et  facullôs  de  son  peuple,  pour 

(1)  Ponloir  Cire,  avoir  coutume,  du  verbe  latin, 
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maintenir  son  estât,  et  non  point  <le  les  surcharger  et 
opprimer  d’impôts  et  trihuls  excessifs.  Il  me  si'mble,  qu’à 
ce  propos  ,  Alexandre  de  Macédoine  qui ,  pour  ses  prouesses 
incomparables  et  gratides  conquêtes,  fut  surrrommé  le 
Grand,  respondît  sagement  à  un  sien  familier,  qui  hii 
conscilloit  d’imposer  de  plus  grosses  tailles  sur  les  villes  de 
son  empire  qu’il  n’avoil  accotistumé.  «  Tu  vois,  dit-il, 
«qu’un  bon  jardinier,  qui  veut  bien  cultiver  son  jardin 
»  et  en  tirer  profit ,  n’arraclie  |)as  les  racines  des  simples 
»  berbes  qu’il  a  semées  et  plaritées  eu  iceSuy,  mais  tond  et 
«coupe  riicrbe  seulement,  afin  que  par  plusieurs  autres 
»  fois,  en  saison  et  temps  opijorlntis ,  il  en  puisse  encore 
«  cueillir  et  tirer  du  profit,  aittsi  dit  ce  grand  empereur  à 
«  ce  mauvais  conseiller,  je  veulx  me  contenter  d'une  moin- 
»  dre  partie  du  bien  de  mes  sujets  ,  afin  que  leur  dcnian- 
»  dant  quelques  fonds,  je  iiuisse  par  la  miiUi|}ltcaliou  d’i’- 
»  celny,  estre  toujours  secouru  de  mon  |teuple,  à  mon 
»  besoin  et  nécessité.  »  J’ai  dit  ceci ,  sire,  pour  vous  faire 
mieux  entendre  les  très- humbles  remonstrances  de  vos 
très-luimbles  et  Irès-obéîssaiils  sujets,  les  gens  des  trois 
estats  de  votre  dncfié  de  lîotirgogne  nous  ont  chargé  de 
vous  présenter ,  en  une  requête  qu’ils  nous  ont  baillé  par 
escript  «. 

IX,  Mars  1370.  Le  dimanche  et  le  lundi  et  mardi- 
gras  suivants,  y  eut  mascarades,  avec  tambourins ,  haut¬ 
bois  ,  cornemuses  et  autres  instruments  de  musique,  sans 
querelle,  ni  question,  et  de  plein  jour,  et  non  de  nuit, 
suivant  quelques  inhibitions,  peu  de  temps  avant  publiées. 

X.  Le  samedi  17,  arriva  en  cette  ville  un  petit  homme, 
so  disant  de  Nantes ,  lequel  n'a  voit  de  bras,  au  lieu  desquels 
il  nsoit  de  ses  pieds.  Il  tiroit  de  l’arquebuse  qu’il  chargeoil. 


{1579). 
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bamloil  ot  abatloil  le  chien;  il  joiroil  anx  dez,  se  lavoil  et 
s’csstjyoit.  Il  se  coupoil  du  pain,  lavoit  dt^s  verres,  y  inelloit 
vin  et  eaij ,  jnuuil  aux  eai  les,  ôtoil  sun  chapeau  ,  en  saluant 


les  persntines  ,  enfilnit  les  aiguilles,  faisuil  le  nœud  ,  couruiL 
et  escri'üît  Turl  bien  ,  le  tout  de  ses  jneds  (1),  ce  que  je  vis 
au  Ciguë,  où  il  estait  Sage.  11  y  avoil  avec  lui  six  persüitnes, 
daut  deux  femmes  ,  qui  juuoienl  des  farces. 


XI.  Avril  1579.  Le  mercredi  1"'',  fut  décrété  une  prise 
de  carj)s  contre  liasse,  seigneur  de  Cliausseroye  ,  pour 
qiiel(|iK's  meurtres  et  vuleiies  dont  il  et  aiities  estoient 
arcnsés ,  coulie  lesquels  auparavatit  avoient  esté  aussi 
décrétés. 

XII.  Le  dimanche  5,  le  sieur  de  la  Tîrelière  le  jeune, 
maire,  l'an  présent ,  fit  aux  esclievins  un  festin  honorable. 

ÎÎIII.  Le  2t  ,  M.  du  Lude  et  M"*''  sa  hmime,  arrivèrent 
de  Coulonges ,  cji  cette  ville ,  sur  le  soîr,  dont  ils  partirent 
le  lendemain,  après  midi, 

XIV .  Ledit  jour  21  ,  .M®  Pierre  de  V'iellechèze,  sieur  dos 


(1)  On  trouve  la  mcnlîon  de  pliuietir?  êtres  de  cette  espère,  dans 
loinrage  iitiprirtiê  a  l’oitiers,  en  1GÛ3,  suns  ce  titre  :  te  Jfrrdin 
et  Cabtnei  poetùiue,  de  Paul  Contant,  apothiraire  de  Poitiers. 
OÙ,  après  avoir  parlé  d'une  fillette,  sans  bras,  n'atjajit  tju'un  pié, 


m  de  ,soii  pié,  tantùt  tissoit  de  beaux  ouvrages, 
Fîloil,  cousoil,  t’aisoU  tous  les  autres  mètiages. 


il  parle  d'un  bonime  de  quarante  ans,  sans  cuisses,  sans  gciiouï, 
sans  jatnbes  et  sans  pieds,  n’aynnt  qu’un  bras,  et  sans  mains,  qui 
dail'ail  sur  nue  table,  Tiioiitail  dans  une  échrlle,  en  descendait, 
}i>uaii  du  vîolotj,  cou.sail,  lilail  et  tuodait.  Voir  te  livre  cité,  ou 
OrPiix-flii-Hadicr ,  hiblioihèijne  du  Poiton, 
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Ebsarls ,  fiil  élu  maire,  en  t'assemblée  tenue  ledit  jour, 
en  [a  maison  commune  de  ccUe  ville. 


XV.  Le  mardi  27,  le  seigiunir  du  Porlanlt,  nommé 
Vassi‘Iol ,  sieur  de  Reifitié  ,  fut  ê))0usê  à  Lusignan,  par  un 
ministre  de  l’église  prétendue,  avec  la  seconde  fillo  du  sei” 
gneur  de  l’Augerie  qu’il  a\oil  toujours  aimée,  sans  le 
déclarer  à  son  beau-frére,  le  sieur  de  (ihanray  et  à  sa 
femme,  qui  avoieul  nourri  en  leur  maison  ladite  lille, sinon 
peu  de  lemjjs  auparavant  qu’il  la  deniaiidàt. 


XVI.  Mai  1579.  Le  mardi  5,  le  capilai  ie  Seignac  fut 
décapité  à  Poitiers,  et  sa  tôle  apportée  en  celte  ville,  et 
mise  et  affichée  en  une  lance,  sur  le  funtail  des  Leçons, 
auprès  duquel  feu  Bonaveuliire  de  Nyort  avoil  esté  tué, 
par  ledit  Seignac  ou  ses  com[)!ices,  par  sentence  donnée  le 
jour  précédent,  par  le  prévost  des  marescliaux  de  Poitiers. 
Ledit  Seignac  se  nommoil  Alexandre  Mur  ;  il  fut  moine, 
religieux  de  l’abbaye  de  cette  ville,  avnîi  esté  jionrvu  des 
jirieurés  d'Aiiiiuville  et  de  Romans,  laissa  le  froc,  tint  le 
parti  du  roi  qu'il  délaissa  ,  et  après  tint  le  parti  de  ceux 
de  l’église  prétendue,  et  eut  bruit  dVslre  grand  voleur. 


XVII.  Le  jeudi  14,  Catherine  Jau  ,  veuve  du  fds  aîné 
de  François  Rureau,  de  Parlbenay,  sieur  de  l’Ageon, 
et  fille  de  Calbérinc  Fradiu  et  de  feu  Jau  de  Xiorl ,  sieur 
de  Rcauregard,  fui  épousée  eu  l’église  [laroissiale  de  Sainl- 
Saturniu,  de  celle  ville,  avec  le  baslard  des  Sourdys  (1), 
qui  auparavant,  avoil  esté  marié  avec  l’une  des  baslardes 
du  sieur  du  Fouilloux  (2),  dont  il  a  une  fille. 


(1)  On  voit  ici  qu'un  LâlarJ  d'une  famille  noble,  trouvait  à 
s'allier  à  une  famille  bourgeoise. 

(2)  Il  s'agit  ici  de  du  Fouilloux,  l’auleur  de  l’ouvrage  sur  la 
vénerie,  et  son  nom  reviendra. 
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XVIII  Le  hindi  18,  M.  du  Lnde  et  madame  sa  femme 
arrivèrent  en  celle  ville  où  se  trouvèrent  aussi  plnsieurs 
gentilshommes,  de  l’imeet  de  l’autre  religion,  entre  antres 
M.  dn  IMesSis  de  Vèrac,  adjoint,  avec  ledit  sienr  du  Lnde, 
pour  faire  observer  l’cdit  de  pacilieation,  selon  h^s  articles 
de  conférence  faite  à  Nérac,  [>ar  !a  reine-mère  et  le  roi 
de  Navarre,  cotifnrmémeiit  au  vouloir  du  roi  et  commission 
adressée  [loiir  cet  elïet  auxdils  sieurs  du  Lnde  et  du  IMessis. 
El  nous  üreul  faire  le  serment ,  le  lendemain  ,  en  ta  maison 
de  ville,  d’observin-  et  entretenir  lesdils  édit  et  articles  de 
la  conférence,  El  y  éloient  présents  les  seigneurs  de  Moii- 
laiisier,  de  la  Ereselière,  de  la  \’inedien  ,  de  t'orgnon,  do 
Quei-ray,  deBoissec,  de  Saint^Claiide,  des  Marais  (l),  de 
la  Foret  et  do  la  Parisière;  MM.  les  tieulenanl,  conseillers, 
procureur  du  roi  et  moi  et  plusieurs  autres,  tant  gentils¬ 
hommes  que  roturiers. 


XIX.  Le  jeudi  21  ,  je  reçus  lettres  de  Paris,  datées  du 
10  de  ce  mois,  de  ta  mort  de  M.  de  Montmorency,  qui  a 
laissé  un  regret  de  lui,  pour  avoir  esté  fort  pojmlaire.  Il 
avoit  aimé  cl  suiiporté  ses  sujets ,  qui  ont  reçu  bon  traite¬ 
ment  en  sa  faveur  et  esté  pillés  pour  les  guerres. 


XX.  Le  lundi  25,  je  fus  tenir  l’assise  de  Breuil-Bon, 
à  Germon, 


XXL  Ji'iN  1579.  Le  mercredi  10,  M®  Jehan  Holland, 
lieutciianl-géncral  dn  bailli  do  Gaslinc ,  fut  mis  eu  sépul¬ 
ture,  en  l’égliso  de  Saint-Laurent  de  Parthenay,  où  il 
décéda ,  au  milieu  delà  nuit  précédente.  H  csloîl  homme 
doux ,  et  ne  se  mesloit  guère  de  pratique ,  combien  qu'il 
fut  juge  dud‘,1  Parihoiiay  ,  depuis  longtemps. 


(1  )  l,.i  faraîlle  des  ;\tarais,  était  uae  brautbe  de  la  maison  de 
Luslgiiaii 


512  JOURNAL  DE  MfCHEL  LE  RICHE. 


(1579) 


XXii  Le  mi'rcn'di  24,  jour  de  Saint-Jean,  à  la  foire 
011  assemijlée  laite  â  J!ougtni ,  fut  lui!*  ïioiU'din  ,  mareliand  , 
de  Nioii  ,  par  plusieurs  qui  se  ilisuieni  geulibliomnies,  avec 
l’un  desquels  il  a\üiL  proeès.  Le  seigneur  de  la  Moujatrie 
y  estüit. 

XXIIL  Août  1o79.  Le  dimanche  25,  M.  de  la  (îiiéri- 
nid're  vint  céans,  qui  me  dit  avoir  .sçit  que  le  mercredi 
précédent,  M.  de  lîussy,  a\oit  esté  lue  fa  nuit,  eu  une 
maison  appelée  la  Couhmciére  ,  a]tparleiianl  â  \l.  de  Muut- 
soreaii ,  vers  Anjou,  et  qu’aussi  le  lieuleiiant-criminel  de 
ii'aumur  ,  y  avoit  esté  tué. 


XXIV’.  Le  mercredi  au  soir  24,  Maisé,  gendre  de  la 
dame  de  la  Vergue,  sur  les  9  à  iO  heures  du  soir,  fut 
grièvement  l)lessé  par  des  coureurs  de  pavés,  lui  estant  sur 
la  fenestre  de  la  bmiti()ue  de  sa  belle-mère ,  n'ayant,  ledit 
Ma  isé,  basloii  ni  verge. 


XXV^  Sei'TEmure  1579.  Le  mardi  15  ,  je  fus  avec  M.  le 
lieulenanl,  à  l'oilieis,  où  l’on  commença  les  plaids  des 
grands  jours  (1),  y  assignés  dès  le  9  dudit  mois,  pour  y 
continuer  jusqu’au  9  de  novembre  prochain. 


fl)  ï.es  grands  jours  rie  Poitiers ^  furerU  tenus  par  les  magistrats 
dont  nous  allons  donner  l’indication ^  savoT  :  MAI^  de  llartav, 
président;  l^erreuse,  mnllre  des  requêtes;  Viole,  Spifame^  ne* 
Javau^  lopin*  Itmé,  Duval,  Angenoux,  'ruderL,  Borïin,  Jubin^ 
Pastoureau*  de  Marte*  Brulart,  Jourdain,  ronseillers  au  parlement; 
Brisson,  avocat  général;  Longuejonc*  substitut;  Dutillet*  greffier; 
LaurerK»  secrélaîre.  A  res  grands  jours,  où  on  s'occupa,  ü  n>  a 
pas  de  douie*  d  arfaires  sérieuses,  on  s'égaya  aussi  par  une  sorie 
de  lîtlératuret  parlirulTére  h  ce  siècle;  les  rnagislrnls  et  les  civocals 
se  réunirent  pour  chanter  la  pxfce  de  Cothérine  des  Hoches^  un 
des  bas  bleu  de  l'époque*  et  de  ces  pièces  (te  vers*  on  ae  fit  pas 
moins  d'iin  volume. 
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XXVI.  Le  jeudi  24,  fut  brûlé  un  homme,  au  marciiê- 
vieux  {!) ,  pour  avoir  tué  sa  mère. 

XXVII.  Auxdits  grands  jours  furent  donnés  plusieurs 
arrêts  concernant  le  public,  d"  l'un  du  'l®''de  ce  mois,  pour 
garder  l’édit  de  pacification  ;  2°  un  autre  du  19  ,  par  lequel 
sont  faites  inliibitions  à  tous  de  s’assembler  en  armes,  ni 
user  de  voies  de  fait;  o'’  lu  autre  arrêt,  du  22  septembre 
1379,  pour  l’exécution  du  précédent;  4®  un  autre  du  26, 
qui  défend  aux  gentilshommes  et  autres ,  faisant  profession 
des  armes,  de  retenir,  prendre,  percevoir  ou  appliquer 
à  leur  profit .  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  les  fruits  et 
revenus  des  bénéfices ,  et  leur  enjoint  de  laisser  jouir  les 
vrais  titulaires.  Tous  lesdits  arrêts  devant  être  publiés  par 
les  sièges  du  ressort  desdits  grands  jours,  à  son  de  trompe 
et  cri  public,  par  les  carrefours  des  villes  dudit  ressort,  à  la 
diligence  des  substituts  du  procureur  général  du  roi. 

XXVm.  Octobre  1S79,  Le  jeudi  8,  le  sieurdeli..  d'Anjou, 
fut  amené  prisonnier  à  Poitiers,  où  son  procès  prêt  à  juger, 
il  proposa  récusation  contre  le  président  de  Ilarlay ,  et  les 
conseillers  de  la  cour  de  parlement,  séants  ès  grands  jours 
dudit  Poitiers  qui,  pour  relies,  dirférèrent  le  jugement 
dudit  procès;  il  fut  décapité  le  19  dudit  mois,  comme  ou 
le  verra . 

XXIX.  Le  vendredi  16,  M.  le  vicomte  de  laGuierche, 
auquel  l’abbaye  d’ici  appartenait,  et  qui  en  était  absent 
depuis  longtemps,  y  arriva  à  sa  maison  de  Lor  de  Poitiers, 
et  avec  lui  grande  compagnie,  M.  de  la  Guierche  son  père, 
M.  de  Boisseguin  son  beau-père ,  les  fils  des  seigneurs  de 

(t)  On  voit  que  c'était  sur  ta  place  du  marché  vieux,  aujourd’hui 
la  place  Royale,  que  se  faisaient  la  plupart  des  exécutions  à  mort. 
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Thors  et  de  Villcclerc,  le  seigneur  de  Foucault  (1)  ,  et  plu¬ 
sieurs  autres  y  devaient  venir  avec  M.  de  Ruiïec.  M""*  la 
vicomtesse  y  étoit  arrivée  dès  auparavant,  et  étoil  allée 
aux  bains,  parce  quelle  no  pouvoit  avoir  d’enfant. 

XXX.  Le  samedi  4  7,  un  gentilhomme ,  seigneur  de  la 
Ramée  (2),  fut  décapité  à  Poitiers,  à  la  place  de  Notre- 
Dame -la-Grando.  R  s’étoit  évadé  la  nuit  précédente ,  mats 
il  fut  repris  ledit  jour. 


gen- 


XXXI.  Le  lundi  19,  le  seigneur  de  B...  (5), 
tilhomme,  riche  de  15  à  20,000  livres  de  rente,  et  che¬ 
valier  de  l’ordre  du  roi,  eut  la  tête  tranchée,  par  arrêt 
des  grands  jours  à  Poitiers,  nonobstant  ses  récusations 
proposées  contre  les  président  et  eonseillers  des  grands 
jours,  i.'oii  dit  <]i:e  le  roi  lui  avait  une  fois  sauvé  la  vie, 
et  qu’à  celle  occasion  ,  il  avoil  prononcé  ces  mots  :  «  Pour 
lut  avoir  sauvé  la  vie,  je  suis  cause  des  maux  qu’il  a  fait 
depuis  >j.  M.  de  Montpensier ,  duquel  il  élatl  allié,  lui  avoit 


(1)  Tl  est  ici  quePlioii  de  Pierre  ci'OrlVuille,  fils  d'André  d'Or- 
fcuïlle,  écuyer,  seigneur  de  Foucault  et  d'Isabc-iti  d’Orrctiille.  C'e.U 
ce  même  Pierre  d'Orfcuillet  qui  coriimandait ,  d'abord  sutis  de 
ïtrassac,  et  ensuite  en  ciict,  une  rumpagiiic  de  cent  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roi.  Il  commanda  aussi,  pour  sa 
majesté,  au  gouvernent ettt  de  Chatcllcraudais.  Noie  dn  M,  d' Or- 
feuille. 

(2)  La  Ramée  est  une  terre,  prés  le  Ihuipère,  en  bas-Poiton. 
dans  laquelle  il  eiisle  une  ntino  d'aniimoine,  d'abord  exploitée  et 
aujourd'hui  abandonnée. 

(3)  On  sait  ce  nom,  qui  est  celui  d'une  des  plus  grandes  familles 
de  la  contrée.  A  la  suite  de  cette  condamnation,  il  y  a  d’autres 
indications  qui  portent  sur  des  noms  de  terres  et  non  sur  des  noms 
propres,  ce  qui  fait  que  nous  les  donnons. 
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également  sauvé  la  vie.  Avant  l’exécution,  le  collier  de 
l’ordre  lui  fut  ôté. 

XXXII.  Le  samedi  24,  un  gentilhomme,  du  pays  de 
Touraine,  nommé  te  sieur  de  V'auguerin ,  fut  décapité  à 
Poitiers ,  par  arrêt  des  grands  jours.  Il  avoit  tué  quelques 
personnes. 

XXXIII.  XovEMBRE  4S79.  Le  mercredi  4,  le  seigneur 
de  la  Pagerie  fut  décapité,  par  ordonnance  des  grands 
j'nrs,  pour  les  rebellions  et  désobéissances  failes  par  lui 
a  justice ,  et  pour  avoir  suborné  quelques  témoins. 

XXXIV.  Le  samedi  7 ,  fut  donné  arrest  aux  grands 
jours  de  Poitiers,  et  publié  eu  la  chambre  du  parquet  royal 
du  palais  dudit  lieu ,  contre  plusieurs  défaillants  et  con¬ 
damnés,  lequel  porte  de  grandes  injonctions  aux  gouver¬ 
neurs  et  otTiciers  de  l’ exécuter ,  comme  il  appert  à  plein  , 
par  iceluy  ,  qui  doit  eslre  imprimé. 

XXXV.  Le  lundi  9,  M-  François  de  Veillechéze-Fonle- 
niou  me  montra  un  arrêt,  donné  le  7  dudit  mois,  csdîls 
grands  jours,  par  lequel  lesicfirdc  la  Foiitenelle,  Jean  Vern... 
écuyer,  et  le  nommé  La  Folie  sont  condamnés,  savoir: 
ledit  V^ern...à  être  décapité  eu  cette  ville,  et  ledit  La  Folie, 
pendu  et  étranglé  [t] ,  et  envers  le  roi  en  1,200  cscus,  et 
envers  Jehan  de  Veiüechéze  autres  1,200  escus,  et  envers 
ledit  Fonleniou,  en  200  escus  chascun  d’eux  seul ,  et  pour 
le  tout,  et  que  la  tête  dudit  Vern...  sera  mise  sur  le 
portail  delà  porte  des  Leçons  de  celte  ville,  cl  que,  ceux 
appréhendés  ne  [)Oiirroient  eslre ,  en  scroit  fait  efîigie. 

I  Alors,  pour  riiéino  crifTH',  on  pcndail  iiii  bourgeoîs  et  OJi 
(ii'i-iipilait  tin  nohti'» 
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XXXVl.  Le  vendredi  20 ,  Jehan  Ambrois  escuyer ,  sîeur 
de  Lcssigny ,  de  Saumur  ,  fut  décapité  a  Poitiers,  par  arrest 
des  grands  jours,  pour  avoir  fait  quelques  homicides  de 
guet-à-pens,  combien  qu'il  eût  pour  lui  quelques  seigneurs 
qui  prétendoient  qu’il  ne  le  fit. 

XXXVII.  Le  samedi  21 ,  nous  fîmes  publier  judiciaire¬ 
ment  et  enregistrer  deux  lettres  patentes  du  roi ,  l’une  du 
8  février  1578  et  l’autre  du  14  octobre  dernier,  ensemble, 
au  mandement  de  MM.  les  trésoriers-généraux  de  France, 
establis  à  Poitiers,  et  leurs  lettres  missives,  du  4  de  ce 
mois,  concernant  la  vérification  du  domaine  de  sa  majesté, 
engagé  ou  baillé  en  don ,  que  depuis  nous  avons  fait  publier 
et  adicher,  en  l’eslendue  de  nostre  ressort  et  cbaslellenie, 
estant  sous  iceliii.  Procès-verbaux  en  ont  été  dressés,  que 
nous  devons  envoyer.  Voulant,  sadile  majesté,  que  par- 
devant  iesdils  trésoriers,  soietil  appelés  tous  ceux  qui 
tiennent  des  domaines  du  roi,  dans  feslendue  de  ladite 
trésorerie  et  généralité ,  qu’ils  baillent  leur  déclaration  par 
le  même,  ensemble  le  revenu,  et  qu’ilr  payent  et  fournissent 
és  mains  du  receveur-général  des  tlnances  dudit  seigneur 
roi,  audit  Poitiers,  detlans  le  dernier  jour  de  ce  mois,  la 
moitié  du  revenu  annuel  de  ce  qu’ils  en  tiennent.  Et ,  quant 
à  ceux  qui  ont  desdils  domaines  en  dons,  ou  pour  pension 
et  bienfaits,  ayent  à  représenter  lettres  d’icelui ,  ensemble 
la  déclaration  de  la  valeur  des  fruits  d'une  année  entière 
de  ce  qu'ils  tiennent  dudit  domaine  dans  ledit  dernier  jour 
de  ce  mois.  Et  où  les  uns  ou  les  autres  seroient  refusant  de 
ce  faire,  et  mandé  de  saisir  et  alTernier  les  biens,  au  plus 
oITranl  et  dernier  encbôrisseur,  ou  liien  les  vendre  et  en¬ 
gager  à  condition  de  rachat  perpétuel,  pour  eslre  portés  les 
deniers  qui  en  proviendront,  audit  receveur. 
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XXXVllI.  Le  dimanche  29 ,  je  fus  et  la  daiîie  de  céans , 
sa  fille  Françoise  et  plusieurs  de  cette  ville  aux  nopces  et 
festin  de  la  fille  de  chambre  de  M™®  la  vicomtesse  de  la 
Güierche ,  avec  le  sommelier  de  la  maison  de  M.  ie  vicomte» 
à  Loî  de  Poitiers ,  où  étions  conviés ,  et  y  fîmes  bonne 
chère.  Et  à  Taprès-dînée ,  l’épouse  fut  amenée,  en  cctfe 
ville,  chez  M®  François  Texier,  sieur  de  la  Gloulière,où 
vinrent  lesdils  sieur  et  dame  (1)  et  nous. 


XXXIX.  Les  jour  et  feste  de  Saint  André,  dernier  jour 
du  mois,  furent  lues  certaines  lettres  missives,  du  5  de  ce 
mois,  envoyées  aux  officiers  de  justice,  maire  et  eschevins 
de  celte  ville,  de  la  part  de  M.  le  comte  du  Lude,  par  les^ 
quelles,  il  leur  demandoit  avis  pour  l’extirpation  des  voleurs, 


brigands  et  violents,  estant  en  ce  pays  du  Poitou,  empes- 
chant  la  justice  et  intimidant  les  ministres  d’icelle;  lequel 
avis  fut  baillé  d’exhorter  les  quatre  prévost  des  maréchaux 
de  ce  pays  de  Poitou ,  faire  leur  devoir  en  leurs  estais,  sans 
augmentation  d’iceux,  ni  d’un  superintendant  d’iceiix,  pour 
obvier  multiplicité  de  juges  et  expédition  de  justice,  sinon 
des  archers,  pour  tenir  la  mair.  esdits  prévosts. 


XL.  Ledit  jour  30 ,  M.  de  Çuerray ,  revenant  de  Poitiers, 
me  dit  que  M.  de  Montpensier  y  esloit  arrivé  avec  autres 
seigneurs  et,  qu’il  y  arrivoit  en  brief,  compagnie  de  gens 
de  cheval ,  pour  l’exécution  des  arrêts  donnés  aux  grands 
jours  à  Poitiers  [2],  El  dit  que  la  nuit  d’entre  le  mercredi  et 
le  jeudi  précédent,  W.  le  prince  de  Condé,  accompagné  de 


(t)  C’est-à-dire,  31.  et  de  la  Guierchc. 

(2)  On  voit  que  les  maf^istrats  des  grands  jours  sévissaient  contre 
les  coupables  qui,  à  raison  de  leur  position  sociale,  avaient  échap¬ 
pé  à  la  justice  ordinaire.  On  voulait  mettre  à  exécution  ces  condam- 
iiations,  pour  arriver  au  retour  de  l'ordre. 
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deux  gentilshommes,  s’en  estoit  allé,  !’on  ne  sçait  où,  et 
qu’il  renvoya  ses  chevaux  à  Sainl-Jean-d’Angely ,  dont  U 
estoit  parti ,  et  depuis  sçu  que  ledit  prince  de  Coudé  s’en 
estoit  allé  à  la  Fère  eji  Picardie. 


XLI.  Décembre  1579.  Le  mardi  1®'',  M,  Gillet,  procu¬ 
reur  à  Poitiers ,  me  dit  céans ,  qu'un  geiitillïomme  avoit  esté 
pendu  à  Paris,  vendredi  dernier,  et  décapité,  pour  avoir 
voulu  faire  entendre  au  roi  que  Monsieur  se  vouloit  faire 
roi  de  France ,  et  «ju'on  l'avoit  sçu  par  la  (tosle  à  Poitiers. 

XLII.  Le  jeudi  17,  Jacques  le  B..,.  (1),  escuyer,  sei¬ 
gneur  de  Saînte-Cecile ,  fut  décapité  à  Poitiers,  par  vertu 
d'un  arrêt  contre  lui  donné  ès  grands  jours  ,  combien  que 
le  sieur  de  la  Hamée,  décapité  le  17  octobre  dernier,  l'eût 
excusé  et  juslilié ,  mourant,  et  nonobstant  la  rémission  qu’il 
avoit  obtenue.  Je  Pavois  toujours  pensé  bon  homme  et 
débonnaire. 


XLIII.  Le  lundi  21,  M.  Daillancouri ,  avocat,  docte  en 
théorie  et  en  pratique,  sîenr  de  la  Grève,  décéda  et  fut  mis 
en  sépulture  en  la  ville  de  Niort,  qui  fut  dommage. 

XLIV^.  Le  mardi  29,  fut  mis  en  délibération  le  procès- 
criminel  contre  Charron,  accusé  d’avoir  tué  le  feu  sieur  de 
la  Koche-Quentin ,  lequel  Charron ,  fut  condamné  à  être 
pendu  et  étranglé ,  dont  il  appela. 

XLV^  Le  jeudi  31  et  dernier  jour  du  mois,  furent  publiées 
par  celte  ville,  inliibitious  et  défenses  à  toutes  personnes, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  n'aller 
la  nuit  prochaine,  ni  autres  subséquentes,  par  cette  ville 


(t)  Kiirore  le  nom  li'une  famille  ancienne  et  estimable. 
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et  fauxbourgs  d’icelle,  soit  pour  chanter  ou  demander 
l’aiguilaneuf  (t),  ou  pour  quelque  autre  occasion  que  ce  soit, 
sous  peine  d’amende  arbitraire. 


I.  Janvier  1580.  Le  vendredi  1",  51.  le  comte  du  Lude 
et  51“'-*  sa  Femme  partirent  de  cette  ville,  de  grand  matin, 
et  s'en  allèrenlà  Niort.  11  étaient  arrivés  ici ,  le  jeudi  aupa¬ 
ravant,  venant  dis  Châteliers,  et  nous  dirent  qu’il  n'y 
avait  aucune  espérance  (2)  de  guerre. 

II.  Le  vendredi  8  ,  fut  publié  judiciairement  et  les  plaids 
tenant,  un  arrest  delà  cour  des  grands  jours,  séants  en  la 
ville  de  Poitiers ,  donné  le  14®  jour  de  décembre  dernier, 
portant  le  règlement  des  sergents  estant  du  ressort  desdils 
grands  jours  ,  cl  la  peine  des  contrevenants  audit  arrest. 

IIL  Le  jeudi  28,  M®  .lehan  Meneteau,  senéclial  de  Gi¬ 
vra;  ,  y  inourul. 

IV'.  Février  1580  (5).  Le  dimanche  14  février,  Pin- 
giiault,  élu  roi  des  .la us ,  fit  son  fesliu  et  montre,  avec 
grande  compagnie,  sans  querelle.  Soriii ,  son  curateur, 

(1)  La  coutume  de  courir  la  Gui-l’an-nctif .  exisie  encore,  sur 
plusieurs  points  du  bas-Poitou. 

(2)  Espérance  s’entend  ici  de  présomption,  et  non  du  désir  qu’on 
aurait  d'une  chose. 

(3)  Sous  la  date  du  5  février  1580,  on  trouve  une  ordonnance  de 
René  Brochard ,  lieulenanl-général  en  Poîloi),etdc  François  de  Bril- 
hac,  licutcnant-géiiéral-er'minel,  portant  que  les  deniers  provenant  de 
rahénalîon  du  temporel  de  t’abbaye  de  Saint-Maisent,  seront 
employés  aux  réparations  des  démolitions  faites  à  ce  monastère, 
pendant  les  guerres  dernières. 
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diiïéraît  en  faire  les  frais,  craignant  qu’ils  ne  lut  fussent 
alloués  eu  ses  comptes,  niais  il  y  fui  conlralnt,  par  autorité 
(le  justice,  jusqu’à  la  somme  de  dix  écus,  et  qu’elle  lui 
serait  allouée  (1). 

Y.  Le  te ,  jour  de  mardi-gras ,  je  fis  le  banquet  et  festin 
du  jour,  m’ayant  été  donné  le  banquet ,  avec  les  olBciers 
du  roi  et  la  plupart  des  bourgeois  cl  échevins  de  cette  ville, 
qui  avaient  fait  auparavant  leur  banquet;  assistèrent  et  y 
étaient  leurs  femmes  (2). 

VI.  Mars  1580.  Le  mardi  1®*',  M®  Jeban  de  Launay 
décéda  en  cette  ville,  au  soir.  Il  avait  étudié,  et  était  prê¬ 
tre,  dont  il  délaissa ,  il  y  a  vingt- cinq  ans,  la  profession 
et  fut  fait  ministre  de  l’église  prétendue  réformée,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Jion-Vouloir ^  et  ainsi  l’appelait-ou ,  en 
cette  ville,  depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans.  Au  commence¬ 
ment  ,  il  était  honoré  par  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  et  craint  de  chacun.  Il  faillit,  les  0  et  10  juillet 
1562,  à  mettre  en  combustion  celle  ville ,  et  en  força  trois 
ou  quatre  cents  ouvriers  à  prendre  les  armes  contre  les  prin¬ 
cipaux  de  cette  dite  ville,  sous  ombre  qu’il  prclendait  qu’un 
nommé  Bonsay  avait  voulu  l'offenser,  ce  qui  n’était.  Mais 
depuis  dix  ans  en  ça,  il  n’avait  eu  telle  autorité,  ni  tant 
entrepris. 

(J)  Oa  trouvera  singulier  qu’un  luteur  fut  obligé  de  faire,  pour 
son  pupille,  les  frais  d'un  simple  amusement,  comme  celui  dont 
il  est  question  ici.  Mais  il  faut  se  reporter  aux  temps  cinciens,  où 
les  coutumes,  quelques  frivoles  qu’elles  fussent ,  étaient  exactement 
observées, 

(2)  On  voit  qu’alors ,  le  jour  du  mardi-gras,  ou  dînait  en  grande 
compagnie  cl  que  succeisivemeiil  ta  fête  avait  lieu  cliez  une 
iiotaluiité. 
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VII.  Lelündi2l,M.  (les  Châteliers ,  chevalier  de  l’ordre 
du  Saint- Esprit,  frère  de  M.  du  Lude,  lieutenant-général 
et  gouverneur  pour  le  roi>  en  ce  pays  de  Poitou,  vint  faire 
sa  résidence  en  celte  ville,  selon  qu'il  l’avait  délibéré  aupa- 
ravant;il  se  logea  an  logis  appelé  Boureuil  (1),  et  s’eh 
retourna  aux  Châteliers ,  le  jeudi  suivant,  après  le  dîner 
qu’il  nous  donna  et  à  plusieurs  gentilshommes. 

V'III.  Le  mardi  29,  le  procureur  du  roi  de  Chizé  vint 
céans,  qui  me  dit  que,  en  son  pays  et  environ  ,  il  y  avoit 
quelques  compagnies  de  gens  de  pied. 

■ 

IX.  Le  mercredi  30 ,  plusieurs  jeunes  garçons  volages , 
dont  François  de  céans  (2)  était  un,  furent  mis  en  prison, 
pour  leurs  débauches,  et  avoir,  quelques  nuits  précédentes, 
rompu  des  portes  de  jardin ,  étant  hors  la  ville.  Comme 
aussi  le  fils  aîné  de  Bourgouyn  fut  mis  prisonnier,  en  celte 
ville,  le  lendemain  jeudi  31,  au  château,  pour  avoir  rompu, 
la  nuit  d’entre  lesdits  mercredi  et  jeudi ,  plusieurs  vitres  de 
maisons  de  la  rue  Chalon.  Mais  il  fut,  au  soir  dudit  jeudi, 
et  les  autres,  mis  hors  desdites  prisons  et  élargis,  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  fête  jusqu’au  lundi  suivant  (3), 

X.  Avril  1580  Le  vendredi  ,  M®  Jacques  Marchant, 
docteur  en  théologie ,  fit  un  beau  sermon ,  de  la  passion 
de  N.-S.-.T.-C. ,  en  l'église  de  Saint-Saturnin  de  cctfe  ville , 
où  assistoîent  plusieurs  personnes,  et  y  fit  le  service  dudit 
jour,  et  le  lendemain,  où  assista  le  capitaine  Péricard, 

(1)  Le  logis  de  Boureaîl,  dans  la  ville  de  Saint-lIaUent,  est 
i  n connu  aujourd’hui. 

(2)  De  céans,  c’est-à-dire,  de  la  maison. 

(3)  On  voit  qu  alors  on  faisait  sortir  les  prisonniers,  à  l'occasion 
des  grandes  fêles. 
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coiiüuclcur  des  compagnies  de  M,  de  Lancosme,  qui  estoient 
sur  le  pays,  et  qu’on  craignoiu 

XI.  Le  samedi  2,  fut  tué  Nicolas  Colon,  lieutenant  du 
prévôt  des  maréchaux ,  près  Chainpdcniers ,  par  le  bâtard 
de  Sourd ys  (1). 

XiL  Le  5,  jour  de  Pâques,  un  jeune  garçon  Jouait  d’une 
flûte  ou  llageolel ,  devant  l’église  de  Saint-Saturiiin  ,  où  se 
disait  la  grand’inesse,  cl  pour  ce  «jue  l’oti  disait  qu'il  était 
atlilrè  pour  ce  faire,  par  quelqu’un  de  l'église  prétendue, 
011  le  lit  assister  à  genoux,  au-devant  du  grand  autel,  du¬ 
rant  ladite  graud’messc. 


Xlil.  Le  mardi  3,  François  Masson,  sieur  de  Brcuîlle- 
bon,  fut  élu  maire ,  par  les  échevins  de  cette  ville,  et  M® 
Jacques  de  Suu/.ières,  échevin  ,  au  lieu  de  feu  Michel  îlou- 
laye ,  décédé  le  mois  précédent. 


XIA'.  Le  mercredi  1 5 ,  le  sieur  Meslivier ,  hôte  du  Cygne 
de  Cüutonges,  vint  céans ,  cl  m’assura  qu’il  avait  vu  la  lettre 
d’un  grand  seigneur ,  qui  mandait  que  l'on  eut  à  prendre 
les  armes,  le  20  dudit  mois,  et  que  nous  étions  à  la  guerre. 
Au  moyen  de  quoi ,  fut  fait,  ledit  jour,  assemblée  à  la  mai¬ 
son  commune  de  celte  ville,  et  selon  la  délibération,  le  maire 
accompagné  du  sieur  de  lireuillebon ,  montèrent  à  cheval, 
cl  furent  aux  Châtehers,  y  trouver  Monsieur  dudit  lieu, 
qui  leur  dit  qu'il  ne  fallait  émouvoir  le  peuple,  et  était 
d’avis  de  soi  prendre  garde,  Ivt  le  l('i;deniain  J-i,  fut  faîte 
autre  assemblée,  et  avisé  de  fermer  les  portes,  cl  qu'il  n’y 
aurait  que  les  |)ortes  de  Charrault  et  de  Chalon  de  cette 
ville,  qui  fussent  ouvertes. 


(1)  On  a  vti  Icbâtai’il  deSourflys  se  marier  peu  auparavaiil. 
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XV.  Le  vendredi  15,  M.  des  Chàtellers  arriva  en  cette 
ville,  après  midi.  Nous  le  logeâmes  au  logis  de  feu 
Jehan  Guillot.  Et,  demi  heure  après,  M.  le  vicomte  de  la 
Guierche,  venant  de  chez  Monsieur ,  frère  du  roi ,  ès  pays 
d’Anjou ,  arriva  aussi  en  celte  ville ,  et  s’en  alla  à  Lor 
Poitiers.  Il  me  dit  qu’il  s’émervéilloil  de  ce  que  nous  fer- 
mions  les  portes  et  faisions  garde,  et  que  du  pays  d'où  il 
venoil,  l’on  no  faisoit  aucun  bruit  de  guerre. 

XV’I.  Le  lundi  17,  environ  les  deux  heures,  venant  à 
trois  heures  du  matin  ,  le  procureur  du  roi  de  Cluzé  arriva 
au  bourg  Charrault,  en  celle  ville,  en  laquelle  alors  il  ne 
put  loger  que  sur  les  six  heures,  qu’il  s'en  vint  céans,  et  y 
emmena  son  cheval  et  sa  jument.  Son  père  s’éloît  retiré 
à  Niort,  pour  les  troubles.  11  nous  dit  et  aussi  plusieurs 
autres,  que  dès  le  5  de  ce 'mois  les  armes  avoient  été  prises, 
et  brigandages  et  voleries  faits ,  combien  que  les  armes  ne 
se  dussent  prendre  que  le  20  dudit  mois. 

XVII.  Le  lundi  18  ,  je  remontrai  à  la  maison  commune 
de  cette  ville,  aux  maire  et  échevins  mon  indisposition, 
(une  h..,,),  et  les  priai  commettre  pour  centenicr,  dont 
j’étais  chargé  depuis  18  ans,  quelque  autre,  non  que  je 
n’eusse  la  volonté  de  faire  service  à  la  chose  publique,  mais 
parce  qu'en  celte  affaire  ne  le  pouvais.  La  plupart  me 
prioientque  la  qualité  m’en  demeurât,  et  que  M«  Paul 
Palustre,  mon  beau-frère,  feroit  les  affaires ,  comme  mon 
lieutenant,  sinon  que  ma  requête  ne  fut  entérinée.  Elle  le 
fut  pourtant ,  et  ledit  Palustre  mis  cenlenier ,  en  ma  place. 

XVIÏL  Le  jeudi  21 ,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du 
Lude,  de  Champehevrier,  du  18  de  ce  mois,  par  laquelle  il 
nous  mande  ne  faire  acte  préjudiciable  à  notre  conservation, 
attendant  qu’il  nous  vienne  voir-,  dans  peu  do  jours,  après 
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qu'il  aura  entendu  les  résolutions  prises  en  l’état  des  affaires, 
entre  la  reine-mère  et  Monsieur,  son  lils,  frère  du  roi; 
lesquels ,  pour  l’effet  de  la  conservation  d’un  chacun  en  paix , 
il  nous  mande  être  assemblés  à  Bourgueil ,  là  où  il  est  allé 
les  trouver,  afin  que  sachant  leur  intention,  il  la  puisse 
exécuter.  Et  assure  qu’elle  n’est  point  do  faire  la  guerre, 
sinon  qu’ils  y  soient  bien  forcés,  et,  comme  unis  qu'ils 
sont,  cliilier  ceux  qui  ont  sî  longuement  et  sans  occasion 
pris  les  armes. 

XIX.  En  ce  mois,  messîre  Malhurîn  Lavné,  docteur- 
régent  en  la  faculté  de  droit  canon  et  civil,  en  la  ville  et 
université  de  Poitiers,  y  décéda.  Il  était  mon  parent  et 
bon  ami. 

XX.  Mai  1580.  Le  dimanche  1®'’,  la  basoche  de  cette 
ville,  qui  sont  les  clercs  de  pratique  et  les  coquillarts  (1),  qui 
soûl  les  facteurs  et  serviteurs  des  boutiques  de  marchands, 
tous  en  bon  équipage,  conduisirent  et  firent  planter  leurs 
mais-  Savoir  est  :  la  basoche .  au-devant  la  maison  de  M. 
le  lieutenant  ;  et  les  coquillards ,  le  leur  au-devant  de  la 
maison  dn  sieur  de  Brcuillebon,  élu  maire,  pour  la  pré¬ 
sente  année.  Et  eurent  quelques  différents  ensemble,  qui 
furent  appaisés  par  communications  (juc  leur  fîmes.  Autre¬ 
ment  ils  se  fussent  battus. 

XXI.  Le  lundi  2 ,  nous  eûmes  avertissement  que  les 
Huguenots  curent  du  roi  de  Navarre  commission  pour 
prendre  les  armes,  ce  qu’ils  devaient  faire  cette  semaine,  et 

(i)  Les  Coquillards  ûLuietU  les  jctitics  gens  qui  raisaîcnl  l’ap- 
prenlissagc  du  commerce.  Quant  à  laliasoclie,  on  sçait  que  c’etait 
la  réunion  dos  dores  de  procureurs.  On  voit  que  ces  derniers 
ïdac.'iient  leur  mai  devant  la  maison  du  chef  de  la  justice,  et  les 
premiers  devant  l'habitation  du  premier  administrateur  de  la  vilir. 


JOURNAL  DE  MICUEL  LE  UlCUE. 


(1380). 


52!) 


sortir  de  Saint-Jean-d’Angely  500  chevaux  et  500  hommes 
de  pied,  qui  devaient  passer  par  ce  pays  ou  par  Mort,  et 
alfer  avitailler  Wontaigu ,  assiégé  par  le  sieur  du  Laudreau. 

XXII.  Le  mardi  5,  le  sieur  de  Mianray,  fut  pris  pri¬ 
sonnier,  en  la  maison  de  Lor-Poitiers,  en  vertu  d’un  rnan^ 
dement  de  prise  de  corps  donné  par  notre  iieutenant,  pour 
l'homicide  que  ledit  de  Miauray  avoit,  avec  ses  compagnons, 
commis  le  8  de  l’autre  mois,  de  la  personne  du  sieur  de 
Longesve,  qui  avoit  épousé  la  sœur  aînée  dudit  Miauray , 
et  fut  amené  près  de  celle  ville,  cei  la  cour  du  roi,  jErès 
du  parquet  où  s'exerce  la  juridiction ,  parce  que  le  capitaine 
du  château  ne  le  voulut  recevoir ,  à  cause  des  temps  tur¬ 
bulents.  Au  moyen  de  quoi,  et  ledit  de  Miauray,  vouloit 
récuser  ledit  lieutenant.  Etoit,  ledit  lieutenant,  d'avis  que 
ledit  de  Miauray  fut  mené  à  Poitiers,  lieu  assuré  pour  la 
justice,  ce  que  ledit  de  Miauray  ne  voulut  accorder,  mais 
empescher, 

XXÏIL  Le  samedi  7,  â  l’après-dlnée,  arrivèrent  en  cette 
ville,  des  joueurs  de  tragédies  et  instruments  de  musique, 
cinq  à  six,  entre  lesquels  étoient  deux  jeunes  femmes, 
venant  de  Parthenay  et  s'en  allèrent  le  24  dudit  mois,  vers 
Champdeniers. 

XXIV.  Le  dimanche  8 ,  M.  des  Chasleliers,  vint  en  cetto 
ville,  qui  nous  montra  lettres  à  lut  adressées,  de  la  part  de 
M.  de  liulTec,  son  beau-frère,  lesquelles  contenoieiit  que 
nous  étions  à  la  guerre  et  qu’il  eut  à  s’ôter  de  sou  abbaye 
des  Chasleliers,  pour  crainte  d'èlre  pris  par  les  Huguenots, 
de  ceux  qui  font  la  guerre,  et  s'en  alla  le  lendemain  à 
Niort. 

XXV.  Le  lundi  9,  le  nommé  Charron,  fut  pendu  et 
eslranglé,  en  cette  ville,  à  quoi  il  fut  condamné  par  seii- 
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lence,  confirmée  par  arrêt,  pour  avoir,  avec  un  nommé 
Gabourault,  tué  le  seigneur  de  la  Roclie-Quentin ,  lequel 
il  a  voit  enterré,  en  une  terre  ou  champ  écarté,  vers  Vau- 
tebis  ou  Fonlijerron. 


XXV'I.  Le  samedi  14,  Dudoéte,  notre  bru,  vint  céans, 


pour  assister  à  la  mairie  où  ils  avoîeiit  été  conviés,  par 


iM.  de  BreuÜlebon ,  maire ,  au  lendemain.  L’on  y  fil  grande 
chère  et  le  lundi  suivant,  où  tout  se  passa  doucement, 
sauf  que  M.  de  (a  Roclie-des-Nesdes,  eut  un  coup  d'halle- 
harde,  de  Mauvissiére,  qui  ue  le  pensoit  faire,  et  en  eut  la 
main  percée;  ils  s’en  accordèrent. 


XXV'U.  Ledit  jour  lundi  16,  fut  jouée  une  tragédie  de 
Jules  César,  par  les  enfants  de  l’école,  au  collège  de  celte 
ville. 


XXVni.  Jli>'  IîjKO.  Le  samedi  4,  notre  fils  partit  d’ici, 
monté  d'im  courtault ,  ayant  Lauvergnat  pour  laquais ,  avec 
arquebuse,  épée  et  dague,  et  fut  trouver  les  capitaines 
Sainl-Raiil  et  Sauxon,  à  Lavausseau  ,  qui  s'en  alloient  vers 
Paris,  et  pour  servir  aux  gardes  du  roi;  il  lui  fui  bailié 
environ  CO  livres. 


XXIX.  Le  dimanche  auparavant,  le  capitaine  Sauxon 
avoit  soupe  céans,  avec  MAL  les  lieutenant  et  procureur  du 
roi  de  celte  ville. 


XXX.  Le  jeudi  9,  Jacques,  noslre  fils ,  avocat-fiscal  de 
Partheuay ,  vint  céans,  et  me  dit  y  estre  envoyé  de  la  part 
de  ceux  de  Parlhenay,  pour  aviser  et  délibérer  avec  nous 
tous  de  celte  ville ,  touchant  les  commissions ,  nouvellement 
énoncées  pour  les  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts,  au 
moyen  de  l'exaction  que  Ton  dît  et  l’abus  fait  par  aucuns 
députés  pour  cet  elTet.  Et  sur  ce,  fut  délibéré  en  la  maison 
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de  \ille,  où  il  assista  comme  escheviii  d'icelle,  et  aussi 
comme  délégué  dudit  Parlhenay,  en  l’assemblée  du  matin 
et  de  raprès-dliiée ,  générale  où  même  il  fut  eslu  pour  aller 
à  Poitiers ,  pour  celte  ville,  touchant  quelque  département 
d'emprunt  où  ceux  dudit  Parthenay  et  de  cette  \ille  estoient 
appelés  au  la®  de  ce  mois,  et  s'en  retourna  le  lundi  suivant, 
15  dudit  mois. 

XXXI,  En  ce  mois ,  furent  Inès  quatre  courriers ,  vers 
Chauray ,  dont  l’iin  étoil  le  sieur  de  la  Brussière,  qui  por- 
toit  paquet  au  roi  de  Navarre,  de  ta  part  du  roi ,  qtii  en  fut 
fort  marri,  et  ledit  roi  de  Navarre  et  ensemble  Monsieur, 
frère  du  roi.  L’un  desquels  voleurs  et  homicides  fut  roue, 
à  Civray ,  par  autorité  du  grand  prévôt  de  Monsieur ,  et 
l’on  disoit  que  cela  étoil  fait  pour  empescher  tes  convoca¬ 
tions  ,  pour  pacifier  les  troubles. 

XXXH.  Le  samedi  ,  en  la  nuit,  Cahors  fui  surpris 
par  la  trahison  d'un  trésorier ,  qui  esloit  conseil  du  deux 
magistrats  et  d'un  médecin,  qui  baillèrent  entrée  par  le 
Poiil-N'cuf,  au  roi  de  Navarre  ut  à  ses  troupes,  dont  estant 
rallarme  donnée ,  ainsi  que  le  seigneur  de  Vezins  vouloit 
aller  au-devant,  se  vit  alourné  et  assailli  par  derrière,  par 
30  ou  40  de  la  ville,  qui  le  chargèrent.  Ce  quoi  voyant,  il 
se  relira  vers  le  l*onl-Vieux,  qu’il  garda  jusqu’au  lundi 
malin,  avec  ce  qu’il  put  ramasser,  qui  fut  bien  peu  de 
gens.  Et  SC  sentant  blessé  et  abandonné,  se  sauva  et  se 
retira,  à  Mussac ,  de  sorte  (|ue  le  secours  n’y  put  arriver 
assez  à  temps.  L’on  dit  qu'il  s’y  est  fait  grand  carnage, 
entre  autres  du  pn  mii  r  consul ,  qui  fut  tué  de  sang-froid 
avec  son  gendre,  en  la  présence  de  la  fille,  qui  voyant  le 
massacre  de  son  père  et  mari ,  se  tua  elle-même.  En  for¬ 
çant  le  couvent  des  Chartreux,  les  religieux  se  retirèrent 
dans  l’église,  se  mirent  à  genou  en  prières,  où  ils  furent 
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assommés t  jusqu'au  nombre  de  vingt-deux  ou  plus.  Il  y 
avoit,  dans  la  ville ,  deux  canons  et  une  couleuvrinc ,  avec 
quelques  munitions.  Ils  dirent  que  le  seigneur  de  Koque- 
laurc  fut  blessé. 

XX XIII.  Le  même  jour,  on  apprit  qu’il  doit  venir,  au 
secours  de  ceux  de  la  prétendue  religion ,  des  ReisLres  qui 
doivent  entrer  en  France,  le  20  juillet  prochain. 

XXXIV'.  Juillet  1 580,  Le  vendredi  1®*^,  j'ai  reçu  let¬ 
tres,  portant  que  la  paix  estoit  accordée,  et  devoit  estre 
bientôt  publiée  (J) ,  mais  néanmoins  plusieurs  voleurs  atta¬ 
quent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient,  et  sans  distinction. 

XXXV.  Le  mercredi  15,  fut  résolu,  en  la  maison-com¬ 
mune  de  celte  ville,  que  sur  la  garde  de  celle  ville,  muni¬ 
tions  de  guerre  et  de  ce  qu'il  devroit  se  faire ,  pour  icelle 
garder ,  se  feroieiit  quelques  ordonnances ,  qui  seroient 
exécutées  par  voie  de  fait,  à  l’eiicoiilre  de  ceux  qui  seroient 
réfractaires  de  les  exécuter.  Et,  pour  l'entrelennemerit  d’i¬ 
celles  ordonnances,  que  les  centuniers,  avec  deux  des  esche- 
vins,  s’assembleroient  deux  fois  chaque  semaine,  avec  M. 
le  lieutenant,  [jour  aviser  et  délibérer,  sur  le  fait  de  ladite 
garde  et  guerre,  qu’on  pensoit  estre  ouverle. 

XXXVL  Le  vendredi  précédent  8 ,  les  seigneurs  du  Chi- 
rouails  frères ,  furent  déca[>ités  à  Angoulème ,  pour  avoir 
entre  autres ,  entré  en  une  maison  d’ttn  gentilhomme  et  y 
pillé,  près  d’Angoulême ,  et  avoir  ci-devant  avec  autres, 
tué  un  marchand  de  Niort.,  nommé  Bourdin,  à  la  foire 
de  Wougon. 

(i)  Il  s'a  gît  ici  du  traité  de  Flaix-sur-Pordognc,  conclu  entre  la 
reine-mère,  le  duc  d'Anjou  et  le  roi  de  Navarre. 


JOURNAL  DE  MICHEL  LE  ItlCilE.  —  (  J  580).  ,>29 

XXXVIL  Dès  le  commencement  de  ce  mois  et  aupara¬ 
vant,  une  maladie,  appelée  coqueluche  (1),  prit  à  Paris, 
de  telle  façon  que  le  roi ,  de  grands  seigneurs ,  et  quasi  tout 
le  peuple  y  étant,  en  furent  malades  et  en  moururent 
aucuns.  Aussi  que  l’on  dîsoit  qu’il  y  avoit  de  la  lïcsle.  Cctto 
contagion  fut  si  grande  que  le  roi  et  une  grande  partie  îles 
principaux  s’en  allèrent  dudit  lieu,  et  cessèrent  aucuns  des 
collèges  leurs  exercices.  Paul,  noslre  fils,  qui  avoit  esté 
auparavant  avec  M.  Xicodoni ,  au  collège  de  Bcaucourt, 
avec  le  fils  de  M.  le  lieutenant  de  cette  ville,  y  fut  griève¬ 
ment  malade  de  ladite  coqueluche ,  et  le  laissa  ledit  Xico- 
dom  à  M.  Fougeasins,  au  collège  de  justice,  près  la  porte 
Saint-Michel ,  où  ledit  Fougeasins  estoit  premier  régent. 
Cette  coqueluche  s’achemina  de  Paris  de  ville  en  ville,  jus¬ 
qu’à  Poitiers ,  où  la  plupart  des  habitants  en  furent  malades, 
en  ce  mots,  et  en  retourna  ledit  sieur  lieutenant,  en  cette 
ville ,  fort  mal. 

XXXVflI.  Le  dimanche ,  dernier  jour  du  mois ,  les  Hu¬ 
guenots  avoient  leurs  rendez-vous  à  Beauvoir-sur-Matiia, 
pour  délibérer  sur  le  fait  de  la  guerre. 

XXXIX.  Août  Jo80.  Le  lundi  l®*",  un  capitaine,  nom¬ 
mé  La  Rivière,  de  la  compagnie  et  régiment  de  M.  de 
Lancosme  (2) ,  fit  sonner  le  tambourin  ici ,  pour  amasser 
soldats,  par  la  permission  de  M.  du  Lude,  auquel  nous 
avions  escrit  pour  l’en  empêcher.  Mais  il  nous  répondit  que, 
pour  tel  sou,  l’on  ne  s’ en  avanceroil,  ni  relarderoit.  Ceux 
de  ladite  compagnie  arrivèrent  le  lendemain  matin  à  Azay, 


(1)  Cette  maiadie  a  l’air  d'Otre  plus  grave  que  celte  qu'on  nppcHc 
aujourd'hui  du  même  nom. 

(2)  Jacques  Savary,  seigneur  de  Laucosme. 
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ici  pivs ,  cL  le  mercredi ,  ils  parlirent ,  cl  passèrent  au-devaul 
de  celte  ville  et  Porte'Chaloii. 


XL.  A  la  fin  de  Tau  Ire  mois  et  au  conimeiicement  de 
celui-ci,  la  coqueluche  prit  à  Aime  Riche,  ma  sœur,  à 
Charles,  Jean  ,  François  cl  Micheau  ,  nos  eiirauls.  Quant  à 
Catherine,  elle  estoil  à  Claveau,  à  l'aîre  niestive  (i),  et 
quant  à  la  dame  de  céans,  elle  estoit  fort  malade  d’ime 
colique.  En  ce  mesnic  temps  estoient  aussi  tort  malades  le 


médecin  de  Saii/.ière  et 


M.  d'Arsav,  son  Rts.  De  manière 


(pi’il  ne  restait  de  sain  que  moi  et  le  procureur  du  roi  de 
Cliizé.  lîabcl  Rninet ,  nostre  bru  ,  n’estoit  guerre  en  bonne 
disposition,  cl  quasi  en  toutes  les  maisons  de  celle  ville, 
y  a  voit  du  mal. 


XLl.  Le  mardi!),  Léonard  Mousnier,  arriva  céans,  au 
matin ,  venant  delà  Fère,  où  il  a  laissé  François,  nostre 
fils,  qui  y  a  eslé  malade  quinze  jours,  mais  qui  est  guéri. 
MM.  (le  Matignon,  d’Aumale  et  de  Puygaillard  tiennent 
ladite  ville  assiégée  cl  ont  commencé  la  batterie,  il  y  a 
quinze  jours. 

XLLL  Le  vendredi  précédent  5,  Jacques  du  FouiHoux  (5), 
cscuver,  sieur  dudit  lieu,  y  décéda,  àgô  de  58  à  GO  ans, 


(1)  (q.'iveaii  clail  une  métairie  a|q)3rtonai)t  à  la  ramitlc  te  ttîchc, 
et  l’oti  >uit  r]n'i)lors  les  dcuioisellcs  de  la  bourgeoisie  taisaient 
miVtivcs,  c’est-à-dirc  coupaient  et  battaient  îc  blé. 

(2)  Jacques  du  Koiiilloiix,  était  seigneur  ,  non  pas  de  la  co  ni  mu  ne 
qui  porte  ce  iioiii ,  tuais  liieti  du  roiiülaux,  non  luîit  de  la  l'orge  à 
i'er  de  la  Uleillcrayc.  On  trouve  ici,  sur  du  roiiilloux,  des  détails 
jusqtt'iet  incouims,  et  ou  peut,  d'apres  eux,  prendre  presque 


pour  des  réalités, 
son  Adolesccn^'C, 
ni  a  ripions  aussi 


ce  qu'il  dît, 
de  certaines 


dans  la  pièce  de  vers  qu'îl  inlilulc 
avau  turcs  avec  «les  bergères.  Kc- 


ipic  l'auteur  dit  : 
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honiiiiü  droit  en  ses  promesses,  et  do  bon  naturel,  qiu 
oiicques  ne  voulut  faire  tort  à  autrui,  sauf  qu’il  a  toujours 
aimé  ses  plaisirs  d’avec  les  tilles,  dont  il  en  a  débauché, 
par  ses  blandices ,  plusieurs  qu'il  a  toutefois  dotées  et  leur 
a  fait  du  bien,  et  à  ses  bastards.  lit  ne  laissoit  de  s’accoster 
d’elles,  encore  qu’il  fut  marié  avec  une  demoiselle  de  Poi¬ 
tiers  ,  fdle  de  W.  lierlbelot ,  conseiller  au  parlement ,  et 
depuis  lieutenant-criminel  dudit  Poitiers,  laquelle  estoit 
fort  honnête  et  discrète.  Il  eut  d'elle  un  (ils  seul,  qui  fut 
page  de  M.  du  Lude,  et  décéda,  après  le  décès  de  sa  mère, 
et  auparavant  le  père,  qui  survécut  la  mère.  Il  avoit  com¬ 
posé  un  livre  de  la  chasse. 

XLIII.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  ce  mois  que  le 
capitaine  La  Salle  retournant  du  roi  de  Navarre  et  im 
rapportant  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  quelques  articles,  fut 
tué.  Mais  néanmoins  Icsdits  articles  furent  portés  à  Mon¬ 
sieur ,  qui  renvoya  vers  le  roi  do  Navarre  le  sieur  de  la 
Gaze,  qui  passa  par  Poitiers,  le  12  de  ce  mois,  disant  qn’ii 
portûit  articles  concernant  la  paix. 


jtta  robe  éloil  de  bonne  peau  Je  loup, 

Qui  me  veuoil  assez  mal  à  [U'opou. 

En  effel,  les  chiens  «hi  troupeau  le  prirent  pour  un  vrai  luu|( 
et  voulaient  lui  luire  un  mauvais  parti ,  cc(]ui  l'obligea  Je  crier  à 
pleine  lêle,  pour  appeler  la  bergère  à  son  secours,  et  fcllc-ci  eut 
pitié  rie  lui. 

On  voit,  (ra|)rês  cela,  que  Ju  Foiiilloux  avait  ado}ité'püiir  cosliirnc 
Je  cbasse,  un  vêtement  en  peaux  de  bêtes,  comme  en  portent  les 
chasseurs  et  même  certain  voyageurs  de  notre  époque. 

I-c  traité  de  vénerie,  Je  Ju  Fouilloux,  a  été  itnprinié  à  Poitiers, 
chez  les  >îarnefs  et  les  frères  bouchers,  en  1502;  à  Paris,  cliez 
liaiiol  Ju  Ihé,  en  1.57n,  et,  in-'»<»av(:c  ligures,  dans  la  uiêrrie  ville 

I 

en  102'».  L’ado Icsec tire  de  du  Fouîllonx  est  jointe  à  sa  vénerie. 
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XF-IV.  Le  dimanche  21 ,  fut  mis  en  sépulture  frère  René 
de  la  Tour,  religieux  de  l’Abbaye  de  celle  ville,  dont  il 
étoil  prieur.  Ledit  de  la  Tour  éloit  décédé  la  nuit  précé¬ 
dente,  et  fut  mis  eu  l'église  de  l'Abbaye.  Il  avoit  toLijours 
I)ien  vécu  et  bien  gardé  son  ordre  de  prêtrise ,  et  conservé 
les  droits  de  ses  confrères  les  religieux  et  de  lui. 


XLV.  Septembre  iriSO.  Le  jeudi  4®^,  M.  de  Lancosme 
passa  au-devant  de  celle  ville,  avec  une  cornellc  de  cent 
clievaux-lègers. 


XLVL  Le  vendredi  2,  Claude  (îïllier,  écuyer,  seigneur 
de  la  V'illcdieu ,  retournant  d'Jlalie,  arriva  en  celte  ville, 
à  trois  heures  après  midi ,  où  étoient  sa  mère  et  ses  sœurs, 
fors  sou  aînée. 


XLV'JL  Le  mercredi  7,  ceux  de  la  ville  de  Sainl-Jcan- 
d'Angely  assiégés ,  lirent  une  saillie  sur  ceux  de  devant,  où 
H  y  eut  de  blessés  et  tués  une  bonne  part. 

XLVIIL  Le  même  jour,  ou  celui  d’auparavant,  un 
violon  fort  expérimenté  dans  son  art,  nommé  Hache,  fut 
mandé  aller  à  l’Epinay ,  près  Chavagné,  où  il  fut  tué,  sur  le 
soir,  par  quelques  personnes  qui  se  plaignoient  qu’il  avoit 
eu  compagnie  charnelle  avec  la  dame  dudit  lieu. 

XLIX.  Le  dîniaiiche  18,  une  jeune  fille,  servante  de 
IIoLidry,  sergent  royal,  soi  sentant  grosse,  qu’elle  disoit 
être  du  fait  du  sieur  de  Saveille,  cl  qu'il  l’avoit  tenue 
huit  jours  en  sa  maison  de  la  Barre-Jan,  ayant  été  intî- 


notice  ajoutée  à  la  noiivellD  édition  de  ccl  ouvrage^  imprimée 
eu  dernier  lieu  à  Angers,  est  lout-a-fait  incomplète  malgré  îes 
reiiscignemonts  fournis  par  Pressae,  sous4nbîiothécaire  à 
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midée  par  ledit  Houdry  de  lui  faire  bailler  le  fouet,  elle 
délibéra  se  jeter  deüans  le  puits ,  qui  est  en  la  |)lace  devant 
le  marelié  nouveau  de  celte  ville,  et,  étant  sur  la  marge 
d'icelle,  lit,  sur  les  quatre  heures  du  malin ,  un  merveilleux 
effroi  et  hurlement,  pour  lequel  un  chacun  des  voisins  fut 
éveillé,  et  y  furent.  La  peur  de  laquelle  et  Je  peuple  empê¬ 
chèrent  qu’elle  ne  se  jetât  audit  puits. 


L.  Le  mercredi  21  ,  nous  fumes  avertis  que  la  Fère  êtoit 
rendue,  le  lundi  12  de  ce  mois,  et  que  ceux  de  dedans  eu 
partoient,  le  lendemain  ,  et  que  M.  de  la  llunaudaie  étoit, 
ou  ses  troupes,  devant  Montaigu  ,  assiégé. 


LL  Le  même  jour,  passa  par-devant  celte  ville,  une 
compagnie  de  chevaux-légers  de  la  compagnie  de  M.  de 
Lancosme,  qui  s'en  alloil  vers  âl.  du  Lude. 


LIL  Le  samedi  2-5',  on  dîsoil  que  le  fils  aîné  de  M.  de  la 
Chaignaie-Vasselol  avoit  été  tué  vers  Cliizé  ,  ce  qui  n’a  esté, 
et  que  le  second  fds  de  M.  de  Bourgouyn  avoit  esté  fort 
blessé,  vers  sa  maison  de  Beaulieu. 


LUI,  Le  jeudi  29,  les  compagnies  du  régiment  du  sieur 
de  Lancosme  passèrent  en  ce  pays,  les  uns  logèrent  à  Saivre, 
à  Augé,  à  la  Chapelle-Bâton,  à  Saint-Georges,  à  Maziéres, 
à  Saint-Remi,  à  Saint-Projet;  les  autres,  en  autres  lieux, 
et  disoient  qu’ils  s’en  alloient  au-devant  Montaigu. 

LIV,  Le  même  jour,  M.  de  la  Baronnièrefut  tué,  près  du 
Plessis-Sénéchal. 


LV.  Octobre  1580.  Le  samedi  l®'’,  Monsieur,  frère  du 
roi,  arriva  à  Lusignan,  s'en  allant  en  certain  lieu,  où  le 
roi  de  Navarre  se  devoit  trouver,  pour  communiquer  en¬ 
semble.  Il  ne  passa  par  Poitiers,  parce  qu'il  fut  averti  qu'on 
ne  vouloit  lui  en  ouvrir  les  portes. 


r>").i  JOtltXAL  1»K  MICHEL  LE  RICHE.  —  (1ÎJ80). 

LVI.  Le  luercrctli  5,  M.  le  vicomte  de  la  tiuierche, 
arriva  en  cetle  ville,  qui  nous  dit  que  dedans  trois  jours 
aurions  la  Irève,  et  dedans  Imil  jours  la  paix,  et  qu’il 
s’en  rctourneruit ,  vers  Monsieur,  dedans  deux  jours. 


LVII.  Le  mardi  18,  Bernard  de  Launay,  docteur  en 
droit  canon,  principal  des  écoles  de  celte  ville,  y  décéda, 
environ  les  trois  heures  du  soir,  au  regret  de  tous  les  gens 
de  bien  ,  cjui  le  connoissoient ,  parce  qu’il  étoit  lioinme  de 
bien.  Bon  économe  de  scs  écoles ,  et  prenant  peine  de  bien 
instruire  ses  disciples ,  qu’il  accompagnoit  partout  où  ils 
ulloient,  soit  à  l'église  ou  ailleurs  ,  et  avoit  à  cœur  de  bien 
instruire  et  enseigner.  Il  fut  le  lendemain  mis  en  sépulture, 
dans  l’église  de  Saint-Saturnin,  où  le  curé  déclama. 


LVIII.  Ledit  jour  l’on  médit  que  M®  Laurent  Brunet , 
avoit  tué,  iruii  coup  d’arquebuse,  \’incent  Ve/dns,  sou 
boau-frére,  (jui  avoit  épousé  l’une  des  filles  du  châtelain  de 
la  Mothe,  Jacques  le  i^îonnoyeiir,  sœur  de  la  femme 
dudit  Bninct.  Leur  dilTéreiit  étoîl  au  moyen  de  ce  que  ledit 
Veziiis  étoit  aimé  dudit  le  Monnoveur ,  et  ledit  Brunet ,  haï  ; 
la  remme  duquel  avoit  dit  plusieurs  injures  audit  le  Mon- 
noycur,  son  père. 


LI\.  Le  dimanche  25,  MM.  les  lieutenant,  procureur 
du  roi  et  moi  fumes,  l’apros-dînée,  à  Lor  de  Loi  tiers  ,  où 
M.  le  vicomte  de  la  Ciuicrdie,  qui  se  trouvoit  mal,  nous 
dit  que  néanmoins  il  partoit  le  lendemain  pour  aller  voir 
Monsieur,  frère  du  roi,  qui  estoit  en  Gascogne,  et  qu’il 
avoit  reçu  nouvelles  que  la  paix  s’y  faisoit  et  serolt  accordée 
dedans  quinze  jours.  El  parce  qii’cn  ce  pays  y  avoit  plusieurs 
coureurs  qui  tuoient  et  délruisoient  imiilTéremment  tous 
ceux  (pi’ils  renconlroienl  par  les  chemins ,  et  pria  les  sieurs 
de  la  Tiphardière  et  du  Moiitcl,  qui  e’étoieiil  venus  voir 
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aiuVit  lieu  do  Lor  de  Poitiers ,  de  i'accompagtier  jusqu’à 
Sauzé,  où  il  prit  la  poste,  ce  qu’ils  firent.  Et  en  s’en 
retournant  le  mardi  suivant,  sur  eux  et  autres  de  leur 
compagnie,  la  llonde,  occupateur ,  et  soi-disant  sieur  de 
.Mesleran,  accompagné  de  cinq  personnes,  tous  armés  de 
cuirasses,  pistolets,  pestrenaux ,  épées  et  dagues,  firent 
saillie  des  bois  des  Alleux,  et  combatirent  d’un  côté  et 
d’autre,  où  le  cheval  dudit  Tipliardière ,  sur  lequel  estoit 
ledit  Monlet,  fut  tué  et  la  Kondc  aussi.  Ledit  sieur  du 
Montet,  reçut  un  coup  d’arquebuse  au  gras  de  la  jambe, 
cl  le  serviteur  dudit  de  la  ïipliardiérc  ,  uu  peu  blessé  sur 
la  tête.  ÏÆ  sieur  de  la  Micheliérc  éloil  avec  eux  ,  qui  ne  s’en 
fut,  mais  aucuns  autres  qui  gagnèrent  au  pied  ;  ledit Tiphar- 
diérecut  quelques  coups,  qui  ne  portèrent. 

LX.  Nove-Urhe  1580,  Le  mardi  M®  Jacques  Lenion- 
noyeiir  ,  juge^châlelaiii  de  la  Mollic-Saiiilc-Ilérayc,  décéda  , 
et  fut  mis  en  sépulture,  le  lendemain,  audit  lieu.  Il  avait 
toujours  vécu  honnêtement,  et  faisoit  bien  son  estai. 

LXI.  Le  mercredi  2 ,  les  lieutenant  et  cnqucslcur  de  celte 
ville ,  furent  à  Niort ,  pour  faire  l'cnqueste  du  seigneur  de 
la  Châtaigneraie,  à  rencontre  du  sieur  de  Denans,  qui 
avoit  ijrocès,  pour  raison  de  ce  que  ledit  sieur  de  la  Cliâ- 
laigiieraye  prétendoit  avoir  esté  volé  par  le  sieur  de  Denans, 
et  fut,  la  cause,  renvoyée  en  celle  ville,  par  arrêt  de 
!a  cour, 

LXU.  Le  jeudi  5,  le  maire  de  celle  ville,  les  sieurs  de 
Crezelle,  Gcrbier  et  moi,  comme  ayant  charge  des  esche- 
vins,  firent  contrat  avec  M.  Nicodom,  par  lequel,  lui 
conliasme,  pour  cinq  années,  les  écoles  de  celle  ville. 

LXÏII,  Le  mardi  22 ,  Jehanne  de  Vcillecbézc ,  dame  de 
la  Vienne,  reçut  nouvelle  que  Mcry  de  Xyort,  son  fds, 
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étant  soldat  au-devant  Montaigu  ,  êtoit  blessé  de  plusieurs 
coups  d’épée. 


LXIV .  Decemrre  J  580.  Le  lundi  M,  le  lieutenant 
et  moi  fûmes  voir  M.  le  vicomte  de  laGuiercbe,  à  Lor  de 
Poitiers,  qui  y  estoit  de  retour,  du  voyage  qu'il  fit  vers 
Monsieur,  en  Gascogne  ou  Languedoc,  qui  nous  dit  qu"il 
en  estoit  parti  le  vendredi  auparavant.  Et,  à  même  jour, 
M.  de  Villei’oy ,  qui  portoit  au  roi  les  articles  de  la  paix,  et 
devoil  prendre  ta  jiosLe  à  Poitiers,  pour  aller  à  Blois,  où  il 
espéroil  le  trouver. 


L\V.  Le  samedi  5,  nous  sçùmcs  ici  nouvelles  que  le 
couvent  des  Cordeliers  de  Paris  éloit  entièrement  brûlé. 
Poil  ne  sait  par  qui. 


I.XN'L  Le  jeudi  29 ,  vers  les  ô  heures  de  relevée ,  Claude 
Gillier,  écuyer,  seigneur  de  la  Villedieu  ,  faillit  à  outrager 
le  messager  de  cette  ville,  nommé  Joyau,  prés  de  la  halle 
neuve,  et  Peut  fait,  si  ledit  Jovau  ne  se  fut  retiré  en  sa 
maison  de  lîonnifait.  Le  mécontentement  du  sieur  de  la 
Villedieu  éloit  an  moyen  de  sou  frère,  qui  fut  blessé  d’im 
coup  de  plomb,  au  lïourg-Chalon ,  le  mai  1574 ,  par  ceux 
qui  faisoient  la  garde  aux  portes,  dont  ledit  Joyau  étoit  Pun 
de  ceux  qui  tirèrent ,  pour  qu'il  avoil  tiré  quelques  coups 
de  pistolets  contre  ceux  qui  faisoient  ladite  garde,  en 
mourut  le  11  juin,  lors  suivant. 


I.  Janvier  1581.  Le  mardi  3  ,  fut  née  Marie  Riche,  Pille 
de  Pierre  Biche,  dit  Pilotus^  bâtard  de  feu  mon  père,  et 
de  Patience  Morin  ,  femme  dudit  Riche,  et  baptisée  à 
Saint-Saturnin.  Scs  parrein  et  marreines  étoienl  Denis 
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Girault,  prôtre,  Marie  Palustre,  ma  femme,  et  Anne 
Riche,  ma  sœur  (1). 

il.  Le  jeudi  5,  les  articles  de  la  paix  furent  publiés  à 
Coutras,  par  commandement  de  Monsieur,  frère  du  roi, 
suivant  le  pouvoir  cl  mandement  qu'il  en  avoit  dudit  sei¬ 
gneur  roi ,  son  frère. 

III.  Le  samedi  14,  publication  fut  faite  de  la  paix,  en  ia 
ville  do  Poitiers,  ainsi  que  me  l’écrivit  dudit  lieu,  M.  lu 
trésorier  Palustre,  et  que  les  seigneurs  del'urenne  et  de  la 
RochefoLicauU  avoient  fait  abjuration  de  la  religion  pré¬ 
tendue  réformée,  et  promis  vivre  suivant  la  catholique. 

IV.  Le  mardi  17,  M®  Balthasar  Jarno  (2) ,  sieur  de  Nan- 
tillé ,  et  bailli  de  Gasline ,  décéda  en  la  ville  de  Partlieiiay , 
où  il  fut  mis  en  sépulture  le  lendemain ,  en  l’église  de 
Saint-Laurent.  11  étoit  de  nos  amis. 

V.  Le  dimanche  29 ,  arriva  en  celte  ville,  M®  Etienne 
Boynet,  sieur  du  Freinay,  conseiller  au  grand  conseil,  où 
il  procéda  à  l’édit  de  suppression  des  greffes  et  réunion 
d’iceux ,  an  domaine  du  roi  et  établissement  des  clercs  du 
greffe ,  en  ce  siège  de  Saint-Maixent. 

VI.  Février  1581.  Le  mercredi  1®%  le  sîeur  Etienne 
Boynet,  commença  au  parquet  royal  de  cette  ville,  a 
exposer  en  vente ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur , 
les  greffes  des  élus  et  les  offices  de  clercs  de  la  juridiction 
ordinaire  de  cette  ville,  d’un  greffier  de  nolilicalion  et  de 
garde-note,  où  se  trouvèrent  quelques  enchérisseurs  (5). 

(1)  On  voit  ici  la  coiilînii.ition  rte  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
relativement  à  ia  position  des  enfants  naturels,  dans  les  familles. 

(2)  De  la  famille  t[u'on  a  depuis  appelüc  do  PotU-Jorno. 

(il)  Si  à  relte  époiinc  les  charges  étaient  vénales,  au  moins  on 

43 


538  JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE,  —  (1581). 

« 

Et  fut  remis  de  vendre  au  vendredi  ensuivant ,  pendant 
lequel  temps,  l’on  ponrroit  enchérir  en  la  maison  dudit 
commissaire.  Auquel  jour  de  vendredi  ,  au  matin  ,  se  liront 
quelques  enchères ,  et  s’en  alla  ledit  coinmissaire,  à  l'après- 
dlnée,  couclier  à  Niort,  sans  faire  adjudication  aucune. 
Depuis  il  adjugea  à  Etienne  Cliauvin ,  mon  parent ,  rolfice 
(losdils  quatre  clercs  cl  des  présentations  à  i  ,260  écus  sols. 

Vn.  Le  dimanche  5  février,  fut  faite  en  cette  ville ,  la 
montre  de  la  royauté  des  petits  enfants ,  escoliers  de  cette 
ville  (1) ,  de  laquelle  Charles  Palustre  ,  fils  aîné  de  Palus¬ 
tre,  enquesleur,  cl  élu  pour  le  roi,  et  fut  ladite  montre 
fort  belle. 

VIII.  Le  vendredi  10,  Pîorro  Pidoux,  trésorier  de 
France,  à  Poitiers,  y  décéda.  Il  fut  prcmîùremenl  mar- 
eliand  ,  puis  maire  de  Poitiers,  puis  trésorier,  qui  lui  coûta 
.30,000  livres  (2).  11  éloil  parent  de  nia  femme. 

IX.  Le  lundi  suivant,  Muette  (5),  femme  de  Vidard, 

les  vendait,  au  profit  de  l'élal.  Dans  ces  derniers  temps,  au  con¬ 
traire  ,  on  les  a  dunm^es  pour  rien.  On  en  fait  de  même  ,  pour  celles 
qu'on  crée  sucocssîvcitient ,  et  eiisiiîte  les  lilulaires  s'en  tlÉfont, 
moyennant  tin  piÏK  énorme. 

(1)  Encore  fine  royauté.  Nous  avons  vu  passer  le  roi  des  Juiix 
ou  (les  coqs.  Il  y  iivoil  le  roi  des  mêncstiicrs  et  d’anires  encore. 
Heiircuv  rois  ! 

(2) ,  Ce  pris  était  excessif,  d'après  le  taux  de  J'argrenl  alors,  mais 
on  voit  un  marehand  qui  sans  doute  avoit  fait  fortiiiie,  s’élever 
successivement,  dans  la  splière  des  honnettis.  Du  reste,  ta  famille 
ridüuv  a  marqué  eu  Poitou  et  a  fourni  notamment  un  médecin 
três-dislingné,  auteur  tic  plusieurs  ouvrages;  .1. Pidoux.  médecin  de 
Henri  ill  et  de  Henri  IV,  découvrit  les  eaux  de  Pongnes  (Nivernais), 
et  introduisit  en  France  l'usage  des  Douelies.  Il  mourut  en  1610, 

(3)  liiicore  lin  nom  de  famille  fémiiiisé. 


4 


539 


JOURNAL  DE  MiCllEL  LE  RICHE.  —  (13Ül). 

procureur  du  roi  à  Poitiers ,  y  décéda ,  et  fut  mise  en  sépul¬ 
ture  à  SainuPorchaire ,  sa  paroisse. 

X.  Le  jeudi  9,  reçûmes  en  cette  ville,  de  MM.  les  tréso¬ 
riers  généraux  de  France,  establîs  à  Poitiers ,  la  copie  des 
tettres-patentos  du  roi ,  du  dernier  de  décembre  dernier , 
pour  la  réunion  de  son  domaine  à  la  couronne. 

XL  Ledit  jour,  lundi  13,  fut  né .  Palustre,  fils  de 

M*  François  Palustre  (1) ,  et  eut  pour  parrains,  M,  de  Buis- 
vert,  conseiller  au  parlement,  et  M.  le  trésorier  Palustre, 
son  ayeul  paternel ,  et  pour  marraine,  son  ayeule  mater¬ 
nelle  ,  veuve  du  feu  conseiller  Fumée  (2) ,  de  Poitiers. 

XIL  Le  samedi  18,  arriva  céans,  Philippe  Chesneau , 
fils  de  Chesneau  et  de  damoiscSle  Le  Ilîclie,  ma 

cousine  germaine ,  fille  de  feu  Pierre  Le  Riche ,  sieur  de  la 
Jouynièra  et  de  Charcou,  près  Corbeuil  (5) ,  homme  d'armes, 
de  la  compagnie  de  M.  le  connétable,  lequel  Philippe  a  été 
quatre  ans  sans  voir  sa  mère ,  et  s’est  bien  gouverné  partout 
où  il  a  passé ,  et  est  bon  écrivain. 

XIIL  Le  dimanche  20,  M.  de  Damville  (i)  vint  dîner  en 
celte  ville,  où  le  fumes  saluer  de  ce  qu’il  avoit  détourné 
les  troupes  de  son  régiment,  de  loger  près  de  celte  ville, 

(1)  Déjà  plusieurs  fuis  ou  a  parlé  de  la  fatuîlle  Palustre,  encore  exis¬ 
tante,  et  qui  a  passé  par  lu  mairie  de  l'oi tiers  ;  à  raison  du  mariage  de 
Michel  Le  Riche  avec  une  Palustre,  ce  dernier  nom  revient  souvent. 

(2)  On  retrouve  encore  la  famille  Fumée,  dans  le  haut  Poitou. 
Elle  a  fourni  un  garde  des  sceaux,  des  médecins  distingués,  beau¬ 
coup  de  magistrats,  etc. 

(3)  Dans  notre  introduction,  nous  parlons  de  cette  branche  de  la 
famille  Le  Riche. 

(ij  Henri  de  Montmorency,  2®''  fils  d’Anne  de  Montmorency, 
porta,  du  vivant  de  son  père .  le  türe  de  seigneur  de  Darriville. 
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OÙ  elles  étaient  assignées,  et  s’en  alla,  après  avoir  dîné,  à 
Sanxai ,  nous  disant  qu’il  y  avait  en  ce  pays  plusieurs  gens 
de  guerre  ramassés,  qui  faisoient  plusieurs  voleries,  bri¬ 
gandages  cl  massacres ,  et  avoit  entendu  qu’il  y  en  avoit 
à  l’entour  de  Poitiers,  «ju’il  alloit  charger  et  mettre  en 
pièces.  Et  nous  dit  et  assura  {|uece  n’étoit  seulement  en  ce 
pays  do  Poitou  ,  mais  partout  le  royaume  de  France,  et  que 
partout  où  ils  alloient ,  ils  rançonnoient  leurs  hôtes  exces¬ 
sivement. 

XIV.  Mars  1581.  Le  mercredi  8,  dame  Catherine  Fra- 
din  ,  fille  de  Jacques  Fradin  ,  sieur  de  la  Chevalerie  et  de 
dame  Gabll,  ses  père  et  mère,  décéda  en  celte  ville,  et  fut 
enterrée  au  grand  cimetière,  hors  cette  ville,  sans  aucune 
cérémonie,  parce  qu’elle éloit  huguenote.  Elle  avoit  épousé, 
on  premières  noces ,  un  vieil  homme  de  la  Kochelle ,  nommé 
Chauvet,  juge  de  ramirauté,  duquel  elle  eut  fils  et  filles, 
lequel  juge  avoit  été  marié  auparavant.  Et,  en  secondes 
noces ,  clic  fut  mariée  avec  un  autre  vieil  homme  de  Niort , 
nommé  Jau,  sieur  de  Bcangeard,  qui  avoit  enfants  d’un 
autre  mariage.  Et  dudit  Jau ,  elle  eut  une  fdle ,  qui  fut 
mariée  en  premières  noces  avec  Bureau ,  fils  aîné  du  sieur 
de  Lageon ,  et  en  secondes  noces  avec  le  bastard  du  seigneur 
de  la  Chapelle-Bertrand. 

XV.  Le  mardi  28  ,  Pierre  Texicr ,  sieur  de  la  Fuye ,  fut 
élu  maire. 

XVI.  Ec  môme  jour ,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche  arriva 
ù  Lor  de  Poitiers.  1!  en  avoit  été  longtemps  absent ,  à  cause 
de  l'indisposition  de  M.  de  la  Guierche,  son  père,  qui  avoit 
esté  fort  malade  ,  et  depuis  venu  en  santé. 

XV'II.  Avril  1581.  Le  lundi  3,  j'appris  que  le  seigneur 
do  Surin  avoit  été  blessé  d'un  coup  d'arquebuse,  à  travers 


JOURNAL  DE  MIGUEL  LE  RICHE. 


le  corps  f  du  costé  séncstrc  et  de  la  rate ,  au  lieu  de  Saint 
Martiii-des-Fonlaines ,  par  quelques  soldats. 


XVIII.  Le  dimanche  9  ,  une  part  de  la  compagnie  de  M. 
le  comte  du  Lndc,  arriva  en  celle  ville,  pour  y  tenir  gar¬ 
nison,  sous  la  conduite  du  sieur  des  Ages. 


XIX.  Le  mercredi  12,  trois  compagnies  du  régiment  de 
I\I.  de  Lancosme ,  arrivèrent  au  bourg  Chalon  de  cette  ville , 
où  ils  SC  gabionnèrent ,  et  voulurent  entrer  eu  celte  ville. 
Ce  qu'ils  eussent  fait,  sans  la  diligence  et  prévoyance  au 
contraire,  et  ne  voulurent  en  partir,  pour  le  commandement 
de  fll.  du  Lude,  gouverneur  en  Poitou  ,  de  le  faire,  disant 
qu'ils  étaient  jà  logés,  et  qu’ils  n'y  étaient  arrivés  qu'après 
dîner,  et  en  partirent  le  lendemain,  sur  les  neuf  heures 
du  matin,  au  moyen  de  ce  qu’ils  sçiirent  que  M.  du  Lude 
devait  arriver,  comme  il  arriva  sur  les  onze  Iieures,  et  s’en 
alla  aux  Chàlelicrs ,  coucher  ledit  jour.  Ceux  de  ladite  com¬ 
pagnie  faisoient  de  grands  maux,  et  exactions  sur  le  pauvre 
peuple  (|u’ils  contra ignoieiit,  outre  leur  nourriture,  leur 
bailler  argent,  et  on  disoit  qu'il  n’esloit  jour  qu’ils  n’exi- 
geassenl  1 ,000  à  1 ,200  escus. 


XX.  Le  samedi  29  avril ,  François  Blezy ,  de  Saint-Sau¬ 
veur  deXuaillé  ,  près  la  lïochelîe,  fut  pendu  et  étranglé,  eu 
la  place,  devant  lu  Tour-Chabot  de  celle  ville,  pour  avoir 
fait  et  mis  fausse  moniioye ,  et  fut  celle  dont  il  fut  trouvé 
saisi ,  ensemble  la  matière  dont  il  la  faisoil,  et  la  pondre 
de  laquelle  il  la  blanchissoit ,  brûlée  audit  lieu,  en  sa 
présence, 

XXI.  Mai  1î>81  .  Le  lundi  l®*",  le  mai  fut  conduit ,  par  la 
basoche,  avec  tambour,  en  la  maison  de  M®  Pierre  Texier, 
maire  pour  la  présente  année. 

XXII.  Le  même  jour,  Monsieur,  frère  du  roi,  fut 
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coucher  à  Niorl,  uù  on  ne  rattendoit,  dont  it  partit  le  îende- 
inalin  ,  pour  s’en  aller  à  Parlhenay  et  Giron  ,  où  il  fut  cou¬ 
cher.  Et  alloit  en  diligence,  pour  se  trouver  au  rendez-vous 
fju’il  avoit  assigné  à  Alençon  ,  et  manda,  pour  s*y  trouver, 
ses  amis ,  et  entre  autres  M.  le  vicomte  de  la  Guierche,  qui 
lit  aussi  diligence  pour  s'y  trouver,  et  ses  amis  qu’il  y  man¬ 
da  ,  et  se  garnit  d’armes  et  argent,  en  ce  pays,  en  sa  maison 
de  Lor  de  Poitiers. 

XXIII.  Le  vendredis,  M®  Nicodom  ,  docteur  en  méde¬ 
cine,  principal  régent  de  celle  ville,  lut  promis  en  mariage 
avec  Calhérine  de  Xyort,  lillc  de  feu  M®  Mery  de  Nyort 
et  de  Jehanne  de  V’^iellechèze.  Ils  furent  tiancés ,  le  15,  et 
épousés  le  1  7  dudit  mois. 

XXIV^  Le  diniandio  7,  M®  Pierre  Texier,  sieur  de  la 
Fuye,  lit  le  serment  de  maire,  et  ses  festins  et  ses  banquets, 
ledit  jour,  où  assistèrent  M,  le  vicomte  de  la  Guierche, 
madame  de  Lansac,  M.  de  la  Sauvagère,  M.  de  Saint- 

r 

Et  ienne,  M.  l’abbé  de  la  Couronne  et  plusieurs  autres  gen¬ 
tilshommes ,  dames  et  demoiselles,  outre  ceux  de  cette 
ville,  et  y  fut  fait  bonne  chère. 

XXV.  Le  mardi  î),  demoiselles  Cathôrine  et  Anne  le 
Basclc ,  filles  de  M®  Joseph  le  Bascle,  sieur  des  Delfends,  lieu- 
tenant  de  cette  ville ,  et  de  défunte  demoiselle  Eslivalle , 
furent  promises  par  mariage  avec  Jehan  et  Louis  Jouslard, 
enfants  de  feu  Jouslard ,  eslu  à  Niort ,  par  contrat  sur  ce 
fait  à  Niort,  ledit  jour,  où  fut  accordé  le  mariage  dudit 
sieur  le  Basclc ,  avec  la  mère  desdits  Jouslard,  mais  n’en 
fut  fait  contrat.  Et  furent  lesdits  Jouslard,  épousés  à  Saint- 
iftaixeiit ,  le  mardi  5  septembre  1581 ,  y  eut  grand  festin, 
pendant  trois  ou  quatre  jours. 

XXVI.  Le  lundi  15  ou  16,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche, 
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parlil  de  ccUe  ville,  [jour  s'en  aller  suivre  Monsieur,  en 
Flandre. 


XXVII.  Juin  lîlSl,  Le  jeudi  r' 1  anuois  JUj  ou , 
\ «‘liant  de  la  Molhc-Sainte-Iléraye ,  fut  tué  |)ar  les  chemins, 
près  Lor  de  Poitiers,  à  Laigne,  par  des  malveillants.  Il  éloit 
messager,  et  l’on  dit  rjiic  ce  fut  au  moyen  de  ce  que,  le 
lundi  24  mai  1  DÏi ,  le  feu  sieur  de  la  Villedieu,  lils  aîné 


du  sieur  de  la  Villedieu ,  ayant  voulu  tuer  quelques-uns 
de  la  garde  qui  se  faisoit  en  cette  ville,  à  la  Porlc-Chalon  , 
qui  éloit  le  lendemain  de  la  mairie,  fut  blessé  d’un  coup 
d’arqueinise,  dont  depuis  il  mourut,  et  que  son  frère, 
Claude  Gillier,  en  a  voulu  venger  la  mort,  contre  ledit 
messager,  qui  avoit  tiré  un  coup  d’arquebuse. 


XXVIII.  Le  mardi  15,  Jac(iucs  le  Kiche,  avocat  fiscal 
de  Parthenay,  jiarltt  d’ici  cl  emmena  avec  lui  François, 
son  frère,  et  fut  avisé  que  tous  deux  ensemble  s’en  iroiont 


vers  M.  de  la  Razilière,  audit  lieu,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
lui  envoyer  ledit  François,  pour  le  voyage  de  Flandre, 
qne  Monsieur,  frère  du  roi,  entreprenoit ,  duquel  ledit 
sieur  de  la  Razilière  éloit  favorisé.  Ledit  de  la  Haziliére, 
est  mon  parent  proche,  vers  lequel  ledit  François  fut, 
et  avec  lui  le  lils  aîné  du  sieur  de  Fonrbault ,  où  ledit  sieur 
de  la  Razilière,  lui  fit  bon  et  honnête  accueil  et  lionne 
chère,  et  lui  dit  que,  outre  te  cheval  dudit  François ,  qui 
serviroit  pour  porter  son  bagage  audit  voyage,  lui  en 
bailleroît  fun  des  siens,  des  meilleurs,  comme  me  le  dit 
ledit  François,  à  son  retour,  qui  fut  le  J  fi  dudit  mois. 


XXïX.  Le  lendemain  mercredi  14,  ledit  François,  partit 
d’ici,  après  souper,  pour  aller  coucher  à  la  Jouitùère,  pour, 
le  lendemain ,  aller  trouver  ledit  do  la  Razilière,  au  lieu 
comme  il  lui  avoit  dit,  qu’il  lit  et  mena  avec  lui  Pierre, 
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mon  vaslet;  ledit  François  fut  habillé  par  sa  mère,  et  je 
lui  baillai  vingt  livres. 

XXX.  Le  lundi  2(î,  fut  fait  le  contrat  de  mariage  de 
Louis  de  8aiiil-Gelais ,  chevalier ,  seigneur  de  Glenay ,  avec 
demoiselle  Charlotte  de  Saint-Georges ,  à  Cigouigne. 

XXXL  Le  vendredi  50,  M®  Pierre  Chautdereaii  (1), 
controleur  au  fait  des  aides  et  tailles  du  tablier  de  Sainl- 
Maixont ,  décédé  la  nuit  précédente,  fut  mis  en  sépulture. 

XXXII.  Juillet  1581.  Le  mardi  4,  le  roi  fit  publier 
un  édit,  par  letpiel  est  érigé  un  siège  présidial,  en  la  ville 
de  Niort. 

XXXIIL  Le  mercredi  10,  des  écoliers  joueurs  de  tra¬ 
gédies,  comédies  et  farces,  commencèrent  par  celle  de 
Vénus  et  Adonis.  Le  jeudi  20  ,  celle  de  PoUdore.  Le  ven- 

I 

«Ircdi,  celle  de  E[>ohsme  et  Carile.  Le  samedi,  celle  de 
lîolland'le-furieux  (2) ,  qui  fut  continuée  le  dimanche.  Et 
s’en  allèrent  deux  à  trois  jours  après. 

XXXIV.  Entre  les  vendredi  et  samedi,  21  et  22,  je 
reçus  lettres  de  M®  Claude  Dupont ,  mon  procureur ,  à 
Paris ,  par  lesquelles ,  entre  antres  choses ,  il  mo  inandoit 
que  le  3  de  ce  mois,  les  grands  jours  furent  publiés  pour 


(1}  I!  s’agiUl’iin  membre  tic  la  famille  du  maire  actuel  de  Sainl- 
Hlaixenl.  il  parait  que  Tierre  Cbauldcreau  (à  présent  on  écrit 
Cliiiiiüieau) ,  éUanger  au  pays,  avaiii  été  placé,  dans  un  emploi 
financier,  à  Saînt-^Iaisent,  s’y  fixa  par  suite  d'un  mariage. Pu  reste, 
dans  les  mémaires  de  Guillaume  et  de  ülichcl  bc  Iliche,  on  ren- 
fonlre  tes  lamillcs  Texier  et  un  bon  nombre  d’aulrcs,  qui  existent 


encore  à  Saint.Maixciit, 

(2)  Des  rnyslêres,  on  éUiit  arrivé,  ainsi  qu’au  le  voit,  a  des  sujets 
de  comédie  ou  même  dVqitras. 
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être  tenus,  celle  année,  en  la  ville  de  Clermont  en  Auver¬ 
gne,  et  qu'il  commenceroient  le  16  août  prochain.  Plus 
le  lendemain  4  dudit  mois,  au  refus  que  la  cour  faisoit, 
le  roi  alla  au  palais  où  il  fit  publier  huit  à  dix  édits,  dont, 
entre  autres,  il  y  en  a  un  par  lequel  un  siège  présidial 
est  érigé  en  la  ville  de  Niort  (1). 

XXXV,  Août  1581.  Le  mardi  1^*',  les  maire  et  esche- 
vins  de  celle  ville,  furent  saluer,  pour  eux  et  tous  les 
habitants  de  la  ville,  M.  de  Lansac,  à  la  Molhc-Sainlc- 
Ilérayc ,  où  il  étoit  de  retour  de  son  voyage  d’Angleterre  (2) 
et  de  la  cour,  dès  huit  jours  auparavant;  où  ils  furent 
bien  recueillis. 

XXXVÏ.  Le  dimanche  6  ,  M,  le  lieutenant  de  cette  ville 
cl  moi  fumes  saluer  M.  de  Lansac  et  madame  sa  femme, 
à  la  Molhe  Saînle-IIéraye,  où  ils  nous  firent  bon  recueil. 
Au  soir ,  y  dévoient  arriver  JL  de  la  Rochefoucault ,  Jt.  de 
Strozzl ,  et  M,  le  fils  aîné  de  M.  de  Lansac. 

XXXVIL  Le  jour  et  fêle  de  Saint-Laurent,  10  dudit 
mois ,  M.  de  Lansac ,  accompagné  de  son  fils  aîné  ,  de  son 
second  mariage,  et  d’autres  gentilshommes ,  nous  vint  voir, 
en  celte  ville,  où  il  fut  fort  bien  recueilli ,  et  dîna  chez  M.  le 
lieutenant.  Les  maire  et  eschevins  furent  au-devant  de  lui , 
hors  la  porte  des  Leçons,  qui  lut  firent,  à  son  dîner,  présent 
de  fruits ,  hypocras,  vin  et  gâteaux,  qu’il  eut  fort  agréable. 


(1)  Un  présidial  fut  en  effet  établi  à  Niort  en  1581 ,  mais  les  ma¬ 
gistrats  de  Poitiers  s’opposèrent  à  cette  érection  et  obtinrent  la 
suppression  de  ce  nouveau  siège,  en  payant  au  fisc  une  certaine 
somme  d’argent. 


(2)  Lansac  fit  ce  voyage  d’Angleterre,  après  qu’on  lui  cul  enlevé 
le  gouvcnicmeiil  de  lîrouagc  ,  qui  fut  donné  successivement  à  Tran- 
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cl  à  Jacques  Savary  de 


Laiicûsme. 
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XXXVJIl.  I.C  mardi  i-i,  jour  ci  fOte  de  Xolrc-Dame, 
Iteiié  Dastard,  escuyer ,  sieitr  de  la  Crcssoimièrc,  fui  lue, 
jjrès  de  Richelieu ,  lequel ,  par  arrel  des  grands  jours  de 
Poitiers  derniers  ,  de  l’an  1370  ,  fui  condamné  à  mort  (1). 

Il 

XXXIX.  Skptl.iiure  1581.  Le  mardi  3,  furent  les 
noces  et  éponsaîllos  de  Jehan  Jonslard,  fils  du  feu  eslu 
Jouslard  de  Xyort  avec  Catherine  Le  ïîasclc ,  damoiscllc , 
(ille  du  iicntenaiii  de  celle  ville;  cl  do  Rouis  Jouslard  ,  frém 
dndil  Jehan  ,  avec  Anne  Le  Rascle,  sœur  de  ladite  Cathe¬ 
rine,  où  assistèrent  plnsiciirs  [personnes.  Le  festin  dura 
quatre  jours ,  où  rou-fil  honne  chère  ,  qui  commença  dès  le 
hnuîi.  lût  ledit  jour  de  mardi,  à  raprès-dînée ,  y  eut  cinq 
genlilshonimcs,  qui  envoyèrent  leur  cartel  à  la  compagnie, 
pour  courir  la  lance  à  la  bague;  on  se  Ironvèrcnt  autres 
gentilshommes,  qui  coururent  hraveincnt,  et  tous  ruent 
leur  devoir.  Et  esloienl  lesdils  gentilshommes  hahülès  4 
meme  parure,  cl  leurs  chevaux  très-bons,  caparaçonnés 
et  couverts  tous  de  talTelas  orange,  avec  devises ,  leurs  lances 
peintes  (2).  Et  le  jeudi,  après-dîner,  les  mariés  et  mariées, 
avec  leurs  pères  et  mères  respectivement,  et  ledit  trésorier 
cl  sa  compagnie,  jiartirent  de  celle  ville,  cl  plusieurs  autres, 
et  allèrent  achever  leur  festin  à  Xinrt,  où  ils  furent  fort 
bien  recueillis  ,  et  lirent  grande  chère,  et  en  retournèrent  le 
samedi  ensuivant,  au  soir. 

XL.  Le  lundi  10  ,  les  élus  de  celte  ville  reçurent  des  tré¬ 
soriers-généraux  de  l^oilicrs,  la  coiue  des  lettres  patentes 
du  roi,  par  lesquelles  il  déclare  qu’il  veut,  et  entend  cslre 


(1)  J'ai  jiarlè  du  seigneur  de  la  Creisoiniièrc,  dans  mes  Chronùjifes 
l-'otiienn  isicnnes, 

(2)  On  voit  ici  uti  reste  des  anciens  (ou mois. 
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prîns  et  levé  sur  eliascim  miiid  tle  vin  20  sols  tournois, 
sur  chacune  pipe  50  sols  ,  et  autres  vaisseaux  à  lÏMiuipol- 
Icut,  entrant  en  eliacunc  ville  de  ce  royaume,  pour  six  ans  , 
seiileiiicnt  à  commencer  du  premier  jour  de  ce  mois  de 
septembre.  Lesdiles  Icllrcs  du  18  do  juillet  dernier,  et 
publiées  en  la  cour  des  aides ,  à  Paris,  lo  0  août  dernier, 
et  avec  l’exlrait  de  ladite  cour,  et  non  en  parlement.  Aussi , 
autre  déclaration  du  roi ,  du  20  dudit  mois  de  Juillet ,  aussi 
publiée  le  18  août,  cl  l’inslruclion  pour  l’exécution  desdiles 
lettres  et  arrest,  où  est  en  autre  chose  parlé  (ju’il  soit  mis 
un  des  cshis  en  une  ou  deux  portes  de  chasriue  ville,  pour 
avoir  l’œil  et  tenir  la  main  à  rexéciilion  desdites  patentes, 
cl  f]uc  registre  SC  feroit ,  en  cliaqu’une  ville,  du  vin  qui  y 
entrera,  qui  payera  lesdils  subsides,  et  y  a  assignation 
audit  Poitiers,  au  2  octobre  prochain,  pour  enchérir  ledit 
subside  et  le  prendre  à  ferme. 

XLl.  Le  mercredi  20  ,  mourut  et  lut  enterrée  au  cime¬ 
tière  do  cette  ville  ,  hors  icelle  ,  Ester  Chauviiielte  (1) ,  fille 
de  l'eu  Chauvin,  juge  de  l’amirauté  de  la  Rochelle,  et  de 
Catherine  Fradin  ,  laquelle  Ester  n'avoit  été  inariée. 


XLII.  En  ce  mois,  furent  les  vendanges  en  ce  pays,  fort 
en  abondance ,  et  plus  de  moitié  que  l’on  u’cii  espéroit,  car 
celui  qui  avoit  accoutumé  recueillir  une  pipe  de  vin  en 
recueilloit  trois ,  de  manière  qu'il  y  cul  tel  défaut  de  vais¬ 
seaux  pour  recueillir  la  vendange  et  vin,  qu'il  fallut  faire 
foncer  les  cuves  où  l’on  fouloit  ladite  vendange ,  et  s’aider 
des  cuviers  et  ponnos  à  lessive  ou  buhéc,  pour  y  nieltre  le 


(1)  Ift  c’est  un  nom  de  fiiniiUo  en  dîmiiiutii’ et  iui 
0!i  en  use  encore,  en  Poitou,  dans  les  basses  elas 
Ksiher  ClianvincUc ,  s’iippeJail  Esther  t5iainiii. 


mil ,  comme 
>  de  !a  Socti'‘U’. 
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vin  (1).  Durant  !c  temps  des  vendanges,  ii  fil  beau  temps, 
sans  pluie,  sauf  le  mardi  27  qu’il  plut. 

XUII.  Le  jeudi  29  ,  M®  fliiillaunie  de  Sauzières,  méde¬ 
cin  ,  natif  de  Saint-Esprit,  décéda  en  cette  ville,  et  fut  mis 
en  sépulture  au  grand  cimetière,  le  lendemain.  Il  y  avoit 
environ  cinquante  ans  qu’il  vint  demeurer  en  cette  ville, 
où  il  a  voit  toujours  fait  son  devoir  et  fait  grand  profit, 
car  il  étüil  dos  plus  expérimentés  dans  son  art  et  science  de 
médecine.  Heureux  en  sa  jeunesse,  et  jusqu’à  ce  qu’il  eut 
atteint  l’àge  de  soixante  ans ,  mais  depuis ,  pour  avoir  par 
plusieurs  fois  été  mal  mené  par  ceux  de  la  religion  préten¬ 
due,  qui  l’ont  volé ,  et  lire  de  lui  une  grande  partie  de  ce 
qu’il  avoit  gagné  toute  sa  vie  ;  il  en  tomba  en  ennui  et 
fâcherie. 


XLIV.  Octobre  1b8l.  Le  mardi  10  ou  mercredi  H, 
mourut  la  veuve  du  ministre  de  Jean  Delaunay ,  dit  Bon- 
Vouloir  (2). 

XLV  {3}.  Le  dimanche  13,  M®  Jacques  Marcliant,  pro¬ 
cureur  du  roi  de  cette  ville,  fit  un  grand  banquet,  à  plu- 

(I)  Il  esta  remarquer,  que  précisément,  deux  siècles  après,  en 
1781,  il  y  cul  une  très-grande  abttndancc  devin,  cl  que  ce  liquide 
était,  cette  année,  d’une  qualité  supérieure, 

(■2)  Célait  la  veuve  du  premier  ministre  proiestant  de  Saînt- 
Maixenl. 

(3)  Lettres  patentes  d’IIcnri  III,  du  14  octobre  1581,  qui  accor- 
detU  aux  maire  et  éclicvins  de  la  ville  de  Saint-Maixenl ,  un  octroi 
de  six  deniers  par  livre  de  ce  qui  se  levait  sur  l’élection  de  Sainl- 
Itlaixenl,  Klles  sont  rendues  sur  cet  exposé  que  celle  ville  est  impor¬ 
tante,  qu’il  laiiL  la  conserver,  cm  réparant  ses  ponts,  portes  et 
luuiailles,  que  c’cst  un  passage  pour  conduire  les  marchandises 
aux  foires  de  îNiorl  et  Lünlcnay-lc'-Conitc ,  qui  se  tieniicnl  six  fois 
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sieurs  seigneurs,  dames,  damoisellcs  et  bourgeois,  pour 
Tarrivée  de  sa  brue,  venue  de  Sainl-Jcan  ,  mariée  avec  M® 
Félix  Wardiant ,  son  fils  aillé.  Il  y  avoil  quatre  plats  bien 
garnis.  J’y  dînai ,  et  aussi  y  eut  banquet  à  souper. 


XL\d.  Décembre  1581.  Le  vendredi  8,  M.  le  lieutenant 
de  cette  ville  me  dit  avoir  reçu  des  lettres  du  maître  d’hoslet 
ou  secrétaire  de  M.  de  Lansac,  qui  portaient  que  le  roi 
avoit  porté  mauvais  visage  audit  M.  de  Lansac,  et  lui  dit 
paroles  fâcheuses,  au  moyen  de  quelques  remontrances 
que  lui  avoit  fait  ledit  M.  de  Lansac,  de  ratleclioii 
mauvaise  que  le  peuple  avoit  contre  ledit  seigneur  roi, 
pour  les  subsides  et  taxes  insupportables ,  et  que  M. 
de  Lansac  en  avoit  eu  tel  ennui  qu’il  en  avoit  tombé 
en  grosse  maladie, 

« 

XLVII.  Le  mardi  19,  messire  Geoiïroy  de  Saint-Be- 
lin,  évéque  de  Poitiers,  arriva  en  cette  ville,  sur  le 
soir,  et  logea  aux  Piliers.  Et  le  lendemain,  il  visita  les 
églises  et  y  bailla  la  couronne  (1)  à  plusieurs  [iclits  en¬ 
fants,  enlr'autres  à  Pierre  Riche,  nostre  fils,  et  à  Paul 
Pivert,  fils  de  Jean  Pivert  cl  de  Jacquetie  Riche.  Ledit 
seigneur  évêque  s'est  toujours  comporté  eu  son  estât  et 
ieelui  exercé  en  personne  et  quelquefois  prcsché  la  bonne 


l’an;  qu’elle  a  beaucoup  souffert  tic  la  guerre,  et  que  ses  revenus 
sont  peu  considérables.  Ces  lettres  furent  eiiregîslrées  ù  la  cbumbre 
des  comptes.  Il  est  dit  en  note  que  les  maire  et  écbevitis  de  Saint- 
Maiient  jouirent  de  ces  mômes  droits  Jusqu'en  1C02 ,  et  employèrent 
ce  revenu  aux  réparations  de  leurs  murailles  et  fortifications,  et  au 
pavé  de  leur  ville  et  non  ailleurs.  Cet  octroi  montait,  à  ce  qu’il 
paraît,  à  environ  540  livres  par  an. 

Cet  octroi  fut  continué  postérieurement, 

(1)  C'csl-à-dirc  lu  tonsure. 
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doctrine,  étant  de  tous  les  gens  d'honneur  en  rê[mtation 
d’honiine  de  bien.  Et  s’en  alla  le  vendredi  suivant  dîner 
à  risle  cl  coucher  à  Niort. 


Xi.Viil.  Vers  le  milieu  de  ce  mois,  les  soldats  do  la 
compagnie  du  sieur  de  Lancosme  estant  en  garnison  à 
Parllienay ,  y  furent  pris  prisonnier,  par  le  prévôt  des 
maréchaux,  et  menés  et  conduits  à  Poitiers,  pour  y  fai¬ 
re  leur  procès,  dos  volcries  et  saccagemenls  par  eux  et 
leurs  compagnons  fait  à’  Saint-Espain.  Ceux  de  ladite 
compagnie  et  régiment  de  Lancosme  ont  fait,  toute  cette 
année,  de  grandes  pillerics  sur  le  pauvre  peuple,  lahou- 
reiirs,  hordiers  et  métayers  des  villages  et  autres.  Car, 
outre  qu'ils  les  contraignaient  à  les  nourrir  opnlcmnicnt , 
ils  les  rançonnaient,  battaient  et  oiitragaicnt ,  disant  qu’ils 
n’étaient  |)ayés  do  leurs  gages,  et  qu’ils  se  feraient  bien 
avouer  do  ce  qu’ils  faisaient. 


IL,  Le  dimanche  24,  plusieurs  seigneurs  arrivèrent  à 
Lor  de  Poitiers,  où  M.  le  vicomte  de  la  Guierclie,  à  qui 
l’abhaye  de  celle  ville  ap])arlenait,  fit  fort  grande  chère, 
ayant  fait  chercher  vivres  partout,  et  y  lireiil  leur  Noël. 

L.  Le  lundi  2a ,  je  partis  d’ici  à  raprès-dîiiée ,  et  fut 
coucher  à  Bourgouyn,  où  j’étais  mandé,  pour  rassigiiation 
d'un  accord  pourparlé  entre  le  sieur  dudit  lieu  et  la 
veuve  du  feu  sieur  Dussoliers,  tant  pour  elle  que  pour 
scs  cnfatils.  Pour  à  cette  lin,  nous  transportâmes  à  Fors,  où 
allant  le  lendemain ,  en  un  lieu  et  village  appelé  Fombelles, 
fumes  chargés  par  quatorze  liommes  armés  et  masqués, 
montés  sur  grands  chevaux ,  qui ,  en  jurant  et  blasphémant 
en  diverses  manières,  voulaient  tuer,  et  demandaient  le 
sieur  de  lîourgouyn.  El  ayant  enveloppé  M.  de  Sainl- 
tielais,  lui  disaient  qu’il  eut  à  leur  dire  son  nom,  et  se 
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rendre,  ce  qu’il  ne  voulut  faire,  mais  un  sien  secrétaire, 
nommé  Audebert,  le  nomma.  Ce  fait,  ils  ne  firent  jdiis 
grand  cfibrl,  il  y  en  avoit  l’un  d’eux  qui  s’éLoit  mis  a 
t’ouverlure  delà  cocSie  on  cbariüle,  ou  éloit  madame  de 
Bourgouyn ,  sa  fillo  aînée. 


1.  Janvieh  :lo82.  Le  lundi  I"',  nicssîrc  Cuillautne  Sa- 
cher,  curé  de  Sainl-Secondîn ,  sous-clianlre  et  clianuine  de 
l’église  callîédrale  de  Poitiers,  y  décéda,  environ  midi,  et 
fut  mis  en  séjndtnre,  en  ladite  église  de  Saint-Pierre,  le 
mercredi  suivant,  entre  trois  à  quatre  heures  de  relevée 
et  non  plus  tût,  au  moyen  de  ce  que  son  tombeau  n’êloil 
préparé ,  et  le  fallnl  jiarachevcr ,  tel  qu’il  l’avoit  ordonné 
assez  singulièrement ,  contre  la  façon  des  autres.  Car,  au 
fond  d’iceluy ,  il  éloit  pavé  de  pierre  de  taille ,  sur  lesquelles 
il  y  avoit  quantité  de  charbons.  Au-dessus  y  avoit  des 
grilles  de  fer,  et  sur  icelles  fut  mis  le  corps  du  (ié|)ass6, 
sur  une  aissc  (1),  enveloppée  de  linge  cl  d'une  peau  de 
bœuf,  et  au-dessus,  encore  des  grilles ,  et  sur  icelles  une 
grande  pierre,  sur  laquelle  est  son  efïigic  et  ces  mots  :  Siste 
viedor .  sacra  euhn  hic  sunt  omnki  (juilldmtis  Sacei\, 


succentor  et  canonicus  hue  péri  ferit  et  parentum  ossa  rejx)- 
suit  i  Jiene  precator  lace  tu  t'olebam.  Puis  0[>rés  y  a  :  Sisle 
2mulum  vialor  sacrorum  7iioniimentum  est  hoc  (luillclmus 
Saccr,  succentor  et  canonicus  hecc  péri  ferit  et  ossa  jïarentum 
rcposuil. 


(1)  Une  platidic, 


c'est  mi  aaeieti  mal  français ,  encore  eu 


dans  les  campagnes. 


I 


I 
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II.  Il  avüil  le  8  décembre  auparavant,  fait  son  testa- 
incnL,  on  il  avoil  disposé  de  ses  biens.  II  avoît  esté  mon 
corîipagnoii  d’cscolc,  à  Angers,  où  demeurions  ensemble. 
Il  delà  issa  rétnde  des  lois,  pour  faire  profession  de  la 
médecine,  tellemenl,  que  longtemps  auparavant  son  décès 
el  jusqu'à  iceliiy,  il  en  obtint  le  premier  rang  et  réputation 
d’eslre  le  meilleur  inédeciii  du  Poitou.  Et,  visitant  les 
malades,  de  quelque  estât  cl  condition  qu'ils  fussent,  riches 
ou  pauvres,  gratuitement,  sans  jamais  en  avoir  pris  salaire, 
même  qu’il  payait  à  sou  apotbîcaire  les  drogues  qu’il  con¬ 
venait  avoir  pour  les  pauvres.  Comme  aussi  esloit  riche  de 
3,000  livres  de  rente,  en  benénees ,  et  fort  aimé  de  tous, 
et  haï  de  nul,  et  ne  se  conrrouçoit  jamais,  El,  s’il  lui  ave- 
noil  infortune  ,  s’en  rioil  d'alTeclion  ,  de  telle  mafïiérc  «lu’en 
ce  personnage  ne  |)Ouvoit  estre  cherché,  ni  trouvé  que 
toute  bonté.  Il  avoil  prédit  le  jour  et  riiourc  de  sa  mort  [1). 

III.  Eed  imanclie  0  ,  M.  le  mareschal  de  Cossé ,  seigneur 
de  (iotinor,  décéda  d’un  caterre,  audit  lieu  de  Gonnor. 
11  veseut  longiicnienl  eu  bonne  réputation  el  délaissa  trois 
lillcs,  scs  béritîèrcs ,  Tune  mariée  à  .M.  deMéru,  rautre 
avec  M.  de  Cboisv,  el  rautre  avec  M.  do 

mJ  ’T 


IV.  En  ce  mois,  Monsieur  .M®  Erançois  Rousseau,  sieur 
do  Travcrsoiie,  décéda  à  Poitiers,  où  il  csloil  l'im  des  prin¬ 
cipaux  avocats  consultants  de  tout  le  Poitou,  bonunc  de 
solide  doctrine  et  grande  expérience  de  pratique  et  grand 
jnrisconsnlle.  L’on  disoit  que  sa  femme  lui  avoil  causé 
du  tourment. 

V.  Le  vendredi  It),  furent  apportées  nouvelles  ici,  que 


(t)  Voici  un  éloge  bien  complet  de  ce  Guillaume  Saclier,  prêtre 


et 


cin 


b 
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lundi  dernier  15  dudit  mois,  ceux  de  la  Kochelle  avoient 
reçu,  par  trois  divers  paquets, avertissement  qu’il  y  avoil 
entreprise  sur  leur  ville,  au  moyen  de  quoi  ils  firent  con¬ 
voquer  les  eschevins  et  principaux  habilatils,  et  furent  faites 
exliibitîotis  à  plusieurs  de  vuider  ta  ville. 

VI.  Févhieh  1582.  Le  dimanche  11,  le  procureur  du 
roi ,  M'’  Jacques  Marchant,  fit  les  crespes  (I)  à  M.  le  vicomte 
delaGuierche  et  à  sa  femme,  et  à  plusieurs  gentilshommes 
et  damoiselles  qui  s’y  trouvèrent  à  rajtrès-dînée.  Il  y  avoit 
quatre  plats,  garnis  de  friandises  exquises. 

VII.  Le  dimanche  2o ,  fut  la  monstre  des  petits  enfants 
escoliers,  qu’on  appelle  la  royauté  des  Jaitx  de  celle  ville, 
dont  esloit  roi  le  fils  aîné  du  second  mariage  de  M®  François 
Gerhier,  sieur  de  la  Creuse  ,  avocat  en  celle  ville  ,  où  furent 
faites  plusieurs  mascarades  ,  danses  et  festins. 

VIII.  Mars  1582.  La  première  semaine  du  mois,  furent 
les  noces  et  épousailles  du  fils  aîné  du  seigneur  de  Fors, 
avec  la  fille  du  seigneur  de  Mirambeau,  où  il  y  eut  grande 
compagnie.  El  s’y  trouvèrent  le  roî  de  ^’ava^re  (2)  et  M,  le 
prince  de  Condé,  le  samedi  5  de  ce  mois,  avec  cent  chevaux, 
et  en  partirent  le  dimanche  suivant ,  sur  les  cinq  heures  du 
soir,  où  tout  se  porta  bien  ,  sans  fouler  les  pauvres  gens  des 
champs  d’alentours  dudit  Fors,  vers  lequel  rot,  furent  ceux 
de  la  Rochelle ,  accompagnés  de  leur  ministre  Dunor  ,  pour 
je  prier  de  rentrer  audit  lieu  de  la  Rochelle,  auxquels  ayant 

(O  Faire  les  crêpes  était*  à  ce  qu'il  paraît,  doiiner  tiiie  soirée, 
dans  laquelle  Hgurail  siirloui  cette  espèce  de  mets. 

(2)  On  voit  ici  Henri,  roî  de  Navarre  et  depuis  roi  üc  France, 
sous  le  nom  de  Henri  tV,  établir  des  relations  de  société  avec  la 
noblesse  du  Poitou.  Au  surplus,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  le 

chAteau  de  Fors,  qui  rappelle  de  nornbreuiï  souvenirs  historiques, 
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fait  mauvais  visage  cl  les  menaça  de  les  faire  pemlre,  et  leur 
dit  qu’il  y  eiilreroît ,  au  moyen  de  t|iJoi  vinrenl  autres 
paroles,  pour  le  supplier  y  entrer,  ce  cpj’il  (U  depuis. 


IX.  Le  mercredi  7,  environ  sur  les  quatre  îietires  du 
soir  ,  M.  de  Matignon  ,  inaréclial  de  France,  arriva  en  cette 
ville,  i]iii  nous  dit  que  la  reine-mère  cl  le  roi  de  Navarre, 
y  veiioient ,  pour  quelques  conférences,  qui  se  dévoient 
faire,  et  rpie  l'on  n’avoit  Irouvé  jdus  commode  lieu.  Toute¬ 
fois  la  reine-mère  désiroil  que  ce  fut  à  Ciiarnjiigny ,  et  qu’ils 
l’y  allassent  trouver,  ce  que  le  roi  et  reine  de  Navarre  ne 
voulnrcnl  faire,  malgré  (pi’ils  en  eussent  été  repriés,  ce 
qu’ils  refusèreul  pour  quelque  soupçon. 


X.  Lequel  seigneur  de  Matignon  ,  ayant  couché  à  Tliftiel 
des  Trois-Kûis,  avisa  prendre  celle  du  Cigne,  d’autant  qu’il 
prévoyoit  (pie  le  quartier  de  ladite  hôtellerie  des  Trois-Koîs , 
seroit  réservé  pour  la  reine-tnére  et  pour  le  roi  de  Navarre 
et  la  reine  de  Navarre ,  sa  femme. 

XI.  Le  vendredi  9,  arrivèrent  les  maréclianx  desdits 
roi  et  reine  de  Navarre,  (pii  virent  les  principaux  logis, 
sans  les  vouloir  marquer,  attendant  ceux  de  la  reine-mère, 

XII.  Le  mercredi  14  ,  arrivèrent  en  cette  ville,  vers  les  5 
heures  après  midi ,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  au-devant 
desquels  furent  M.M,  de  Matignon  ,  Escars  ,  vicomte  de  la 
riuicrche  ,  Frezeliérc  cl  ses  enfants  et  plusieurs  seigneurs  cl, 
gimlilshommes ,  tant  du  pays  que  d'ailleurs,  les  maire  et 
olliciers  du  roi  de  celte  ville,  avocats,  procureurs  et  mar- 
cliaiids  et  fut  faite  la  harangue,  pour  tous,  par  M.  le  Bas- 
clc,  tant  au  roi  qu’à  la  riiine.  Et  fut  porté  le  poêle  de  lafTc- 
las  blanc,  frarizé  de  soie  blanche  ,  sur  ladite  reine  de  Na¬ 
varre,  jusqu’à  leur  logis  des  trois  rois. 
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XUI.  Le  lendemain  jeudi  15,  te  seigneni'  de  Lussan 
(i) ,  avec  le  seigneur  de  Sèche,  venus  ici  avec  le  roi  de 
Navarre,  eiineniis  do  longue  main  et  voisins,  se  donnè¬ 
rent  le  combat,  main  à  main,  et  pour  ce  faire,  furent 
jnsijtraii  dessous  de  lîeauregard  où  ils  combattirent  à  pied  , 
ayant  comnïandé  à  leurs  laquais,  qui  prirent  leurs  cUevauv , 
de  eux  non  séparer;  où  ledit  Lnssan  eut  un  coup  d'épée  sur  la 
main,  et  ledit  de  Sécbc  un  coup  sur  la  tête,  et  deux  autres, 
l'nn  sur  te  bras  dexlre,  et  l’autre  sur  le  séneslre.  Le  roi  de 
Navarre  fut  fort  marri  de  celte  entreprise,  et,  pour  l’empè- 
cher,  envoya  pour  les  trouver,  mais  ceux  qui  y  furent 
prirent  autre  chemin ,  et  toutefois  par  la  porte  Charrault, 
du  côté  où  tesdils  sieurs  combattaient.  Ledit  sieur  de  Sèche, 
qui  étoil  de  la  njaison  de  PardaÜlan,  fut  conduit  à  Villônes, 
où  il  coucha. 


XIV'.  Ledit  sieur  do  Matignon  avoit  entendu  que  la 
reine-mère  s'acheminoit ,  pour  attendre  les  rot  et  reine  de 
Navarre,  à  Champigni. 


XV.  Ledit  jour  15,  le  roi  de  Navarre  fit  prescher  un 
ministre,  au  bourg  Chalon  de  celle  ville,  ne  voulant  con- 
Irevenir  à  l’édit,  qui  défend  aux  ministres  de  prescher  ès 
villes,  combien  qu'on  l’eut  voulu  persuader  faire  prescher 
par  le  ministre,  en  cette  ville. 


XVI.  Ledit  jour,  les  lieutenant,  maire,  procureur  du 
roi  cl  moi ,  fumes  saluer  ledit  sieur  de  Matignon ,  avant  son 
partir,  et  les  seigneurs  de  Rohan  et  de  la  Rochefoucault ,  en 
leurs  logis,  où  leur  remontrâmes  la  pauvreté  du  peuple 


(t)  Ican-Paiil  d'Esparlicz  de  Lussnn  ,  ligueur  déterminé,  rjui, 
[dus  tard,  gêna  beimeoup ,  par  ses  pirateries,  la  navigation  de  la 
i’.ironde. 
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des  champs  et  villages,  et  que  ès  villages  on  prenoit  muni¬ 
tions  de  foin,  paille,  avoine  et  autres  choses,  sans  payer, 
au  dcsrii  dudit  roi ,  et  d’autres  seigneurs  qui  commandaient 
faire  payement  de  ce  qui  estoit  pris;  ce  que  nous  remon¬ 
trâmes  aussi  audit  seigneur  roi,  qui  nous  fit  faire  bonne 
responsc,  et  commanda  y  eslro  pourvu.  Et,  pour  entendre 
la  plainte  de  ceux  qui  ii’avoient  esté  payés,  il  fut ,  à  l’aprês- 


dinée,  à  Lor  de  Poitiers , 
hommes  et  seigneurs. 


où  il  fut  suivi  de  plusieurs  gentils- 


X\  II,  Le  jour  précédent ,  M,  de  Rohan  nous  dit  que  le 
roi  iniposoit  encore  un  devoir  plus  grand,  qui  est  de 
prendre  sur  ses  sujets  le  quart  de  leur  revenu,  et  à  quoi 
ceux  de  Bretaigne  s’estoienl  opposés. 

XV’III.  Le  samedi  17  ,  le  roi  de  Navarre  monta  à  clicval, 
pour  s’en  aller  à  la  chasse,  et  avec  lui  plusieurs  seigneurs, 
et  enlr’autrcs  M.  le  vicomte  do  la  Guicrche, 


XIX.  Le  meme  jour,  parlirenl  de  cette  ville  plusieurs 
charrettes  remplies  et  chargées  de  colîres  et  bahuts  que 
l’on  disoit  estre  à  ladite  reine,  qu’elle  envoyoit  devant,  et 
que,  d’ici  à  quchiue  temps,  s'en  devoit  aller  à  la  cour. 

XX.  Le  dimanche  18  ,  le  roi  de  Navarre,  après  le  pres- 
che  du  ministre,  qu’il  fit  faire  hors  de  celle  ville,  et  non 
en  icelle,  fut  dîner  à  Lor  de  Poitiers,  où  se  trouvèrent  bien 
deux  mille  personnes  à  y  voir  courir  la  bague.  El,  l'après- 
dîiiée ,  la  reine,  sa  femme,  assista  au  presche  de  nostre 
curé ,  Jasqiies  Marchant ,  et  aux  vespres  des  religieux  de 
l’abbaye  dudit  lieu. 


XXL  Le  lundi  19,  le  roi  de  Navarre  s'en  alla  vers  Jaze- 
neuil  et  Curzay,  à  la  chasse.  Jean  ,  mon  varlet,  que  j'avais 
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envoyé  à  Nanteuil,  clierclier  l'adotibenr  (1),  parce  qtie 
iioslre  fils  Miclieaii  s'esloil,  le  jour  auparavant ,  roni[m  son 
bras  droit,  au  moulin  de  ,  auquel  ledit  roi  demanda 

à  qui  il  esloit,  à  quoi  il  dit  qu’il  estoit  varlet  de  M.  l'avocat 
du  roi  ,  ef  qu’il  venoil  de  quérir  radonbenr  Le  roi  lui  dit  : 
«  Tu  as  là  un  beau  courtaull  (-)  ».  Et  le  faisant  aller  avec 
lui  j'usqirau  haut  de  la  cueille  Poilevîne,  le  varlet  lui  dit  : 
«  Monsieur,  c’est  une  jument  w<  Le  roi  lui  dit  :  «  Elle  est 
propre  pour  aller  à  la  chasse;  je  veux  que  lu  l’en  vienne 
avec  moi ,  mais  il  faut  que  tu  laisses  tes  bols  (5)  ».  Il  ré¬ 
pondit  que  sa  jument  porlcroit  bien  ses  bols  et  lui ,  et  qu’il 
falloit  qu'il  s'en  rotouruât  vers  ledit  avocat,  lui  faire  rcs- 
ponse.  Le  roi  luî  dit  ces  mois  :  «  M.  l'avocat  ne  sera  point 
fàcbé  que  tu  viennes  avec  moi,  et  je  lui  en  parlerai  ».  A 
quoi  lui  dit  le  varlet  :  «  11  faut  que  je  m’en  aille,  j)üur  faire 
réponse  de  Padoubenr  ».  Lors  le  roi  dît  audit  Jean  ,  prés  la 
fontaine  de  la  cueille  (il  :  a  Vas  t'en ,  et  dis  à  AL  l’avocat 


(1)  Un  adoxheiir  esl,  pour  le  peuple  du  Poitou,  retnpiricjiic 
qui  ternol  les  membres  eusses  ou  démis.  On  a  beaiicoiip  plus  de 
coiiüaticc  «lans  un  adoubeur  que  dans  le  uicîlleur  des  i-birurg^ieus. 
!  CS  exécuteurs  des  hautes-œuvres  étaient  considérés  comme  des 
adoiibcurs  du  premier  Triéritc,  et  il  fallut  un  arrêt  d«  parlement, 
pour  einpéelier,  à  une  certaine  époque,  celui  de  Foiitetiaj-Ie- 
Comte,  de  se  livrer  à  cette  înduslric.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que 
la  veuve  d'uii  csécuteur  tic  Poitiers,  remettait  aussi  les  membres 
et  guérissait  certaines  maladies. 

(2)  t'n  bon  double  bidet,  ce  que  les  Anglais  nomment  un 
Poneif,  Il  y  a  quelques  années,  je  dis  un  mot  à  la  soctVie  académûpte 
i!e  Poitiers,  des  mémoires  des  deux  le  Itiche,  et  je  citai  cette 
aventure  du  roi  de  Navarre. 

(3)  liots,  pour  sabots,  sorte  de  chaussure  en  bois.  On  voit  que 
le  roi  de  Navarre  connaîssoit  l’idiémc  du  pays,  et  cela  n’est  pas 
clorinant,  puisqu’il  y  avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 

(^}  C’est  celte  fontaine  placée  sur  un  point  si  élevé,  ipi'oH 
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([ue  je  l’irai  voir  à  mon  retour  ».  Le  variai  ne  connaiss.^nt 
(jiic  ce  fut  le  roi,  lui  dit  :  «  Quand  sera  ce  que  vous  nous 
viendrez  voir?  »  Et  fut  averti  [>ar  ceux  qui  suivoit'nt  le  roi 
(|iie  c'élüit  lui ,  dont  il  en  fut  fort  déconcerté. 


XXII.  Le  môfiie  jour  19  ,  à  raprès-dînée  >  deux  gentÜs- 
iiomincSt  dont  l’iin  esloit  à  M.  de  la  Rochefoucaull ,  et 
l’autre  y  avoit  esté  auparavant,  s’enlrebatlirent ,  en  la  nie 
Clialon  de  celte  ville,  et  ce  faisant ,  un  geEilillioîiime  de  M. 
de  Gonlenc  (1)  se  mit  entre  les  deux  ,  pour  les  séparer,  qui 
fut  blessé,  dont  plusieurs  de  son  parti  inirenl  la  main  à 
l’espée,  pour  tuer  celui  qui  l’avolt  blessé.  Ce  qu'ils  eussent 
fait,  s'il  n'eut  gagné  une  maison,  et  d'autant  que  l’on 
Youloil  la  rotiqjre,  il  se  mil  à  ta  feneslre  de  ladite  maison, 
où  voyant  .M.  de  la  lîocbefoucaull,  en  ladite  rue,  le  supplia 
le  vouloir  secourir,  disant  que  sans  son  aide,  il  éloit  mort  : 
ce  que  voyant  ledit  seigneur,  a|ij>#tsa  l||  ipie  relie. 

XXIII.  Ledit  jour  i9 ,  ledit  roi  de  ^fevarre  s’en  retourna, 
au  soir,  de  la  chasse,  où  il  éloit  allé  ledit  jour. 


XXIV.  Le  lendemain  20  ,  le  roi  de  Navarre  cl  la  reine, 
sa  femme  ,  allèrent  à  l'esbat  (2)  ensemble,  à  Lor  de  Poitiers, 
avec  une  grande  suite. 


rencontre  à  quelque  dislance  de  Sainl-Malxent,  en  albint 
l’üiliers. 


(1)  La  maison  do  Gonicne  est  très-ancienne  en  Poitou  et  Hre- 
tagne,  et  porte  pour  .'truies  :  moitié  de  France  et  moitié  d*Angleterre, 
pour  avoir  fait  conclure  une  trêve,  pendant  la  grande  lutte  anglo- 
française,  sur  le  conliticnt.  Le  Goufène,  dont  il  est  question  ici, 
avait  été  chevalier  de  Malte,  et  il  se  fit  Protestant- 
('!)  A  l'esbat,  c'est-à-<lîre  passer  le  temps,  aller  en  société.  CVst 
à  Lor~Poi tiers ,  résidcnrc  de  l’abbé  écclésiastique  on  laïque,  qu’a¬ 
vaient  lien  les  grandes  réunions  de  Saint-^iïaixcn!. 
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XXV',  Le  mûme  jour,  arriva  en  celle  ville,  M.  de  la 
Mollie-Féloii  (1),  vers  le  roi  de  Navarre,  de  la  [larl  de  la 
reine-mère,  pour  lui  faire  savoir  qu’elle  désiroîl  qu’il 
el  la  reine  de  Navarre,  son  épouse,  allassent  vers  elle ,  à 
Mirebeaii ,  où  elle  es  loi  l. 


XXVI.  Le  môme  jour ,  M.  de  Rohan  (2)  envoya  céans 
demander  pour  lui  la  salle,  parce  qu'il  csloit  trop  clroile- 
Tiient  loge  auï  Piliers,  ce  t[uî  lut  fui  accordé ,  mais  il  n’y 
vinL  coucher  .411  soir ,  el  y  vitU  seulemcnl  son  inaislre  d’hos- 
loi,  le  sieur  de  la  Moussiêre  ,  qui  y  coucha  ,  el  deux  du  scs 
gens.  El  le  lendemain,  jour  de  mercredi,  le  sieur  de  Rohan 
y  \  inl  dîner,  sou  [ler,  coucher. 


XXV’II.  Le  mercredi  21  ,  M,  le  Rrclhon ,  frère  de  ma 
cousine  V'auguenilles ,  avocat  en  parlement,  arriva  céans, 
sur  les  sept  licnres  du  soir,  venant  de  lîurdeattx,  eu  poste, 
d’iu'i  il  e.sloil  envoyé  par  MM.  de  la  chanihre  de  l'esdil  (3) 


sètinl  audit  lieu  ,  vers  le  roi  de  Navarre  el  la  reine-  mère 


pour  chasetm  desquels  il  avait  leltres  desdils  seigneurs, 
afin  qu’il  plut  à  leurs  majestés  écrire  au  roi ,  pour  ohlenir 
leltres  d’inlerdielion  au  parlement  de  Bordeaux,  d'culre- 
prendre  la  eotinaissance  des  causes  qui  apporleuoicnl  à 
ladite  chambre. 


XXV'in.  Le  jetuli  22,  ledit  le  Brethon  présenta  audit 
seignf'ur  roi  hidile  lettre;  U  fut  bien  ouï  el  bien  reçu,  le([uel 
le  Brethon  s’cti  alla  jjar  la  poste,  le  vendredi  23,  vers  la 


(1)  Il  faut  Jh-e  la  !trothe-Fénélor». 

(2)  Itené  [1,  vicomte  de  Rohan. 

(3)  C’élail  iiiic  chambre  dtt  parlcriicnl  de  llordeanx,  mi-parlte 
de  catholi(.|ues  el  de  Protestants,  où  les  causes  de  ces  derniers 
dévoient  être  por!***-». 
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iviim-iTièrcî ,  qiiî  estüîl  à  .Mirabeau,  ayant  sçii  rjiie  pour 
(jtiolqiie  inala<]ie>  elle  ne  pouvüit  estre  sitôt  ici. 

XXIX.  Lequel  jour  23,  M.  de  la  RochefoucauU  soupa 
céans ,  avec  M.  de  lîolian. 

XXX.  Le  lendemain  vendredi  25 ,  plusieurs  goiüÜs- 
tiümmes,  et  des  principaux  qui  estoient  Ici,  jtisciu'au  nombre 
de  fiiiatre-vingl  à  cent,  vinrent  céans,  à  M,  de  Rohan, 
où  ils  accordèrent  deux  genttlsliommes ,  qui  s’esloient  battus 
à  cotips  de  poing,  en  la  salle  et  présence  du  roi,  qui  s’en 
courrouça  fort,  pour  lui  avoir  fait  injure,  pour  laquelle  il 
cljerclia  un  poignard  pour  les  poignarder  ,  mais  il  ne  trouva 
personne  {jui  lui  en  présentât.  Kt,  ayant  céans  lesdils  sei¬ 
gneurs ,  sur  ce  délibéré  ,  jirésentèrent  audit  sieur  roi,  les 
(leux  gcnlilshoinmes  qui  s’esloicnt  battus,  qui  estoient  lo 
sieur  Lavét|ue  ,  capitaine  des  suisses  du  roi ,  et  le  sieur  de 
Ressac ,  fils  de  (jueltpie  grand  ofïkier  de  Bordeaux ,  lesquels 
se  niireul  à  genoux,  devant  ledit  sieur  roi,  qui  leur  par¬ 
donna  ,  et  s’embrassèrent. 

XXXI.  Le  samedi  24,  MM.  le  président  cl  procureur 
du  roi  de  Poitiers  Vidard  et  autres  délégués  dudit  lieu, 
vinrent  saluer  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  en  cette  ville, 
le  supjdièrent  faire  entretenir  les  édits  de  pacification,  à 
qui  il  lit  response  qu’il  le  désiroit,  et  leur  feroil  plaisir, 

XXXII.  Le  dinianclic  25,  les  iiopces  du  fils  de  Courli- 
nier  (1),  receveur-général  des  tailles  en  Poitou,  à  Poitiers, 

(l)  On  connaît  c(î Conrlinîer,  receveur  des  tailles  en  Poitou,  par 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  poêle  Nicolas  Hap'n.  cl 'qui  est  Iran- 
scrîie  liaiis  ta  Bihltotfièfjuc  du  Poitoif  de  hreux-du-Radicr.  Du 
reste,  cette  familtc  (juirtînier,  qui  possédait  la  terre  de  la  Mil- 
laiirliére,  près  Secondigny-cn-Gàtîne ,  dont  elle  empruntait  le 
nom,  vient  de  finir  à  Poitiers. 
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furent  ici  en  eraiide  solcmnilé ,  avec  l'une  des  damoisellcs 
de  la  reine  de  Navarre,  qui  l'avoit  nourri  et  entretenu, 
et  une  sienne  sœur,  toutes  deux  filles  de  la  nourrice  de 
ladite  dame,  qui  les  dota  et  maria.  Et,  pour  le  festin,  l’on 
prépara  le  logis  de  Ballsy,  où  fut  faîte  chère,  avec  toutes 
sortes  d’instruments,  où  ledit  sieur  roi  et  ladite  reine  assis¬ 
tèrent,  même  signèrent  au  contrat  de  mariage,  re(;u  par 

Favier ,  et  un  autre  notaire  roval. 

^  *  * 

XXXIII.  Ledit  jour,  ledit  seigneur  roî  envoya  le  sieur 
de  Varaize ,  en  poste,  vers  ta  reine-mère,  à  Mirebeau, 
pour  lui  faire  entendre  que  s’il  lui  plaisoit  envoyer  ses 
maréchaux-des-logis  à  Parihenay,  il  y  enverroit  les  siens, 
pour  là ,  tous  se  trouver,  pour  le  fait  de  la  conférence; 
duquel  lieu  de  Mirebcau,  ledit  Varaize  n’arriva  que  le 
lendemain  26,  environ  quatre  heures  après  midi,  qui 
apporta  uouYellcs  au  roi  que  ladite  dame  iroit  coucher  le 
mardi  suivant  2"  ,  à  Sanxay  ,  et  le  lendemain  à  la  Mothe- 
Sainle-Hérave,  où  elle  cnlcndoit  ladite  conférence  estre 
faite  ,  dont  ledit  seigneur  roi  fut  fort  aise. 

XXXIV.  Le  lundi  26,  ledit  seigneur  roi  dîna  céans, 
où  il  prit  plaisir,  pour  l’air  de  la  salle,  et  y  joua  l’après- 
dtnèe,  jusqu'à  quatre  heures,  et  d’illec,  et  plusieurs  sei¬ 
gneurs  avec  lui ,  furent  à  Lor  de  Poitiers. 

XXXV.  Le  mardi  27,  de  Duras  (I),  retournant  sur 

le  soir,  de  ta  maison  desdits  roi  et  reine  de  Navarre,  fut 

oiïeiisée  par  quelques-uns  qui ,  après  avoir  fait  éteindre 

son  llamheau,  lui  jelèrenl  contre  le  visage  une  fiole  ,  pleine 

d’encre,  dont  elle  fut  gravement  olfensée,  au  grand  regret 

de  la  reine ,  qui  soudain  se  leva  du  lit ,  et  ayant  pris  son 

♦ 

fl)  Femme  rtu  seigneur  (îe  Duras,  baron  de  Durfort. 

'ifi 


JOI’UK.^L  IM!  f.E  ItICIIIv* 


Tiii± 


(  1582}. 


seul  coliUun,  €11  [U  ploinlc  an  rut  ^  cl  lui  reijubl  €ti  faire 
faire  jiislice,  ce  qu'il  promit  faire, 

m 

XXXVl.  L  e  mercredi  28,  le  roi  de  Navarre ,  avec  grande 
Iroirpe ,  i)arliL  d’ici,  sur  les  sept  heures  du  malin,  avec 
cjiialre  ou  cinq  ccnls  chevaux  ,  y  compris  ceux  qui  ratlcii- 
doiciil  à  la  cueille  Poitevine  (1),  pour  aller  au-devanl  de  la 
rcinC'inère ,  cpii  avoil  coucliô  à  Satixay ,  ol  fiirenl  vers  ledit 
lieu.  iMais  elle  les  avoil  devancés,  au  moyen  do  quoi  estant 
vers  Boisgrollicr ,  ils  re  tou  nièrent  vers  ta  Mollie  Sainte- 
Ilérayc ,  la  rciiconlrèrenl  et  saluèrent ,  à  demi  lieue  auprès. 
Kl,  à  ladite  rencontre  et  presse  de  chevaux,  un  jeune 
laquais  fut  tué  par  tes  chevaux. 

XXX^’H.  La  rciuc  de  Navarre  s’cti  alla  d’icî  droit  audit 
lieu  de  la  Mollic ,  où  elle  arriva  peu  do  temps  après  sa 

mère.  .M.  de  Lansac  donna  à  dîner  au  roi  de  Navarre,  à 

*  ■ 

M.  le  cardinal  de  Bourbon,  û  M.  de  Bohan ,  ses  oncles,  à 
.M.  de  Maligiion,  eu  son  château  de  la  Mothe ,  et  à  plusieurs 
autres  seigneurs.  Et,  ra[)rès-dîner ,  la  reine-mère,  le  roi  de 
Navarre ,  et  ledit  sieur  de  Bohan  liircnt  en  un  coin  de  la 
salle ,  séparés  des  autres ,  où  ils  [larleniciitèrent ,  par  res]iace 
de  deux  à  trois  heures  ensemble,  et  s'en  retournèrent  le  roi 
cl  M.  de  Bohan  ,  au  soir  ici ,  où  ils  arrivèrent  environ  six  à 
sept  heures, 

XXXVllI.  Le  jeudi  2f) ,  Me  roi  de  Navarre  partit  d’icî, 
dès  le  matin ,  vers  les  six  heures,  seul  avec  doux  laquais 
seulement,  et  s’en  vint  à  la  >îolhe  Sainle-llèraye ,  où  il  fut 
suivi ,  peu  de  temps  et  d’heures  après,  par  M.  de  Rohan 
et  autres  seigneurs ,  où  fut  parlementé.  Et  s’en  retourna 


(tj  ta  liiotilée,  à  la  soilic  itc  SainhMaiïpiit,  eii  .illarU  sur 
l’oifivrs.  Lü  mol  vrieîUe  siRudie  une  colline  roiclc  â  franchir. 
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ici,  ledit  jour,  et  arriva  ù  fmil  heures  du  soir,  et  le  leudC' 
inaiti  malin ,  dès  cinq  heures,  il  monta  seul  à  cheval,  et 
s’en  alla  à  la  Moitié  le  grand  galop,  où  il  fut  suivi  une 
heure  aprè's.  Auquel  lieu  de  la  Molhe,  hit  conl'érence  lotit 
ledit  jour ,  30  dudit  mois ,  et  y  couchèrent  ledit  scigricnr  roi 
et  plusieurs  seigneurs.  On  dit  que  le  roi  se  plaignoit  .qu'en 
son  gouvernement  de  Ciuiennc,  il  ii’csloit  obéi.  A  quoi  hu 
iul  répondu  que  tenant  le  parti  contraire  du  roi  de  France, 
il  ne  poiivoit  avoir  ce  qu'il  deiiiaiuloit,  qui  ne  lui  scroit 
refusé,  s’il  se  rejoiguoil,  selon  le  désir  et  aiVection  dudit  roi 
de  France,  et  tiu'il  y  avoit  incompatibilité  d’estre  pour  et 
contre  ladite  majesté  ;  ce  t]ui  fut  ce  dont  on  parla  princi¬ 
palement  (1). 


XXXIX.  Ledit  jour  vendredi  30,  le  lieutenant,  le  maire 
et  autres  manants  et  habitants  de  cette  ville,  furent  saluer  la 
reine-mére,  au  lieu  de  la  .Mothe.  IMusîcurs  seigneurs  qui 
esloient  venus  en  celle  ville,  et  l’y  avoîeiit  accompagné,  et 
à  la  Mothe  Saintc-lléraye ,  s’eu  rclouruérent  dudit  lieu 
de  ta  .Mothe  en  leurs  pays  cl  maisons,  et  demeurèrent 
aucuns ,  mais  bien  peu ,  avec  inondit  seigneur  roi  de 
Navarre. 


XL.  Le  samedi,  dernier  jour  do  mars,  la  reine-mère 
partît  à  sept  heures  du  matin ,  pour  s’en  aller  coucher  à 
Montreuil  (2),  près  Poitiers,  où  elle  fut  conduite  par  ledit 


(1)  La  connaissatifc  de  tontes  i“çs  allées  cl  venues  cl  des  confé¬ 
rences,  offre  de  i’inlérét,  d'autant  plus  ijuc  les  mémoires  pobliés  , 
jusqu’à  ce  jour,  laissent  ignorer  beaucoup  <Ic  parlicidarités  inté¬ 
ressa  nies. 

(2)  ilontreuil-ïîonriin ,  Inealitc  célèbre  par  le  séjour  des  anciens 
souverains  du  l’oUon ,  et  notamntent  de  Iticliard ,  Ctcur-de-Lion  : 
On  .jiit  qu’on  y  a  haltu  nnmnatc.  Le  cliâleau  de  .Montreuil- 
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seigneur  roi  de  Navarre;  laquelle  auparavanl^  estant  saluée 
par  aucuns  geiililsliommes  dudit  roi  et  prenant  congé  d’elle, 
et  lui  demandant ,  si  elle  avoil  (pielque  chose  à  leur  dire  et 
commander  :  elle  dit  qn’oui.  Et,  quelque  peu  aj)rés,  elle  leur 
dit  ces  mois  :  «  ce  que  j’ai  à  vous  dire,  c'est  que  vous  perdez 
le  roi  de  Navarre,  mon  lils  votre  maître  et  vous-mêmes  (1)  *. 

XLE  Avril  1382.  Le  dimanche  î",  le  roi  de  Navarre 
retournant  dudit  Montreuil ,  ou  lui  et  M,  de  Rohan  et  plu¬ 
sieurs  autres  seigneurs  avoient  conduits  les  reines,  s'en 
retournèrent  en  cette  ville,  où  ils  arrivèrent  sur  tes  sept 
heures  du  soir.  Et,  le  lendemain,  après  dîner,  M.  le  lieu- 
leiiaiit  et  moi  fûmes  saluer  le  roi,  en  son  logis,  où  nous 
donnant  à  chacun  de  nous  l’accolade  (2) .  dit  qu’il  se  conten¬ 
tait  du  bon  recueil  qu’on  lui  avoil  fait  et  aux  siens,  en  celte 
ville,  et  qu'elle  l’aurait  pour  ami,  et  en  particulier  qu’il 
feroît  plaisir  audit  lieutenant  et  à  moi,  bien  marri  de  ce 
que  ledit  iieuteiianl  avoil  eu  dos  hôtes  en  sa  maison  outre 
son  gré.  Et ,  quant  à  ce  que  l’on  avoil  presché  par  ministre, 
au  hourg  Chalon ,  près  cette  ville,  il  n'entendoit  que  ce  fut 
conséquence  pour  l’avenir,  mais  seulement  pour  le  temps 
qu’il  avoit  esté  en  celte  ville.  Et,  au  parsus,  nous  pria  et 
exhorta  faire  justice,  cl  s’en  alla  coucher  à  Melle,  et  M.  de 
lîühaii  à  Bourgouin  ,  lequel  nous  dit  adieu  à  tous,  et  nous 
gratifia. 


Ilonnin  a  ètè  îictielé,  dans  le  but  de  le  conserver,  par  M.  Dupuis- 
ViiiJIaiit,  lucnibrcde  lu  société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 

(f)  Ces  parntes,  incoiiuties  jiisqu’iri ,  ont  beaucoup  d'importance. 
Du  reste,  l’eiitrcvui!  de  Sloutreuil-llonnin  entre  Calhériue  de  Médîcis 
cl  Henri ,  lui  de  Navarre,  ét;nl  demeurée  îticonnue  jusqu’ici. 

(2)  On  suit  qu'JIenri  de  Navarre,  depuis  lîenri  IV,  u'étail  pas 
ebidie  d'aecoliides.  Iteeevîiiii  sine  lois  les  députés  de  la  ville  de 
Niort,  il  les  einhrnssa  îitncuii  trois  fuis. 
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X[JI.  Le  vendredi  6,  l’abbé  de  cette  ville,  par  son  pro¬ 
cureur  Biarl,  présenta  et  (U  lire  judiciairement  lettres  du 
roi ,  données  à  Paris ,  le  24  octobre  1379  ,  afin  tjii’il  lui  lut 
permis  créer  notaires  et  tabellions  en  ses  terres,  et  y  avoir 

scel  pour  les  contrats  qui  s’y  passerotent  et  recevroient. 
_1 

Es  quelles  lettres,  y  a  attache  du  23  février  dernier,  pour 
tes  faire  mettre  a  exécution  ,  nonobstant  qu’elles  soient 
surannées ,  contre  lesquelles  s’opimsèrent  jilusieurs,  comme 
il  est  porté  par  le  registre  sur  ce  fait. 

XLIII.  Le  mardi  17,  Charles  Marchant,  fils  dn  pro¬ 
cureur  du  roi  de  celte  ville,  fut  eslii  maire,  par  les  maire 
et  eschevins.  Et  partit  d'ici ,  le  lendemain  ou  surlendemain 
jeudi,  pour  aller  à  Paris,  faire  admettre  la  résignatiou  que 
son  père  en  avoit  fait  en  sa  faveur. 

XLIV\  Le  mercredi  18 ,  M.  le  lieutenant,  M.  de  Combes 
et  moi  fûmes  à  Lor  de  Poitiers  ,  y  voir  M.  le  vicomte,  qui 
nous  y  fil  bon  recueil.  11  n’esloit  encore  guéri  de  sa  maladie, 
et  ne  pouvoil  guère  bien  cheminer.  11  avoit  avec  lui  madame 
sa  femme,  M.  Desfrans  et  plusieurs  autres  gentilshommes. 

XLV.  Ledit  sieur  de  Combes  faisoit  ici  le  j)rocès  pour 
raison  de  l’excès  fait  à  M®®  de  Duras,  en  cette  ville,  le  27 
de  l’autre  mois. 

XLV^I.  Le  vendredi  13,  le  roi  de  Xavarre  entra  en  la 
ville  de  la  Rochelle,  où  il  fut  reçu  honorablement ,  et  furent 
aU'devanl  de  lui  cinq  cents  arquebusiers. 

XLVIL  Mai  1382.  Le  mardi  l®*",  les  enfants  de  celte 
ville  y  firent  monstre,  et  dressèrent  un  mai  au  maire  cslu , 
M®  Charles  Marchant ,  au-devant  sa  maison ,  où  il  demeiirott 
avec  son  père;  et  m’eu  donnèrent  aussi  un,  qu’ils  firent 
dresser  au-devant  et  près  la  grand’porte  de  ma  maison. 


4' 
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XÎ.VIIl.  Dès  le  comincjicemeiit  de  ce  mois,  les  ministres, 
011  grand  nombre  ,  s'assenibîèrerit  à  Natilheiiil,  où  ils  tinrent 
leur  synode  ,  et  y  créèrent  et  ürent  tin  jésuite  ministre  de  la 
religion  iirétendue  réformée. 

XMX  Le  mardi  8.  me  fut  dit  que  le  jour  précédent,  les 
liabitants  de  ta  ville  de  Niort  ii’v  voulurent  laisser  entrer 
M.  de  Saint-lîelais ,  et  lui  fermèrent  les  portes,  leiiiicl 
voulüil  y  acheter  des  chevaux  (!}. 

L.  I,e  dimanclie  13,  I^aiil  Le  Uiclie,  iioslre  lils,  arriva 
céans,  venant  de  Paris,  où  il  a  étudié  sous  M.  l’ougeoisc, 
premier  régent  dti  collège  de  Bourgogne. 

LI.  Le  samedi  19  ,  Charles  Marchant ,  fils  du  procu¬ 
reur  du  roi  de  celte  ville,  fut  mis  judîcrairemeiil  en  posses¬ 
sion  et  saisine  dudit  estai  de  procureur  du  roi,  en  vertu 
des  lettres  de  don  (jui  lui  en  fut  fait  par  la  reine  d’Escosse, 
douairière  de  France  (2) ,  en  vertu  de  la  démission  et  rési¬ 
gnation  (jue  son  dit  père  lui  en  a  voit  faite,  en  date  ,  leselîtes 
lettres  ,  du  23  avril  dernier. 

LU.  Le  mardi  22  ,  Malhiiriu  Ftoi  dit  Coi'iicüle ,  fut  pendu 
en  cette  ville ,  pour  avoir  forcé  cl  violé  Jeanne  Massé. 

LUI.  Le  dimanche  27 ,  M*-' Charles  Marchant,  procureur 
du  roi  en  cette  ville  ,  lit  le  serment  de  maire ,  en  lu  maison 
commune.  El*,  en  furcnl  fait  le  festin  ,  ledit  jotir  et  lo  len¬ 
demain  ,  et  de  ses  nopccs  avec  damoîselle  Marie  de  Nenport. 

(1)  Ta  foire  tic  mai  de  Nîcrl  csl  encore  une  des  nici Heures  u'e 
1’’ rance,  surtoiil  pour  les  cticvutix  et  les  ttiulcs.  Il  y  vieiU  hraucoup 
de  iiiarcliaiids  du  midi,  des  Kspagiiols,  et  par  fois  tics  Italiens. 

(■2)  On  \oi(,  apres  cela,  tpic  Marie  ?luarl  disposait  de  loutes  les 
cliaigcs  de  inagisiralurc  royale,  dans  les  provinces  qui  lui  avoierit 
été  donii^'es  pmir  douaire. 
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LIV.  Jll\  lü82.  Le  samedi  25,  me  fui  dit,  (jiie  le  di^ 
manclie  10  de  ce  mois,  Mallinriii  lïotigier,  sieur  de 
Uoisverl,  ronseiller  an  parlement  à  l'aris  ,  fui  liancé  avec  îa 
fille  aillée  de  liouaveiilure  'l'iiderl.  . 

LV.  .Ii'iLLET  lü82.  Le  dimanche  8  ,  sur  les  oii/e  lietires 
voiiaiil  à  inimiit,  de  Veillecliéze,  frère  de  Pierre  de 
Veillechèzc ,  sieur  des  Essnrls ,  les  nommés  Lccomple  ser¬ 
gent,  du  Hi\aiilt  et  autres,  étant  sur  le  pavé,  en  la  rue 
de  Clialüii ,  en  colle  ville,  se  voidoirMit ,  les  uns  aux  antres, 
faire  peur,  miriMil  les  mains  aux  armes,  où  ledit  de  Veille- 
chèze  eut  un  coup  d’épée  sur  le  visage,  et  tm  autre  au  coté 
de  son  corps. 


LVI*  En  ce  temps ,  Y  avoil  en  ce  pays,  le  régiment  ilu 
sieur  de  (ienissac,  cjui  [lilloit  et  raiK^onnoit  le  pauvre  peuple 
des  champs. 

LVÏI.  Afur  1S82.  Le" samedi  11,  me  fut  écrit  que  le 
duc  de  Mcirure  (1)  était  gouverneur  de  lîrciagne ,  et  que  M. 
de  Munljietisier  ,  (pli  l’éloit  auparavant ,  en  fut  réconqiensé 
du  duché  de  Chidelleraull ,  qui  lui  fut  donné. 


LVin,  Ledit  jour  1 1  ,  il  me  fut  écrit  aussi  qu’il  avoit  este 
résolu  à  Foiifaiiicbleau  naguère  que  les  olïices  de  judicature 
ne  seroient  plus  vénaux,  mais  liaillés  à  gens  de  IHen  ,  de 
littérature  et  expérimentés,  et  qu’il  ne  s’en  admetlruil  rési^ 
gnations  aucunes,  sinon  de  père  à 


LIX.  Sri’iîvMiutE  lo82.  Le  dimanche  23 ,  M.  de  Moiit- 


(2)  décéda  à  Cliampigny 


,  et  fut  son  service  fait ,  le 


26  dudit  mois,  à  Pûitit'rs,  en  la  grande 


église  de  Saint- 


(!)  Pliitippc-Emmaiinc!  do  lorraine,  duc  de  Mcirœur. 
(2)  I.ouis  de  Wourhon-.'iîontttftiiSîrr. 
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Pierre,  où  assista  tout  le  clergé,  la  jtislrce  et  le  reste  du 
|ieu|>le,  toutes  boutiques  fermées.  Il  éloil  bon  prince  et  jus¬ 
te,  et  délaissa  de  Monlpensier  ,  tœiir  de  1^1.  de  Guise, 
de  laquelle  il  n'oiil  point  d’enfant.  Auparavant,  il  avoit 
été  marié ,  et  de  ce  premier  mariage  îssut  M.  le  prince 
Dauphin,  à  [U'ésent  seigneur  de  Monlpensier ,  duquel  et 
de  la  lille  de  feu  .M,  de  Mezières  est  issu  M.  le  prince  de 
Dombes. 

TA.  Le  samedi  29  ,  te  maire  et  aucuns  eschevins  de  celle 
ville,  et  moi ,  allâmes  saluer  M.  le  vicomte  de  la  Giiicrche, 
où  il  nous  fit  bon  recueil  et  chère.  Lors  madame  sa  femme 
se  Irouvoil  mal  d'une  jambe. 

LXl.  Octobre  1582.  I.e  vendredi  5,  Etienne  Chau¬ 
vin  fut  pourvu  de  l'olTice  de  clerc  du  gretFe  ordinaire,  à  lui 
octroyé  et  vendu  par  le  roi  ,  pour  en  jouir  perpêLuellemciit , 
par  ledit  Chauvin  cl  les  siens,  pour  le  prix  de  1,200  livres 
éens  sols, 

LXTI.  Le  dimanche  7,  M**  François  Cardel  fit  proposer 
à  la  maison  de  ville  qu’il  estoit  secrétaire  de  la  reine  de 
Navarre,  aux  gages  de  C5  cscus  par  an,  et,  que  par  ce, 
devoit  estre  exempt  de  taille.  Et,  aussi  fut  résolu,  par  la 
plupart  des  échevins,  après  avoir  eu  lecture  de  ses  lettres 
de  pension  et  certification  qu’il  étoit  couché  à  l’étal  de  la 
maison  de  ladite  dame. 

LXIII.  ïvC  vendredi  19,  fut  accorde  et  couché  par  écril 
le  traité  de  mariage  de  .Tean-Jacques  de  V^'elllecliéze ,  che¬ 
valier  de  l’Ordre,  avec  damoiselle Gabrieüe de  Sainl-Gelaîs, 
sœur  unique  de  M.  de  Sainl-Gelais,  à  Cherveux. 

LXIV,  Le  dimanclic  21  ,  damoiselles  Ilobifielte  et  Renée 
de  Viroii,  darne  de  l’Auiiayo,  vinrent  céans,  avec  leurs 
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gens,  pour  aviser  «lu  service  de  défunte  danioîselle  lleiiée 
de  \  iroii ,  leur  soeur ,  décédée  le  12  décembre  lîiSO,  lequel 
service  fui  solenneltoment  fait,  le  lendemain,  en  l’église 
de  Saînl-Satiiriiin  ,  où  lecuré  lU  une  déclamation  et  oraison 
funèbre  de  ladite  défunte,  où  assislèrent  le  clergé  do 
l’Abbaye ,  celui  des  Cordeliers,  les  prêtres  de  la  Magdelaine, 
les  officiers  du  roi ,  le  maire  el  aucuns  csclievins  de  celle 
ville  et  autres,  où  fut,  comme  il  avoil  esté  fail  au  jour  de  la 
sépulture,  donné  aumône  générale  à  tous  les  pauvres, 

LXV.  NovEMiiRE  1382.  Le  l®*",  ou  le  jour  précédent, 
messire  Christophe  deTiiou  ,  premier  président  à  Paris  (1) , 
y  décéda,  à  la  perle  dudit  lieu  et  de  la  France,  parce  qu’il 
éluit  doclissime,  prudent  et  homme  de  bien. 

LXVI.  Le  samedi  dernier  du  mois  précédent ,  le  sieur  de 
Salcéde  fut  tiré  à  quatre  chevaux ,  et  mis  eu  pièces ,  par 
autorité  de  justice,  pour  avoir  conspiré,  pour  faire  mourir 
Monsieur  frère  du  roi ,  à  rîuduction ,  à  ce  qu'on  disoit,  d’un 
grand  seigneur  roi.  11  esloit  riche  et  opulent  de  quarante 
mille  livres  de  rente ,  demeurant  en  Normandie ,  fils  du 
sieur  de  Salcède ,  espagnol ,  qui  s’estoit  révolté  de  son  roi , 
et  venu  demeurer  en  France,  où  il  avoil  acquis  de  IrèS' 
grands  biens. 

LXVII.  La  nuit  d’entre  !e  jeudi  cl  vendredi  8  et  9 ,  la 
rivière  de  Tliouet ,  qui  passe  à  l’arthenay ,  accrut  d’une 
façon  merveilleuse,  cjii'clle  ruina  les  ponts  et  maisons  des 
faubourgs  de  Saint-Paul  cL  de  Saint-Jacques ,  el  quasi  Ions 
les  moulins  el  maisons ,  cl  quelques  personnes  submergées 
el  noyées,  à  la  plus  grande  désolation  qui  oneques  fut; 

(i)  Christophe  de  Tliou ,  jircmicr  président  du  parlcincnl  de 
Paris. 
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comme  il  me  fut  cscrit  de  Parllienay ,  le  lendemaiti.  Partout 
en  ce  temps  ,  y  eut  grande  inondation  d’eau  ,  mais  non  telle 
qu'audit  Parthenay. 

LXVIII.  Le  niardi  13, .fut  publié  judiciairement ,  en  la 
ville  de  Poitiers,  une  lettre  du  roi ,  datée  du  5  de  ce  mois, 
par  Ia(|nelle ,  suivafit  Ip  caleiidrier  ecclésiaslijjup,  ordonné 
par  le  pape,  eijvoyé  aux  rois  et  princes  chrétiens,  sont  re¬ 
tranchés  10  jours  de  celle  année,  à  commencer  dès  le  10 
décembre  j)rochain,  de  manière  rjuc  Noël  sera  le  lo  de 
décembre  prochain ,  (jui  souloît  être  le  2o,  et  que  cette 
année  finisse  six  jours  après  lailite  fêle,  on  commencera 
rantiêe  ITiSS,  ce  que  sa  majesté  nous  mande  faire  publier 
judiciai renient .  à  son  de  trompe  et  cri  public  ,  ès  endroits  et 
lieux  accoutumés  faire  telles  publications  (t). 

LXIX.  Le  vendredi  10,  sur  la  nuit,  le  fils  aîné  du  sieur 
de  la  Coulure- A  ngely  ,  qui  a  voit  épousé  la  fille  aînée  du  feu 
sieur  de  rHoumcau-TutaulL ,  fut  tué  entre  Uouillé  et  Jaze- 
neuil ,  par  aucuns  de  ses  ennemis,  qui  lui  coupèrent  la 
gorge,  après  lui  avoir  donné  un  coup  de  pistolet,  et,  dans 
lecor[>s,  13  à  10  coups  d’épéc.  Kt  coupèrent  les  jarrefs  de 
son  cheval,  ipii  fut  le  tendemaîn  trouvé  mort,  prés  le  corps 
dudit  Angely,  avec  sou  épée  au  fourreau  et  scs  habillements. 
(]eux  de  Lusignan  levèrent  le  corps  dudit  Angely,  le  firent 
porter  et  iuhumer  lioiiorabienienl ,  le  jeudi  suivant,  en 
l’église  dudit  Lusignan,  dans  la  sépulture  du  sieur  de 
l.aiivorgnal,  dout  il  éloit  parent, 

LXX.  Décbmiïke  1 382.  En  ce  temps,  et  depuis  le  mois 
de  septembre  dernier ,  coulinuérent  pluie,  orage,  tonnerre 

(1)  Celte  suppression  de  jours  fui  faite  pour  revenir  .ni  lcrqi» 
vorit.nlile, 
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et  grand  vcnl,  en  cc  pays  de  Poitou,  et  plusieurs  aulres 

«  ^ 

lieux  de  ee  royaume ,  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  janvier  1585, 
auquel  temps  cessa  la  i)luie,  et  commencèreut  les  gelées 
après. 


4 


TT  * 

1.  Janvier  1585,  A  cet  à-gui-ran-neuf ,  n*y  eut  que- 

I 

relie ,  ni  noise,  comme  il  y  en  avoil  eu  aux  précédentes, 
par  des  jeunes  hommes  de  cette  ville,  allant  guérir  les 
à-giii-l’an-neuf.  Ce  qu‘on  avoit  voulu  obvier  l’année  précé¬ 
dente  ,  en  défendant  à  son  de  trompe  et  cri  public,  par  celle 
ville ,  à  tous,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  d’aller  de  nuit 
demander  rà-gui-l’aii-neuf ,  bien  de  jour,  pour  obvier 
aux  inconvénients  qui  en  peuvent  avenir  (1). 


H.  Le  Jeudi  15,  les  commissaires  ordonnés  par  !e  roi  et 
envoyés  par  les  provinces  j  pour  voir  et  visiter  ses  sujets, 
nous  dépéchèrent  une  lettre  que  sa  majesté  nous  adressoît, 
portant  qu’il  avoit  avisé  de  députer  et  envoyer  certains 
bons,  dignes,  notables  et  expérimentés  personnages,  zé¬ 
lateurs  do  la  gloire  de  Dieu,  et  du  bien  et  tranquillité  pu¬ 
blique,  par  les  provinces  du  royaume  et  même  en  celte 
ville,  pour  voir  et  visiter  ses  sujets,  savoir  et  entendre 
comment  les  choses  qui  touchent  le  service  de  Dieu  et  les 


(i)  ri  résulté  de  cela  qu’on  ne  put  point  abolir  la  {.■outunie  d'aller 
demander  ce  qu'on  appelle  à  Paris  des  étrennes ,  cl  en  Ras-Poîtnu  !a 
Gui-Van-NQitf ;  seulcnieiiL  an  empéclia  d'aller  la  demander  la  nuit, 
ee  nui  occasionnait  des  rixes*  It  faut  dire  (ju'ancierinement  c'était 
i  la  ÜE)  de  la  journée  du  31  décembre^  et  après  minuit,  aussitôt  te 
conmieucémcnt de  la  nouvelle  année,  rju'on  Caisoii  les  courses*  Il  y 
avait  une  chanson  spéciale,  à  débiter  à  la  porte  de  chinjuc  Tnaisoüt 
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charges  et  dignités  ecciôslastiqnes  sont  faites  et  exercées. 
Quels  sont  les  déporlemcnts  de  la  noblesse,  et  comment  nos 
justices  et  finances  sont  administrées;  afin  de  fortifier  cl 
assurer  ,  de  plus  en  plus  ,  rétablissement  de  son  dernier  édit 
de  pacification  ,  eslimaiU  n'y  avoir  rien  (pii  fait  plutôt  con¬ 
naître  le  bien  et  le  mat  «pii  se  trouve  ,  entre  son  peuple  et  ses 
sujets,  que  de  les  faire  visiter  par  personnages  de  haute  qualité 
et  expérience ,  et  qu’îl  nous  eu  avoit  bien  voulu  avertir  et 
MOUS  dire  et  mander,  que  suivant  l’avis  qui  nous  seroit 
donné  jiar  lesdits  commissaires,  eussions  à  nous  transporter 
près  d'eux ,  lorsqu’ils  scroîcnl  sur  les  lieux,  pour  entendre  ce 
ipi'ils  nous  proposeroieiit  et  représenteroienl  de  rinlentioii 
de  sa  majesté  ,  en  cet  endroit ,  et  qu’eussions  à  tenir  la  main 
à  l’exécution  d'icelle,  et  y  tenir  autant  que  nous  aimions 
l’honneur  et  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  et  service  du  roi  et 
nostre  soulagement  et  repos.  El,  est  datée  ladite  lettre ,  du  fi 
août  dernier,  suivant  laquelle  lettre,  lesdits  commissaires 
nous  envoyèrent  de  PoUîcrs,  de  leur  part  ,  une  autre  datée 
du  t2  do  ce  mois,  par  les(|iicllcs  ils  nous  mandoient  qu’ils 
seroienl  ici  mercredi  prochain  ,  pour  y  entendre  les  plaintes 
cl  doléances  dont  cbasciui  des  trois  états  de  nostre  prédic- 
Mon,  et  que  eussions  à  nous  préparer  pour  estre  ouï  le  lende¬ 
main  ,  et  qu'eussions  à  leur  faire  disposer  logis.  Et  y  arri¬ 
vèrent  loulelbîs  ici,  que  le  jeudi  suivant,  20,  sur  les  trois 
heures  de  relevée  que  logeâmes,  sçavoir  M.  révesque  de 
Paris  (1),  cliez  M.  le  lieutenant  de  celle  ville:  M.  le  grand 
prieur  de  Champagne,  chez  la  veuve  de  feu  Jean  Lamy, 
dame  de  l’Aiguillon;  M.  deChampigny  nommé  Bouchait, 


(!)  Pierre  Ue  Coniii  de  Itctz,  d’abord  évéqijc  de  Lart^rcs  ol 
transféré  au  siège  de  P.iris,  en  t.'iTO,  il  fut  clief  du  conseil ,  sous 
(ibarles  iX.  cl  Henri  IJ!  lui  accorda  nussî  Sa  coidianrc.  Pierre 
de  tjüiidi  fui  élevé  au  cardinalat,  en  1387 
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chez  le  sieur  de  la  lîrelîèrc  et  M.  de  Pleurs,  maîlrc  des 
comptes,  cfiez  le  prociirciir  du  roi  M®.  tüiarlcs  Marchant; 
à  tons  lesquels  fîmes  la  révérence  [î) ,  ledit  jour  de  jeudi. 


111.  Le  lendemain  vendredi  21  ,lesdit3  commissaires  nous 
firent  convoijucr  et  nous  donnèrent  lecture  de  leur  commis¬ 
sion  ,  laiiuelle  lecture  faîte ,  M.  le  lieutenant ,  pour  tous ,  leur 
fit  remontrances  amples,  pour  le  [leuple,  des  ciiarges  insuppor¬ 
tables  mises  sur  iccliii;  plus  du  fait  de  la  justice  et  de  l'exer¬ 
cice  du  service  divin  ,  ensemble  de  rexécution  qui  se  faisoit, 
par  des  sergents  commis  à  rexécnlion  de  la  commission, 
(oucbanl  les  francs-fiefs  et  abus  qui  s'y  commclloionl ,  dont 
l’un  desdits  sergents ,  sur  ce  oui ,  nommé  Lafond  ,  pris  par  sa 
parole,  fut  constitué  prisonnier  ès  mains  de  Neufville  ,  ser¬ 
gent  royal  et  de  Chafielain  aussi  sergent  royal. 


IV.  El  s'en  alla  ,  ledit  sieur  évesque  de  Paris ,  le  samedi 
après  dîner,  22  ,  et  fut  coucher  à  L’isle  ,  parce  qu’il  no  put 
passer  la  rivière  ,  pour  aller  à  Niort.  Et  l’oti  disoit  qu’il  s’en 
alloit  dudit  Niort  à  Dampierre ,  appartenant  à  sa  belle-sœur , 
femme  de  M,  le  maresclial  de  Retz,  pour  d’illec  retourner 
audit  Niort,  où  s’en  allèrent  d’ici  lesdits  sieurs  prieur  de 
Cham[>agiie,  de  Champigny,  maître  des  requêtes,  et  de 
Pleurs,  maître  des  comptes,  le  lundi  suivant  2i,  après 
dîner. 


V.  Février  1583.  Lol*^*',  arrivèrent  ici  MM.  les  com¬ 
missaires  députés  par  le  roi ,  pour  entendre  les  plaintes  du 
du  peuple,  et  pour  aulres  causes,  retournant  de  Niort. Ils 


(1)  Les  magistrats,  peut-être  à  cause  qu’ils  portaient  la  robe, 
sorte  de  vêtement  qui  ressemble  assez  à  celui  des  femmes,  faisaient 
la  révérence  ,  an  lieu  desaluer,  connue  les  homtnes  d’èpée  ,  ou  tous 
ceui  vêtus  (le  l’iiaiiit  court. 


f  t-M  tJ  ^ 
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avoiciit  fàîl  séanée.eo  cellê  ville  auparavant,  où  ils  étoient 

* 

arrivés  dés  le  15  de  l^aulre  mois,  comme  il  est  écrit  ci- 
dessus.  Et  s'en  retournèrent  d’ici,  le  lendemain,  2  de  ce 
mois. 


VJ.  Le  jeudi  3 ,  M.  Itapiii  (1) ,  vicé-séiiêclîal  de  Fonte- 

nay-lc-Cbinfc ,  accompagné  do  ses  soldais ,  au  nombre  de 

-5,  ItJèretiL  à  ïleaunnir  (2]  40  a  îlO  voleurs  qin,  sous 

ombre  d’êlre  de  compagnie,  pilloiént  et  rançonnoicrït  les 

» 

pauvres  rustiques  du  plat  pa’ys ,  et  violoiésit  les  femmes, 
sauf  irii  ou  deux  desdits  voleurs,  dont  l'un  estolt  sergent 
de  leur  compagnie ,  qu’il  fit  couduiré  audit  Fontenay ,  ou 
il  le  fit  pendre. 


VJI.  Ledit  jour  o ,  la  nouvelle  fut  que  éeux  d’Anvers 
luèrcnt  tous  les  frariçois  que  Motisieur,  frère  du  roi,  y  avoit 
menés  et  laissés  ;  estants  tenants  son  parti  furéfil  aussi  tués , 
des  frauçois  et  italiens  tués,  dû  gens  de  nom,  entre  autre, 

f 

étoieiit  !V1.  le  comte  do  Saiirt-Ai^nau  et  son  fils ,  le  fils  de  M. 

•t 

le  nia'réchaî  de  Biron  ,  M.'  de  Fonlperluis  conseiUor  d’éstat, 
W.  d’Vesle  capitaine  de  la  Porte,  Al,  de  la  Foüla’de,  du  conseil. 


(!)  Nicolas  Tlapin,  vicü-séiiéclial  de  Fontenay  et  prévflt  des 
riian‘<‘!iaiiv ,  connu  par  ses  poésies  françaises,  dont  quel quca-ii nés 
sont  non  riniées.  Il  était  bonimc  tic  f^iicrrc,  et  il  se  distingua 
nolatiimcilt  à  la  bataille  d’ivry.  Aux  portes  de  la  ville  de  Fonle- 
nay-le-Comfc  sc  trouvait  sa  j6lic  mdison  de  Terre-Neuve,  sur  la 
porte  de  l'.itiueirc  on  lit  cncoŸe  cette  inscription  qu'il  y  fît  meUre  ; 

Vcnls,  soufllez  en  toute  saisi'n, 

Un  bon  air  eu  celte  maison. 


(2)  Héautnur,  prés  la  Châleigncrayc,  loi'alité  illustrée  par  le 
physicien  qui  en  [tril  fe  nom  ,  et  dont  le  nom  propre  était  Fcrchault. 
L.i  famille  Fcrehatilt  était  d’abord  fermière  de  celle  terre,  qui  a 
appartenue  louytenips  auï  Cliasteîgner  ,  puis  füc  en  lit  racquisiliun. 
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JK  d’Acliicr,  M.  de  Camp ,  M.  de  Nismes ,  \î.  do  lîellegarde, 
chef  do  lu  cavalerie  légère,  M.  de  Berailles  jcüloiicl ,  M.  de 
Torsy ,  M.  de  la  Barde,  ,M.  de  Saint-Val  colonel ,  M.  do  la 
Pierre,  maréchal  de  camp,  AI.  de  Droti,  capitaine  de  la  garde 
des  sonisses ,  M.  de  Valancliy ,  M,  de  Tlnirel ,  M,  de  Chalcau- 


roiix  le  jeune,  M.  de  Poyve  grand  escuyer,  M.  de  Jannay, 
second  escuyer ,  M.  Nau-.Marassia ,  M.  do  Géuissac ,  AI.  do 
la  Huchie,  Al.  de  BoucicaiiU ,  le  cajiitainc  Alercaire,  le 
capitaine  Nicolas,  le  capitaine  Pandolfe  italien  ,  le  comte  de 
Bé-Pandoire  italien  ,  le  capitaine  Julien  italien  ,  le  capitaine 
Borlellard  et  le  capitaine  Bonze.  Compris  les  dessus  ttoinniès, 
ron  dit  qu’il  s’est  trouvé  morts  2-50  genlilhomtnes ,  sans  les 
soldats.  Les  prisonniers  sont  AI.  de  (ieiiilles  ,  AL  de  Ferva- 


qiics,  .AL  de  Sargy  ,  AL  de  la  Vergue,  AL  de  lîeaiqirê,  AL 
de  la  Fcrté,  M.  le  baron  do  Bais,  AL  le  haron  du  Vigoan  , 
AL  l’évcsqne  de  Constance,  AL  de  Pontchcraidt ,  AL  do 
Bcclovcux,  AI.  du  Pré  ,  AL  le  comte  de  la  Uoehefoucaull  ;  et 
quant  à  MM.de  Monlpensier,  do  Laval  cl  de  Biron,  sont 
avec  Monsieur ,  frère  du  roi. 

VIU.  Le  dimanche  20,  fn.tj faîte  la  royauté  accouhimée 
des  petits  enfants ,  où  fut  roi  fils  aîné  de 

AL  Cliarles  de  Niort  et  de  Nesdellc,  sieur  de  la  Vienne  ,  scs 
père  et  mère,  qui  ri‘é|jargnérenl  rien  pour  y  faire  bonne 
chère.  El,  y  fut  faîte  une  fort  belle  montre,  avec  fjfres, 


tambourins,  et  autres  instruments  musicaux. 


IX,  Mars  1585.  En  ce  lci>ips  de  caresnie ,  messirc  Jac(|ues 
Aîarchanl,  nostre  curé,  fil  son  premier  sermon,  le  25  de 
l’aiilre  mois,  (pil  esLoit  le  mcfcrcdi,  proinicr  jour  de  carcs- 
me,  et  ne  le  continua  au  moyen  d’ung  grosse  maladie,  dans 
laquelle  il  tomba ,  dès  le  lendemain. 

X.  Le  mercredi  30,  le  sieur  de  la  Fqve-Galiot,  fui 

'  '  *  ••  4.  n-  ,  »  ^ 
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coiulatuné  à  avoir  la  lêle  iraiicliée,  par  sentence  du  Itenle- 
nanl-criniiiicl  de  Poitiers,  pour  avoir  tué  le  jjèrc  du  ticule- 
naiil  de  Parlenay  ,  dix  ans  auparavant,  et  en  deux  mille 
escns  envers  ledit  lieutenant  ,  et  en  cinq  ccnls  envers  le  roi, 
ce  dont  il  aj)iJüla. 


XI.  Avril  1285.  I.c  vcndrcd 


I  A 


^  .  J  V  ,  -  - 

gnan  et  .ïazencnil,  plusieurs  gens  de  guerre,  dont  aucuns 
étoient  mal  vivants,  et  on  n’osoit  aller  à  Poitiers,  parlesdils 
lieux. 


XII.  Le  mercredi  G,  François  noslre  fils  et  du  Rivault, 
noslre  voisin ,  montèrent  à  cheval  pour  aller  vers  une 
conqjagnie  de  soldats  du  régiment  de  M.  de  Matignon, 
qui  se  logeait  à  Exirenil,  et  passant  près  de  Saiizé,  tiré- 

a 

rent  d’un  coup  d’ar(jucl)use  à  nue  pic,  pour  lequel  coup 
entendu  par  le  (ils  de  Jean  Chapelain,  estant  audit 
Saiizé,  dont  ledit  C!ia[)clain  étoit  icrinier,  sortit  rèpéc  au 
j)oiiig ,  accompagné  des  deux  jeunes  fils  de  M.  Louis  lîaiidia 
et  du  lils  du  sergent  de  .Neuville,  attaquants  lesdils  François 
et  tlii  llivaiilt  et  te  jeune  Chauvin  ,  de  cette  ville.  .Mèmerncnt 
ledit  lils  de  Chapelain  ,  (]ni  bailla  un  grand  coup  d’épée 
audit  François  à  la  main  gauche,  dont  le  bout  de  l’épée 
cassé  dcineura  dedans.  Le(|nel  François  mît  aussi  la  main 
à  l’épée,  ainsi  que  lesdits  Chauvin  et  du  Uivault,  où  tous 
furent  blessés;  lesdits  lîaudiu  et  François  plus  que  tous 
les  antres,  sauf  ledit  Chauvin  qui  ne  le  fut.  Et  ne  fut  ôté 
le  bout  de  réjtée  que  le  mercredi  15,  avec  grande  douleur. 


XIÎI.  Le  dimanche  de  Pâques  10,  l’on  avoit  (à  ce  que 
l’on  (lisoit),  entrepris  jirendre  la  ville  de  Poitiers.  Et,  pour 
Ce,  fait  monopole  avec  un  maréchal ,  qui  reste  près  la  porto 
de  la  Tranchée,  qui  avoit  accoutumé  garder  les  clefs  de 
ladite  porte  et  les  porter  au  maire.  Auquel  maréchal 
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â'adresça  auparavant  un  Iai|uai3,  ayant  des  chiens,  qui  lui 
demanda  s!  les  choses  éloienl  bien  préparées,  qui  fit  réponse 
qu’oui.  Ce  qirayanl  entendu  quelqu’un,  en  avertit  ledit 
maire ,  qui  fit  prendre  ledit  inareschal  et  le  laquais  qui 
confessa  ladite  entreprise  (1). 


X'IV,  Ijü  mercredi  15,  le  maire  et  moi  et -autres, 
fûmes  à  Lor  de  Poitiers,  saluer  M.  de  Boissegnin,  iioslrc 
séneschal  de  Civray,  où  trouvâmes  M.  le  vicomte  de  la 
(juierche,  fort  mal  disposé  de  sa  persouno.  Et  l’avoitcstc, 
y  a  dix  jours  continuellement  auparavant,  de  coIli(ptü ,  mal 
de  dents  cL  de  la  pierre  dont  il  nous  dit  eu  avoir  fait  et 
rendu  une  à  deux,  -Madame  sa  l'emme  y  es  toit  et  MM. 
dc  Piivgîllier  cl  Brcuil-Rault, 


X\^  Mai  1585.  Ce  dimaiiclie  fus  au  festin  des 

nopces  du  sieur  de  la  Duretîère  avec  la  darnoiscilü  du 
Vergîer,  à  Lor  de  Poitiers,  où  M.  le  vicomte  m’avoil  fait, 
deux  jours  au|>aravaut,  convier  avec  MM.  les  ofiieiers  du 
roi  et  autres  de  cette  ville  et  où  aussi  i)lusieurs  geutiis- 
liormnes  dames  et  daraoîselles  se  trouvèrent.  Et  à  l’aprcs- 
dînée ,  plusieurs  gentilshomnics ,  en  équipages  rnagiiifiques  , 
au  nombre  d’ejiviron  viugl  cinq  ,  coururent  la  bague.  Et 
y  faisüit  beau  voir  les  violons,  hauts-bois,  et  la  musique 
n’y  manqiioit. 


XVI.  Le  dimanche  22 ,  Charles  de  Nvort  lit  le 
serment  de  maire,  à  M,  le  lieutenant,  et  les  festins  de 
maire,  où  il  y  eut  belle  et  grande  com[)agnie.  Et ,  à  l’après' 
dînée,  fut  joué  aux  escoles  la  tragédie  de  Cléaiidre,'  fort  bien, 
et  y  eut  silence,  parce  que  le  commun  pcujile  n’y  entra. 


(1)  Cttlfi  lentatire  de  surprise,  sur  Poiliers,. se 
intrigues  de  la  Haye, 


uUiaciie  iuix. 
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XVIL  1585,  Lg  5,  M.  du  LikIb  arriva  gd  cgIIg 
ville  an  malin  et  y  tlistia  ,  chez  M.  lo  lieutenant,  et  s’en  alla 
souper  et  coucher  aux  Cliastelicrs. 

XVllI.  Ledit  jour,  il  fui  ici  publié,  à  son  de  trompe, 
défense  de  transporter  bleds  hors  cette  ville  et  de  n'empes- 
ctier  les  meuniers  d’y  venir  quérir  pour  moudre,  pour  la 
fourniture  de  ceuk  de  cette  dite  ville. 


XIX.  Le  mardi  7,  M.  du  Ltide  arriva  tm  celte  ville,  au 
malin,  el  y  ilîiia,  chez  M.  te  lieulenaiil  cl  s’cei  alla  souper  et 
coucher  aux  Chastclîers. 

XX.  M,  du  Lude  relourtia  ici,  avec  Madame  sa  femme,  et 
y  dînèrent,  chez  ledit  lieutenant ,  le  lendemain  ,  mercredi  0. 

XXL  Le  diniaiiclic  1 2 ,  l’on  me  dit  que  Louis  Vernou  , 
escuyer,  sieur  de  Uonneuil  cl  de  ta  Uivière,  estoil  décédé  à 
Paris,  où  il  esloil  allé,  et  sa  femme  avec  lui,  pour  se  faire 
osier  la  pierre,  ilonl  îl  estoil  fort  tournienlé,  Ü  avoil  épousé 
une  lille  du  feu  sieur  do  Maroonuay ,  dont  il  avoil  un  seul  lils. 

XXIL  .ÎL’iLLK'r  1585.  Le  jeudi  7,  deux  hommes,  l’un 
d'Kxondim  ,  nommé  ou  suüiommé  .MerieEUie  el  l’autre  de  la 
Müllie-Saiule-Ilêraye,  nommé  noiiuault,  furent  bruslés, 
audit  lieu  de  hi  Molhe-^aintc-ïïérave  ,  conirue  sorciers  ,  rii 

'  v  *  i  é 

par  sentence  du  prévôt  des  maréchaux  de  Poitiers;  qui  ne 
voulurent  renoncer  le  diable,  ni  se  convertir  à  Dieu  cl 
furent  iucontinant  morts,  qu’ils  furent  jetés  au  feu. 

XXIIL  I.e  dimanche  10,  je  fus  voir  tirer  au  Papeguay, 
à  la  porte  des  Leçons ,  où  Jean  lînislon ,  vieux  el  aucicu, 
fut  roi  des  arbaleslricrs. 


(l)  >*ous  allons  v'iir  liicu 


d'au  ires  l'iécu  lions  i!e  piélcndus 


sorciers. 
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XXIV.  Ledit  jour  Pierre  Boisseau ,  eselicvin  de  celte 
ville,  y  décéda  ,  sur  les  trois  heures  de  relevée.  Et  fut  mis  eu 
sépidture  aux  Cordeliers,  te  lendemain.  Il  estoit  fils  de  feu 
André  Boisseau ,  aussi  eschevin,  homme  d’iionneur.  Ledit 
Pierre  s’immola  en  diverses  et  grandes  affaires»  pour  le 
public  et  dont  il  n'a  jamais  pu  voir  la  fin. 


XXV.  Le  lundi  18  ,  je  fus  à  Boisragon  (1),  où  j’assistai 
à  la  [irononcialîon  de  la  sentence  de  mort ,  donnée  par  le 
lientenaiil  du  prévôt  des  maréchaux  de  Fontenay,  nommé 
Robin  (2),  contre  Pierre  et  Jeanne  Durant,  frère  et  sœur, 
gens  de  labeur ,  par  laquelle  ils  furent  condamnés  à  estre 
pendus  et  étranglés,  et  ce  fait  brûlés,  et  qu’auparavant , 
ils  seroienl  mis  en  question  extraordinaire,  pour  entendre 
leurs  coni|)lices,  au  fait  de  sortilège  dont  ils  étoient  acensés, 
atteints  et  convaincus.  Laquelle  sentence  fut,  ledit  jour, 
exécutée,  après  avoir  été,  lesdils  Durant,  sorciers,  mis  eu 
la  torture  (3) ,  où  ladite  Jeanne  ne  dit  et  ne  voulut  rien 
dire  de  ce  qu’elle  fut  interrogée;  laquelle  ne  pleura  durant 
icelle,  et  disoit-on  quelle  avoil  (jtiehi'ic  poudre,  ipii  l’em- 
peschoit  d’endurer.  Et,  quant  audit  Pierre  Diiraiil ,  il 
reconnut  son  Dieu  et  désavoua  le  diable,  süégiia  les  moyens 
pour  lesquel.s  il  s’estoit  adonné  à  lui ,  riiouiniage  qu’il  lui 


(!)  Boisragon,  village  <le  la  rommune  de  lireioiiv,  est  encore 
renommé  pour  les  sorciers ,  et  on  y  a  consené  la  niémoirc  tics 
cruelles  exécutions  dont  il  va  être  rendu  compte. 

(2)  Il  s’agît  encore  de  Nicolas  Rapin ,  et,  ce  qui  étonne,  c’est  de 


voir  un  esprit  si  élevé  croire  à  la  sorcellerie  et  condatniiei'  à  mort 
des  malheureux,  sur  cette  iuiptilaliou. 

(3)  Ou  torturai!  les  prélendiis  sorciers,  et  est-il  étonnant  que  ta 
violence  de  la  douleur  qu’on  leur  faisait  ressentir,  leur  lit  faire,  ce 
qu’on  appelait  des  aveux  ?T-c.s  niallicureux  aimaient  mieux  recevoir 
la  mort,  au  plus  tôt,  que  de  se  voir  broyer  les  membres. 
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avoit  fail,  ès  sabatâ  oii  il  se  Irouvoil,  tes  poudres  qu’il'  lui' 
avoit  baillé,  dont  il  s’estoit  aidé  contre  ses  ennemis,  ef 


accusa  ceux  qui  estoient  allé  on  s’esloient  présenté  audit 
sabaL ,  et ,  à  aucuns  il  fut  confronté.  Comme  plus  amplC' 
nient  a[)pert  par  le  procès-verbal  dudit  lîobîn ,  (pie  j’ai 
signé,  y  estant  appelé  par  ledit  Uobin,  qui  étoil  venu 
exprès  en  cette  ville,  où  il  m’avoit  requis,  et  le  procureur  du 
roi ,  d’y  aller. 


XXVI.  Ce  mardi  26,  le  procès  criminel  fait,  par  le  lieu¬ 
tenant  de  cette  ville,  contre  Jeanne  Pellelart ,  dite  la 


Hiberesse,  accusée  d’être  sorcière,  fut  mis  en  délibération 


avec  le  conseil,  par  l’avis  duquel  elle  fut,  ledit  jour,  con¬ 
damnée  à  estro  brûlée,  et  auparavant  pendue,  ce  qui  fut 
exécuté  (1). 


XXVII.  Le  mercredi  2" ,  ceux  de  la  religion  prétendue 
réronnée  jeûnèrent ,  et  iVcsloicnl  leurs  boutiques  ouvertes, 
mais  fermées ,  et  sans  faire  œuvre  de  leurs  mains ,  ledit 
jour,  auxquels  il  leur  lut  fail  un  sermon  ou  presclie,  à 
Nanlhcuil ,  par  leur  ministre. 


XXVIIL  Le  vendredi  29  et  le  lendemain  30 ,  le  procès 
criminel  fut  fail  à  Paitraiill,  pauvre  carreleur  de  souliers, 
accusé  d’estre  sorcier ,  par  plusieurs  personnes ,  mesmeinent 
par  des  femmes,  qui  so  plaignoient  avoir  esté  toncliécs  et 
ensorcellées  par  lui  (2). 


XXIX.  Aol ST  1585.  Le  lundi  1®%  je  reçus  lettres  de 


(1)  Encore  une  inidlicureiisc  bnlléc,  comme  soriü're, 

(2)  Ce  rpii  est  à  remarquer  c’est  que  tons  ces  prétciidus  sor¬ 
ciers  Ctfiicnt  (le  pauvres  gens.  Il  en  est  à  peu  prés  de  même  att- 
ionririiiii ,  saul'  pour  quelques  bons  fermiers,  (Unis  les  l'dmitles 
desquels  rîinputatîoii  de  sorcellerie  s'est  conliim^^e  liéréditaircmciiL 
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Si.  le  Irésorier  Palustre',  du  20  de  juillet  deniier,  par 
k‘s«|iicl!es  il  TTrêcrivoil  et  à  son  frère  M**  Paul  Palustre, 
cnqiiesleur,  qu'il  a  fiancé  sa  fille  aînée,  Jeanne  Palustre, 
avec  M.  de  Soulfouat,  conseiller  en  la  cour' de  parlenierit 
audit  Paris,  bien  apparenté,  et  nous  convia  aux  espou^^ 
saîlles.  Il  nous  marqnoil  cfiie  ledit  sieur  Soulfouat  a  de 
grands  moyens"  et  bonne  réputation.  Les  espousailles  et 
nopces  furent  faites  le  fo ,  avec  festin  ,  où  assista  Cliarles 
Le  Riche. 

XXX.  Le  lundi  8,  M.  et  M"*,  comte  et  comtesse  du  Lude, 
vinrent  ici ,  et  logèrent  à  Sarnte-Cathéritie.  Ledit  sieur  du 
Lude  fut  voir,  à  l'a  près- d  înée ,  M.  le  ticornlc,  à  Lor  de 
Poitiers ,  où  il  estoît  malade. 

XXXL  Le  dimanche  21,  tut  faite  une  dominicale  (1), 
pour  pourvoir  aux  pauvres ,  tant  étrangers  que  de  celle 
ville  et  faubourgs ,  et  résolu,  attendant  celle  de  dimanche 
prochain ,  qu’auxdits  estrangers  seroit  baillé  à  aucuns  d'eux, 
un  sol  pour  la  passade  ,  avec  injonction  de  vuider  ineonli- 
iicnt  ;  laquelle  distribution  seroit  faite  par  sire  P'rançois 
Masson.  Et,  quant  à  ceux  de  celle  ville  et  quartiers  d’icctie, 
seroit  faite  inquisition ,  le  lendemain,  par  quelques  députés-, 
quels  pauvres  il  y  a  ,  et  le  nombre  d’iceux ,  pour  leur  faire 
aumône  à  deniers,  selon  qu’il  seroit  avisé.  Et,  pour  icelle 
faire,  l'on  eiileudoil  de  savoir  de  chascun  combien  il  vou- 
droit  bailler  ])ar semaine,  pour  ce  fait,  faire  taxe  et  prendre 
deniers,  pour  ladite  exéculion,  comme  il  ajtparlicndra , 
mesmcmcnl  sur  les  biens  des  atimôncries  et  de  l’église.  Et, 
l)eudanl  ladite  distribution  d’aumône,  il  seroit  défendu 

(1)  r.a  Dominicale  ètail  inic  aiimrme,  failc  le  dimanche ,  cotnnic 
ce  passiigc  de  nos  ménioires  le  prouve. 
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mendier  par  ta  ville.  La  deuxième  dominicale  fut  faile  le 
dimanctie  su  i  va  ni. 

XXX IL  Le  dimaiichc  28 ,  fui  faite  la  seconde  doiniiti- 
cale^en  la  maison  de  ville ,  pour  subvenlion  des  pativres , 
où  fut  faite  laxe  à  cliascun  des  soulTreleux  >  pour  commencer 
à  ellecluer  la  troisième  dominicale ,  sauf  d'anj^meuter  ou 
diminuer  ladite  taxe,  cl  ce,  quant  aux  pauvres  de  celte 
ville.  El  ,  pour  le  regard  des  eslraugers,  fut  commis  le  sieur 
Eraiiçois  Masson,  pour  leur  distrihuleur ,  cl  à  commencer, 
le  lendemain  20,  à  ciiasciiii  un  sol  ou  carolns,  pour  iacon- 
lineut  vuider  par  eux  cette  ville,  et  n’y  résider  plus  d’une 
nuit,  avec  défense  des  habitants  de  ne  leur  rieu  bailler, 
ce  (]ni  fut  publié  le  lendemain,  et  aux  hôtes  et  cabareliers 
de  ne  retirer,  ni  recevoir  aucuns  batnlauls  de  cette  ville  en 
leurs  maisons,  pour  y  boire  et  tnangor.  Rien  pourroienl 
vendre  et  débiter  de  leurs  vins  cl  provisions  auxdils  habi- 
lanls ,  pour  les  porter  en  leurs  maisons,  et  fut  arrêté  que 
le  lendemain ,  seroil  faite  inquisition  par  la  vîHe,  de  ceux 
qui  voulüieut  bailler  argent  pour  les  pauvres. 

XXXIll.  Septe.mb»e  1583.  Le  mercredi  14  ou  24,  la 
reine  do  Navarre  cuira  et  arriva  à  Poitiers,  et  se  logea  en 
l'abbaye  de  Sainte-Croix;  devant  laquelle  furent  les  maire, 
eschevins  et  autres  habitants  dudil  lieu  de  Poitiers. 


XXXIV.  Octobre  1583.  Le  jeudi  6,  Je  sr;us  que  le 
buitli  précédetit  fut  a[)porlé  de  Paris  ,  en  la  ville  de  Poitiers, 
te  corps  de  défunt  M*  Ttougier ,  conseiller  en  parlement, 
sietjr  de  lîüîsvert ,  décédé  audit  Paris,  où  et  audit  Poitiers 
fut  rcgi'ctté,  étant  de  bonnes  mœurs  cl  littérature,  âgé  de 
22  ans  seuteiueiit.  11  a  voit  auparavant  esjiousé  la  tille  de 
M.  Thudert ,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
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XXXV.  I.a  nuit  d’entre  le  Jeudi  et  vendredi  7  cl  8  ,  sur 
h  iiii-iinil,  (llirislophe  Rochefort  lut  tué,  en  son  moulin 
de  Veilion ,  d’un  coup  de  dague  ou  couteau,  dont  fut  faite 
plaînle  judiciairement,  ledit  jour  de  vendredi.  Au  moyen 
de  «luoi,  M.M.  les  lieutenunl,  procureur  du  roi  et  moi, 
lûmes,  à  l'après-dînée,  sur  le  lieu,  où  le  cor|)S  mort  ètoil 
sous  la  roue  dudit  moiiliji,  d’où  il  fui  levé.  El,  furent,  sur  le 
lieu,  ouKes  les  veuve  et  chambrière  dudit  défunt.  I‘onr  lequel 
homicide  fut  pris  prisonnier  Jiinies  'J’iiUndl ,  dit  de  la 
Coutinière ,  l’ds  baslard  de  Jacques  Tiilault,  sieur  de  la  Cou* 
Utiière ,  contre  lequel  n’y  avoil  preuve  de  risu,  mais  de 
grandes  jirésüinplions ,  pour  lesquelles ,  nous  ce  requérant  , 
ii  fut  orduiiné ,  te  25  décembre  suivant,  qn’il  scroil  mis 
il  la  lorlure  ,  Uunl  il  ap[»ela. 

XXX\'i.  XoVEMiiiiE  1585.  I.e  mardi  29,  le  nommé  le 
Cro!.ssanL,  qui  avoil  épousé  la  fille  de  feu  Séraphin 
Chollet ,  sœur  de  François  Chollet,  procureur  du  roi  à 
Melle,  fui  pendu  et  étranglé,  par  i’exécutiou  de  la  justice, 
à  l'oilters ,  sur  les  trois  heures  du  soir.  Il  éloil  natif  de 
I.usigiian ,  en  riiôlellerie  du  Croissant,  et  se  nommait 
Cliaigneau  ,  et  dcmeiii’oit  à  Civray. 

XXX\'II.  Le  jeudi  au[}aravanl  2-4,  fiil  décapité,  audit 
lieu,  Sanson  Coiitineaii ,  de  la  Hoisseliérin 

XXX^’'11I.  DÉCEMiniE  1583.  f.e  lundi  5,  Jouas  Caiilicr, 
sergent  royal,  demeurant  à  la  Molhe^Saiiile-lIéraye ,  fut 
tué,  au  malin,  au  bourg  de  Chetiay,  voulant  jiremlre 
au  corps  vui  nommé  Tirant,  dudit  Ciienay.  Ledit  Caulier 
et  ses  records  blessèrent  ledit  Tirant.  Et  fut,  ledit  (ianlîer, 
mis  en  sépulture  à  la  Motlie-Sainle-Ilérayo ,  le  mercredi 
suivant ,  7  dudit  mois. 


XX-XI.V.  Le  vendredi  23,  M.  le  comte  du  Lude  arriva 
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ici,  à  dîner,  et  logea  à  Saiiita-Catherine,  au  Bourg-Châloii., 

, où  suivant  la  délibération  prise  au  malin,  à  la  maison  de 
ville,  par  les  cschovins,  je  le  priai,  au  nom  de  tous, 
■avoir  en  reconiinaridalioii  celle  .ville ,  et  nous  faire  plaisir 
à  la  cour  où  il  alloil,  et  où  avions  alTaires,  Il  me  lit 
Tcsponsc  (|U*il  s’iv  complairoil  de  bon  coeur,  el  ipi’eussions 
à  cscrire  à  cen-x  d’tci  (|ui  esloienl  à  Paris  ,  lui  on  communi¬ 
quer  ,  et  il  fcroil  son  possible.  Et  partit  d1m  à  Taprès*- 
■dînéc,  et  fut  conclicr  à  Lusignan,  pour  le  lendemain, 
prendre  la  poste  .à  Poitiers. 

XI..  I.e  même  jour,  entre  A  à  K  heures  après  midi^ 
.décéda  Jean  Messoati ,  capitaine  du  cijûleau  de  cette  ville  , 
-el  lut  niis  en  sépitltiire  ,  en  réglisc  des  Cordeliers,  le  leiH 
deinaiii.  I!  avoit  fait  son  devoir,  en  l'estât  où  il  estoit 
appelé,  car  il  a  toujours  bien  gardé  ledit  château,  et  par 
ce  ,  fait  service  à  celle  ville.  Et  tant  qu’il  a  esté  capitaine, 
celte  ville  n’a  esté  prise  :  Sa  femme,  vetive  du  feu  sieur  de 
ileigné,  issue  de  la  maison  de  la  Karonniére ,  décéda  le 
jeudi  suivant. 


soir ,  a  P 


1.0  sanie 
rès  soiqier 


di ,  dernier  jour  de  décembre,  sur  le 
,  y  ont  débat ,  an  cbâteau  de  cette  ville, 


enli’e  les  soldats  (luo  le  sieur  de  la  .^lauvisstére  ,  par  coni- 


maudement  de  M,  du  Lude,  y  avoit  mis.  El  fut  tiré  un 
Cün|i  d'arquclnise ,  au  pf>rlail ,  pour  lequel  débat  et  division 
y  eut  scandale,  qui  fut  [lacifié,  le  lendemain,  où,  par 
i'egi.stre,  fut  faite  Injouction  auxdits  soldats  se  comporter 
cl  biejrgarder  ledit  château. 


I.  Janvieiï  iri8i.  Le  jeudi  5,  run  des 
U  seigneur  de  la  ïîoehe-des-Nèdes  et  de  la 


serviteurs  du 
tiontaneière  : 
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près  le  bourg  île  Saivre,  fui  noyé  par  l’abondance  des  eaux, 
(jiii  lors  estoîent- 

II,  Le  samedi  14,  le  procureur  du  roi  et  moi  allâmes, 
le  malin,  sur  la  rivière  de  la  Saivre,  du  côté  de  l’église  de 
Saint-Marlin,  où  nous  trouvâmes  le  corps  mort  d’im  vieil 
homme,  qu’on  disuit  de  Chize,  lequel  s’esloit  noyé,  en  ladite 
rivière,  sans  que  personne  l’eut  vu,  de  laquelle  le  fîmes 
distraire  et  enterrer.  11  ne  nous  a])parut  qu’il  eut  aucuns 
coups,  ni  blessures,  ni  qu’il  cul  été  fouillé,  en  sa  bourse, 
ni  habillements,  où  se  trouva  17  à  18  sols. 


III.  En  ce  temps,  les  eaux  estoient  fort  grandes.  L'on 
disoit  aussi  que  ledit  homme  alloit,  par  toutes  les  villes , 
chercher  à  bcsoigner  de  sou  estât  d’Iiabilleur  de  bas  de 
laine. 

IV.  Le  samedi  21 ,  moi,  tenant  le  sîége  et  juridiction,  au 
lieu  de  ^L  le  lieutenant  absent,  j’ordonnai,  de  l’avis' des 
avocats  et  procureurs  de  cette  ville,  que  dorénavant  les 
plaids  licndroicnl,  pour  les  causes  de  ceux  de  celle  ville, 
le  jeudi,  et  le  vendredi  [)Our  ceux  des  champs.  Et,  s’il  en 
restait  à  expédier,  seroit  pour  le  samedi  matin. 


V.  Février  lo8i.  Le  mercredi  ■I®'',  Joseph  Iclîasclc, 
lieutenant  de  celte  ville,  arriva  à  la  Molhc-Saînle-Hérayc , 
et  le  lendemain  en  cette  ville,  retournant  de  Paris,  où  il 
csloit  allé  principalement  pour  quelques  procès  que  les 
Jouslard  ,  scs  gendres,  y  avoient. 


VL  Le  samedi  i ,  Olivier  Louhé,  sieur  <lc  la  Mauvissière, 
homme  d'armes  de  la  comjtagnic  de  iM.  le  corulo  du  lanic , 
hit  mis  en  possession  do  l’élal  cl  charge  de  capitaine  du 
château  de  celle  ville. 
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VII,  I.e  fiümcdi  M  ,  René  de  Vivône,  chevalier  de  Tordre 
du  roi ,  scî'.'jiedr  de  Rougotiin  ,  y  décéda  ,  environ  midi,  et 
fui  mis  son  cor[is  en  sépiitlure ,  !e  Iciidetnaiii,  jour  de 
diinurjclic  gras ,  après  midi,  en  Téglise  de  Chavagné,  sa 
paroisse,  où  assistèrent  plusieurs  geiUîlshommes ,  danioi- 
scllcs  et  autres. 


VIII,  Le  lendemain  12,  y  eut  grand  scandale,  en  celle 
ville,  en  Tauniôneric  de  Tabbaye,  où  Taumonc  générale  se 
faisoîl  de  tard,  (jour  le  lumnUe  de  quehjites  pauvres  que 
TüJi  disoit  à  tiliès,  ne  se  coiilenlaiit  des  portions  qiTon  leur 
bailloil  ,  lesquels  de  force  voulurent  enircr  ès  maisons  d'i- 
colle,  et  y  prendre  ce  qiTîls  Iroiiveroicjit ,  ce  qui  fut  cause 
que  Tou  lira  ,  de  dedans,  plusieurs  coups  d'arquebuse  dont, 
à  la  foule,  plusieurs  furent  blessés. 


IX.  Le  samedi  18,  le  cliasleaii  de  Tarlheiiay  faillit  d'estre 
pris  par  00  à  80  artjucbiisieurs ,  mais  ceux  de  la  ville  y 
lirenl  liomm  résistance. 


X.  Le  lundi  20  ,  H  nous  Tut  dit  que  cculx  de  la  Rochelle 
SC  imitinoienl ,  |)ar  la  crainte  d'estre  assaillis,  au  moyen 
de  ce  (ju'ils  a  voient  et»  tondu  que  le  roi  d’iisjiagne  dressoit 
une  armée  de  80,000  lu>mnics.  Kt  disoient  les  poissonniers, 
qui  veuüîeul  dudit  lieu  de  la  Rochelle,  qu’il  iTy  avoit  incr- 
lucs ,  iitüiiluos  ou  harengs ,  au  moyen  de  ce  que  les  habi¬ 
tants  diulil  lieu  en  faisoient  [)rovision  pour  eux. 


XL  Maiis  1584,  Le  dimanche  4,  je  reçtts  lettres  de  M. 
le  comte  du  Lude,  datées  dn  28  de  TaiUro  mois,  par  lesquelles 
il  nous  écrivoit  que  le  roi  lui  avoit  permis  faire  un  voyage 
en  lîoiirgogne ,  pour  ses  atluires  parLiculières ,  et  que  ce 
])endanl,  M*  de  lu  Fretehéro  poui  voiroît  à  ce  qu'il  convien- 
droil  faire. 


JOURNAL  DE  MICHEL  LE  ntCHE 


587 


XII.  Avril  1ü8t.  Le  1®'',  dliiiaoclie  île  Pâques,  y  cul 
grande  aHlucnce  de  caüioliqucs,  qui  firent  leurs  pasques  à 
l’église  Saint-Salurnin  de  ladile  ville ,  [dus  qu'il  n’y  eu  cul 
à  vingt  ans,  el  tant  qu’il  en  fallut  réserver  aux  jours  ensui¬ 
vant.  Le  curé  v  ftl  de  beaux  sermons  et  salutaires. 


XIII.  Le  mardi  3,  sire  Louis  Lambert ,  ma rcliaïul,  es- 
chevin,  fui,  en  la  maison  commune  de  celle  ville,  eslu 
maire,  dont’ il  se  mécontenta  forl  et  lit  plainte; 

X1V^  Le  dimanche  IS,  à  la  graiid'iiiesse ,  dite  en  l’église 
de  Saint-Saturnia ,  aa  prune ,  fut  publié,  comme  à’  autres 
dimanches  et  fêtes  auparavant,  un  cxcommange  contre 
ceux  qui  avoient  dérobé  et  expillé  la  succession  de  feu  Jean 
Messeati ,  capitaine  du  cliasteau  ,  et  sa  femme,  à  la  roqnesto 
de  Jacquette  Thibault  Dauclie ,  fille  de  ladite  femme  dudit 
Messcau,  El  furent,  ceux  coulrc  qui  elle  fut  faite,  déclarés 
excommuniés,  la  chandelle  ardente  éteinte,  ét  la  cloche 
sonnante  (l). 


XV.  Mai.  iUBi.  Le  mardi  les  enfants  de  celte  ville 
préscutêrciLt  un  mai  ù  M.  le  lieutenant,  cl  un  autre  à  M.  te 
maire,  ayant  tambourins,  violons  cl  autres  inlrumenls  de 
musique. 

XVL  Le  d  imanclic  fi,  furent  cslus  eschevîns,  en  la 
maison  de  ville,  Avmon,  François  de  Veiîlechèze  et 
Séraphin  Saclicr,  par  les  maire,  bourgeois  cl  cschcvins 
de  celle  ville,  au  lieu  cl  [duce  de  feu  Eslicnno  et  Es- 
lîenne 'fexicr ,  père  et  fds,  cl  de  fou  Pierre  lîonneau  ,  en 


(I)  <"«*IaiL  re  ipi'oii  .Tjipclail  loi  oiooiloirc , 
plovait,  cü  hiVDipiaiil  J'iiiUMvcMilioti  de  l'Iiglisc , 


uiOj'en  qu'üii  eni- 
poiir  obtcidi'  des 


lêvêhi  lions , 


relitlivctiioiit  aux  iTÎiiies  dont 


les  ailleurs  éluietit 


ItU'OIlilUS. 
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ItîLir  vivant ,  cschevins  de  ladite  ville.  Et  fut  conclu  pour 
eux,  nonobstant  riiUcrcessioii  de  Pierre  Girault,  avocat  en 
cctle  vilfe,  pluricr  en  voix. 

XVil.  Le  dimanclie  13,  sire  Louis  Lambert,  esbi  maire, 
dès  le  3  avril  précédent,  fit  le  serment  accoutumé,  en  !a 
maison  commune  de  celte  ville,  et  fit  festin  aux cschcvins. 
Les  enfants  de  la  ville  jouèrent  queltjues  tragédies  et  comé¬ 
dies,  à  1  après-dînéc ,  en  la  Halle  de  l’Abbaye,  où  ledit 
maire,  les  olTîciers  du  roi  et  csclievins  assistèrent. 

XVIli.  Jlin  138-4.  Le  vendredi  j’appris  que  M. 
d’Espernon  (I)  esloit  parti  de  Poitiers,  avec  300  chevaux, 
et  alloit  vers  le  roi  do  Navarre.- 

XIX.  Le  samedi  10  ,  arrivée  à  Lor  de  Poitiers  de  M.  le 
vicomte  de  laGuierchc,  venant  d’avec  Monsieur,  frère  du 
roi ,  où  il  estoît  depuis  environ  demi  an. 

XX.  Le  dimaiicho  1 7  ,  je  fus  avec  anircs  de  celte  ville, 
à  Lor  de  Poitiers,  voir  M.  le  vicomlo  de  la  Guicrebe, 
qui  nous  y  fil  bon  accueil.  11  nous  dit  que  la  disposition  de 
Monsieur  esloit  assez  bonne,  lorsqu'il  en  partit,  mais  que 
par  lecliemin  l’on  lui  dît  qu'il  lui  estoil  fort  empiré. 

XXÏ.  Le  lundi  23,  François  de  Valois  (2) ,  frère  unique 
du  roi ,  fut  mis  eu  sépulture,  il  esloit  mort  le  10  précédent. 


XX IL  Juillet  138-4. 


Le  lundi  23 ,  le  sieur  de  lîougouin. 


(1)  .Îpjiti-Louis  (îe  Nog.nrct,  duc  (i’Espernon. 

(2)  Hercule  de  Valois,  (lepuis  appelé  François,  coami  d'abord 
sous  le  [lom  de  dur  d’Alciiçon,  et  ensoîte  sons  cetéi  de  duc  d’Aii- 


jou,  3™**  llls  du  roi  Heurt  H  et  do  ilîaric  de  llédiii.;,  uumiut,  en 
elTot,  le  10  juin  1581,  à  rhâlc.iu-'î’iiieiry  ,  ù  l’ége  de  trente  ans.  H  a 
été  soiivoiil  question  do  lui,  dans  cet  iuiviayo. 
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le  sieur  Despannes,  son  frère,  le  sieur  de  Montreuil,  leur 
cousin-germain ,  et  le  sieur  de  Koclierciiil,  ayant  passé  la 
nuit  en  cette  ville ,  sans  dormir ,  au  jeu  ,  parti rent  de  grand 
matin,  et  s’en  allèrent  à  lîreiou,  chez  ledit  lïochcrcuîl ,  fpii 
les  y  avoit  conviés,  où  étant ,  en  la  chambre  dudit  Roche- 
reuil ,  qu’ils  avoient  prise  à  ferme  ,  du  sieur  de  Peyré ,  qui 
n’esloit  audit  Brelou,  ni  sa  femme,  il  y  avoit  un  jour  ou 
deux,  le  fils  aîné  du  sieur  de  Longan  de  Uulïigné,  les 
Romelte,  neveux  dudit  Peyré,  et  deux  soldats  avec  eux, 
dés  le  matin,  cachés  en  la  chambre  basse  dudit  logis, 
appelé  la  Tour ,  montèrent  et  entrèrent  en  fa  chambre  haute 
dudit  Rochereuil,  où  ledit  Longan  s'attaqua  audit  sieur 
Despannes,  le  pistolet  en  sa  main  dextre,  et  en  sa  sèneslrc, 
l’épée  nue,  contre  le  corps  dudit  Des[)annes,  demandant 
réparation  de  l’outrage  qu’il  prétendoit  lui  avoir  esté  fait 
par  ledit  Despannes.  Et,  d’autant  que  ledit  sieur  de  lîoii- 
gouin  s’esloil  saisi  desonespée,  l’im  des  Uomette  s’attaqua 
à  lui ,  de  même.  Aquoi,letlil  de  Montreuil  et  Rochereuil 
demandèrent  l'occasion  de  celte  façon  de  faire,  cl  voulurent 
appaiscr  celle  fureur,  le  plus  doucement  qu’ils  purent, 
parce  qu’ils  n'estoient  en  armes,  comme  les  antres,  ayant 
lesdits  Longan,  RomcUc,  cliascim  d’eux  un  [)islole[  et  une 
espèe.  El  tes  deux  soldats  étant  à  !a  porte  de  ladite  chambre, 
et  icelle  ayant  fermée,  ayant  cliascun  d'eux  une  longue  ar¬ 
quebuse,  ci  ayant  contesté  assez  de  temps,  ledit  l.ongan  et 
ceux  qui  esloient  avec  lui  descendirent  en  bas,  où  ils 
s’arrêtèrent,  fors  ledit  I.oitgan,  qui  s’en  alla  liors  ledit 
logis,  en  im  pré  ou  pasli.  El,  lesdits  Rougouin  frères,  Ro¬ 
chereuil  et  Montreuil  repretiant  cœur,  vonlnrciit  avoir 


raison  de  cette  diarge ,  et  dcvalèrenl  eu  bas  du  logis,  où  ils 
cliargèrcut  lesdits  Ronietle,  et  les  blessèrent,  mesmement 
ledit  Despannes,  contre  lequel  avoit  èlè  fait  cette  entre¬ 
prise,  El,  soudain  après,  arrivèrent  audit  lieu  de  Rrelou, 
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pliisit'itrs  ÜL's  amis  desdits  de  Bougouin,  en  armes,  et  à 
clievai ,  vu  lesquels  lesdîU  de  Lojigan  et  ceux  tic  sa  suite  ^ 
se  relirèreiit. 


XXIIL  Aoust  Le  tnardi  7,M.  le  président  Bris- 

sou  (I]  et  M.  Angenoii\  ,  conseiller  eu  parlement ,  ù  Paris , 
arrivêreul  ou  celte  ville ,  enviruu  les  5  heures  de  relevée, 
lesquels  nous  lùuies  saitjer,  après  souper.  Je  leur  portai  la 
parole,  au  lieu  de  M.  le  lieutenant  do  cette  ville,  absent. 
Ils  partiront  lo  londeinaiii,  et  s’on  allèrent  à  la  Rochelle, 
|)üur  tn  rôforntation  do  la  coutume  dudit  lieu  cl  pays  d'Au- 
nis,  à  ce  iiu’on  disoil. 


XXIV.  La  nuit  d’entre  le  dinianclio  et  le  lundi  2G  et  27, 
le  lils  de  Collete,de  son  premier  mari,  renime  à  présent 
<iu  noinmê  Sdînl-Mariiii ,  iiostre  voisin,  mourut  de  peste, 
à  ce  que  l’on  disoit,  dont  ladite  Collete,  toute  la  nuit,  fuisoil 
grand  bruit  et  exclaïuatiun  ,  jusqu'à  raliéiiation  doses  sens. 
Son  beau  frère,  le  niaresctial ,  de  la  rue  de  la  Croix,  avoit 
aiqiaravanl  ferré  des  jumeuls  de  quelques  pestiférés,  au 
moyen  de  qtjoi ,  sa  feiiiuie  et  quelq,ijes  enfants  en  mouru¬ 
rent,  et  l’on  disoit  que  ledit  lils  de  la  Collete  y  avoît  pris 
son  mal.  D'autres  disuienl  que  c’esLoit  le  jour  de  la  Saint- 


(I)  Hiinialm  Ikîs^on  ,  ne  à  roiitciiîiy-iL'-Conilc,  pioniii  an  poslc 
de  jireiiiier  présidciil,  pîir  la  lijiiic,  el  pemln.lc  15  1501. 

Parti  de  Paris  avec  le  rooscillfr  Ilicro^me  Aii^'eiiuux  ,  cl  arrivés  à  la 
llorlkC'llc.  jjüiir  travailler  à  la  rértiriNaiitni  de  la  cniiltime  irAiints, 
nm*  dispiile  s’engagea,  pour  la  iiréséauec,  etilrc  le  présidia!  el  le 
r(M|>s  de  ville,  Kiivain  les  deux  rüiiinjissaires  Jireiit-ils  loiil  re  qu’ils 
pinenl  jHUir  l■;q)pl orlter  les  ileax  eoi  ps  ;  ils  ne  purent  yréus.'iir,  et 
foree  leur  lut  de  relouriier  sur  Ictirs  pas.  Ainsi,  euminc  le  dit  Ilf. 
Massion,  (Iflst.  (le  la  SfiitilotiffC  et  tic  l'Aanis)  une  oHà’rc  d’inléré^ 
général  lut  saeriliée  à  une  que  t'on  d’air onr-propre. 
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Barlilciciiiy ,  à  la  foire  d'Âzay,  ce  <{iti  esmiit  te  |>ci)|ile,  et 
fit  fermer  les  portes,  pour  cm pesefier  que  ceux  de  Niort , 
où  y  a  voit  grande  contagion,  n'entrassent  en  celte  ville,  ni 
autres  venant  des  lieux  pestiférés. 

XXV'.  Sur  la  fin  de  ce  mois,  M.  et  de  Lansac  arri¬ 
vèrent  à  leur  château  de  la  Mutlic  Painte-ïléraye,  où  plu¬ 
sieurs  seigneurs  les  ont  esté  voir,  entre  autres,  .M.  le 
vicomte ,  lequel  fut  visité  pai-  ledit  sieur  de  Laiisac ,  à  Lor 
de  Poitiers,  le  vendredi  dernier,  jour  du  inoîs. 

XXVI.  SiiCTEMBiiE  1^84,  Le  samedi  8,  M.  Rrîsson  , 
président  en  parlement ,  à  Paris,  qui  avoit  [vassé  ici,  le  7 
de  l’autre  mois,  y  arriva  ,  à  coucher,  et  fut  loger  à  Sainle- 
Catiiérine ,  au  faubourg  Châloii ,  no  voulant  entrer  en  ville  , 
parce  (|u’il  avoit  ouï-dire  qu’il  y  avoit  de  la  contagion ,  et  le 
Ecrtdeniaiii ,  s’en  alla  passera  la  Motlic  Sainte-lléraye ,  où 
M,  de  Lansac  le  recueillit,  et  lui  fil  bonne  chère. 

XXVII.  Le  d  imanche  9  ,  y  eut  ici,  procession  générale  et 
prières  â  Dieu,  pour  nous  lolür  la  contagion  commencée, 
pour  quelques  uns  y  décédés  de  mort  subite,  rpie  l'on  dou- 
loil  eslre  la  peste.  Kt  fit,  51'^  Jinajues  Marchant,  docteur 
en  théologie,  nostre  cui‘é,  un  l>eau  sermon  exécutif  à 
prières. 

XXVIII.  Le  lundi  10,  noble  et  puîssaul ,  Cliarles  Pous- 
sard ,  chevalier,  seigneur  de  Fors  (t),  âgé  de  80  ans, 
décéda  en  sa  maison  de  Saint-lîris,  [ués  Cognac.  C’esloit , 
en  son  vivant ,  Pun  des  plus  et  mieux  réputés  gentilsliommcs 
de  tout  le  pays. 

XXIX.  Le  samedi  15,  au  malin,  Jîlais  Pctîbreuil, 


(I)  Le  diiiteau  de  l'ors  cl  la  familiti  l’ouîsard  du  Vigcati  sont 
souvent  cités  dans  Thistoiie  de  la  contrée. 
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poissonnier,  et  sa  femme,  furent  trouvés  mort  de  conta¬ 
gion  ,  en  leur  lit,  ayant  leur  petit  enfant  auprès  d’eux,  qui 
dedans  sa  bouclie  tenait  l’un  des  télins  de  sa  mère.  El  fut 
baillé  ledit  eiifanl  à  une  jeune  femme,  pour  l'allaiter  et 
nourrir,  qui  en  prît  la  cliarge,  moyennant  20  escus  qu’on 
lui  promit,  pour  ladite  nourriture,  pendant  deux  ans. 

XXX.  Et,  d’autatit  que  l’on  craignoît  que  celte  contagion 
ne  pullulât  et  n'augmcnlàt ,  cl  qu'il  ne  se  trouvait  barbier, 
ni  chirurgien ,  pour  panser  les  malades  do  ladite  contagion , 
l’on  fil  marché  à  un  jeune  barbier  de  cette  ville ,  auquel  fut 
jiromis  cent  francs  par  mois,  et  une  chambre,  en  la  grande 
aumônerie  des  femmes, 

XXXI.  A  Niort,  dès  il  y  avoit  deux  mois,  ii  y  avoit 
très-grande  contagion ,  et  de  telle  sorte  qu’aucuns  des  prin¬ 
cipaux  ,  retirés  aux  champs ,  dès  le  commencement  du  mal , 
inc  dirent  à  lïencl,  où  j’estais  ,  le  7  de  ce  mois,  qu’ordi- 
naircnient  il  mouroit  chaque  jour  50  à  40  personnes,  du 
j)Cup!o  commun,  cl  certains  y  avoit  eu  qu’il  en  csloil  décédé 
-43  à  50  ,  et  que  jamais  l’on  ne  vit  telle  contagion  (1). 

XXXII.  Le  jeudi  20 ,  mon  cousin  de  la  Peschelerie  vint 
céans,  et  m’apporta  lettre  de  iM.  d’Aubigny,  son  frère, 
par  laquelle  il  meprioit,  comme  aussi  ledit  sieur  de  la 
IVsclielerie,  d’aller  demeurer  en  leur  maison ,  au  moyen 
du  danger  de  peste  qu’ils  disoient  cslrc  ici,  à  raison  de 
quoi,  je  me  délibérai  d’y  aller,  ce  que  je  fis,  le  len¬ 
demain  21. 

■ 

XXXni.  Le  mardi  10  ,  je  sens  qu’à  Sainl-Maixent  estoit 
encore  la  contagion ,  et  que  mon  ménage  cl  famille  s’éloienl 


(1)  On  voit  que  la  conlagion  gagnait,  de  plus  en  plus. 


I 


JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE.  —  (1584).  ."93 

retirés  à  Claveau,  fors  ma  femme,  doux  valets  cl  deux 
chambrières ,  et  que  quasi  toutes  tes  pcrsoiiucs  d’Iiotiiicur 
dudit  Saijit-.Maisent  s’eu  estoient  retirées  aux  paroisses 
voisines,  et  autres  plus  loin;  que  François  Temlron , 
seneschal  de  la  Wothe  Saiute-lléraye,  y  estoit  décédé,  il  y 
avoit  trois  semaines  ,  et  le  fils  aîné  de  feu  Augustin  Cuvil¬ 
lier,  dont  fut  grand  dommage, 

XXXIV.  Le  jeudi  18,  l’on  disoit  que  MM.  de  Guise, 
du  Maine,  due  de  Loraine,  et  autres  grands  seigneurs, 
étaient  assemblés  à  Nancy ,  en  Loraine ,  on  ne  savait 
pourquoi. 

XXXV.  Le  dimanche  21,  je  sens  que  Louise  Lucas, 
ma  cousine,  estoit  diVédéo  ù  Herjiay,  par  lettre  ((ue  ma 
cousine,  mademoiselle  de  Vaugucuille  lu’escrivoll ,  et  qu’à 
Poitiers,  il  y  avoit  des  commissaires,  recherchant  la  vie 
des  hommes,  cl  comment  ils  avoieiil  vécu,  et  cuire  aulres, 
le  receveur  Delavcau  ,  qu’ils  y  délcnoieiU  eu  piisou  étroite, 
et  qu’on  lui  faisoil  son  procès,  et  que  l’on  devoit,  dans  fa 
semaine,  vendre  les  meubles  de  Picard,  aussi  receveur, 
qui  s 'estoit  absenté. 

XXXVI.  Le  mercredi  17,  un  gentilhomme,  noinnic 
L  ,  frère  du  feu  sieur  de  Sainte-Cécile ,  fut  dccapilé 

à  Poitiers. 

XXXVIL  En  cc  temps ,  Claude  Malloii ,  conseiller  eu 
parlement  de  Paris,  logé  aux  Troîs-Piliers  de  Poiticre  (1), 
y  eonvorpia  plusieurs  paroisses,  sur  le  fait  des  tailles,  et  y 


(I)  D'après  cela,  ccUc  maison  de  refuge,  au  chef-lieu  de  la  pru- 
vince ,  d’abord  pour  les  religieux ,  et  ensuite  pour  de  Luçon, 

èlail  déjà  devenue  une  héieHerie,  Voir,  pour  la  ntaison  des  l’ilicrs., 
mon  lllsfoire  du  Munastire  et  des  f^ctujucs  de  Luçoii, 


,0 


» 
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-Qssignoit  les  gpnliîshommes ,  pour  y  porter  les  renseigne¬ 
ments  de  leur  noblesse,  mais  la  commission  fut-cassée. 


XXXVIII.  Le  mercredi ,  vigile  de  la  Toussaint,  me  fut 
dit  à  la  IJrelonnièrc ,  où  j’allais  dîner  avec  M.  d’Aubigny, 
fine  le  17  (le  l’autre  mois,  moururent  de  contagion  à  Saint- 
rdaixent  17  personnes ,  mais  rjuc  le  mal  y  cessoit. 


XXXIX.  N  ov EMBUE  1584.  Le  mardi  6 ,  fe  squs  (ju’a 
l’arllienay  l'on  faisoll  fermer  les  portes,  pour  cmpescher 
ceux  qui  venaient  des  lieux  soupçonnés  de  contagion,  n’y 
entrassent. 


XL.  Le  dirnanebe  18 ,  j’allais  à  k  Mcilleraye,  où  esloit 
•fort  bonne  compagnie.  Alors  M.  de  la  Porte  La  Meilleraie 
tomba  malade,  d'une  maladie  qui  lui  conlinna  jusqti’au  lî> 
janvier  suivant ,  qu’il  décéda  à  Parthenay  ,  où  il  fut  mis  en 
sépulture ,  le  lendemain ,  en  l’église  de  saint  Laurent  (1) 


(1)  Il  s’agit  ici  tic  Charles  !«»■  de  la  Porte,  seigneur  de  la  Lu- 
nard  iére  et  de  ia  l'Iacelière-SûirUe-Vîergc ,  prés  Tliouars ,  (ils  de 
François  de  la  Porte,  seigneur  de  la  Lunardicre,  célèbre  avoraL  au 
parlenieiU  de  Parts,  et  dont  le  propos,  comme  bâtonnier,  à  Ciiris- 
toplic  de  Tlinii  ,a  èlèsi  souvent  répôtéel  comnienlé.  Oti  sait  que  Fr.in- 
çoisilcia  Porte  eut,  de  son  premier  rtinriage  avec  Claude  liocliard, 
Suzanne  de  la  Porte ,  tiiére  du  cardinal  de  Riritclicu ,  cl  de  sa  seconde 
union  avec  Madelaînc  Cliarlcsdu  Plessis-Piiiuel ,  .Vrnador  de  tu  Porte, 
qui  entra  dans  l’ordre  de  Allaite,  et  maniita  dans  la  marine ,  et  pour  lits 
aine ,  Charles  pf  de  la  Porte ,  dont  on  annonce  la  mort,  dans  la  por¬ 
tion  de  texte  que  nous  annotons,  et  dont  nous  avons  parlé,  en  com¬ 
mençant  celte  noie.  Cliarics  l**'"  de  la  Porte  eut,  de  son  mariage  avec 
Claiidc  de  Cliamplais,  Charles  II  de  la  Porte  de  la  Alcillcraye,  qui  par 
la  protection  de  son  cousin-germain,  te  cardinal  de  Ttîefielicu  et  par 
sa  haute  capacité,  s'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  de 
grand  maître  de  l’artillerie ,  de  dne  et  p.aîr ,  de.  Mais  nous  avons  une 
l'erreur  à  relcrer  dans  la  iiolicc  que  nous  avons  publiée  (en  3  édilîojjs’l 
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XLI.  Décembre  1584.  Le  samedi*' d®**,  nous  sçiïmes  que 
}c  jeudi,  29  de  l’autre  mois ,  AL  de  Sainte^SoHue  (1)  avoit 
esté  constitué  prisonnier  à  Poitiers,  au  logis  des  Halles, 
8  heures  du  matin ,  eu  vertu  d’un  décret  émané  du  roi  et 
de  AI.  du  Lude ,  et ,  de  laquelle  prise ,  le  capitaine  Beaulieu 
fit  la  diligence ,  ayant  commandement  de  ce.  Et ,  fut  mis 
ès  prisons  dudit  Poitiers,  par  le  prévôt  des  maréchaux, 
auquel  fut  faite  injonction  de  ce  faire.  Et ,  lequel  sieur  de 
Sainte-Soline ,  indisposé  de  sa  personne,  fut  translaté  des 
prisons,  du  consentement  de  Chessé,  procureur  du  roi, 
en  la  maison  du  président  (2)  dudit  Poitiers,  dont  le  roi 
averti,  en  fut  fort  courroucé ,  et  voulut  que  ledit  sieur  de 
Sainte-Soline,  ensemble  ledit  président  fussent  menés  pri¬ 
sonniers,  en  bonne  et  sûre  garde,  à  Paris.  Et,  y  eut  un 
ajournement  personnel  contre  ledit  Chessé ,  qui  s’y  en  alla 
de  bonne  heure.  Et  fut,  Al.  de  la  Frezelièro,  à  Poitiers, 
où  il  fit  injonction  et  commandement  aux  capitaines  dudit 
lieu,  fournir  de  leurs  gens  de  compagnie,  piour  ladite 
conduite  à  Paris,  où  lesdits  sieurs  de  Sainte-Soline  et  pré¬ 
sident  furent  menés  dans  un  coche,  où  ils  étaient  enfermés 


sur  ce  personnage.  J'ai  dît,  dans  une  note,  que  Charles  de  la  Porte  de¬ 
vînt  possesseur  de  la  terre  de  la  JleiJicraye,  vers  l’an  ICOO.  On  voîl,  au 
contraire,  que  ce  premier  Charles  de.  la  Porte  est  mort,  dés  le  19  jan¬ 
vier  lh85,  à  la  .tleillcraye  quM!  possédait  et  dont  il  portait  le  nom, 

* 

depuis  longtemps,  Tlcmarquons  aussi  qu’îl  fut  itilmmé  dans  l'église  de 
saint  Laurent  de  Panhenay  où  glt  aussi  son  illustre  fils,  te  maréchal 
duc  de  la  Meîllcrayc,  {te  Preneur  de  rù/cs.)  comme  on  l’a  a|ipü!é. 

(1)  Cet  emprisonnement  de  Sainte-Soîliie ,  d'un  liominc  d’une  si 
haute  position,  sans  que  la  politique  y  ajiparoisse est  un  l’ait  Ués- 
grave  ;  au  surplus  la  suite  donnée  à  celte  affaire  fera  sentir  toute 
son' iiiqioi  tance. 

(2)  Le  président  de  Poitiers  était  Pierre  Hat,  seigneur  de  Saivcrt. 
11  iiiourut  à  Niort,  en  1593. 


( 
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(le  clef.  Et  arrivés,  ledit  président  ne  fut  mis  en  prison, 
mais  ledit  de  Sainlc-Solînc,  en  la  Bastille,  oi'i  l’on  ne  per- 
nieUoit  qne  personne  parlât  à  lui.  El  y  a  voit  une  forte 
garde,  auquel  le  roi  commit  RI.  de  Harlay ,  président ,  cl  un 
autre  pour  lui  faire  son  procès.  Puqucl  lieu  do  la  Bastille, 
ledit  sieur  de  Saînle-Soline  fut  translaté  en  la  conciergerie 
du  Palais,  et  depuis,  rctranslalé  en  ladite  Bastille. 

XLII.  Le  dimanche  2,  M.  d'Aubigny,M.  de  la  Pesclie- 
leric,  RIadanie  d’Auhigny  et  moi  allâmes  coucher  à  OrfeuilIe, 
et  le  lendemain  à  Soiilièvre,  fors  ladite  dame,  où  frère 
BenédeLinax,  prieur  d’Otrvault  et  dudit  Soulièvre,  nous 
lit  bonne  chère,  lequel,  au  moyen  de  son  indisposition, 
résigna  depuis  son  prieuré  de  Soulièvre  à  un  jeune  religieux 
dudit  Oirvault,  et  décéda  ledit  prieur  audit  lieu  de  Sou¬ 
lièvre,  le  23  janvier  1385 ,  et  fut  enterré  le  lendemain. 

XLIIT.  Ledit  jour  2  ,  nous  retournâmes  audit  Orfcuille , 
où  le  mercredi  suivant  3 ,  y  eut  le  plus  grand  orage  que 
j’eusse  jamais  vu,  ni  entendu,  et  tel  que  ne  pûmes  nous 
en  retourner  à  Villcgay  que  le  lendemain,  jeudi  6,  après 
dîner.  Tous  les  chemins  estoient  pleins  d’eau,  plusieurs 
arhrcs  abattus  et  maisons  ruinées  et  tombées. 

i 

XLIV.  Le  47,  François  rclotirna  de  Clareau,  où  l’avais 
envoyé,  j)onr  savoir  de  la  disposition  de  la  ville  de  Sainl- 
Rlaixcnt,  qui  m’apporta  que  ceux  qui  s’en  estoient  absentés 
ii'y  estoient  ])as  encore  retournés ,  et  que  la  contagion  y 
estoit  encore,  non  telle  toutefois  qu’auparavant. 


1.  JaxviER  4  383.  F.c  seigneur  des  Sots  {!)  fui,  sur  la  lin 
(I)  Le  iioiij  du  lieu  CS)  nu!l  ,  il  fatit  lire  des  Socs. 


s 


i 
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du  mois  iircccdciit  ,  constiluû  ])risontiier  ü  lîresstiiro,  par  le 
lieulcnanl  du  prevul  des  niarécliaux  de  Tliouars,  où  lui  fut 

fait  sou  procès,  après  la*  compéleiicc  jugée-,  cl  ledit  procès  ‘ 

fait  cl  mis  au  conseil  audit  Poitiers,  où  ledit  des- Sots  fut  r 

mener  il  fut  condamné  à  avoir  la  (ète  trancliéc ,  et  dit  Ü 

J  J  ' 

qu'auparavanl  seroit  mis  en  torture ,  laquelle  il  ne  voulut 

endurer,  et  confessa  plusieurs  volcrios ,  liouiicides,  par  lut 

faits  et  scs  compagnons.  Et  fut  décajùté  audit  Poitiers,  le 

samedi  19,  et  son  corps  pendu  aux  fourclics-patihulaires 

■ 

dudit  lieu  ,  du  côté  vers  Parthenay, 

V 

i 

II.  Le  8,  un  sergent,  gendre  de  la  dame  Deluc  do  Saiiil- 

Maixcnt,  en  venant  de  Villegay  ,  pour  ajourner  lo  sieur  4 

dudit  Heu ,  me  dit  qu’à  Sainl-Maixcnl  la  coiitagioti  estoit 

cessée,  et  que  le  lieutenant  dudit  lieu.,  et  autres,  y  étaient  r  ■ 

retournés» 

III.  En  ce  temps  et  par  Pèspacc  de  trois  semaines ,  y  eut 
de  grandes  gelées,  givres  et  estoient  tous  les  cslangs  glacés 
et  faisoit  fort  grand  froid. 

IV.  Mars  158.j,  Le  dimanche  20 ,  (1)  reçûmes  Icüres  du 
roi ,  datées  du  1 8  de  ce  mois ,  par  Icstjuellcs  il.  nous  recom¬ 
mande  la  sûreté  et  conservation  dé  iioslre  ville.  Pourquoi 
y  eut  assemblée  le  lendemain ,  où  fut  résolu  que  tes  con- 
laines  et  dixaincs,  pour  la  gar.de,  seroienl  faites  cl  que 
nos  murailles  scroîent  visitées  et  réparées  et  garde  faite  aux 
portes. 

V.  Avril  1585.  Le  mardi  2 ,  Pôn  m’envova  dé  Poitiers 

(1)  Pans  un  autre  manuscrit ,  on  Hl,  le  2'kPu  reste  pour  les  dates, 
cil  cc  qui  concerijc  le  clûtïrc  du  jour,  pour  un  mois  donné,  it  se 
rciiconUe  quelquefois  de  légères  variantes,  qu'on  regarde  (■oiinnc 
ÿ.iiis  importance. 
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une  ilctlaration  du  roi,  sur  le  bruit  qui  courroit  de  quelque 
élévaliou  eu  ce  royaume,  où  il  assurait  aimer  uniquement 
la  noblesse  et  ralTeelion  qu’il  a  à  la  religion  callioüque 
et  à  remédier  à  soulager  son  peuple.  Il  disoit  ne  penser 
avoir  laissé  aucune  trace  de  plainte  à  aucun  de  ses  subjets 
cl  aussi  de  s’émouvoir  et  élever  contre  son  autorité  el  service. 
El  conunc  il  avoit  esté  ailverli  que  aucuns  veulent  s’associer 
et  liguer  conlre  son  vouloir  et  intcnlion ,  il  exhorte  les 
gentilsliommes  bien  aflectionnés  envers  lui  à  admonester 
leurs  amis  qu’ils  sauront  eslre,  par  surprise  et  légère 
croyance,  entrés  ou  vouloir  entrer  ésdites  associations,  et 
inéine,  qu'ils  ayeiit  à  s’en  retirer  de  bonne  heure. 

VL  Le  mercredi  5,  l’on  rapporta  en  cesle  ville  qu'à  Niort 
on  avoit  esté  averti  qu’il  y  avoit  5. à  GOO  hommes,  en  la 
fürcsl  de  Chizé,  qui  pilloienl  et  voloieut  el  estoit  dange¬ 
reux  d'aller  par  pays. 

VIL  Le  lundi  S ,  je  vis  entre  les  mains  de  François 
Texier-Cailierie  une  lettre  datée  du  5®  jour  de  ce  mois , 
apj)orléc  de  Paris,  où  est  ])orl6  que  nous  sommes  à  la 
guerre  que  font  au  roi  le  roi  d’Espagne,  le  pape,  le  cardinal 
de  Bourbon,  les  seigneurs  de  Guise,  le  seigneur  de  saint 
Luc,  le  baron  de  Laiisac  cl  le  seigneur  d’O. 

VIII.  Le  mardi  9,  nous  sçumes  ici  nouvelle  que  l’on 
eommcnceroit  à  marcher  pour  la  guerre,  le  19  du  mois, 
qui  estoit  le  lendemain.  Et  sçiimcs  aussi ,  ledit  jour  de 
mardi,  que  le  capitaine  La  Cave,  qui  est  l’un  des  gens 
cl  serviteurs  de  M.  de  Sainte  Soline,  avoit  esté  [iris  et 
constitué  prisonnier  ,  par  Icscneschal  do  Foiitenay-Ie-Comle. 

IX.  Le  mercredi  1 0 ,  François ,  notre  fils ,  me  montra  la 
la  copie  de  la  lettre  patente  du  roi,  adressée  au  capitaine 
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Cossanl,  pour  dresser  une  compagnie  de  200  hommes  de 
pied,  sous  une  seule  enseigne,  laquelle  enseigne  il  bailla 
audit  François,  le  jour  auparavant,  au  lieu  de  Saint- 
Sauvanl,  où  ledit  François  rcsloit  allé  voir  ;  lequel  Fran¬ 


çois  partit  d’ici  te  lendemain ,  pour  s’eu  aller  à  Cliizé ,  pour 
y  Irouver  des  soldats,  (t) 


X.  Le  samedi  13,  fumes  assemblés,  eu  la  maison  de 

M.  le  lieutenant,  pour  le  fait  de  la  garde  de  eeste  ville, 

« 

où  furent  faits  quelques  articles,  suivant  une  lettre  de  I\l. 
de  la  Frezclière,  à  nous  envoyée,  datée  du  1 1  do  ce  mois. 


XI.  Le  lundi  15,  JI.  le  lieutenant  de  cesle  ville,  ayant 
entendu  que  les  soldats  du  capitaine  Cossard  esloient 
Exireuil,  fors  quei(|ues  uns  qui  esloient  ici,  lit  prendre 
et  constituer  prisonniers  ceux  qui  esloient  ici.  Fl  quel¬ 
ques  fleures  après,  les  fit  mettre  hors  de  [irîson  et  leur 
rendre  leurs  espées  et  ordonna  et  iil  inhibitions  à  cculx 
de  cette  ville  d’en  sortir  ;  ce  qui  fut  publié  à  sou  de 
trompe. 

XII.  Le  mercredi  17  ,  M.  de  la  lîocIie-CliemcraiiIt,  qui 
avoit  coiicbé  à  Lor  Poitiers ,  vint  en  celle  ville ,  pour  nous 
faire,  comme  il  fil,  enteuUrc  l’intention  de  sa  majesté, 
pour  la  garder  et  conserver  à  rencontre  de  coulx  (lui  se 
vouloient  cslever  et  prendre  les  armes  contre  sa  majesté 
et  la  bonne  volonté  qu’elle  avoit  de  soulager  sou  peuple; 


(1)  C’était  ainsi  que  !c  plus  souvent  s’organisaient  alors  les  com¬ 
pagnies.  On  donnait  commission  à  un  capilaÎEic,  avec  des  brevets  en 
blanc;  il dioisissail  scs  officiers,  et  ceux-ci,  de  concert  avec  lui,  re¬ 
crutaient  des  soldats.  Ou  sent  que,  d'aptes  ce  mode  ,  les  chefs  pou¬ 
vaient  beaucoup  sur  leurs  subordonnés*  et  ceux-ci  les  suivaient  or¬ 
dinairement,  quand  ils  venaiciità  changer  de  jtarti. 
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que  XI.  lie  Guise  s'esloit  emparé  de  Ciialons  et  M.  dti 
.Maine,  (1)  de  Dijon;  que  loutes  les  villes  où  ledit  sieur  de 
Clu’merauil  avoil  passé,  mcsniemcnt  celles  où  ledit  sieur  de 


Guise  .avoit  fait  plaisir,  lui  avoîent  dit  qu'ils  xceonnais- 
soieiit  ledit  plaisir  el  lui  en  esLoicnl  tenus  et  obligés,  mais 
qu'ils  obéiroiciil 'à  ladite  majesté,  de  tout  leur. moyeu  et 
jniissaiice. 


xin.  I.  e  50  ,  vigile  de  l'*àijiics  ,  François  LcRiche,,.noslre 
nis,  enseigne  de  la  compagnie  du  capUaîne  Cossart,  partit 
de  céans ,  [)Oiir  aller  à  Colombiers  ,  y  trouver  ledit  Cossart. 


XIV^  I.e  mardi  23,  Philippe  Ncsdeau,mon  beau-frère, 
sieur  déjà  Uichcrîe,  fut  cslu  maire  de  celte  ville,  par  les 
cschevins  d’îcellc. 


XY,  'Lejeudî  53, 'fut  apporté  lettres  de  Paris,  qui  annon. 
eoieiil  que  M.  de  Giiisc  a  mandé  au  roi  qu’il  nevouloît  par¬ 
ler  d’accord  fpi’il  n’eut  parlé  à  53  à  50  princes,  qni  ont 
signé  la  ligue  des  Calboliqiics  ;  que  le  roi  ii’ciU  accordé  23 
A  30  arlîcles  (pi Ms  deinanderil;  i>lns  que  AI.  de  Guise  a  du 
roi  ir!’’spague  2,  OüO,  000  d’or,  du  Jiapc  I,  000,  000,  du 
duc  de  Ferraro  000,  000  éscus ,  el  du  duc  de  Savoie  4,  000 
esciis;  fine  le  roi  tl’lvspague  à  30  galères,  (|u!  sont  au  long 
de  la  cote  de  Marseille,  qui  s’eu  vont  en  Italie,  et,  sur 
chaque  galère,  il  y  a  120  hommes  arquebusiers,  qu’ils 
mènenl  en  Italie  ,  pour  mettre  eu  garuisou  ,  dans  le  duché 
de  Aülan ,  aux  royaumes  de  Sicile  et  de  Xaples.  Et  ra¬ 
mèneront,  .au  lieu  de  cculx-là  ,  tous  les  vieux  soldats  qui 
sont  aux  gandsous,  pour  venir  faire  la  guerre  en  France. 


(I)  IJ  s’agit  encore  ici  de  Alayeiinc.  Du  reste  on  était  alors  au  tint 


de  la  Itgiiü  et  les  partis  sc  niiioiU 
■donne  de  non  veaux  détails. 


à  agir  activement.  ï.'aiiiiéa 


suivaiU 
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Il  V  a  17  cornetles  de  cavalerie  eu  Flandre,  qui  vicniieiit, 
cl  50  enseignes  de  Lansquenets,  somme  qu'ils  font  estât 
de  50,000  hommes  de  pied  et  de  25,000  chevaux.  Ceux 
de  Lyon  tiennent  pour  eux ,  fors  la  citadelle,  que  l’on  dit 
qu’ils  ont  assiégée.  Depuis  cette  nouvelle  ap])ortée  ici ,  Ton 
a  reçu  lettres  de  Lyon,  où  est  dit  qu’ils  tiennent  pour 
le  roi. 

XVI.  Le  dimanche  28 ,  MM.  Jean  Peîng  et  Jacques  de 
Sauxières  ont  esté  eslus  aumôniers  de  l’aumonnerie  des 
femmes  de  celle  ville.  Et  leur  en  a  esté  baillé  l’adininistra- 
tion  ,  pour  deux  ans ,  par  les  maire  et  esclievins  de  celle 
ville,  en  la  maison  de  ville,  où  je  fus  déclaré  exempt  do 
toutes  charges,  concernant  la  garde  de  la  ville,  comme  je 
Tavois  esté,  par  réglement  du  18  avril  1580. 

XVIÏ.  Ledit  jour,  me  fut-dit  que  M.  de  Montpensîer  (1) 
esloit  à  Voiliers,  avec  tout  son  train  seulement,  ce  qui  me 
fut  rapporté  par  le  vivandier  ,  qui  esloit  allé  audit  Poitiers 
et  ailleurs ,  pour  recouvrer  du  salpêtre,  pour  faire  de  la 
poudre  à  cauon ,  dont  il  en  avoit  apporté  demi  charge  ,  et  à 
dilTicuIté,  parce  que  ceux  dudit  Poitiers  l'a  voient  partout 
retenu  pour  eux. 

XVllL  On  disuit  que  M.  de  Guise  avoît  proposé  au  roi 
quatre  points,  sur  lesquels  sa  majesté  avoit  prié  la  roync, 
sa  nièce,  faire  entendre  sa  response  telle  qu’elle  s’ensuit. 
Quant  au  premier,  est  que  S.  M.  désire  que  l'assemblée  de 
ses  estais  libres  et  duement  convoqués  et  assemblés,  pour 
estre  en  iceulx  pourvu  et  délibéré,  le  re[>os  de  son  royaume 
et  de  tous  scs  snhjects,  et  d’advîser  que  la  justice  soit 

(1)  François  de  nourbon,  duc  de  ’lïonl[  etisier ,  dit  iuparavaul  îe 
Pnnee  Dauphin,  et  filsduduc  Louis  lî,  de  Bourbou-iMunljieiisicr. 
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ducnienl  faite  et  adtiitiiistréo  en  son  royaume,  et  à  l’ordre 
que  Ton  peut  tenir  dn  soulagement  de  son  peuple,  en  paix 
et  union,  coininc  il  désire.  Le  second,  qu'il  a  toujours 
désiré  et  prié  Jlicn  suivre  ses  jirédéccssenrs,  qu’ii  n’y  eut 
qu'iiiio  religion  en  son  royaume,  et  de  laquelle  il  est,  et 
qu’il  n'a  pu  estre  fait,  pour  quelque  ctlusion  du  sang  de  sa 
noblesse  cl  sujets,  cl  entièrement  la  ruine  de  son  peuple 
et  royaume ,  comme  encore,  il  désire  par  moyens  licites, 
sans  travailler  ses  sujets,  d’une  part  et  d'autre,  ni  en  venir 
aux  mains,  et  à  ctTusioii  de  sang  ,  désirant  et  voulant  que 
ehasciin  de  sesdils  suhjels  vivent  cl  soient  maintenus  et 

i 

gardés,  suivant  les  édits  de  pacilicalion.  F^e  troisième ,  que 
l'on  ne 'doit  rcclierclier ,  ni  faire  aucune  déclaration,  à 
qui,  après  son  décès,  appartient  et  doit  advenir  ce 
royaume  (!),  espérant  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  d'avoir 
lignée,  vu  son  âge  et  de  la  royiie,  sa  femme,  et  que,  où 
cela  n'adviendroil,  que  les  lords  de  la  France  y  ont  assez; 
pourvu  intcliigiblemeuL ,  et  (]ue  c’est  débattre  de  la  chappe 
à  i’évè(pïc.  Le  quatrième,  sur  ce  que  aucuns  se  plaignoieiit 
des  grands  biens  et  laveurs  qu’il  fait  à  aucuns,  et  non  à 
de  j)lus  grands  qui  le  rncritcnl ,  que  à  tels  qui  s’en  [)cuvent 
plaindre,  lotir  a  esté  fait  par  ses  prédécesseurs,  et  lui  au 
ijiiadruplo  d’avantage ,  et  en  doivent  avoir  contentement. 
Et  n’apparoil  qu’il  les  ait  aucunement  défavorisé ,  et  n'en 
doivent  avoir  aucune  jalousie  qui  peut  provenir  d'ailleurs, 
(ju’il  est  tout  résulu  où  l’on  voudroit  entreprendre  sur  son 
estât,  et  de  faire  de  lui  comme  autrefois  a  esté  fait  à  ses 
|)rédéct;sscurs ,  est re  chie f  de  son  armée,  et  combattre  et 
niourir  si  Dieu  le  permet,  pour  souslcnir  une  si  juste 


{!)  On  voit  que  Henri  Itl,  vivant  et  régnant,  on  raîsaîl  déjà  des 
décifiralious  ])our  assurer  la  cüiiroinie  de  t‘’iaiicc,  à  tel  prétciuliuit , 
après  sa  tnort. 
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querelle,  avec  scs  gens  et  loyaux  subjets,  dont  Dieu  lui 
donne  ta  grâce. 


c  '  •  * 

XIX.  Mai  1ü85.  Le  mercredi  1=’',  les  enfants  de  celte 

# 

ville,  avec  tanibourins,  fifres  et  autres  instruments  de 
musique ,  [)rêsenlèrent  à  M.  de  la  lîichgrie,  cslii-  nmb'e ,  un 
mai,  et  un  autre  à  M.  le  lieutenant. 


XX,  Le  jeudi  2 ,  nie  fut  dît  qu’à  Poitiers  estoil  M.  de 
Monlpcnsicr,  qui  y  estoil  envoyé  par  le  roi,  mais  quH  ne 
poiivoit  obtenir  y  faire  recevoir-gârnison ,  par  l’opposition 
<lü  peuple.  Et  l'on  disoit,  qu’il  se  trouvoit,  pour  ta  garde 
dudit  Poitiers,  4,000  arquebusiers.  Mo  fut  dit  aussi ,  que  la 
contagion  y  estoit  grande,  et  que  l’on  dèlibéroït  y  cesser  les 
plaids  et  palais. 

XXL  Le  mardi  7,M.  de  Vezîèrc  nie  dit  avoir,  vu  une 
lettre,  venant  de  la  part  de  M.  de  la  Guierciie,  ou  est  porté 
que  le  roi  d’Espagne  éloit  décédé,  du  deuil  reçu  de  la  perle 
de  ses  gens ,  défaits  en  Flandre,  devant  la  ville  d’Anvers, 
et  que  aussi  le  pape  éloit  décédé  naguère ,  et  néanmoins 
que  tous  les  genlilsbommcs,  mandés  par  le  roi,  ,s'en  alloient 
vers  lui,  et  que  les  roynes,  qui  estoicnl  allées  vers  M.  de 
Guise,  oi'i  elles  n’avoient  rien  fait ,  csloient  de  retour. 

♦ 

XXII.  Le  Jeudi  0,  le  sieur  d’Aubigné  (I),  qui  est  an  roi 
de  Xavarre,  passant  par  celte  ville ,  dit  à  M.  le  licuLeuant 


(i)  Cest  ie  faiiiciix  ïliéodorc-.^grijipr.  (rAubigné,  gouvemenr 
de  ^latllczais,  Icijeolier  ,  de  par  lleisri  [V,  du  canlin.il  de  lîoiiriioru 
etetrtiii  rautcur  d’uiie  liisloîrc  de  sou  temps.  Ou  a  viinlélicoucuup  l;t 
noblesse  et  l’iiidépcMiüaiiee  du  caractère  de  d'Aiibîgné,  et  pouidam 
il  accepta  une  vilaine  mission,  car  ou  sait  (jii'il  lit  péilr,  à  petit  leu, 
un  prince  lVanf;ais  et  un  prince  de  l’Eglise,  en  le  gatdaril  renfermé 
dans  les  matais  du  Itas-Poi tou.  Si  ou  ramena  l’ortcle  d’Henri  iV  à 


V- 


m 
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que  le  coiireirr  du  roi  portoît  au  roi  de  Navarre  quelques 
arlicles  de  paix  ou  de  Irève,  pour  quatre  mois,  pendant 
lequel  temps  on  pourroil  ]^ourvoir  aux  diiïicullOs  des  diflé- 
rcnls,  pour  lesquels  le  remuement  se  faisoit. 

J 

■f 

XXlIl.  Le  lundi ‘13  ,  la  compagnie  du  capitaine  Cossart 
passa  devant  cette  ville,  au  Bourg-Chalon ,  où  les  soldats 
tirèrent  quelques  coups >:pour  saluer  celte  ville,  dont  un 
coup  blessa  une  femme,  nommée  Morelle.  El,  l’on  dit  que 
ce  fut  le  fds  d’un  notaire,  iionimê  Chenay,  qui  fut,  de 
l’avis  dudit  siçur  Cossart,  constitué  prisonnier. 

V 

XXIV.  Le  lundi  20,  on  faisoit  courir  unlivre,  où  estoît 
cscripte  la  déclaration  des  causes  que  l’on  dit  avoir  mu  M. 
le  cardinal  de  Bourbon  et  autres  de  ce  royaume,  de  s’opposer 
à  ce  que  l’on  s'èlTorçât  dÈ  subverlir  la  religion  catholique 
de  Testai,  et  la  response  à  icelle  déclaration,  au-dessus 
de  laquelle  est  escripl  :  Prov.  20, 2G,  le  roi  sage  dissipe  les 
méchants  et  fait  tourner  la  roue  sur  eux;  et  après,  est  es- 
crlpl  :  Prorerh.  16, 14,  la  fureur  du  roi  est  comme  messa¬ 
gère  de  mort^  mais  l’homme  sage  s’appaisera. 

■ 

XXV.  En  ce  temps,  estoît  grande  la  contagion,  à 
Poitiers. 

XXV^I.  En  ce  temps ,  François ,  noslre  fils ,  amassoit  une 
compagnie  de  chevaiix-légers ,  dont  M.  de  la  Guierche 
Tavûit  fait  capitaine  (I). 

,  1 

FoiiteTiay-le-CoiTitr oui!  nioiirtti,  le  9  Sïai  1590,  ce  rc  fut  que 
quand,  pour  cc  malliciU’eux  vieillard ,  il  iroffraîl  plus  d’espoir  dp 
guérison. 

(1)  D'ajirés  cela,  François  Le  Biche,  passa  de  l'infanlcrie  dans 
la  cavalerie,  et  avançait  on  grade, 
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XXVII.  Juin  1585.  Le  diniandio  1",  Philippe  Nesdeaii, 
sieur  de  la  Richcrie,  fut  mis  en  possession  de  l’cslal  de 
maire  de  celte  ville,  nonobstant  une  lettre  reçue,  le  50 
du  mois  dernier ,  [lar  laquelle  -M.  de  la  Frezelière  nous 
marqiioit  estro  besoin  d’élire  un  autre  maire,  parce  que 
ledit  de  la  Riciierie  avoit  mué  plusieurs  fois  de  religion  ,  et 
qu'il  csloil  à  craindre  qu’il  se  fit  quelque  surprise,  en  cette 
ville,  durant  ladite  mairie. 

XXV’IH,  Le  dimanche  9,  jour  de  la  Pentecôte,  au 
moyen  de  ce  que  aucuns,  au  nombre  de  18  à  20  ,  de  ceux 
delà  religion  prétendue  réformée furent  à  leur  presclie 
deXanlheuil,  y  ouïr  leur  ministre,  armés  d'arquebuses  et 
espées ,  et  de  ce  que  la  mairesse  (1)  y  fut,  ayant  ses  ser¬ 
gents ,  qui  alloient  devant  elle,  avec  une  verge  blanche,  y 
eut  scandale  en  cette  ville. 

XXIX.  Le  lundi  10,  M.  Palustre,  conseiller  à  Poitiers, 

ayant,  avec  plusieurs  personnes  d’honneur,  sonpé  en  la 
maison  de  ,  et  où  csloil  M.  de  la  Bouslc  (2) , 

maire,  lui  donna  un  souHlel,  an  moyen  de  ce  que  ledit 
de  la  Bousie  î’avoit  appelé  sot,  ce  que  M,  de  lîoisseguin 
trouva,  de  prime  face,  de  mauvais  exemple ,  mais  ayant 
sçu ,  par  fesdits  personnages,  la  façon  dont  ledit  de  la 
Bousie  en  avoit  usé,  il  en  mil  la  plus  grande  coulpc  audit 
la  Bousie,  et  les  voulut  accorder. 

XXX.  Le  1 1 ,  nouvelles  furent  apportées  ici  que,  à  la 

* 

(1)  On  voit  que  la  femme  du  maire  de  Sainl-Maisent ,  ou  I.i 
Mairesse,  comme  on  disait , Jouissait  d’une  partie  des  lionneurs 
attribués  à  son  époux,  par  sa  charge,  en  se  faisant  précéder,  par 
les  sergents  de  i’hôlcl  de  ville,  la  verge  blanche  en  main. 

(2)  René  lioisson ,  seigneur  de  la  ïlonsle,  maire  de  Roitiers 
était  d'une  famille  du  bas  Poitou,  actuellement  éteinte. 
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fia  Je  mai  dernier,  le  roi  déclara  à  sa  cour  de  parlement 
de  Paris ,  qu’il  engageroit  son  domaine  à  la  maison  de  \ille, 
pour  seize  cent  mille  csciis,  alin  de  faire  la  guerre;  qu’il  a 
mandé  à  la  reine,  sa  mère,  qu'il  ne  vouloil  négocier  la 
jiaix ,  ni  trêves ,  avec  les  rebelles  Cardinal  et  de  Guise  ; 
(jiic  M.  d’Esj)ernün ,  accompagné  de  3,000  cliovaiix,  est 
sorti  pour  coinbaUre  le  duc  du  Maine ,  qui  assiégeoit  Gicn , 
el  <jue  sou  lieutenant  a  défait  une  compagnie  de  gens 
(l’armes,  priiis  2o  graiuls  clievanx  ,  et  a  envoyé  4  casaques 
giiisardes  ;  que  M.  de  Joyeuse  est  en  Normandie,  ave 
forces  ;  que  les  Suisses  s'approchent ,  au  nombre  de  11,000. 
el  ont  passé  à  Lyon  ;  que  Metz  n'est  pas  rendu  ;  que  lo 
camp  du  roi  s’adresse  à  Melun  ;  que  l’Espagnol  a  fait  trêve 
avec  les  Flamands ,  pour  3  ans  ;  que  M.  de  la  Noue  est 
délivré:  que  le  roi  d’Espague  désavoue  M.  de  Guise,  qui 
lui  faisoil  etileiidre  {|u’i!  n'en  vouloil  qu'aux  Huguenots  ; 
(pie  Sauniiir  n'est  encore  assiégé,  el  que  l'on  disoU  que  M, 
(le  Casse  est  dedans.  C’est  une  lettre  datée  du  de  ce 
mois,  qui  dit  tout  cela  ;  elle  est  l’on  ne  sait  de  qui. 

wy 

XXXL  Le  mercredi  12,  furent  ici  apportées  nouvelles 
que  M.  d’Abiii  (1)  cliargea  la  compagnie  de  M.  de  Droti, 
qui  tient  pour  la  ligue,  entre  Cliauvigny  el  Cbàtellerault, 
et  qu’il  y  eut  plusieurs  tués,  d’une  part  et  d'autre,  et  aucuns 
prisonniers,  niais  que  la  place  en  demeura  audit  sieur 
d’Abin. 

XXXIL  Ledit  jour  12,  lïiol,  de  Xîort,  me  dit  avoir  vu , 
le  jour  précédent ,  entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant  do 


(I)  Loiiis  (le  Chaslcigncr,  F(îigneiir  d’Aluiiii  ,  prés  .flirebcau. 
Il  venait  tic  remplir  les  fonclioits  iraiiibassadeur  à  Rome,  el  lut 
cliaryé  (ie  venir  en  l’oîlon,  avec  le  duc  de  Muiilpeusier ,  celle 
aiiiKîc  même ,  pour  s’opposer  aux  progrès  de  la  ligue. 
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Niort,  une  lettre  fjuc  de  ta  Coussaye,  avocat  en  jjarle- 
ment,  lui  envoyoit  de  Paris,  où  estoit  porté  que  les  articles 
delà  paix  csloieiit  accordés  entre  lo  roi  cl  MM.  le  Cardinal 
et  de  üuise,  et  qu’il  ne  rcsloit  qu’à  les  faire  siyner  au  roi. 

XXXIII.  Le  dimanche  IG,  M.  de  Saint-Celais,  accom¬ 
pagné  de  scs  troupes,  chargea  celles  de  M.  de  la  Molhe  et 
M.  de  la  Grange,  prés  de  la  Villedieu  d’Aiiuay,  qui  se 
disüieiU  eslrc  pour  le  roi ,  et  sous  M.  le  maresclial  de  la 
Garde.  Kt,  y  on  eut,  d’une  part  et  d’autre,  que  de  hlcssés 
et  de  tués,  environ  100,  entre  autres,  y  furent  tués  MM. 
de  Itiperou  et  de  la  Moussîére. 


XXXIV.  Depuis ,  l’on  ni’a  dit  que  lesdits  sieurs  de  la 
Mothe  et  de  la  Grange  estoient  de  la  ligue,  et  qu’ils  s’es- 
toîenl  retirés  en  lîrouage.  J’ai  encore  ouï  racotiler,  depuis, 
à  M,  de  Sainl-Gclais  cl  à  M.  de  Coulel,  qui  y  étoient,  que 
de  leur  côté,  y  fut  tué,  environ  10  hoinrnes ,  et  du  côté 


desdits  sieurs  de  la  Molhe  cl  de  la  Grange,  environ  l  iO,  et 
que  s’ils  n'eussenl  dit  qu’ils  estaient  pour  le  roi ,  ils  eussent 
esté  tous  défaits ,  et  que  les  armes  des  tués  et  des  blessés 
furent  rendues ,  et  que  M.  do  Deauvais ,  mari  de  la  veuve 
du  feu  sieur  de  la  Kîvière ,  y  cul  un  coup  d’es[)ée. 


XXXV.  Le  samedi  22  ,  nouvelles  furent ,  en  cette  ville  , 
que  M.  de  Joyeuse  ,  et  ses  troupes  ,  chargèrent  à  lîeangency 
!M.  d’Elbocuf,  et  scs  troupes,  au  désavanlage  dudit  seigneur 
de  Jûveuse. 

•L> 


XXX^'I.  Le  vendredi  28,  M.  de  Sainl-Gclais,  accom¬ 
pagné  du  (ils  aîné  de  M.  de  la  Chaigiiée  et  du  (ils  de  !\].  de 
KulJigny ,  dÎMcreiil  au  faubourg  Chalon  de  cette  ville,  au 
logis  de  Saiutc-Calhériue,  lesqtîcls  ]e  fus  voir,  11  me 
demanda  si  je  savais  nouvelles,  et  je  lui  dis  avoir  sçii  que 
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la  paix  estoit  faite,  par  lettres  tle  M.  de  Lambert j".  Il  me 
parla  de  la  charge  qu’il  avoit  donnée  à  ceux  de  la  ligue, 
près  d’Aiinay. 


XXXVII.  Juillet  1385.  Le  lundi  1®^,  M.  le  vicomte 
de  la  Guierche  partit  de  son  Lor  de  Poitiers ,  avec  fdiisietirs 
gentilshommes,  de  ce  pays,  après  dîner,  et  s'en  allèrent 
avec  lui  François  et  Jean,  nosenranls,  à  Sanxay,  où  i liée 
environ  étaient  ses  compagnies  d’ordonnance,  de  l’une,  qui 
est  de  elievaux-légers,  François  estoit  capitaine. 


XXXVllI.  Le  mercredi  3,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
plusieurs  soldats  so  mussùrent  et  cachèrent  en  régÜse  Saint- 
Martin,  hors  et  près  celte  ville,  dont  en  fut  aperçu  12  ou 
15,<iui  coustoyoient  les  murailles  du  jardin  de  M.  de  fa 
IVicherie ,  venant  droit  aux  murailles  de  cette  ville.  On  leur 


demanda ,  qui  va  là!  et  ils  ne  voulurent  faire  response;  au 
moyen  de  quoi ,  il  leur  fut  tiré  quelques  coups  d’arque¬ 
buse,  par  ceux  qui  faisoieut  la  sentinelle,  au  portauit  de 
Saiiit-Martui.  Et  illec ,  sur  le  cri  de  l’aliarme,  plusieurs  de 
cesle  ville  y  furent,  et  lesdits  soldats  se  retirèrent,  en  ladite 
esgiise.  Le  lendemain,  on  seul,  qu’aucuns  d’entre  eux 
avoienl  entré  en  la  métairie  du  Prévosl-aux-MoineS,  où  ils 
avüient  pillé. 


XXXIX.  Le  vendredi  5,  je  lus  un  extrait  d’une  lettre 
<pie  M®  Jac(]ues  Marchant,  sîeur  du  Puis,  avoit  reçu,  le  2 
de  ce  mois,  de  Phiii[)pe  .Marchant,  sieur  de  Piiypaîllé,  son 
frère,  qui  inar(|noit  que  diinanclie  au  soir,  30  du  mois 
dernier,  reçurent  une  commission,  pour  faire  magasin 
en  ladite  ville  (1),  à  Saint-Maixenl ,  Niort,  Fontenay, 
IMarans,  Partlieiiay ,  Cognac  et  autres  lieux.  Et,  que  l’on 


fl)  Ou  UC  dit  jioiiil  d'oii  celle  lettre  était  écrite,  et  par  qui. 
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disoil  que  celle  de  Sainl-Jean-d’Angely  estoit  du  nombre; 
qu’en  ce  pays  l’on  atlendoit  tonies  les  armées,  pour  s’en 
aller  à  la  Rocbelle,  et  que  l’armée  du  marquis  d’Elbœuf 
(1)  n’estoitqu'à  15  lieues  dudit  Poitiers. 

XL.  Le  lendemain  6 ,  l’on  m’apporta  nouvelles ,  dont  la 
teneur  s’ensuit  :  qui  est  que  l’édit  de  pacification  est  révo- 
q»ié,  que  les  ministres  videront  le  royaume  dans  un  mois  ; 
que  ceux  de  la  religion  rentreront  dans  l’église,  dans  ledit 
temps,  autrement  sortiront  du  royaume,  avec  la  dispo¬ 
sition  de  leurs  meubles,  ce  qui  leur  est  permis;  que  les 
villes  baillées  à  ceux  de  la  religion  seront  répétées ,  et  au 
refus  de  les  rendre,  le  roi  les  recouvrera  par  la  force; 
que  l’édit  nouveau  sera  publié,  en  la  cour  de  parlement; 
que  le  roi  fera  déclaration  en'icelle,  qu’il  veut  et  entend 
qu’il  soit  gardé  ;  que  tous  officiers  de  la  couronne  vivront 
en  l’observation  d'icelle;  que  l'assemblée  d’iceiix  sera  pour 
adviser  des  frais,  dont  l'armée  sera  payée  ;  que  les  estran- 
trangers  de  l’armée  licenciée  seront  les  premiers  payés, 
incontinent  après  la  publication  de  l’édit;  que  ceux  de  la 
ligue  compens^onl  avec  les  cslrangers  de  ce  qui  leur  est 
dû,  à  la  ebar^d’en  être  remboursé  dans  un  an  et  demi  ; 
que  ce  qu’îls  ont  prins  sur  les  deniers  du  roi,  sur  les  villes 
occupées ,  seront  restitués;  que  les  garnisons  et  les  gouver¬ 
neurs  des  villes  seront  maintenus  ;  que  Toul  et  Verdun 
seront  délaissés  à  M.  de  Guise  pour  sûreté;  Dijon  et  Beaiuie 
à  M.  du  Maine;  qu’à  M,  le  cardinal  de  Bourbon  seront 
baillés  trente  hommes,  pour  sa  garde;  à  M.  le  cardinal  de 
Guise  vingt  hommes,  pour  sa  garde  aussi  ;  le  tout  prins  du 
corps  de  l’armée  ;  et  les  gardes  des  autres  remises  à  leur 
coutume,  avant  la  dernière  prise  d’armes.  Il  y  a  encore 


(i)  Charles  de  Lorraine,  Marquis  d'Klbmif. 
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d’aulres  articles  secrets ,  non  déclarés ,  sinon  pour  la  con^ 
duitc  de  rarniée  cl  do  ceux  qui  la  commandent,  La  reine- 
niOFe  a  fait  instance ,  pour  avoir  jusqu'à  six  semaines  de 
temps,  CO  qu’on  ne  lui  a  jamais  voulu  accorder,  et  elle  est 
allé  à  Sens,  là  où  sc  fait  l’assemblée,  pour  adviser  de 
rarmée.  Le  roi  est  allé  à  Lagni-sur-Marne,  le  28  juin, 
pour  signer  ce  qui  est  accordé  avec  les  princes. 

XLl.  Le  mercredi  10,  je  reçus  lettres  de  François  Le 
Kicho ,  qui  mandoîl  que  les  compagnies  descendoient  en  ce 
pays ,  et  que  l’on  eut  à  retirer  tous  les  meubles  que  l’on 
avoit  aux  champs.  Et ,  en  outre,  niandoit  audit  Jean  (!), 
qu’il  cust  à  envoyer  à  la  Jarrelière ,  tous  les  soldats  qu’il 
pourroit  trouver. 

XLU.  Le  vendredi  12,  Jean,  Paul ,  Françoise  et  Marie, 
nos  enfants,  furent  couclïcr  à  Lusignan,  et  le  lendemain  à 
Poitiers ,  où  ils  |)ortèrent  iioslrc  présent  à  mon  neveu  ,  M" 
François  Palustre,  maire,  eslu  audit  Poitiers  (2). 

J 

XLIII.  Le  lundi  lü,  M.  de  Bougoiiin  m'escrivit  que  M. 
du  Lude  esloît  décédé  le  jeudi  11  de  ce  mc^  à  8  heures 
du  matin.  11  csloit  de  bon  naturel ,  sage,  valeureux  et 
ai  m  oit  la  ctiassc. 

B 

XLIV.  Le  mardi  malin  16,  ceux  de  Poitiers  reçùrcnt 
un  paquet,  et  désarnièrcnt  les  Hugucnols  de  leurs  armes , 
audit  lieu  ,  le  même  jour ,  sans  user  do  violence. 


(1)  Sans  doute  à  Jean  l,t‘  Riilie,  fori  frèj"c,  dont  pourlant.  il 
u'a  pas  encore  été  parlé.  Maison  sait  quel  est  Tusage  qii'on  fai¬ 
sait  alors  de  ce  mot. 

(2)  l'iançois  t’aliistic  seigneur  de  la  ConUii'c,  fut,  en  effet, 
élu  tijuirc,’  de  EoUiers,  en  1586.  On  voit,  qii’alors,  ceuï  qui 
étaient  {uoinu  à  une  dîgnilé,  rccev.aîenl,  à  ccUc  occasion,  des 
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XLV.  Le  soir  dtifîU  jour  de  mardi ,  le  religieux  de 
rAbbaye,  appelé  frère  Louis ,  vint  à  la  porte  de  Lor  de 
Foiliers,  sur  les  neuf  heures,  où  il  donna  avertissement  à 
ceux  des  gardes ,  où  estoit  M.  le  lieutenant,  que  les  Hugue¬ 
nots  qui  esloient  à  la  Mothe  Saînte-Iléraye,  s’étaient  ce  soir, 
mis  en  armes,  cl  délibéraient  venir  en  celte  ville,  la  sur¬ 
prendre.  Et,  le  même  soir,  fut  baillé  niesme  avertissement 
à  la  porte  Clialon ,  qui  fut  cause  que  la  nuit,  comme  les 
trois  précédentes,  y  eut  fort  bonne  garde  en  cette  ville. 

XLVL  Le  dimanclie  21.,.  l’obsèque  fut  fait ,  en  l’église  de- 
Saint-Saturnin  do  cette  ville,  potîr  le  décès  avenu,  le  H 
de  ce  mois  ,  de  feu  M.  le  comte  du  Lude  (1) ,  gouverneur 
du  Poitou ,  suivant  l'cxbortalion  de  ce  faire ,  par  lettres  de 
M.  de  la  Frezelière,  son  lieutenant,  du  15  de  ce  mois. 
El,  fut  fait  un  sermon  et  oraison  funèbre,  de  la  vie  et  bonnes 
mœurs  cl  valeur  dudit  défunt,  par  nostre  curé,  docte  et 
savant.. 

XLVil.  La  nuit  d’entre  le  lundi  et  mardi  22  et  25 
dudit  mois,  v  eut  allarme  en  cette  ville,  au  nioven  de 
quelques  passants,  autour  de  cette  ville  et  quelques  mèches 
aperçues.  Et  aussi  que  sur  im  créneau  fut  trouvé  quelque- 
quantité  de  poudre  à  canon  ,  cl ,  au-dessous ,  des  poupées. 


caJeaus  de  leurs  pareiils  et  ainis.  Sans  duiile,  t’élait  pour  I«s 
aider  à  soutenir  leur  nouvelle  posUioii,  Un  maire  de  ville  était 
alors  terni  à  donner  des  fêtes,  et  nolameiU  un  grand  lianquet 
d’apparat. 

(1)  Gui  de  U.aülon  ,  comte  du  Liuic,  gouverneur  du  Poitou-, 
niourul,  eu  effet,  le  11  juiliel  158ô.  Ce  personnage  marqua 
grandement,  et  sa  correspondance, que  nous  avons  recueillie,  sérail 
'■urieusc  îi  publier. 
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ce  (jui  l'aisoit  penser  ijuo  e’esloit  pour  faire  quelque  signal, 
et  fui  la  ville  en  trouble  et  le  tocsin  y  sonna. 

XLVIII.  Le  mardi  23 ,  tout  le  peuple  des  citamps  ap¬ 
porta  son  bien  et  bardes,  en  cette  ville,  au  moyen  de  ce 
que  partout  y  avoît  des  gens  de  guerre,  et  s’en  albionl  les 
gcntilslionimes,  hors  leurs  maisons.  Je  sens  aussi  que  M,  de 
la  lîarbcrîe,  de  Niort,  esloit  allé  vers  M.  le  duc  de  Mercure 
(1) ,  à  deux  lieues ,  au-delà  Fontenay*  avec  un  gentilhomme, 
avec  lui ,  dudit  duc ,  qui  avoît  couché  à  Longaifre  (2) ,  près 
Fontenay,  et  qu'il  s’en  alloit  à  Niort;  dont  avertis  ceulx  de 
la  religion,  qui  csloient  entour  ce  pays,  et  M.  le  prince 
de  Coudé,  à  Clnzé,  se  délibèroient  empescher  ledit  duc 
d’entrer  audit  Niort.  Aucuns  do  ceulx  de  ladite  religion 
disolcnl  que  ledit  duc  de  Mercure  avoît  rebroussé. 


XLIX.  Le  23 ,  à  l'après  dînéc ,  sur  les  deux  heures ,  par 
le  commandement  du  maire  de  celte  ville ,  furent  délaissées 
des  échelles  contre  les  imirailles  de  cette  ville,  en  quelques 
endroîls,  où  il  y  avoît  des  éjiînes  ,  orties  et  autres  choses , 
pour  empescher  de  voir  par  les  sentinelles,  ce  qui  estoil 
dans  lé  fossé ,  ce  que  ledit  maire  avoît  donné  charge  à 
quelques  gens  d’ôter  et  d’extirper.  Ce  quoi  faisant,  des 
lavaiidières  de  lessives  ou  buhées,  étant  au  lavoir,  iHec 
près,  pensant  que  ceulx  qui  esloient  esdites  cschelles  esca- 
ladoient  lesdites  murailles ,  soudain  en  avertirent  de  bouche 
en  bouche  la  ville  et  crièrent  à  l'allarme.  Le  tocsin  sonna, 
Fcspacc  d’un  quart  d'heure,  et  cliascun  y  accourut  en  bon 
équipage,  car  toutes  lesdites  femmes  disoient ,  que  ceux  de 


la  ligne  esloient  déjà  entrés,  et  y  eut  un  grand  cri  et 
frayeur. 


(t)  Le  duo  de  ^Icrcocur  était  alors  vers  Fontenay. 

('i)  î.oiigi'sve ,  |ictil  bourg,  jircs  de  FoiUciiay-le-Comte. 
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L.  Du  jeudi  au  soir  23,  il  y  eut,  en  celte  ville,  une 

fausse  allarme,  qui  ne  dura  guère. 

LI.  Ledit  jour  ,1e  capitaine  Morinière,  avec  sa  compagnie, 
et  en  outre  40  chevaux  entrèrent  au  port  de  Niort, 

nonobstant  rempeschement  qui  leur  leur  fut  donné  par 

aucuns  de  la  religion,  qui  leur  firent  une  charge,  à  un 
lieu  appelé  Comporté ,  près  ledit  port  de  ladite  ville  de 
Niort. 

* 

LU.  Le -vendredi  26,  nous  sçûmes  nouvelles,  que  les 
bourgs  et  villages  d’autour  Niort,  estoient  pleins  de  gens 
de  guerre,  du  parti  dos  Huguenots,  et  qu'ils  avoient 
passé  la  rivière  à  Sainl-Ligiiaire,  où  estoit  M,  de  la 
Tiffordiére ,  pour  aller  trouver  le  duc  de  Mercure. 

LUI.  Le  samedi  27,  fut  publié  à  Poitiers  un  édit, 
qui  défend  l’exercice  de  toute  autre  religion  que  de  la 
catholique;  veut  que  les  ministres  proleslants  ayent  à 
sortir  du  royaume ,  dans  un  mois,  après  sa  publication, 
avec  injonction  aux  protestants  de  se  réduire  à  ladite  reli' 
gioii  catholique,  dedans  six  mois  ou  à  sortir  du  royaume, 
auquel  cas,  il  leur  sera  permis  vendre  leurs  biens  (1). 

LIV.  Aoust  1385.  Le  jeudi  1®*^,  nouvelles  furent  ap^ 
portées,  en  cette  ville,  que  M.  de  Brissac  s'estoil  joint 
avec  M.  le  duc  de  Mercure,  près  Fontenay ,  nonobstant 
l’opposition  qui  lui  fut  donnée,  par  ceulx  de  la  religion 
prétendue  réformée,  estant  prés  dudit  Fontenay ,  notam¬ 
ment  M.  le  prince  de  Coudé.  Toutefois  depuis  avons 

(1)  C’était  rédit  de  Nemours,  du  7  juillet  1585,  arraché  par 
les  ligueurs  à  Henri  III,  et  par  lequel  il  révoquait  tous  les 
prévilèges  accordés  jusque  là  aux  protestants. 
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entendu  dire,  que  ledit  sieur  de  Brissac  (1)  s’en  estoit 
allé  vers  Sainte-Hermine,  et  ledit  sieur  prince  vers  la 
Cliastaigneraye. 

LV^.  En  00  tempS“là ,  on  publioit  un  imprimé  (2) ,  où 
estoit  portée  la  déclaration  qu’on  disoit  estre  du  roi  de 
Navarre ,  et  response  aux  protestations  de  ceux  de  la  ligue , 
en  quarante  articles  :  il  y  proteste  (ju’il  n’espère  son  salut 
qu’en  la  foi  et  religion  chrétienne ,  catholique  et  apostolique, 
reçoit  les  symboles  de  la  foi  et  embrasse  les  plus  anciens , 
célèbres  et  légitimes  conciles;  il  olîrc  subir  jugement  et 
acquiescer  à  Tarresl  de  l’église,  quand  clic  sera  bien  assem¬ 
blée,  en  un  légitime  et  saint  coejcHc  ,  qu'il  supplie  te  roi , 
son  souverain  et  légitime  soigneur ,  de  faire  tenir ,  libre 
cl  légitime,  et  qu’il  est  presl  et  résoiii  de  recevoir  instruc¬ 
tion  par  icclui  et  régler  sa  créatsoe,  par  ce  qui  en  sera 
décidé,  sur  les  dilTéreuLs  de  religion;  il  prétend  que  le 
concile  de  Trente  n’a  esté  libre,  et  n'a  esté  reçu  et  publié, 
et  que  d’ai)rès  cela,  on  a  tort  de  le  taxer  d'hérétique, 
puisque  la  matière  est  indécise,  et  qu’il  promet  obéissance 
à  l'assemblée  de  l'église,  il  est  prêt  d’y  comparaître,  d'y 
rendre  raison  de  sa  conduite,  et  même  d'y  apprendre  à 
changer  en  mieux,  quand  ou  le  luî  aura  enseigné;  il  sou¬ 
tient  qu’on  tend  à  le  priver  de  la  succession  à  la  couronne, 
encore  qu'il  changcasl  d’opinion ,  ajoutant  qu’il  prie  Dieu 


(1)  Cliarlcs  11  de  Cessé,  comte  de  Brissac. 

(2)  Ce  maiiifesle  était  celui  rédîjjé  noiîr  lïctui  de  Navaire, 

afin  de  répondre  â  !a  fois  aux  ligueurs ,  et  à  son  oncle  le  car¬ 
dinal  de  Bourbon,  Néanmoins,  cette  pièce  ne  contenant  point 

*out  ce  que  .Michel  fe  Ftiche  lui  fait  dire.  Toujours  esl-il ,  qti’if 
est  bon  de  connallre  jusqu’à  quel  point  on  dénaturait  alors, 

dans  un  parti,  les  déclarations  faites  par  les  chefs  d’uii  autre 

parti 
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que  scs  adversaires  pensassent  aussi  peu  que  lui  en  ladite 
succession.  11  se  présente  comme  n’étant  pas  persécuteur 
de  l’église  catholique ,  puisqu’il  n'en  a  pas  empêché  l’eier- 
cicc,  et  au  contraire,  l’a  souffert  en  ses  terres,  fors  en 
deux  villes  seulement ,  et  a  fait  payer  ceux  de  ladite  religion 
catholique  et  romaine,  de  leurs  droits  et  devoirs,  meme  de 
scs  deniers ,  et  n’a  soiilïcrt  qu’ils  fussent  maltraités,  et  parce 
qu'il  n’est  leur  entjcmi ,  comme  on  le  suppose ,  il  a  toujours 
eu  et  a  encore  à  son  service  plusieurs  gentilshommes  catho¬ 
liques,  qui  ne  s’en  retirent  que  bien  contents,  niesine  que 
ceux  qui  lui  ont  faict  la  guerre,  tenant  parti  contraire  au 
sien ,  et  estant  scs  vasseaux  et  subjets,  ont  esté  les  bien¬ 
venus  et  reçus  en  sa  maison ,  sans  qu'il  leur  ait  fait  au¬ 
cune  démonstration  de  malveillance;  îl  proteste  qu’il 
désire  et  souhaite,  de  tout  son  coeur ,  longue  et  heureuse 
vie  au  roi,  ne  lui  estant  jamais  entré  en  opinion  de  bastir 
dessein,  ni  sur  sa  mort,  ni  après  sa  mort,  disant  cela  à 
l’encontre  do  plusieurs  paroles  que  ses  ennemis  ont  publiées 
de  lui,  cl  il  dément  la  vérité  dans  les  19®,  20®,  21®, 
22®  et  25®  articles  de  ladite  déclaration,  de  plusieurs  fausses, 
et  prétendues  assemblées  qui  auroienl  esté  tenues  contre 
le  roi.  Quant  à  l'assemblée  de  Wonlauban,  il  fait  remar¬ 
quer  qu’elle  a  esté  faîte  du  consentement  de  sa  majesté, 
et  pour  le  regard  des  huit  villes  qui  debvoient  estre  rendues 
au  roi ,  il  aura  sçu  que  son  édict  de  l’an  1577,  n’avoit  esté 
exécuté,  au  moyen  do  ce  que  ceiilx  de  la  ligue  l’avoienl 
enfreint,  en  prenant  les  armes  et  faisant  plusieurs  entre¬ 
prises  notivcllcs,  an  moyen  desquelles  la  paix  auroit  esté 
interrompue,  mesine  par  guerre  ouverte,  qui  auroit  duré 
un  an  entier,  et  i)ar  suite  desqueltes  auroient  eu  lieu  les 
conférences  do  Nérac  et  de  Fleix,  tellement  que  le  temps 
de  six  n'auroit  pas  couru,  à  cause  de  ces  interruptions.  Il 
offre  remettre  ès  maîiis  du  roi ,  les  places  de  sûreté ,  qu’il  a 
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on  garde,  moyennant  que  ceiilx  de  la  ligue  posent  les  armes, 
et  remettent  entre  les  mains  du  roi ,  les  places  qu'ils  ont 
saisies.  Aussi  offre,  pour  le  prince  de  Coudé,  son  cousin., 
remettre  ès  mains  du  roi  les  gouvernements  qu'il  lui  a  plu 
lui  donner,  pourvu  que,  aiHsl  ceiilx  de  la  ligue,  cèdent  ceux 
qu'ils  lionnent.  Et  prie ,  tous  les  ordres  et  estais ,  de  com¬ 
parer  la  conduite  de  ses  prédécesseurs,  en  ce  royaume,  n’y 
ayant  rien  innové,  avec  celles  des  prédécesseurs,  des  chefs 
delà  ligue,  qui  ont  mis  la  vénalité  des  offices  de' justice, 
les  nouveaux  subsides  sur  le  pauvre  peuple,  dont  ils  ont 
tiré  le  suc  et  la  substance  ;  la  confusion  qu'ils  ont  établie, 
tes  cliarges  et  dignités  qu'ils  ont  les  premiers  transférées 
à  leur  plaisir  ,  les  vendant  de  main  à  outre.  A  l’entendre, 
il  ii’a  jamais  fait  tort  à  personne,  bien  qu'on  lui  en  ail  fait, 
et  parce  qu’il  n’est  ennemi  de  Testât,  ainsi  qu'on  le  suppose, 
il  déclare,  eu  particulier,  par  plusieurs  articles,  la  diffé- 
renco  des  personnes  ,  qualités  et  condition ,  de  lui  et  de 
ceux  de  la  ligue,  et  les  comportements  de  chascun  côté.  11 
lui  il  jiar  affirmer  que  son  intention  est  la  conservation  de 
la  paix  pour  le  pauvre  peuple  ,  qu’on  lui  attribue  à  tort  le 
titre  d’hêréiifjue,  de  relaps,  de  persécuteur  de  Téglise, 
(Tennemi  des  catholiques  et  de  perturbateur  de  Testât,  et 
d’estre ,  par  suite,  incapable  de  succéder  au  royaume  de 
France,  pourquoi  ils  ont  fait  prendre  à  M,  le  cardinal  de 
Bourbon  le  litre  do  premier  prince  du  sang  et  de  présomptif 
héritier  de  la  couronne  ;  qu’il  est  prêt  de  se  soumettre ,  non 
seulement  à  la  détermination  d’un  légitime  concile  général, 
mais  mémo  d’une  assemblée  générale  des  estais;  qu’il 
supplie  le  roî  de  no  trouver  mauvais  qiTÎI  dise  que  ceulx 
qui  ont  semé  et  publié  de  lui  lesdîtes  calomnies,  en  ont 
menti;  qiTü  offre  à  sa  majesté  tout  service,  et  la  supplie 
de  le  laisser  agir  contre  ses  ennemis  personnels ,  offrant  à 
M,  de  fiiiisc ,  commandant  en  l’armée  de  ceux  do  la  ligue , 
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que  cetle  guerre  soit  vidée  et  décidée ,  de  sa  personne  à  la 
sienne^  un  à  un,  deux  à  deux,  dix  à  dix,  vingt  à  vingt, 
plus  ou  moins,  en  tel  nombre  que  ledit  seigneur  de  Guise 
vouldra,  avec  armes  usitées  entre  chevaliers  d'honneur. 
Terminant  sa  protestation  et  requeslc  à  Dieu ,  et  au  roi , 
de  son  intention  et  bonne  volonté. 

L\'I.  Le  dimanche  H  ,  l’armée  de  M.  le  prince,  venant 
du  Bas-Poitou,  s’approcha  de  cette  ville,  et  furent  logées, 
aucunes  compagnies,  ès  bourgs  etviUages.  \  oire,  ii  y  avoît 
plusieurs  soldais  logés  au  bourg  Chàloa,  pour  estre  une 
partie  d’icelui  de  Saivre ,  dont  il  est  de  la  paroisse.  Et  !o- 
mardi,  ledit  seigneur  estoit  logé  à  la  Villedieu  du  pont  de 
Vaux,  et  !e  mercredi  ceutx  qui  estoient  logés  au  bourg 
Chàloti  ou  ès  environs ,  qui  estoient  de  la  compagnie  de  M. 
de  la  Boulaye,  en  partirent. 

LVII.  Ledit  jour,  je  reçus  lettres  de  François,  nostre 
fils,  capitaine  de  chevaux- légers ,  qui  mandoit,  que  lui  et 
son  frère  Micheau,  estoient  aux  fauxbourgs  du  Dorai,  que  le 
vicomte  de  la  Guierdic  assiégeoit,  et  qui  refusoit  de  se 

rendre,  et  que  le  duc  du  Maine  conrluisoit  son  armée  en 

« 

ce  pays,  et  y  mandoit  les  gentilshommes  à  la  Haye  .  Depuis 
a  esté  nouvelles  que  le  Dorât  s’csfolt  rendu. 

LVÏIl.  Le  vendredi  23,  nous  reçûmes  lettres  et  com¬ 
missions  des  trésoriers  de  France ,  eslablis  à  Poitiers ,  pour 
la  levée  et  fourniture  de  950  muids  de  bled,  deux  tiers 
froment  et  un  tiers  seigle,  580  pipes  de  vin  et  5G0  muids 
d’avoine,  dont  sa  majesté  veut  faire  magasin,  pour  la 
nourriture  de  ses  armées.  La  ville  de  Poitiers  fut  taxée  à 
150  muids  de  bled,  40  muids  d’avoine,  et  580  pipes  de 
vin,  et,  la  ville  de  SaiiU-Maixent  à  00  muids  de  bled, 
40  muids  d’avoine  cl  50  pipes  de  vîn. 
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LIX,  Ledil  jour  25,  Tédit  du  roi,  du  mois  de  juillet 
dernier,  publié  en  parlement,  le  18  dudit  mois,  sur  la 
réunion  de  ses  subjets  à  l’église  catholique,  révocatoire 
des  édits  de  pacKicalioii ,  fut  |>ublié  judiciairement  et  enre¬ 
gistré  au  papier  du  grelTe  de  celte  ville,  où  je  lis  serment 
do  robserver. 

LX.  Le  mercredi  28,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  le 
tocsin  sotina  en  cette  ville,  pour  une  fausse  alarme.  Ce  fut 
au  moyeu  de  ce  que  le  nommé  Le  Mengre ,  après  sa  garde 
posée,  lira  un  coup  d'arquebuse. 

LXI.  Septembre  1583.  Le  dimanche  1°'',  je  reçus  nou¬ 
velles  que  M.  de  Montpensicr  esloil  à  Chainpigni ,  avec 
24  enseignes  de  gens  de  pied,  18  compagnies  de  gendar¬ 
merie,  cl  6  canons.  Au  moyen  de  quoi ,  nous,  de  cette  ville, 
avons  pris  la  résolution  d'envoyer  vers  mondil  sieur  de 
Montpensier,  M.  des  Défends,  lieutenant  de  celle  ville. 

LXll.  Le  lundi  2,  l’on  disoit  ici  que  M.  le  prince  de 
Coudé ,  dès  la  semaine  passée,  avoil  mandé  deux  gentils¬ 
hommes  de  la  religion  prétendue  réformée,  de  se  trouver, 
le  mercredi,  4  de  ce  mois,  avec  leurs  équipages  et  amis, 
à  Pons,  suivant  le commaudement  du  roi  de  Xavarre. 


LXIIL  Le  mercredi  11 ,  entre  huit  à  neuf  heures  du 
soir,  M.  de  la  Frezeliére  arriva  en  cette  ville ,  qui  nous  dit , 
le  lendemain,  que  M.  de  Malicorne  (1),  gouverneur  en 
Poitou,  au  lieu  do  feu  M.  du  Lude,  avoil  fait  publier  les 
lettres  de  cct  estât,  à  Poitiers,  et  qu’il  scroit  ici ,  et  M.  des 
Cljasteliers ,  dimanche  ou  lundi  prochain;  que  le- fils  du 


(I)  Jean  de  Clioonrcc ,  seigneur  de  Malicorne,  Icaa-IVéïe  du 
comte  du  Lude,  préctSdent  gouverneur  du  Poitou. 
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feu  sieur  du  Lude  serait  avec  eux.  Sur  quoi  fut,  par  !VJM. 
les  maire  et  eschevins,  délibéré  ce  qu’il  conviendrait  faire, 
pour  les  recevoir. 

LXIV.  Le  samedi  14,  M.  de  Slalicorne,  M.  des  Chastc- 
Üers  et  le  fils  du  feu  sieur  du  Lude,  accompagnés  de  plu- 
sieurs  gentilshommes,  Mesdames  de  Matignon  et  de  .Mali- 
corne,  et  plusieurs  damoiselles,  arrivèrent  en  cette  ville, 
environ  quatre  Iieures  du  soir.  Ledit  sieur  de  Maliconic 
logea  chez  M.  le  lieutenant  ;  M.  des  Chasteliers,  chez  La- 
guilîon;  et  ledit  sieur  du  Lude,  chez  la  veuve  du  feu  sieur 
de  la  Gloutière.  L’on  fui  devant  eux,  environ  40  chevaux, 
et  ceux  de  justice ,  eschevins  et  marchands.  Et ,  pour  les 
saluer,  à  l’entour  de  cette  ville,  y  avoit  environ  200  arque¬ 
busiers,  qui  tirèrent  à  leur  arrivée,  combien  que  l’on  leur 
eust  défendu. 

LXV,  Le  dimanche  15,  Icsdils  sieurs  et  dames  furent 
au^  esglises.  Et  le  lundi ,  bien  matin ,  ledit  sieur  de  Mali- 
corne  partit,  et  M,  de  la  Frezelièrc  avec  lui,  et  plusieurs 
gentilshommes ,  pour  s’en  aller  à  Niort.  M.  des  Chasteliers 
le  conduisit  jusqu’à  une  lieue,  et  s'en  retourna  ici,  où 
demeura  de  Matignon,  pour  la  maladie  de  sa  fille. 

LXVI,  Le  dimanche  18 ,  M.  de  Laval  avec  scs  troupes, 
passa  par  la  Tiphordière ,  pour  s'aller  joindre  avec  les 
Huguenots,  qui  venaient  au-devant  de  lui,  pour  mesme 
occasion. 

LXVIL  Octobre  1585.  Le  mardi  1®'’,  je  reçus  lettres 
de  Poitiers ,  par  lesquelles  l’on  me  marquoit  que  l’on  n’osoît 
sortir,  par  la  crainte  des  gens  de  guerre,  estant  par  le 
pays;  que  nous  estions  à  la  guerre,  et  queM  .  du  Mayne 
s’en  venoil  à  rarméc,  qui  esloil  à  Confolens,  et  nous  maii- 
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doit  fairo  magasin  do  bled  et  vin,  suivant  tes  lettres  que 
les  trésoriers  nous  avoient  auparavant  envoyées ,  dès  le  23 
aoust  dernier. 

LXVÏII.  Le  jeudi  2,  l’on  nous  rapporta  nouvelles  de  la 
mort  de  Miclieau  ,  nostre  fils,  quo  son  frère  François  avoit 
mené  à  la  guerre  avec  lui. 

LXIX,  Le  mardi  8,  Pierre  Le  Riche,  nostre  fils,  prend 
possession  de  ta  chapelle  de  l'aumônerie  des  femmes  de 
celte  ville. 

LXX.  Le  mesme  jour,  nous  fûmes  avertis  par  M,  de 
Malicorno,  gouverneur-général  en  Poitou  ,  qu’il  y  avoit 
3  ou  400  chevaux  au  pays  (1),  qui  tendoient  à  charger 
une  compagnie  d’Albanois.  Aucuns  desqueulx  nous  vindrent 
prier  les  loger ,  et  leur  compagnie,  au  bourg  Chaslon  de 
celte  ville.  Estant  à  Nanlheuil  ils  nous  monlrèrent  les  lettres 
dudit  M.  de  Malicorne,  auquel  tl  fut  conseillé  qu’ils  partis¬ 
sent  la  nuit,  et  leur  fut  baillé  guide,  pour  les  conduire  vers 
Niort ,  où  estoit  la  compagnie  de  .M.  de  Montbazon. 

LXXL  Le  0  ou  le  10 ,  M.  le  prince  de  Condé  et  ses  trou¬ 
pes  estoient  partis  de  Saint-Jean ,  pour  aller  secourir  ceux 
de  son  parti,  qui  tenoienl  le  chasleau  d’Angers,  et  y  estoient 
assiégés  (2).  Il  passa  à  Coulonges,  puis  dans  les  environs 
de  Parthenay.  11  arriva  le  vendredi  il  à  Thouars,oûil 
coucha,  et  devoit  arriver  à  Angers  te  14,  d’où  estoit  parti 
M.  de  Ulonlpensier ,  qui  s’en  estoit  allé  en  sa  maison  do 
Champîgny,  et  scs  troupes  ailleurs,  mal  contents  de  ceux 

(1)  II  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  copiste.  On  doit  enten¬ 
dre  3  ou  400  chevaux  ennemis  au  pays. 

(2)  H  s'.igit  ici  de  la  fameuse  expédition  cfouIrc-Loirc. 
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d’Angers.  Mais  M.  le  prince  ii’y  fut  sitôt  qu’il  ne  tut  accordé 
que  ceux  dudit  cbasteau  d’Angers  le  rendissent.  El  on  leur 
promeltoit  qu'ils  serolenl  conduits  à  la  Roclielle. 

LXXIl.  Le  lundi  21 ,  je  reçus  lettres  de  M.  le  trésorier 
Palustre,  qui  inc  niaiidoit  que  M,  le  duc  du  Maine  verioit 

I 

avec  grandes  troupes,  en  ce  pays,  et  qu’ayons  à  avancer 
le  magasin  de  bled  et  de  vin  pour  l’armée,  parce  qu’il 
estoU  mandé  ce  faire.  Au  parsus,  disoit  qu'on  envoyoit 
oslages  a  la  Roclielle,  pour  rassuiance  qu’on  a  [iromis  à 
ceux  qui  ont  priiis  le  cbasteau  d’Angers,  qu’ils  doivent  y 
rendre  ceux  de  dedans. 

LXXIIL  Le  mercredi  25,  le  capitaine  du  cbasteau  de 
celle  ville,  Mauvissîère,  vint  céans,  au  ntalin,  me  dire 
que  M.  des  Chasteliers  lui  avoil  escrit  que  M.  de  Ma  licorne , 
gouverneur  en  Poitou,  son  beau-frère,  et  lui  dcniandoient 
que  François  et  ses  gens,  qu’il  |jonrroit  avoir  avec  lui, 
allassent  trouver  ledit  sieur  de  Malicorne,à  Xiort.  pour 
quelque  bonne  affaire ,  et  que  lesdits  sieurs  le  porteroîeiit 
et  aimeroienl  contre  ceux  qui  lui  vuudroienl  faire  déplaisir. 
Au  moyen  de  quoi,  j'envoyai  ebereber  ledit  François  et 
ceux  dudit  capitaine ,  que  c’esloit  pour  aller  secourir  ceux 
de  Brouage. 

LXXIV.  Le  môme  jour  25 ,  l’on  disoit  ici  que  M.  de  la 
Boulaye  (1)  a  voit  fait  entrer  au  cbasteau  d’Angers  60  à  80 
arquebusiers,  mais  qu'il  lui  fut  tué  80  à  1 0Ù  gentilsbotnmes. 
Depuis  noussçûmes,  au  euntraîre,  que  ledit  cbasteau  n'es- 
toit  renforcé,  et  que  M.  le  prince  de  Coudé  avoit,  le  lundi 
21  de  ce  mois ,  gagné  le  faubourg  de  Bressigni  d’Angers, 

(1)  Charles  Escbalard,  seigneur  de  la  Boulaye,  possesseur  de 
la  terre  de  ce  nom,  prés  Morlogne,  en  Baï-roitou. 
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avec  perle  de  (luelques  uns  des  siens,  mais  quMl  ne  le  tint 
guère ,  et  fui  reconquis  par  ceux  dudit  Angers ,  et  M.  de 
Laverdin  ,  qui  Ten  repoussèrent. 

LXXV'.  Le  mercredi  23,  le  cliasteau  d’Angers  fut  remis 
entre  les  mains  de  M.  de  Joyeuse,  par  ceux  qui  estoient 
dedans,  moyennant  grande  somme  de  deniers  et  conditions 
à  eux  avantageuses,  laquelle  somme  fut  de  4,000  escus. 

LXXVL  On  disoit  aussi ,  qu’au  moyen  de  cela  ,  le  prince 
délibéra  retourner  ,  ce  que  M.  de  Joyeuse  et  autres  seigneurs 
einpeschèrenl ,  en  lui  barrant  le  passage-  On  ajouloît  que 
M.  de  Brissac  avoit,  audit  Angers  et  ès  environs,  300  cui¬ 
rassiers  et  3,000  arquebusiers;  ceux  d’Angers,  6,000  ar¬ 
quebusiers;  M.  de  Joyeuse,  1,000  souisses  et  600  chevaux. 

LXXVll  Depuis,  l’on  disoil  que  M.  le  prince  estoil 
engagé  cuire  les  rivières  d’Angers  :  autres  disoienl  qu’ayant 
passé  la  rivière,  s’en  alloîL  vers  Orléans  ou  ailleurs,  pour 
recevoir  des  estraugers ,  et  qu'il  avoit  avec  lui  1,200  che¬ 
vaux.  Fûmes  depuis  adverlîs,  et  de  ce ,  en  a  esté  quelque 
chose  rédigé  par  eserît,  qu’il  s’estoiL,  ledit  seigneur  prince, 
avec  ses  troupes,  retiré  à  ïîeaugency  et  ès  environ,  ayant 
appris  que  les  troupes  de  M.  du  Maine  s’approchaient,  pour 
l’altaqucr. 

LXXV’III.  Xovemiîhe  1383.  Le  vendredi  1®^,  M.  d’Arsay 
et  sa  compagnie,  François  Le  Riche  et  ses  soldats,  qui 
cstoieul  arrivés  la  nuit ,  et  logés  au  faubourg  Cbâlon  de  celte 
ville,  iiarlireril  au  matin,  à  sept  heures,  pour  s’en  aller  à 
à  Xiorl,  voir  M.  de  Alalicorne,  gouverneur  en  Foilou.  Et, 
ledit  d'Arsay,  en  monlanl  à  clieval ,  dit  à  ceux  de  cette 
ville  qui  estoient  au  faubourg  :  «  Messieurs,  vous  avez  à 
vous  bien  garder  ».  Ledit  sieur  de  Malicornc  défraya  audit 
Xiort  ledit  François  et  sa  compagnie. 
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LXXIX.  Le  seigneur  de  Sainte-Soline ,  Joseph  Doyneau  , 
chevalier  de  l’Ordre ,  arriva  à  Poitiers ,  !e  l**"  de  ce  mois, 
il  étoil  détenu,  depuis  la  ün  de  novembre  1584,  avoilété 
Iraiisféré  ès  prisons  de  Paris,  d’où  il  fut  relaxé  au  mois  de 
septembre  ou  octobre  dernier.  Aucuns  témoins  à  lui  cou’ 
frontés  le  justilièrent ,  ainsi  que  l'on  disoit,  de  ce  dont  il 
esloit  accusé  (I). 


LXXX.  En  ce  temps,  passèrent  MM.' de  Laval,  de  la 
Boulaye  et  autres,  à  l'cntour  de  Xiorl,  retournant  d’Attjoii , 
s’en  allant  vers  Saint-Jean  d’Angély,  et  en  même  temps 
MM.  de  Joyeuse  et  de  Lavardin  (2)  suivaient  le  prince.  I/üîi 
disoit  qu’à  Saumur  et  à  Loudtni,  on  prenoit  ceux  qui  ne 
vouloieiit  aller  ù  la  messe. 


LXXXl.  En  ce  temps,  M.  de  ^lalignon  estoit  à  Saintes, 
et  dressoit  son  armée  à  Matha,  laquelle  esloit  conqjosée  de 
5,000  arquebusiers  françois,  2,000  suisses,  15  reistres  et 
7  à  800  chevaux. 

LXXXH.  Le  dimanche  5,  François  le  Riche,  noslre 
fils,  esloit  avec  ses  soldats,  au  Pin  d'Augé,  et  devoit  s’en 
aller  le  lendemain,  vers  Parthenav,  avec  le  sieur  de 
Maisontiers. 

LXXXUL  Le  jeudi  7 ,  Pierre  Micheau ,  pour  plusieurs 
homicides  et  violements  de  filles,  fut  condamné  à  eslre 
pendu. 

LXXXIV.  Le  lundi  11,  nous  reçûmes  ici  lellres  du 
commissaire  des  vivres,  logé  aux  Piliers,  à  Poitiers,  pour 


(1)  Ou  voit  ici  la  tin  du  procès  de  .Sairitc  Sorme,  dont  ta  cause 
n^a  pas  été  biea  connue* 

(^2}  lean  de  Boaumaîîoîr,  de  Laiardiru 
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convertir  en  farîne,  120  charges  de  tiers  seigle,  et  le 
parsiis  froment ,  au  moyen  de  l’armée  de  M.  du  Maine, 
(]ui  dcvoit  passer  ici,  dedans  cinq  à  six  jours,  estant  ledit 
'sieur  à  une  sienne  maison,  appelée  Pressigni,  vers  Chas^ 
lellcranlt.  Suivant  lesquelles  lettres,  les  commissaires  esla- 
blis  pour  le  magasin  ordonné  ici ,  pour  40  mulds  de  bled , 
40  muids  d'avoine ,  et  50  pipes  de  vin ,  firent,  dès  le  lende¬ 
main  ,  mettre  bled  au  moulin  estant  exprès. 

L'\XXV,  Le  mercredi  15,  plusieurs  de  la  religion  pré¬ 
tendue  réformée,  habitants  de  cette  ville,  en  partirent 
après  dîner ,  avec  leurs  armes ,  et  prirent  leur  chemin  vers 
Prailles,  ne  voulant  vivre  selon  la  religion  catholique,  ni 
se  départir  de  la  leur,  selon  les  édits  de  jiiilfel  et  octobre 
derniers,  délaissant  ici  leurs  femmes,  enfants  et  familles, 
malgré  les  avertissements  qne  leur  en  purent  faire  leurs 
parents  cl  amis. 

LXXXVI.  Le  jeudi  14,  nous  sçùrnes  qu’à  Parthenay,  il 
y  avoit  bien  peu  de  protestants  qui  en  esloienl  sortis,  dont 
estoil  M.  le  chastelain,  qui  n'avoit  voulu  faire  profession 
de  la  religion  catholique,  mais  de  tous  les  antres  et  des 
apparents,  y  en  avoit  44  qui  l*a voient  faite. 

LXXXVIL  Le  vendredi  15,  les  commissaires  des  vivres 
pour  l'armée ,  au  nombre  de  25  à  50 ,  Lion  montés ,  arri¬ 
vèrent  en  cette  ville,  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Ils 
furent  logés  aux  Trois-Rois,  et  partirent  le  lendemain 
malin,  pour  s*en  aller  à  Xiort,  Et  leur  fut  baillé  pour  escorte 
et  guide  ,  dix  arquebusiers. 


LXXXVIII.  Le  lundi  18,  M.  des  Chasleliers  passa  par  ici, 
vers  les  huit  heures  du  matin,  venant  de  Niort,  en  diligence, 
et  sans  mettre  pied  à  terre ,  il  s’en  alla  aux  Chasleliers. 
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LXXXIX.  Le  mardi  19  ,  les  maire  et  esclicvîiis  de  ceUc 
ville,  firent  serment  solemnel,  en  la  maison  commune, 
de  garder  et  observer  inviolablcmcnt  les  édits  du  roi ,  de 
juillet  et  octobre  derniers,  sur  la  réunion  de  scs  sujets  à  la 
religion  catholique. 

XC,  La  nuit  du  vendredi  au  samedi  22  et  23,  M.  de 
Malicorne  nous  avertit  que  M.  de  Laval  (1)  estoîl  à  Villc- 
neuvc-la-Comtcsse,  qui  pouvoil  prétendre  s’emparer  de 
quelque  place,  et  que  eussions  à  prendre  garde  à  nous. 
Et  en  avertit  ceux  de'  la  Mothe  Saintc-llérave  et  de 
Lusignan. 

XCI.  Le  dimanche  24,  M.  de  Malicorne,  accompagné 
de  sa  garde  et  de  la  compagnie  des  Albanois  et  de  plusieurs 
autres,  jusqu'au  nombre  de  100  environ  ,  arriva  ici ,  où  il 
dîna.  Et  partit  à  deux  heures  après  midi,  pour  s’en  aller 
coucher  à  Lusignan ,  et  le  lendemain  à  Poitiers,  vers  le  duc 
du  Maine ,  qui  y  estoit  arrivé  la  veille.  Auquel  Poitiers  se 
trouvèrent  plusieurs  seigneurs,  gentilshommes  et  autres, 
jusqu’au  nombre  do  2,000,  El  tous  les  villages  d'alentour 
éloient  remplis  de  soldats,  jusqu’à  deux  à  trois  lieues  dudit 
Poitiers,  auquel  lieu  de  Poitiers  lesdits  sieurs  parlementè¬ 
rent,  et  furent  ouïs  en  conseil,  par  ledit  sieur  du  Maine. 

XCü.  Nostre  lieutenant  et  Ercuillebon  y  furent,  pour 
parler  audit  sieur  du  Maine ,  et  lui  recommander  cette  ville 
de  Saint-Maisent,  et  s’en  retournèrent ,  le  2S  dudit  mois. 

XCIIL  Le  vendredi  20,  iM.  de  Malicorne  vint  en  cette 
ville,  ayant  avec  lui  plusieurs  gentilshommes  et  autres 
personnes.  Au-devant  duquel  plusieurs  de  celte  ville  furent 


(1)  Gui-T*aui  de  f.oligiiy,  comte  de  Luvid. 
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à  pied  ,  hors  du  faubourg  Clialon.  El  sc  logea,  ledit  sieur, 
chez  M.  ie  lieutenant,  et  M.  des  Ciiastcliers  chez  André 
Lamy  Laiguillon,  el  partit,  M.  de  Malicorue,  le  lendemain 
Samedi,  apOrs  dîner. 

XCIV.  En  ce  mois ,  furent  donnés  les  ordres  du  roi  de 
saisir  les  biens  meubles  cl  immeubles  des  Iluguenols  élevés, 
pour  empescher  l’exécution  de  l’édit  de  juillet  dernier. 

XCV\  Décemoke  1o8o.  Exemption  ^accordée  par  W.  Se 
duc  du  Maine,  à  M.  le  trésorier  Palustre,  mon  cousin, 
de  loger  les  gens  de  guerre ,  et  défense  à  ceux-ci  de  ne  rien 
prendre  en  scs  maisons  de  RJorîèrc ,  Galles  et  la  Couture, 

pour  l'approvisionnement  de  i’àrmée,  comme  me  le  marque 

« 

ledit  sieur  trésorier ,  le  lundi  â  de  ce  mois. 

XCVI.  En  ce  temps  là,  me  fut  montré  la  copie  du 
mandement  el  commission,  de  par  le  roi,  adressante  aux 
trésoriers  de  Poitiers,  datée  du  19  de  l’autre  mois,  pour 
s’enquérir  soigneusement ,  par  les  sièges  royaux,  de  leur 
étendue,  quelles  saisies  atiront  été  faites  des  meubles  et 
immeubles  des  élevés ,  portant  les  armes  contre  sa  majesté , 
et  si  lesdits  meubles  ont  esté  vendus  et  les  immeubles  affer¬ 
més  ,  suivant  la  déclaration  du  7  octobre  dernier.  Et,  de  ce 
qui  aura  et  sera  fait,  eu  advertir,  de  quinzaine  en  quin¬ 
zaine,  ses  commissaires  députés  et  la  chambre  des  comptes , 
à  Paris,  afin  que,  s’il  est  besoin  de  quelque  autre  provision, 
il  leur  en  fasse  savoir  comme  lesdits  trésoriers  auront  à  se 
gouverner.  ' 

XGVil.  Le  mercredi  4,  M.  le  duc  du  Maine  cstoit  à  Lusi¬ 
gnan,  le  jeudi  13  à  Bagneaiix,  et  son  armée  et  artillerie 
és  environs. 


XLV’IIL  Ledit  jour  de  jeudi  13 


ic  chasteau  de  Chervetix 


f 
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fut  rendu  à  M.  de  Malicorne,  et  par  celui-ci  baiU6  en  garde 
à  M.  Traen,  beau-frère  de  M,  de  Saiiit-Gelais ,  seigneur 
dudit  cliasteau  ;  lequel  seigneur  de  Malicorne  partit  de  cette 
vilie,  et  s’ea  alla  avec  ses  troupes,  le  1"  dudit  mois,  après 
dîner,  et  sa  femme  partit ,  à  la  même  heure ,  avec  M. 
des  Chasleliers,  son  frère,  et  s'en  allèrent  ensemble  à  Niort. 

XCIX.  Le  16,  reçûmes  ordres  pour  saisir  les  biens  de 
ceux  de  la  reügion  prétendue  réformée,  qui  portoient  les 
armes  contre  le  service  du  roi,  ainsi  que  contre  les  absents. 

C.  Le  jeudi  26,  fut  crié  à  son  de  trompe  de  ne  recevoir 
les  étrangers  en  cette  ville ,  et  que  ceux  qui  y  esloienl 
eussent  à  en  sortir,  à  peine  de  cinquante  escus,  parce  que 
aucuns  esloîent  décédés  de  la  contagion. 

CI,  Celle  semaine  et  la  précédente ,  M.  le  lieutenant,  les 
conseillers ,  le  greffier  et  moi,  avons  vaqués,  en  exécutant 
l'arrêt  de  juillet  dernier  et  autres,  à  faire  inventaire  des 
meubles  des  Huguenots,  et  description  de  leurs  domaines , 
selon  l’ordre  que  nous  en  avons  reçu  (l). 


L  Janvier  1686.  Le  mercredi  1®^ ,  plusieurs  des  jeunes 
enfants,  étudiants  en  celte  ville,  y  saluèrent  les  officiers  du 
roi  et  autres,  et  pour  étrennes,  leur  baillèrent  et  présen¬ 
tèrent  de  leurs  vers ,  et  aucuns  d’eiix  prononcèrent  quelques 
petites  oraisons.  Ce  qui  fut  trouvé  bon  par  lesdits  officiers 
et  autres ,  qui  leur  baillèrent  aussi  leurs  étrennes  de  quelque 

’J)  Toutes  CCS  mesures  de  rigueur  devaient  conduirez  lu  guenv 
rivür. 
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argcnl.  Alors  ledit  collège  de  cette  ville  csloit  garni  de  bons 
et  sutïisants  précepteurs  et  régents  (1). 


1).  Ledit  jour  1®’’,  Itl.  de  Cressesse  me  montra  une 
déclaration  imprimée,  datée  du  1®''  novembre  dernier,  à 
Surgères,  prétendue  estre  procédée  du  roi  de  Navarre, 
comme  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guyenne,  où  il 
ordonne  que  tous  les  fruits  et  revenus  meubles  et  immeu¬ 
bles  des  babitants  des  villes  auxqueux  l’édit,  tant  de  six 
mois  que  de  la  déclaration  de  quinze  jours ,  a  esté  reçue  et 
publiée ,  ont  exécuté ,  ensemble  les  gentilshommes  et  au¬ 
tres,  portant  les  armes,  avec  scs  ennemis  et  leurs  adhé¬ 
rents,  et  pareillement  tous  les  esclésiastiqucs ,  habitants 
és  dites  villes,  ou  autrement  contraire  à  sou  parti ,  seront 
saisis ,  arrestés  et  mis  en  sa  main ,  pour  estre  lesdits  meubles 
vendus  ,  et  les  immeubles  baillés  à  ferme,  au  plus  olTrant, 
])ar  les  commissaires  sur  ce  députés,  et  défenses  aux  deb- 
leurs  (2)  de  sesdils  ennemis  de  les  payer,  aussi  de  les  venir 
déclarer ,  sous  peine  du  quadruple.  Pour  estre  les  deniers 
qui  en  proviejidronl ,  employés  aux  affaires  de  la  guerre, 
et  les  grains  et  vivres  mis  és  magasins  qui  seront  ès  lieux  , 
où  besoin  sera.  Aussi  qu'il  entend  le  mesme  estre  fait  des 
biens  des  habitants  des  villes,  bourgs  et  villages,  qui  refu- 
seroient  de  payer  les  contributions,  ou  les  manœuvres  pour 
les  fortifications,  et  leurs  cotisations  et  départements  pour 
les  munitions  et  magasins  qn’ily  conviendra  faire,  pour  le 
soutènement  de  la  guerre.  Tous  lestjucls  biens  il  déclare  de 
bonne  prise,  approuvant  que  tels  traitements  qui  seront 


(I)  On  voit,  qu'à  celle  époque,  l’instruclioii  publique  n’était 
pas  aussi  négligée,  qu’on  se  jdaît  à  le  (aire  croire  aiijourd'liut. 

(û)  I>pi>/e)<rs,  pour  débiteurs,  ce  moi  est  encore  en  «sage,  dans 
le  Uas-l’oilou, 
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faits  à  ceux  (le son  parti,  soient  faits  aussi  à  ceux  du  parti 
de  scs  ennemis ,  et  donné  ledit  mandement ,  cl  publié 


sans 

III,  Le  2 ,  lü  curé  de  celte  ville  me  montra  la  forme 

* 

ordonnée  par  M.  l’évesque  de  Poitiers,  à  ceux  (pii  doivent 
faire  proression  do  foi  calliolitpic,  apostolique  cl  romaine  (1), 
et  m’en  laissa  un  imprime. 

IV,  Lo  mardi  7,  les  lettres  (]ue  M.  de  ]Malicornc,  gou¬ 
verneur  du  Poitou,  nous  avoil  envoyé  de  Niort,  le  jour 
précédent ,  furent  lues,  en  l’assemblée  de  la  maison  de  ville , 
qui  coiitenoient  en  substance  que  pour  le  prépa renient  que 
l’ennemi  faisoil  de  s'emparer  de  quelipu's  villes  de  son 
gouvernement ,  nous  estoit  besoin  faire  bonne  garde,  lui 
bailler  avis  de  ce  qui  estoit  nécessaire  faire,  pour  pourvoir 
à  conserver  nostre  ville.  Sur  quoi  fut  délibéré  qu’il  lui 
scroil  cscril ,  ce  qui  fut  fait. 

Ledit  jour  7 ,  un  homme  de  Tours ,  venant  de  la 
Hoclielle ,  et  passant  au  bourg  Chalou,  me  dit  et  allîrma 
(pie  mercredi  dernier,  au  soir,  le  prince  de  Coudé 
arriva  à  la  Hoclielle,  où  il  le  vil,  le  lendemain  (2). 

VL  Le  samedi  précédent  i  ,  le  capitaine  Vallée,  cl  quatre 


(1)  On  voit  ici  l'intervention  de  rauloritii  épiscopale,  dans  les 
mesures  prises  contre  les  Protestants,  et  la  constitution  de  la 
ligue,  qui  sc  présentait  comme  un  parti  religieux,  tandis  qu'il 
était  csscnlicllemenl  politique.  Son  but  était,  en  effet,  d’empe- 
dier  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  de  monter  sur  le  Irène 
de  France,  à  la  mort  d'Henri  IIl,  qui  était  sans  postérité. 

(2)  Il  revenait  d’Angleterre,  où  il  était  parvenu  à  arriver ,  après 
ns'oir  lâché  inutilement  de  repasser  la  Loire,  apres  son  expédition  sur 
Angers.  Dés  son  arrivée,  sa  prciniérc  pensée  fut  de  riiCLlrc  à  exécution 
le  projet  qu’il  avait  formé  d’épouser  (Charlotte  de  la  Tréniouille. 


45U  JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE.  —  (IjISC). 

(]e  scs  soldats  furent  exécutés  à  mort,  à  ï^oilîers.  Le 
capitaine  roué  vif,  et  ses  soldats  pendus  et  étranglés,  pour 
les  voleries  fju’ils  faisoiciii,  sur  le  plat  pays. 


^'II.  Le  dimanche  12,  rexcommuiiicalion  obtenue,  le  4 
novembre  dernier,  par  le  procureur  du  roi  de  Poitiers, 
contre  ceux  ou  celles  (jui  donnoissent  ceux  <]ui  ne  se  veulent 
réduire  à  la  religion  catlioliqiie,  apostolique  et  romaine , 
fut  publiée  au  prosne  de  la  grand’niesse,  dite  à  l'église  de 
Saiiit-Saturniu. 


VIII.  Le  lundi  13,  fut  apporté  en  celte  ville,  une  copie 
de  lettre  du  roi,  faite  à  Paris,  le  23  décembre  dernier, 
adressante  au  senéclial  de  Poitou  ou  à  son  lieutenant  à 
Poitiers ,  au  pied  de  laquelle  est  fait  un  réglement  que  le  roi 
veut  estre  observé,  pour  l’exéciilion  de  son  édit  sur  la 
réunion  de  ses  sujets  à  réglise  catholique ,  publié  à  Poitiers, 
le  l.'J  do  ce  mois  de  janvier.  Le  roi  mande  à  scs  juges  de 
faire  un  rôle  général ,  distingué  par  cinq  chapitres.  Le  pre¬ 
mier  de  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  sa  majesté, 
quelque  opinion  de  religion  qu’ils  soient,  et  persistant  dans 
leur  rébellion.  Le  second  de  ceux  tpii  ont  porté  les  armes 
et  se  sont  à  présent  retirés ,  se  voulant  réduire  à  son  obéis¬ 
sance,  et  se  convertir  à  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Le  tiers  do  ceux  qui,  obéissants  à  ledit,  se 
sont  retirés  hors  du  royaume.  Le  quatrième  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  sortis  hors  de  leurs  maisons ,  et  ont  fait  déclaration 
de  vivre  catholiquement.  Le  cinquième  de  ceux  qui  ont 


toujours  demeuré  dans  leurs  maisons,  et  persistent  en  leur 
opinion  ,  sans  faire  abjuration  et  profession  de  loi.  Est 
mandé  auxtlils  juges  procéder  à  la  confection  des  procès 
de  ceux  qui  portent  les  armes  contre  sa  majesté,  et  persis- 
lent  en  leur  rébellion.  Est  enjoint  aux  procureurs  généraux 
des  loyers  de  parlcniciil,  de  faire  de  semblables  poursuites 
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coïiü'ii  ceux  qui,  par  leurs  dîgiiUés,  doivent  eslrc  jugés 
par  lesiii les  cours ,  mais  ne  les  juger  auparavant  que  d’en 
avoir  averti  le  roi.  Que  les  juges  procèdent  à  la  vetite  des 
meubles  desdits,  portant  les  armes,  à  bailler  à  ferme  leurs 
immeubles ,  si  lesdits  baux  et  ventes  ne  sont  retardés  par 
oppositions  et  justes  cmpêcliements,  qui  exigent  une  connais¬ 
sance  de  cause.  Que  s’il  se  trouve  bail  a  ferme,  fait  en  temps 
paisible,  auparavant  les  présents  troubles,  et  exempt  do 
toute  suspicion  et  fraude,  serait  les  fermiers  conservés  en 
leurs  baux ,  et  condamnés  vider  leurs  mains  de  ce  qui  sc 
trouvera  estre  par  eux  dû;  et,  pour  la  liquidation  de  ce  qu’ils 
doivent  ,  seront  conlraiiils  de  rcprésetiler  les  quittances  des 
paiements  par  eux  faits,  parce  que  les  juges  auront  égard 
à  ceux  qui  seront  faits,  depuis  la  publication  dudit  édit;  et, 
quant  aux  quittances  précédentes  à  ladite  publication,  exa^ 
mineront  s’il  y  a  fraude  et  antidate;  en  informeront  et 
advertiroiît  sadite  majesté  des  dinicultés  notables  qui  sc 
présenteront  êsdites  oppositions.  Sera  fait  recberebe  des 
dettes  et  rentes  eschues  à  ceux  de  la  qualité  susdite,  afin 
de  faire  vider  les  mains  des  débiteurs,  si  le  temps  est  escliu, 
et  s’il  n’est  escliii,  faire  défense  aiixilîts  créanciers  de  ne 
payer  et  enjoindre  de  payer  au  terme  des  receveurs  du 
domaine  ou  autres,  qui  seront  commis  par  les  trésoriers 
généraux  des  finances, en  cbacune  généralité.  Seront  inter¬ 
pellés  les  notaires  de  déclarer  quelles  obligations  ils  ont 
passé  au  profil  de  ceux  de  la  qualité  susdite ,  et ,  à  leur 
refus,  seront  contraints  exhiber  leurs  registres,  pour  faire 
perquisition  des  obligations  de  ce  que  dessus.  Lesdîts  olTi- 
ciers  avertiront  les  trésoriers  généraux  de  France,  pour 
faire  estât  des  deniers  qui  en  proviendront,  cl  eslrc  em¬ 
ployés  aux  etîets  portés  par  l'édit.  Et,  quant  aux  ofiieiers 
de  sadite  majesté  qui  se  sont  absentés  hors  le  royaume,  et 
retirés  de  leurs  maisons,  ou  ceux  qui  y  demeurent  sans  sür 
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rôti  ni  rc,  leur  sera  enjoint  (le  résigner  leurs  estais,  dedans 
le  temps  (jni  leur  sera  préfix,  autrement  et  à  faute  do  ce 
faire,  ils  seront  déclarés  vacants  et  impétrahlcs,  et  y  sera 
pourvu  par  sadilc  majesté,  l’our  le  regard  desdits  officiers 
do  sa  majesté  et  de  ceux  des  hauts  justiciers,  qui,  jusqiies 
à  la  [luhlication  dudit  édît,  ont  suivi  ropinion  nouvelle, 
en  rahjurant  cl  faisant  profession  de  foi,  seront  maintenus 
en  leur  estai ,  à  la  charge  néanmoins  que  ceux  de  judicalure 
et  des  liiiances  s’abstiendront  de  l'exercice  d’iceux ,  durant 
!c  temps  de  six  mois,  afin  que ,  par  leur  persévérance,  ils 
confirment  la  vérité  de  leur  conversion.  Sera  enjoint  à  ceux 
qui  se  réduisent  et  retournent  à  la  religion  catholique,  de 
faire  abjuration  et  profession  de  foi  entre  les  mains  des 
êvécpics  dioc(>sains  ou  leurs  vicaires,  et  non  des  curés  seule¬ 
ment,  qui  n’ont  pouvoir  d’absoudre;  lesquelles  abjurations 
et  professions  seront  faîtes,  selon  la  forme  qui  en  sera 
envoyée  et  imprimée.  Et,  afin  que  ceux  qui  sont  cslotgués 
des  villes  et  cités  épiscopales  ou  archiépiscopales,  ne  soient 
travaillés,  ni  en  dangier  pour  la  longueur  du  chemin, seront 
admonestés  les  archevêques  et  évêques  de  commettre  vicaire, 
en  cliascune  ville  de  leurs  diocèses,  pour  recevoir  lesdites 
adjurations ,  {>ro fessions  ,  cl  sans  que  les  baillis  et  sénéchaux 
ou  leurs  lieutenants  s’entrenicllcnt  de  les  recevoir;  lesquelles 
abjurations  et  professions  seront  par  après  représentées 
auxdils  juges,  en  la  chambre  du  conseil,  en  présence  du 
substitut  du  procureur  général  du  roi ,  entre  les  mains 
desqueiilx  Sesdîts  abjuranls  jureront  et  promettront  de  garder 
le  contenu,  et  bailleront  promesses  ,  signées  de  leurs  mains, 
de  n’aider  ,  ne  favoriser  de  leurs  moyens  ceux  qui  portent 
les  armes ,  et  (|u’ils  vivront  en  l’obéissance  de  saditc  ma¬ 
jesté,  suivant  scs  édits;  cl  seront,  lesdites  promesses  et 
professions,  enregistrées  aux  grcllés  dcsdils  baillis  et  senes- 
chaiix,  et,  en  cas  de  conlravciilioti ,  sc  soumelicnt  aux 
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peines  portées  par  ladite  déclaration,  faite  sur  icclui.  Et, 
d’antanl  que  les  officiers  des  lieux  font  difUcullé  de  recevoir 
ceux  qui  viennent,  depuis  la  quinzaine  portée  par  ladite 
déclaration,  ou  depuis  la  saisie  de  leurs  biens,  seront,  ceux 
qui  n’ont  point  porté  les  armes,  tenus  à  faire  profession  de 
foi,  encore  qu’ils  soient  venus  depuis  la  quinzaine,  et  s’il 
y  a  saisine,  leur  sera  fait  main  levée,  comme  on  verra 
bon  eslre.  Sera  faite  saisie  actuelle  contre  ceux  que  l’on  dit 
s’estre  retirés  avec  te  roi  de  Navarre ,  et  eslre  à  son  service , 
comme  contre  ceux  qui  portent  les  armes.  Pareillement  sera 
mandé  aux  officiers  de  procéder,  par  saisie  de  biens  et  vente 
des  meubles,  contre  ceux  qui  sont  demeurés  en  leurs  mai¬ 
sons,  sans  faire  abjuration,  ni  profession  de  foi,  si  ce  n’est 
qu’ils  y  satisfassent  quinze  jours  après  la  publication  du 
présent  réglement,  au-dedans  du  baillage  ou  sencschaussée 
où  ils  sont  demourants.  Seront  tenus  Icsdits  juges,  par 
chascun  mois ,  envoyer  un  estai  au  vrai  des  saisies  qui 
auront  cslô  faites,  et  des  mains-lcvêes  qui  auront  esté 
baillées  (1). 

IX.  Le  mardi  âl  ,  Jacques  Le  Rîcbe ,  advocat-fiscal  de 
Parthenay,  arriva  avec  M.  Masson,  sieur  de  la  JSotiilla- 
rerie,  qui  le  lendemain  en  partirent,  et  s'en  allèrent  à 
Niort,  vers  M.  de  Malicorne,  afin  de  recevoir  ses  comman¬ 
dements,  pour  les  Iiabitanls  dudit  Parthenay,  mandés  [lar 
ledit  seigneur.  Et  y  fut  aussi  le  lieutenant  de  ccslc  ville.  Ils 
s’en  retournèrent  le  vendredi  ensuivaiiti,  et  me  dirent  que 
le  seigneur  <le  Malicorne  leur  fil  bon  accueil,  et  qu’ils  n’au¬ 
rai  eut  audit  Parthenay  garnison. 

X.  La  nuit  d’entre  les  mercredi  et  jeudi  22  et  23,  M. 

(I)  On  sent  qu’avec  de  telles  rigueurs,  le  parti  protestant  n’avaîi 
qu’un  parti  à  prendre,  celui  de  recourir  aux  armes. 


I 
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<Ki  Maliconic  envoya  charger  ceux  qui  vouloiciil  enlrcr  dans 
le  chastcau  de  Dampierre,  dont  en  furent  amenés  dix 
prisonniers  audit  Niort,  et  y  en  eut  quelques  uns  de  tués. 


Xï.  Le  samedi  ,  radvocat-fiscal  de  Parlhenav  cl  Bouil- 

'  U 

larerie  retournèrent  audit  l‘arlhcnay. 

XII.  Ledit  jour  25,  quelques  Protestanls  commandés  par 
le  sieur  d'Aubigné,  au  nombre  de  6  à  700 ,  partie  a  cheval, 
partie  à  pied,  entrèrent  au  chastcau  de  Praliccq,  où  ils 
firent,  cl  au  bourg,  beaucoup  de  mal,  sans  touterois  y  tuer 
personne,  et  y  prirent  ce  qu’ils  purent  emporter.  Et ,  le  len¬ 
demain,  s’en  allèrent  vers  Couiié,  pour  rencontrer  et  charger 
les  compagnies  du  capitaine  Lamarque,  qui  se  tinrent  fort 
audit  lieu,  et  ne  purent,  par  ce,  cslrc  chargées,  ni  attaquées. 


XllL  Février  1586,  Le  samedi  1®^,  le  fils  aîné  du  sieur 
La  Hoche  me  dit  qu’il  venoit  de  la  Hochelle ,  où  il  avoit 
conduit  M.  de  Montausicr ,  pour  assister  au  contrat  de 
mariage  et  fiançailles  de  M.  le  prince  de  Coudé,  avec  la  fille 
de  la  Trémouillc,  qui  ont  eu  lieu  samedi  dernier,  où  estoient 
MM.  do  Ilohan,  de  Laval,  de  îilontauzier,  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  dont  aucuns  sont  cilables  au  contrat,  comme 
ayant  charge  spéciale,  et  provisions  de  Madame  de  la  Tré- 
mouille ,  sa  mère ,  qui  lors  estoît  à  Poitiers  prisonuière. 

XIV,  Le  samedi  8 ,  Jean  G . ,  cscuycr,  seigneur  de 

Péray ,  près  Chize,  présenta  au  parquet  royal  de  cette  ville  , 
scs  lettres  de  grâce,  de  l’homicide  par  lui  commis,  au  mois 
de  juillet  1584 ,  à  Saint'Denis  en  Ïîas-Poitou  (1).  Et  cepen¬ 
dant  fut  constitué  prisonnier,  en  la  maison  et  garde  de 
Midiel  Jacques,  sergent  royal. 


{!)  Saint-Dcnis-la-Chcvasse. 


\ 
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XV.  Le  jeudi  13,  fut  faite  joule  des  Coqs  ou  Jaux ,  û 
l’école  de  grammaire  de  cette  ville,  et  fut  roi  le  lils  de 
François  Texier-Caillerie ,  et  délibéré  que  la  monstre  des. 
petits  enfants  escolîcrs  sc  feroit  le  dimanche  suivant,  à 
pied ,  sans  pompe  ,  pour  la  disposition  du  temps  de  guerre. 

XVI.  Le  dimanche  -16,  la  royauté  des  petits  cscoliers  sc 
fit  honnêtement,  avec  modestie ,  sans  trouble.  Trois  d'eux 
déclamèrent  te  lendemain,  en  la  salle  des  escolcs,  l’uii  qui 

estoit  Isaac  Gerbier .  l’impériUc  et  l’igiiorancc  des 

sciences,  l’autre,  qui  estoit  André  Rivet  {!),  en  faisoit 
l'éloge,  et  Pierre  Payen,  fils  unique  de  M.  de  Chauray  , 
concilioit  les  deux  opinions ,  et  oxhortoît  scs  compagnons  à 
l’élude.  Tous  les  trois  firent  bien  leur  devoir. 

XVII.  Le  lundi  17,  une  lettre  fut  trouvée ,  signée  Ro- 
melte ,  qui  contonoit  les  moyens  de  prendre  celte  ville,  co 
qui  csmul  les  habitants.  Et,  fut  pris,  Romeüe  le  jeune, 
à  qui  la  lettre  estoit  adressée,  te  lendemain  18,  par  les 
gens  du  prevosl  des  mareschaux  de  Poitiers,  qui  commença 
son  procès.  Et  répondit  que  ladite  lettre  n’esloil  écrite  de 
la  main  de  son  frère,  et  que  quelques  ennemis  l’avoient 
forgée,  pour  se  venger  d’eux.  Et  néanlmoins,  il  fut  retenu 
prisonnier  ici,  jusqu’à  ce  que  l'on  sent  la  volonté  de  M.  do  Ma- 
licorne  ,  gouvernetjr  en  Poitou  ,  duquel  il  en  fut  escrit  par  le 
procureur  du  roi  et  moi ,  pour ,  sur  ce ,  entendre  sa  volonté , 
qui  fit  response  que  l’on  mit  ledit  Uometto  au  cliastean  , 
sous  la  garde  du  capitaine  Mauvissiëre. 

(1)  André  Rivet,  qu’on  voit  ici  écolier,  devint  ie  l'a  me  us  minis¬ 
tre  protestant,  professeur  à  t’univcrsilé  de  Leydc,  dont  on  a  bon 
nombre  d’ouvrages  de  théologie  protestante.  Ce  savant  étant  né  le 
2  Juillet  1571,  il  avait  quinze  ans,  quand  eut  lieu  l’cxcrcîcc  qu’on 
mentionne  dans  le  tcrtc. 
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XVni.  Le  mardi  gras,  1 8  dudit  mois ,  sur  le  soir ,  Tun  de 
ceux  qui  esloit  de  garde,  bailla  à  un  jeune  garçon  de  douze 
ans  ,  son  arquebuse  chargée  et  esmorchée  en  garde,  jusqu’à 
ce  qu'il  fui  de  retour  du  lieu  où  il  alloit.  Cependant  elle 
débande,  et  du  plomb  qui  en  issit,  fut  lue  un  homme,  qui 
esloit  en  garde,  sur  les  murailles  de  cette  ville;  il  en  tomba 
el  se  lua. 

XIX.  Le  mercredi  49,  fut  arreslé  que  l’on  n’enterre- 
roit  plus  de  corps  morts,  en  l’osgllse  de  Saint-Saturnin, 
(ju’en  payant  trois  escus  sols  (1). 

XX.  Ledit  jour ,  nous  fumes  avertis  que  la  nuit  précé¬ 
dente,  l'on  faillit  surprendre  le  chasleau  d’Atibigné,  prés 
cetlo  ville,  par  des  gens  auxquels  ceux  de  dedans  firent 
résistance  et  rempeschèrent.  Lesquels,  pour  ce,  nous  de¬ 
mandèrent  secours,  disant  que  l’entreprise  tentée  contre  eux 
esloit  pour  surprendre  plus  aisément  noslre  ville. 

XXL  La  nuit  d'entre  les  jeudi  et  vendredi  20  el  21 , 
entre  dix  à  onze  heures  du  soir ,  la  ville  de  Lusignan  fut 
prise  jiar  les  Huguenots  (2),  qui,  pour  y  entrer,  rompirent 

I 

la  porte  avec  des  espèces  de  canons ,  appelés  pétards.  Et  y 
entrèrent,  tuèrent  deux  hommes,  et  y  pillèrent  in  difle- 
remment  partout,  fors  quelques  personnes,  que  l'on 
soupçonnoit  de  leur  parti. 

XXII.  Le  vendredi  21 ,  à  une  heure  après  midi,  ceux 
qui  csloienl  à  la  garde  de  la  porte  Chalon ,  reçurent  une 
lettre,  adressée  aux  habitants  de  celle  ville,  par  le  sieur 

(!)  On  voit  que,  pour  iiilmrner  quelqu'un  dans  une  église,  il 
fallait  payer  un  droit  à  la  fabrique. 

(2)  Voici  (les  détail;;  curieux  sur  celle  occupation  de  Lusignan 
par  les  Protestants. 
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iVAtibigné,  gentilliomme  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
et  colonel  do  deux  compagnies  de  gens  dudit  parti ,  estant 
à  la  MoÜio,  lequel  nous  mandoit  que,  pour  quelque  consi¬ 
dération  et  amitié  à  nous  portée,  il  nous  assuroil  de  n'entre¬ 
prendre  rien  sur  nous,  et  feroit  plaisir,  que  s’il  estoît 
cliargé  de  nous  attaquer ,  il  nous  en  avertiroit  auparavant 
ce  faire. 

XXIII.  Le  samedi  22  ,  l'on  rapporta  nouvelles  ici  que  les 
Huguenots  s’estoîcnt  emjiarés  de  quelques  maisons,  près  le 
château  de  la  Molhe,  et  de  celles  qui  csloient  aux  trois 
cornières  des  jardins,  et  fait  des  barricades  autour  dudit 
chastcau,  et  tiroient  d’uncostô  et  d'autre,  et  que,  le  jour 
auparavant,  il  y  en  avoit  de  tués  des  hommes  et  des  femmes, 
et  plusieurs  blessés.  Et  que  lesdits  Huguenots  avoient  fait 
une  entreprise  de  prendre  Lor  de  Poitiers ,  et  aussi  cette 
ville ,  nonobstant  la  promesse  de  nous  faire  plaisir.  Aussi 
ledit  sieur  d’Aiibigné  nous  manda  de  bouclie,  qu’eussions  à 
nous  garder,  et  que  l’on  lendoît  à  nous  attaquer,  dont 
averti,  M.  de  Malicorne,  avoit  escrit  à  M.  le  licutenaut  de 
celle  ville,  les  22  et  23,  qu'il  vouloit  envoyer  ici  en  garni¬ 
son  les  compagnies  du  sieur  de  Vcrluisaiit,  lesquelles,  pour 
cela ,  s’estoient  rendues  à  lîoisragon,  dont  les  Iluguenols, 
avertis  le  lundi  suivant ,  laissèrent  la  Mothe  pour  aller,  à 
ce  qu’on  disoit ,  cmpescher  lesdites  compagnies  d'entrer  en 
celte  ville ,  et  s’eu  allèrent  dans  les  villages ,  entre  ici  et 
Boisragon.  Ils  vouloienl  passer  par  le  Bourg  Clialon ,  près 
les  murailles  de  cette  ville,  ce  qu’ils  ne  firent,  parce  que 
ceux  du  chasleau  et  autres,  tirèrent  coups  de  mousquets 
et  d’arquebuses ,  ce  qui  les  obligea  de  passer  par  les  champs. 

XXIV.  Le  mardi  23,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de 
Malicorne,  où  il  nous  mandoit  qu’il  estoit  bien  aise  que 
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lUMis  fissions  bonne  garde  en  cette  ville,  cl  feroit  sçavoir 
an  roi  noslre  allaehcmcnl  à  sou  service.  Et  nous  parloit  de 
ce  qui  a  voit  esté  fait,  ledit  jour  ,  entre  M.  de  Saint*Gelaîs, 
le  maire  de  cette  ville ,  et  le  procureur  du  roi  à  Villènc, 
loucbant  les  troupes  protestantes,  qui  estoient  et  sont  autour 
de  cette  ville ,  nous  menaçant  d’y  entrer.  Ce  que  ledit  sieur 
de  Saiiil-Gclais  vouloit  et  tendoit  d’empescher,  pourvu  que 
n’eussions  garnison  en  celle  ville.  Nous  nous  assemblâmes 
à  l’après-dînéc  ,  à  la  maison  de  ville ,  où  fut  résolu  que  ledit 
procureur  du  roi  Gerblcr,  Masson  et  Lambert, eschev ins, 
iroieul  le  lendemain  à  Niort,  vers  ledit  sieur  de  Malicorne, 
ce  qu’ils  firent ,  dès  six  heures  du  malin. ,;Eu  ladite  assem¬ 
blée  estoit  entre  autres ,  M®  Pierre  Carde! ,  sieur  de  la 
Morinière,  qui  fut  pris  d’une  apoplexie,  s’en  retournant 
de  ladite  maison  do  ville,  de  laquelle  maladie  il  décéda, 
ledit  jour  de  mercredi ,  à  neuf  heures  du  soir.  Ce  fut  une 
grande  j)crtc  à  cette  ville ,  car  il  esloît  politique  ,  sçavaiit  és 
théorie  et  pratique,  et  de  bonne  conscience.  11  fut  mis  en 
séjnilltirc ,  le  lendemain  27,  à  trois  heures  après  midi ,  en 
resgliso  de  Saînl-SaUirnin  ,  où  le  curé  fit  déclamation  de  la 
vie  cl  bonne  mœurs  du  défunt.  Il  y  avoit  grande  mullrludo 
de  monde  à  scs  obsèques, 

XXV.  Le  vendredi  28 ,  le  sieur  do  Verluisant  arriva  en 
celle  ville  ,  avec  ses  troupes,  pour  y  tenir  garnison ,  suivant 
sa  commission  dudit  sîeur  de  Malicorne,  avec  lesquels  fut 
avisé  que ,  celle  nuit ,  ils  logéroient  aux  lioslellerics  et  paye- 
rolent.  El  ainsi  le  promit  ledit  sieur  de  Verluisant,  qui  fit 
défense  à  toutes  scs  troupes ,  étant  ici ,  de  non  faire  tort , 
ni  Injure  à  leurs  hôtes,  et  injonction  de  les  payer.  Suivant 
laquelle  délibération  et  résolution ,  lesdites  troupes ,  pour 
ladite  nuit,  logeant  esdites  hosleüerics.  Et,  fut  dit  que 
le  lendemain,  elles  seroicnl  départies  ès  maisons  des 
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particuliers  de  celte  ville.  El,  n’cnlrèrent,  ledit  jour,  toutes 
les  troupes  en  celle  ville,  car  le  bagage  demeura  au  liourg- 
Charrault,  avec  cinquante  soldats,  pour  leur  faire  escorte, 
ladite  nuit. 

XXVI.  Mars  1586.  Le  1®’’,  les  compagnies  du  capitaine 
Vcrlüisant  furent  départies  et  logées,  et  fut  défendu  de 
vendre  au  soldat  le  pain  ou  te  vin  à  plus  haut  prix  (pie  de 
contunic.  Le  vin  nouveau  à  douze  deniers  la  jiinte,  et  le 
vieux  à  vingt  deniers ,  avec  injonction  à  ceux  qui  auroient 
les  meubles  des  Huguenots ,  de  les  replacer  aux  lioitx  d’où 
ils  ont  été  os  lés. 

XXVII.  Le  dimanche  2,  ledit  sieur  de  Vcrlüisant  voulut 
et  demanda  avoir  les  clefs  des  |)ortcs  des  murailles  de  cette 
ville,  à  quoi  M.  le  maire  dit  que  la  garde  lui  en  apparlenoil, 
et  néanmoins  le  pria  d’en  attendre  la  response  le  lendemain, 
ce  qui  fut  accordé  par  ledit  sieur  de  Vcrlüisant.  El,  fut  faite 
une  lettre,  pour  en  soavoir  le  bon  plaisir  de  M.  de  Malicoruc, 
qui  lui  fut  envoyée,  et  parce  que  le  messager  n  apporta 
response,  on  y  renvoya  le  mardi  suivant. 

XXVIIL  Ledit  jour  de  dimanche,  je  s^;us  ipic  ceux  do 
Partiienay  avoîeiit,  en  leur  faubourg,  deux  compagnies  de 
gens  de  pied,  qui  vouloienL  y  entrer  en  garnison,  ce  qu’ils 
ii’avoîent  fait,  et  n’avoient  coinmanderncut  de  ce  faire 
qu'en  payant.  J’appris  aussi  que  celle  nuit  passée,  le  sieur 
de  la  Treinblaye  (1)  avoit  pris  Pircdandalc.  ç. 

XXIX.  Le  lundi  5,  le  sieur  dudit  lieu  de  Piredandalc  le 
(ils,  lut  amené  en  celte  ville,  par  50  arquebusiers,  lesquels 
arquebusiers  furent  joints  à  la  garnison. 


4» 


(1)  La  TrcmLlaye  commaiidait  une  coinpagaie  de  chevaux-légers. 
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XXX.  Ledit  jour,  fut  enjoint  aux  Protestants  de  sortir 
de  la  \’Ule  ,  dans  le  jour  du  lendemain ,  et  aux  liabîtants  de 
SC  munir  de  farine,  jjour  trois  mois ,  et  aux  boulangers  de 
cuire  du  pain  vénal. 

XXXL  Le  même  jour  5 ,  je  sens  que  la  JoUicrc  avoit  esté 
pillée  par  les  Huguenots,  par  un  soldat  que  m’envoya  M. 
du  Petit-Chêne. 

XXXIL  Le  mercredi  b,  RJ,  de  Verluisant  et  tous  ses 
capitaines,  lieutenants  cl  enseignes  et  plusieurs  de  leurs 
comjiagnics,  vinrent  céans,  au  nombre  de  40  ou  environ, 
sur  les  3  lieures  après  midi,  où  François,  nostre  fils,  leur 
lit  servir  une  collation ,  qui  coûta  quatre  ou  cinq  escus.  II 
y  avoit  tartres,  tourteaux  feuilletés,  paslés,  ris,  caillé, 
conliluros,  oranges  et  plusieurs  sortes  de  froilages  cuits  cl 
crus,  avec  bon  vin  et  hypocras. 

XXXIIL  Au  soir  dudit  jour ,  vers  les  5  heures,  cinq  à  six 
conqiagnîcs  de  Huguenots,  avec  de  la  cavalerie,  passèrent 
à  un  demi  quart  de  lieu  de  celle  ville,  venant  du  côté  de 
Partlienay,  et  s’en  allant  à  la  Villedieu  de  Comblé  et  à  la 
RIollie.  Et  jdusiciirs  autres  demeurèrent  à  Clavé  clés 
environs, 

XXXIV.  Ledit  mercredi  5,  les  clefs  de  la  ville,  qui 
avoicnl  accoutumés  csLre  entre  les  mains  du  maire  de  cette 
ville,  furent  baillées  audit  sieur  de  Verluisant,  suivant 
l’ordre  de  M.  de  Maliconic,  [lorté  par  sa  lettre  du  jour 
d’hier. 

m, 

XXXV.  Le  jeudi  6 ,  M.  de  Tissac  et  François ,  noslrc  fils , 
ayant  avec  eux  quelques  soldats,  partirent  de  cette  ville 
pour  s’en  aller  vers  Partlienay  et  ès  environs,  pour  remplir 
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la  compagnie  à  lui  ordonnée  de  100  arquebusiers  à  cheval, 
par  lettres  patentes  du  roi ,  datées  de  l’autre  mois. 

XXXVI.  Ledit  jour  6 ,  sur  les  sept  heures  du  matin , 
M.  de  Vertuisanl  fut  à  la  guerre,  avec  50  à  60  cuirassiers, 
et  en  amena  quatre  prisonniers. 

XXXVII.  Le  vendredi  7 ,  M.  de  la  Richerie ,  maire  de 
celte  ville,  en  partit  et  s’en  alla  à  la  Villedieu,  d’où  il 
escrivil  à  M.  de  Verluisant  une  lettre  de  plaintes  des  indi¬ 
gnités  qu’il  prélendoit  lui  avoir  été  faites,  et  pour  lesquelles 
il  avotl  quitté  la'vilte,  le  suppliant  le  prendre  en  bonne 
part.  A  quoi  M.  de  Verluisant  répondit  qu’il  lui  conseillait 
de  retourner,  et  que,  s'il  ne  le  faisait  dans  vingt-quatre 
heures,  il  en  écrirait  à  Niort,  à  M.  de  Malicorne. 

XXXVIII.  Ledit  jour  7,  deux  soldats  venus  ici,  de 
Fonlcnay-le-Comte ,  nous  dirent  que  M.  de  la  Ramée, 
receveur  des  tailles  dudit  Fontenay ,  y  avoît  esté  tué,  par 
un  jeune  garçon,  à  son  corps  défendant  (1). 

XXXIX.  Le  samedi  8 ,  fui  fait  ban  en  cette  ville ,  au  son 
du  tambourin,  pour  le  dernier,  à  ce  que  ceux  de  l’église 
prétendue  réformée  eussent  à  eux  réduire  à  la  religion 
catholique,  dedans  le  lendemain ,  ou  s’en  aller;  à  défaut  de 
ce,  qu’il  seroit  procédé  contre  eux  criminellement  (â),  scion 
i  edit  de  juillet  dernier,  et  ce  qui  s’en  ensuivoit. 

(1)  Voir  rclalivcmcTil  à  la  mort  de  la  Ramée,  nos  Chroniques 
Fontenaisiennes  p.  2J0. 

(2)  On  voit  où  on  en  était  alors  rendu,  pour  la  liberté  reli¬ 
gieuse.  Les  Protestants,  qui  ne  voulaient  pas  revenir  à  la  religion 
calliolique,  étaient  poursuivis  criminellement.  Quelle  manière  de 
faire  des  prosélytes!  Qu'il  y  a  loin  de  relie  manière  d’agir  à  la 
morale  de  l'évangile  ! 

5b 
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XL.  Le  mardi  H,  M.  de  Verluisant  iU  dresser,  en  la 
halle  de  celte  ville,  une  estrade,  pour  punir  les  soldats  de 
la  garnison ,  qui  y  feroient  chose  digne  de  punition. 

XLL  La  nuit  d'entre  les  samedi  et  dimanche  ft  et  h, 
Françoise  Parthenay  ,  religieuse  de  Sa int- Bardou ,  près 
Pèrigueux ,  décéda  subitement,  en  la  maison  de  Guernier, 
sergent  royal  do  celle  ville,  où  elle  s’esloil  retirée,  pour 
ouïr  les  sermons  faits  par  un  jeune  Cordelier ,  fort  docte. 


XLll,  Le  samedi  15,  j'appris  qu'il  y  avoil  deux  mois 
(ju’éloil  décédé  à  Turin  (1] ,  on  il  faisoit  scs  études,  Gni 
Palustre,  mon  neveu  ,  fils  de  M.  le  trésorier  Palustre,  dont 
èloit  grand  dommage ,  i!  étoît  très-appliqué  à  l’élude ,  et 
fort  sçavanl. 

XIJIL  Le  lundi  17,  M.  le  üculeuanl  de  celte  ville  en 
partit ,  avec  la  vicomtesse  (2],  pour  s'en  aller  à  Poitiers, 
dont  chacun  fut  èlouné,  parce  qu’il  gouvernoil  tout,  en 
celte  ville,  où  il  u'csl  depuis  retourné.  M.  le  maire  s’esloil 
absenté  de  ladite  ville  de  Saint-Maixent. 


XLIV.  D’autant  que,  en  ce  temps,  qui  estoU  de  caresme, 
les  soldats  de  la  garnison  (5)  et  autres  personnes,  rnan- 
geuient  de  la  chair ,  au  moyen  de  ce  qu’il  ne  se  Irouvoit 


(1)  On  voit  que  Turin,  quoique  bien  éloigné  du  Poitou,  était 
uuc  >ille  d'études,  pour  une  pai' tic  de  la  jeutiessc  de  cetlc  coulrée. 

(2)  11  s’agit  ici  évidemment  de  la  vicoinlesse  de  la  Gnierdie. 

(:i)  Pendant  les  guerres  anglo-lVançaiscs ,  la  rigidité  pour  l'usage 
des  aliments  iiuiigrcs,  à  l'égiii'd  même  des  soldats,  existait  encore. 
La  bataiUe  (les  Harengs,  livrée  près  d'Orléans,  lors  de  l’inlervention 
de  Jeanne  la  ruoelîe,  a  pris  son  nom  de  ce  qu'elle  fut  livrée  à  l'occa¬ 
sion  d’un  convoi  de  lïarcngs,  destinés  à  la  nourriture  des  troupes, 
pendant  le  carême,  ronvoi  qu'on  se  proposait  d’inlcrecplcr.  Ou  voit 
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à  vendre  ancuii  poisson  que  du  hareng,  fut  néanmoins 
inhibé  et  défendu  à  cri  public  et  de  tambourin ,  par  les 
cantons  de  cette  ville  accoustuniés  à  telles  publications,  de 
non  vendre  ni  acheter  chair.  Ce  fut  fait  le  20  dudit  mois. 

P 

XLV,  La  nuit  d’entre  les  jeudi  et  vendredi  20  et  21  , 
les  soldats  étant  en  garnison  en  cette  ville,  où  portion 
d’iceux  furent  à  Pampr'îux  et  à  la  Uoche-Ruffin,  où  ils 
trouvèrent  25  à  30  soldats  de  Lusignan ,  qui  y  étaient,  pour 
transporter  audit  Lusignan  les  bleds  estant  audit  lieu  de  la 
Roche-Rutïln.  Et,  y  eut  charge,  d’une  part  .et  d’autre,  et 
furent  tués  deux,  et  amenés  ici  treize  dudit  Lusignan,  sans 
rien  prendre  de  ce  qui  éloit  audit  lieu  de  la  Roche.  Lesquels 
treize  furent  relaxés ,  après  leur  avoir  donné  à  dîner.  Ceux 
d’ici  estoient  commandés  par  le  capUaiiie  Leslellc,  qui  ne 
permit  de  rien  prendre,  en  ladite  maison  de  la  Roche. 

XLVl.  Le  lundi  24,  fut  blessé,  d’uu  coup  de  plomb, 
dans  son  jardin,  sans  savoir  par  qui ,  Jean  Chauvin  ,  sieur 
de  la  Puyfuzière,  mon  cousin-germain. 

XLVÏI.  Avril  1580,  Le  mardi  en  l'assemblée  de  la 
maison  commune  de  celte  ville,  fut  résolu  que  Jacques 


que  ron  â’élait  rcfàché  de  cette  rigueur,  puisque  les  troupes  calbO'- 
liques,  mOmc  de  la  ligue,  et  ceux-ci  voulaient  être  les  purilaiîis^ 
manfjeaient  de  la  chair,  dit  Le  Riche,  en  ce  temps,  qui  estoîl  de 
caresme.  Ajoutons,  que  cette  expression,  diair  de  commissaire, 
encore  aujourdliuî  en  usage,  pour  désigner  un  service  en  gras  et  en 
maigre,  s'applique  aux  guerres  de  religion.  Alors  on  parlementait 
souvent,  et  on  faisait  des  trêves  »  et  même  des  paix,  qui  ne 
durûionl  guère*  Or*  les  commissaires  de  chaque  parti  dtnaienî 
eusemhie,  et  les  jouis  d'abslineïvee  on  metlail  le  maigre  du  cMè  des 
ricgoiîuleurs  raiholiques,  et  îc  gras  du  coté  de?  coniiiN?saire> 
prolesiants. 
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cl  Jacques  Drouet,  Jean  Peing ,  Frangois  Gerbier,  Charles 
Marchant ,  François  Aymon  et  moi ,  tous  eschevins  de  celle 
dile  ville,  serions  désinléressés  et  rendus  indemnes  de  l'obli¬ 
gation  reçue  el  signée  par  Favier,  et  un  autre  Notaire,  qu'à 
sur  nous  Anloine  Miget,  receveur  des  tailles  de  cette  ville 
et  tablier  de  l’éleclion ,  de  la  somme  de  six-vingl  treize  escus 
un  tiers,  qu’il  nous  prêta  le  jour  précédent,  pour  icelle 
bailler  aux  quatre  capitaines,  étant  en  cette  ville,  en 
garnison ,  pour  avancer  aux  soldats ,  à  chascun  quelque 
portion ,  en  attendant  leur  monstre  el  paye  qui  leur  seroît 
faite,  et  desquels  capitaines  l'on  lireroit  obligation,  pour 
restitution  de  ladite  somme,  ce  que  l'on  fit.  Mais  d’autant 
que  ladite  somme  esloit  insuffisante,  et  l’argent  du  roi 
n’estoil  venu,  M.  de  Malicorne  nous  manda,  par  sa  lettre 
du  dudit  mois ,  que  eussions  à  emprunter  cinq  cents 
escus,  et  promeltoit  les  rendre  ou  faire  rendre,  dedans 
quinzaine,  ledit  Miget  nous  presla,  outre  ladite  somme  de 
quatre  cents  livres,  la  somme  de  onze  cents  livres  tournois 
cl  autres,  le  tout  revenant  à  ladite  somme  de  cinq  cents 
escus  sols ,  dont  en  fut  contrat  passé,  el  reçu  par  lesdits 
notaires i  et  fut  le  précédent  cassé,  et  les  autres  eschevins 
promiérenicnt  nous  en  désintéressèrent  pour  leur  parti. 
Depuis,  ledit  contrat  de  cinq  cents  escus  et  autres,  fait  en 
conséquence  d’icelui,  ont  esté  rompu. 

XLVIII.  Le  mercredi  3 ,  nouvelles  do  la  défaite  de  la 
compagnie  de  M.  de  Tissac,  par  les  ITugueiiots,  à  une  à 
deux  lieues  de  Loudun,  la  veille  de  la  feste  des  Rameaux, 
en  un  bourg ,  au  village  appelé  Ternay ,  en  laquelle  compa¬ 
gnie  estoil  François  Le  Riche,  qui  fut  suivi  par  plusieurs, 
et  se  sauva  à  la  Razilière. 

XIAX,  Le  mardi  8 ,  Jacques  Chauvet ,  soigneur  de  la 
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Rivière,  fut ,  à  la  pluralité  des  voix  des  eschevins,  cslii 
maire,  en  la  maison  commune,  et  prit  possession  de  cot 
estât,  le  18  mai  suivant. 

L.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de  Malicorne, 
pour  lui  donner  avis  de  Testât  des  munitions  de  bleds  et 
vins  de  nostre  magasin,  afin  qu'il  put  voir  combien  de 
temps  le  tout  pourroit  servir  à  Tarmée,  que  le  roi  faisoil 
acheminer  en  ce  pays. 

LL  Le  vendredi  11 ,  nous  sçùmes  que  le  lundi  précédent, 
M.  de  Rieux  (1),  frère  de  M.  de  Laval,  M.  de  la  Raslar- 
deraye  (â),  lieutenant  de  M.  de  la  Roulaye,  et  autres  gen¬ 
tilshommes  de  nom ,  avoient  esté  tués ,  et  plusieurs  blessés, 
au  faubourg  des  Dames  à  Saiiitcs. 

LIL  Le  dimanche  13,  l’assemblée  avant  esté  tenue  à  la 
maison  de  ville,  nous  fûmes  tous  les  eschevins  remonslrés 
à  M,  de  Verluisant,  des  désordres  des  soldats  logés  par  leurs 
capitaines,  chez  les  plus  pauvres  personnes  de  celte  ville , 
et  ceux  ({ui  en  dévoient  loger  un ,  ceux  qui  dévoient  en 
avoir  deux,  et  chez  les  motus  pauvres  trois ,  comme  appa- 
roissoit  par  la  liste,  qui  en  es  toit  faite.  Et,  iiéanntoins. 
Ton  en  logeoit  chez  dieux  les  plus  pauvres,  quatre  ou  cinq  , 
et  rien  chez  les  riches.  El,  le  priâmes  de  vouloir  faire 
suivre  la  liste.  A  quoi  il  dit  que  Ton  avoit  caché  les  meubles 
des  maisons,  et  envoya  quatre  de  ses  sergents  s'en  cmiué- 
rir.  Depuis ,  comme  il  fil  crier  que  cliascun  se  logeât  comme 
il  estoit  auparavant,  il  y  eusl  un  tumulte,  par  aucuns 


(1)  François  de  Colîgny,  seigneur  de  Rieux  fut  blessé  morte!- 
Icmcnt,  au  combat  des  Arènes  de  Saintes. 

(2)  lîetililhomnie  du  bas-Poîtou ,  itropriétaire  de  la  terre  de  ce 
nom,  près  lîourbon-Veiidêe. 
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Iliigiiciiots ,  fjiii  voulurent  forcer  la  maison  dcM,  de  Veille* 
chezo,  seigneur  de  Fontcuiou,  parce  qu'ils  disoient  qu’il 
estait  cause  de  ce  que  l’on  logeoit  chez  eux  plutôt  que  chez 
les  Catholiques. 

LUI.  Le  mardi  13»  à  l’assemblée  des  eschevins-,  faite 
ou  la  maison  commune  de  cette  ville,  plusieurs  plaintes 
furent  faites  par  eux,  contre  les  effets  de  M.  Joseph  Le 
Jiasclc,  lieutenant  de  celte  ville,  dont  aucuns  furent  mis 
parescrit,  par  François  de  Vcillechèze  le  jeune,  commis 
greffier. 

IJ\C  Ledit  jour  15,  il  arriva,  en  celle  ville,  de  recrues  à 
M.  de  Verliiisauty  CO  arquebusiers  d’augmentation  à  ses 
(jualre  compagnies. 

LVv.  Le  soir  du  môme  jour  ,  sur  les  onze  heures ,  M.  do 
Verhusant  et  ses  capitaines  et  environ  70  soldais,  tous  à 
clicval ,  partirent  de  cette  ville  et  arrivèrent  près  Lusignan, 
■et  le  lendemain  environ  i  heures,  dont  aucuns  sortirent. 
Et  furent  tirés  force  coups  d'arquebuse,  sans  qu’il  y  fut  tué, 
ni  de  part,  ni  d'autre,  tucune  personne,  Et  s’en  allèrent 
ledit  siciir  de  V'erluisanl  et  sa  troupe,  vers  Sainl-Sauvant, 
où  ils  prirent  les  capitaines  et  les  soldats,  et  entre  autres,  le 
capitaine  Boisgarin,  et  eurent  leurs  dépouilles.  Aucuns  des¬ 
dits  soldais,  barricadés  audit  Saint-Sauvant ,  se  sauvèrent 
cl  blessèrent  quelqdcs  soldats  et  chevaux  de  ceux  dudit  sieur 
de  Verluisant, 

LVl,  Le  vendredi  18,  M.  Paul  Palustre,  fut  cslu  en 
la  maison  de  ville,  pour  aller  en  cour  empecher  que 
le  lieutenant  de  cette  ville  ne  résignât  son  estât  à  son  (ils , 
ou  (]u’il  le  délaissât  eu  son  estai  de  docteur  -  régent  à 
Poitiers. 
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LVII.  Le  lundi  21  ,  nous  reçûmes  lettres  et  ordonnances 
de  M.  de  Malicornc,  que  la  garnison  do  quatre  conipagnurs 
estant  ici ,  y  demoureroit ,  et  injonction  à  M.  de  Verluîsant , 
maislre  de  camp  desdites  compagnies,  et  aux  capitaines 
d’icelles,  remettre  aux  maire  et  olllciers  ,  les  logis  desdites 
compagnies,  pour  eslre  fait,  le  fort  portant  le  faible,  cIioï: 
ceux  de  la  prétendue  religion,  habitants  de  cette  ville  (1), 
et  d’exempter  les  catholiques ,  d’aucuns  logis  ou  conlribii- 
tions,  pour  lesdiles  compagnies.  Mais  enjoint  auxdîls  maire 
et  esclievins  de  faire  lesdits  logis ,  et  icenx  faire  meubles 
et  approvisionner ,  aux  dépens  desdits  de  la  religion,  et 
défense  anxdits  capitaines,  ne  souiïrir  leurs  soldats  aller 
à  la  picorée,  ni  enlever  aucune  conimodités  hors  celle  ville, 
Cil  aucuns  lieux,  appartenant  anxdits  catholiques. 

LVIIÏ,  Le  mardi  22 ,  le  capitaine  Casas  se  logea  en  la 
maison  de  noslrc  maire,  sieur  de  la  Iticlierie,  combien 
qu'aucun  jusqu’ici  n’y  fut  logé,  au  moyen  de  ta  qualité 
de  ipairie. 

LIX.  Le  seizième  jour  dudit  mois,  les  lettres  patentes 
du  roi,  sur  le  fait  de  racheminemenl  de  la  cendarmerie, 
furent  lues  et  publiées  à  Poitiers,  pour  assembler  deux 
armées,  Tune  auprès  de  sa  personne,  raiilrc  sur  les  fron¬ 
tières  de  ce  royaume,  pour  défendre  rentrée  d’aucuns  aux 
forces  estrangères ,  qui  se  préparoieut  en  Allemagne,  en 
faveur  des  sujets  du  roi ,  armés  contre  rexécution  cl  obser¬ 
vation  de  l’édit  de  juillet  dernier,  fait  pour  la  réunion  de 
Ions  ses  sujets  à  la  religion  catholique,  et  enjoint  de  se  tenir 
presl  à  monter  à  cheval ,  à  sçavoir  ceux  des  compagnies 


(1)  Encore  une  nouvelte  icxation,  à  t'encoatie  des  ProteslariLs. 
On  sent  que  les  soldais  catliotiqucs,  qu’on  lOjjeait  exclusivement 
cliez  eux,  V  vivaient  à  discrétion, 

HL 
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pour  aller  à  la  froiilièrc ,  en  dedans  le  23  de  mai  procliaiii , 
cl  celles  fjui  dévoient  servir  près  de  sa  personne,  dedans  le 
23  de  juin  aussi  prochain,  comme  le  tout  est  plus  ample¬ 
ment  contenu  dans  IcsdlLcs  lettres. 

LX.  Le  mercredi  25,  François  de  céans,  le  fds  dernier 
de  maître  Pierre  Galber,  sieur  de  laGrossînière,  nostre cousin 
cl  un  gentilliomme  breton  ,  lesquels  prisonniers  des  Protes¬ 
tants,  s’en  sont  évadés  et  arrivés  céans. 

LXI.  Le  mardi  29,  entre  2  et  5  heures  du  malin,  les 
llugncnols  entreprirent  cl  faillirent  prendre  la  ville  de 
Partlicnay  et  y  entrer  par  la  porte  du  Sepulchre,  qu'ils 
]>ensoicnt  rompre  et  briser,  par  le  moyen  du  pétard  ,  d'au¬ 
tant  qii'i!  n'y  a  pont-lcvîs,  mais  ils  furent  descouverls,  il 
y  avoil  bien  12,000  personnes,  qui  s’acbeminérent  vers 
Oirvaiilt  cl  à  Saint- Loi) j>,  où  partout  ils  furent  repoussés 
cl  se  retirèrent  vers  Poitiers. 

LXII.  Mai- 1386.  Le  jeudi  1®’’,  nous  fûmes  advertîs  du 
décès  de  iM.  de  Holian ,  de  la  venue  du  roi  de  Navarre  à 
Saiut-Jcan-d’Angely,  et  qu'il  alloit  à  la  Rochelle,  cl  j à  (1) 
l’on  marqiioit  les  logis  audit  lien.  Mais  quant  au  roi  la 
nouvelle  estoit  incertaine. 

LXIII.  Le  samedi  5 ,  les  soldats  de  la  garnison  de  cette 
ville  furent  à  Melle,  où  ils  prirent  prisonniers  dix  hommes 
qu’ils  ammenèrcnl  à  celle  ville,  et  apportèrent  ce  qu’ils 
avoienl  butiné. 


LXIV.  Le  lundi  î>,  on  tint  toutes  les  portes  do  celte  ville 
fermées,  jusqu’à  midi,  qu'eu  partirent  environ  100  à  120 
soldats,  sans  donner  à  entendre  où  ils  alloieiit.  Et  depuis 


fl)  C'cRt-à-dirp 
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avons  sgu  que  c’éloit  à  Parlhenay,  où  se  Irouvèrent  M.  de 
Malicorne  et  sa  compagnie  ,  M.  du  Ludc  et  environ  200 
arquebusiers.  Et  aussi  s’y  trouva  M.  de  Verluîsant  ;  la  com¬ 
pagnie  de  M.  d’Oirvault  (1}y  arriva,  le  lendemain  6,  et 
le  jour  après  7,  celle  de  M.  de  Moiitsoreau,  de  laquelle 
François  nostre  üls,  estoil  homme  d’armes,  et  M.  de  la 
Chataigneraye  et  les  Albanois  :  il  y  avoit  3  à  400  cuirassiers. 
Lequel  dit  sieur  d’Otrvaull,  ledit  jour  de  lundi  3,  et  plu¬ 
sieurs  furent  vers  Vousailles,  au  lieu  appelé  /Maison- 
blanche,  où  ils  défirent  les  compagnies  de  la  Fenestre  et 
Fûueslal,  qui  furent  faits  prisonniers.  Et  ledit  sieur  de 
de  Malicorne  fit  exécuter ,  audit  Parlhenay,  Téditde  juillet 
dernier. 

LXV.  Le  mardi  6,  je  vis  une  lettre  de  Paris,  de  la 
part  de  M.  le  lieutenant,  en  date  du  23  de  l’autre  mois, 
qui  mandoit  que  M.  de  Biron  devoit  partir  dedans  deux 
ou  trois  jours,  avec  l’artillerie  et  12,000  hommes  de  pied, 
dont  6,000  Lansquenets  et  1,500  chevaux.  Et  mandoit  avoir 
fort  travaillé  à  faire  délivrer  deniers,  pour  la  garnison  de 
celte  ville,  et  pour  rembourser  les  hôtes  des  soldats  d’îcelle. 

LXVL  Le  jeudi  au  soir  8,  sur  les  sept  à  huit  heures 
arrivèrent  en  celte  ville,  environ  60  Albanois,  bien  armés, 
et  bien  montés ,  selon  le  commandement  de  M.  de  Mali- 
corne.  Le  reste  de  leur  compagnie  et  leur  capitaine  Mercure 
èloit  avec  ledit  sieur,  vers  Poitiers.  Ils  sont,  en  tout,  au 
nombre  d’environ  120 ,  à  ce  que  l’on  dit. 

LXVII.  Le  dimanche  H  ,  M.  de  Malicorne  partit  de 
Poitiers,  au  soir;  il  fut  coucher  à  Montreuil-JSonnin ,  avec 
ses  forces  et  celles  do  la  compagnie  deM.  du  Lude,  et  de 

(1)  Airvault  appartenait  alors  à  la  famille  Ysoié. 
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deux  à  trois  compagnies  de  M.  de  Verluisant>  où  il  estoit  ^ 
et  estoit  aussi  M.  d’ürsay. 

LXVill.  Lo  lundi  42 ,  ils  partirent  de  Montreuil  et  furent 
coucher  à  Jazeneuil  j  et  d’illec  à  Lusignan  »  où  ils  gagnèrent 
la  basse  ville.  Et ,  sur  ceux  d‘icelle  ^  qui  sofllrent  et  tirè¬ 
rent»  ils  firent  charger,,  et  les  firent  retirer ,  prirent  l'un 
de  leurs  sergents  de  bande ,  et  deux  à  trois  autres ,  et  en 
tirèrent  quelques  uns.  M.  de  Malicorne  estoit  allé  là  »  princi¬ 
palement  pour  remarquer  la  ville ,  et  arrivèrent  tous  en 
cette  ville»  à  trois  heures  après  midi  »  auxquels  les  Âlbanoîs 
y  logés ,  dès  le  jeudi  précédent  »  firent  place.»  el  s’en  retour¬ 
nèrent  ayant»  en  leur  bon  équipage»  salué  M.  de  Mafteorne» 
hors  la  ville»  près  de  Notre-Dame  de  Grâce. 

LXIX:  Le  lendemain  mardi  15,  nous  présentâmes  à  M. 
de  Malicorne  une  requeste  de  plaintes,  relativement  à  la 
conduite  de  la  garnison  »  et  à  laquelle  il  fit  droit  »  et  les  clefs 
de  la  ville  furent  remises  au  maire. 

LXX.  En  ce  temps,  M.  le  maréchal  de  Biron  arriva  à 
Poitiers»  avec  60  ou  80  chevaux,  ayant»  après  lui»  délaissé  le 
canon  et  son  armée. 

LXXI,  Le  dimanche  48»  Charles  Chauvet ,  sieur  de 
2a  Rivière,  fit  son  serment  de  maire»  et  lut  furent  remises 
les  clefs  des  portes  de  ia  ville,  par  le  sergent-major  des 
compagnies  de  la  garnison  »  conformément  aux  ordres  de 
M.  de  Malicorne.  Et  ne  fut  fait  festin  de  mairie,  par 
l’indisposition  du  temps  des  guerres. 

LXXIL  Ledit  jour»  fut  enterré,  M.  de  Chevrier,  ensei¬ 
gne  de  M.  de  Leetelle,  lequel  avoît  esté  tué»  d’un  coup  de 
mousquet»  à  It  Bonninière,  vers  Sanxais,  où  lui  et  quelques 
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compagnies  de  la  garnison  estoîeut  allés,  la  nuit  précédante  ; 
il  esloit  aimé  d*un  chascun ,  et  fut  fort  regretté, 

LXXlll.  Le  même  jour,  dimanche  18,  le  capitaine  Casas, 
avec  chevaux  et  120  à  140  arquebusiers,  sur  les  deux 
heures  après  midi,  partit  de  celte  ville,  prenant  son  chemin 
vers  Niort.  Et  furent  au  chasleau  de  Sazay  qu’ils  prirent, 
et  y  fut  mise  la  compagnie  des  Àlbanois,  pour  le  roi.  Ledit 
sieur  de  Casas  et  ses  troupes  retournèrent  ici ,  et  y  arrivè¬ 
rent  à  neuf  heures  du  matin ,  jeudi  22 ,  bien  à  propos ,  car 
les  Protestants  éloient  ici  autour ,  et  vinrent  près  de  cette 
ville,  sur  tes  deux  heures  après  midi,  bien  60  chevaux, 
en  bon  équipage ,  et  chargèrent  le  capitaine  Cossart.  Il  y 

jr 

eut  des  troupes  desdils  Huguenots,  qui  vinrent  du  côté  de 
Nanlheuil,  par  les  vignes,  et  le  capitaine  Cossart  leur  mit 
en  embuscade  60  à  80  soldais,  qui  leur  prirent  un  des 
leurs ,  nommé  Frère.  Et  les  autres  prirent  un  soldat  d'ici , 
nommé  Le  Lorrain, 

LXXIV.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  ètoient 
alors  à  la  Molhe  Sainte-Héraye,  à  ce  qu’on  disoit. 

LXXV,  Le  vendredi  23,  M,  de  Verliiisant  et  le  capitaine 

Casas  firent  sortir  de  celle  ville ,  sur  les  huit  heures  du 

*  ^ 

matin , environ  80  à  100  soldats,  qui  furent  près  de  Nan¬ 
lheuil ,  où  estoient  quelques  troupes  du  roi  de  Navarre  et 
du  prince  de  Condé ,  dont  quelques  unes,  mesmement  de 
gens  de  pied ,  étoient  venues  jusqu’aux  vignes ,  près  les  prés 
i  des  Leçons,  qui  sont  joignant  cette  ville.  El  là,  ils  s'escar- 
mouchèrenl  avec  ceux  desdits  Verluisant  et  de  Casas ,  l’es¬ 
pace  d’une  grosse  heure.  Et,  pour  envelopper  ceux  de  cette 
ville,  quelques  cavaliers  ennemis  vinrent  vers  la  cueille 
Poitevine,  contre  lesquels  les  soldats  desdits  Verluisant  et 
de  Casas  étant  derrière  certaines  haies ,  tirèrent  plusieurs 
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coups  d’arquebuses,  el  se  relira  ladite  cavalerie,  vers  Naii- 
tlieuil,  el  l’on  dit  que  le  roi  de  Navarre  [1)  estoit  au-dessus 
desdi les  vignes,  avec  autre  cavalerie.  En  celle  charge,  Ton 
assure  qu’il  y  eut  deux  à  trois  de  lues  ;  laquelle  je  vis  faire , 
estant  sur  la  grosse  tour  du  chasleau  de  celte  ville. 

LXXVl.  Ledit  jour  de  vendredi  25,  le  chasleau  d’Exou- 
dun  fui  repris  par  les  troupes  du  roi  de  Navarre  et  du  prince 
do  Condé,  par  sapement,  en  un  huis  décavé.  Et,  fui  de  leurs 
gens,  trois  ou  quatre  lues,  dont  l'un  estoit  l’un  des  grands 
escuyers  du  roi  de  Navarre,  par  les  soldats  qui  estoient 
dedans,  lesquels  se  rendirent  à  discrétion  au  roi  de  Navarre, 
qui  les  fit  renfermer  dans  un  grenier,  et  en  retint  quelques 
uns  de  bonne  volonté,  à  son  service.  Et  les  autres  furent 
envoyés  avec  le  baston,  dépouillés  de  leurs  armes,  et  y  en 
eut  un  d’eux,  qui  fut  blessé. 

LXXVII.  Dès  le  20  de  ce  mois,  de  Biron,  estant  à 
Poitiers,  envoya  un  tambour,  à  ceux  de  Lusignan ,  pour 
lui  rendre  la  ville ,  à  quoi  le  capitaine  Carbonniérc  respondît 
qu’il  n'en  feroit  rien.  Ledit  seigneur  de  Bîron  est  lieutenant- 
général  du  roi  en  Poitou,  Xaintonge,  et  en  cette  armée. 

r^XXV’IlI.  La  nuit  d’entre  le  lundi  et  mardi  26  et  27, 
les  capitaines  Casas,  Cossart  cl  autres  soldats  de  ladite 
garnison  et  quelques  uns  de  celte  ville,  furent  au  village 
de  la  Barnelière,  au-deça  deSaint-Georges-de-Noisné ,  où 
ils  firent  sept  à  huit  prisonniers  Huguenots ,  et  en  luèrent 
trois  ou  quatre.  Lors  les  Huguenots,  étoient  en  grand 
nombre  audit  Saint-Georges  et  paroisses  voisines. 

(f)  H  y  a.  dans  celle  partie  du  texte  ,  l'indicatîun  de  beaucoup 
de  f.Tît$  cl  içesfesv  relatifs  au  roi  de  Navarre,  (jaoii  ne  trouve  point 
ailleurs. 
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LXXIX.  Le  lemlemain  27  ,  ceux  qui  éloicnt  audit  Saint- 
Georges  s'acheminèrent  vers  celte  viüe,  et  prirent  leur 
chemin  du  costé  de  ^Fompeîroii,  descendant  à  Foiiltour- 
nable  et  vers  celte  ville,  dont  avertis  MM.  de  ^'erItli3ant , 

t 

Cossart ,  Casas  et  Pérouse ,  capitaines ,  accompagnés  de  iOO 
soldats,  sortirent  de ceste  ville,  vers  les  vignes  de  Bechercau, 
au-delà  de  la  chapelle  de  Nostre-Dame-de-Gràce ,  où  ils 
les  attaquèrent  et  tirèrent  de  chasque  costé,  force  coiqîs. 
Mais  cinq  à  six  cornettes  de  gens  de  cheval  des  compagnies 
d’arquebusiers  à  cheval ,  qui  venoient  devers  Pamprou 
ou  Nanlheuîl,  enveloppèrent  ledit  capitaine  Pérouse  et 
quinze  soldats  qu’il  avoit  avec  lui  cl  les  prirent  et  tes  em¬ 
menèrent  derrière  une  haye,  ce  qui  leur  arriva  pour  s’estre 
trop  avancés.  El  faillirent  aussi  prendre  les  autres  capi¬ 
taines,  qui  se  retirèrent  et  le  parsus  do  leurs  soldats  en 
ceste  ville.  Ceste  escarmouche  commença  entre  midi  et  une 
heure ,  et  dura  jusqu'à  deux  heures ,  que  les  Protestants 
se  retirèrent  du  côté  de  Xanlheuil  et  à  la  Mothe-Saintc- 
Hèraye,  où  le  roi  de  Navarre  esloit,  et  auquel  on  présenta 
ledit  sieur  de  la  Pérouse  et  scs  soldats,  prisonniers,  qui 
furent  relaxés  et  renvoyés.  Et  vinrent  ici,  le  lendemain, 
et  quand  audit  la  Pérouse  le  retinrent  et  lui  demandoient 
rançon.  Depuis  ils  Pont  renvoyé  dans  ceste  ville,  sans  payer 
aucune  chose. 

LXXX.  Juin  1o86.  Le  diinanclie  t®’’,  François  de 
Veilicchèze,  fds  de  M®  François  do  Veilleclièze ,  sieur  de 
Fonteniou,  fut  fait  eschevin  de  cestb  ville,  par  ta  menée 
<le  quelques  eschevins  d’icelle,  qui  se  trouvèrent  à  l’assem¬ 
blée,  en  laquelle  no  voulurent  se  trouver  quelques  autres , 
à  cause  de  ladite  menée  (!].  < 

ij)  Il  est  irtiposbibJc  qiif,  fie  feinps  o  autre,  sinuii  l(t!i|our?. 
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LXXXI.  Le  mesme  jour,  la  monstre  des  quatre  com¬ 
pagnies  cle  la  garnison  de  cestc  ville  fut  faite,  ou  plusieurs 
qui  n’en  estoienl(l},  servirent  de  nombre,  pour  lesquels 
l'on  emprunta  des  armes,  et  furent  lesdits  soldats  payés 
par  les  mains  de  leurs  capitaines. 

LXXXIL  Le  vendredi  6  ,  notis  reçûmes  lettres  du  roi , 
pour  obéir  à  M.  de  Biron ,  et  autres  lettres  de  M.  de  Biron, 
qui  nous  marqiioit  estre  accordé  entre  le  roi  de  Navarre 
et  lui,  que  ceux  de  Lusignan  en  parliroient,  et  ceux  de 
Fontblancbe,  et  seroient  conduits  en  sûreté,  jusqu’à  Saint- 
Jean  d'Aiigély.  Et  nous  mandoit,  et  aux  capitaines  de  la 
garnison  ,  estant  ici ,  d’cmpeschcr  que  leurs  soldats  courus¬ 
sent  sus.  Enfui ,  que  nous  eussions  à  lut  faire  entendre  nos 
affaires,  au  moyen  de  quoi  ,  M*  Charles  archaiit  fut  eslu, 
le  lendemain ,  pour  aller  par  devers  lui. 

LXXXIIL  Le  lundi  9,  M.  de  Biron  fut  à  Lusignan, 
avec  200  chevaux,  et  en  fit  partir  les  Huguenots,  qui  y 
estoient,  dès  le  10  février  dernier,  et  fut  la  ville  dudit 
Lusignan  démantelée. 

LXXXI V.  Le  mercredi  H  ,  nous  ofiîciers  du  roi,  reçû¬ 
mes  une  lettre  de  M.  de  Malicorne ,  gouverneur  de  Poitou , 

il  n’y  ail  pas  des  intrigues,  poar  les  choix  à  faire  àTéleclion.  Ce 
n’est  pourtant  pas  un  motif  pour  rejeter  ce  mode  de  représen¬ 
tation,  car  rien  ne  peut  le  suppléer.  Les  nominations  faites  par  le 
pouvoir  ne  vaudraieut  pas  mieux,  et  enfin  peut-on  choisira  présent 

entre  un  gouvernement  arbitraire  et  un  gouvernement  représen- 

« 

tatif?  Or,  ce  mode  de  gouvernement  doit  commencer  par  le 
premier  degré,  c’est-à-dire  par  le  pouvoir  municipal, 

(1)  Encore  une  fraude,  pour  obtenir  illégalement  de  l'argent,  en 
port.'int  plus  haut  qu’il  ne  l’était  effectivement,  le  nombre  des 
soldats  d’une  compagnie. 
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avec  lettres  da  roi,  du  1®*^  de  ce  mois,  concernant  l'exé¬ 
cution  de  l'édit  de  réunion  de  ses  subjets  à  l'église  catholique, 
avec  l’extrait  de  la  lettre  que  le  roi  lui  avoit  envoyée,  le  l®*" 
dudit  mois,  portant  ledit  extrait,  que  quand  à  ceux  de 
la  nouvelle  opinion,  qui  voudroient  maintenant  obéir  aux 
édits,  que  sa  majesté  est  contente  qu’ils  y  soient  reçus, 
faisant  rabjuralioit  solemnelle,  par-devant  leurs  évêques 
ou  vicaires,  de  leurserreurs;  qu’ils  s'obligent  ,  entre  les  mains 
des  officiers  des  lietix  de  sa  majesté,  de  ne  porter  jamais 
les  armes,  sans  son  exprès  commandement,  sous  peine 
d'estre  tenus  pour  jamais  rebelles  et  de  confiscation  entière 
de  leurs  corps,  et  biens.  Et ,  quant  aux  lettres  de  sa  majesté, 
à  nous  adressantes,  elles  nous  blâment  du  peu  de  devoir 
qu'avons  rendu,  touchant  l’exéculion  desdits  édits  de  réu¬ 
nion  ,  et  que  eussions  à  réparer  à  l’avenir  la  langueur  dont 
nous  avons  usé  (1),  et  nous  commande  de  faire  nostre 
devoir,  sous  peine  d’encourir  son  indignation,  et  de  lui 
respondre,  en  nos  privés  noms,  du  retardement  qui  en 
pourroit  arriver,  comme  le  tout  est  plus  amplement  contenu, 
par  Icsdiles  lettres  et  extrait. 

LXXXV,  Juillet  1586.  Le  vendredi  4,  maître  René 
Goubault,  seigneur  de  la  Fournerie,  décéda,  et  fut  mis  eu 
sépulture  aux  Cordeliers  de  ceste  ville.  Ï1  délaissa  N.  Lam¬ 
bert,  sa  veuve,  et  estoU  sçavant  en  lettres  humaines  et  en 
jurisprudence ,  avocat  en  ceste  ville, 

LXXXVI.  Le  samedi  5,  la  monstre  des  quatre  compa- 

(1)  On  voit  ici  comme  on  traitait  alors  les  magistrats  et  les 
administrateurs  tolérants,  et  qui  ne  voulaient  pas  se  prêter  an 
veiatîons  du  pouvoir.  Ceux  qui  agissent  ainsi  sont  les  véritables 
amis  des  souverains,  tandis  que  les  courtisans  les  poussent,  au 
contraire,  dans  les  votes  extrêmes  et  amènent  les  révolutions. 
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gaiijs,  estant  en  ceste  ville,  sous  le  régiment  de  M,  de  Ver- 
luisant  >*  y  lui  faîte ,  qui  sont  celles  dudit  sieur  de  Verluisant, 
celle  du  sieur  Lestelle  (1) ,  celle  du  sieur  Cossart ,  et  celle 
du  sieur  de  la  Tremblaye ,  lesquelles  estoient  bien  de  600 
lionimes. 

LXXXVil,  Le  dimanche  6,  Jean  Le  Riche,  nostre  fils, 
fut  eslu  cl  créé  eschevin ,  en  la  maison  commune  de  ceste 
ville. 

LXXX\''II!.  Le  lundi  7,  François,  noslre  fils,  partit 
d'ici ,  pour  s’en  aller  au  camp ,  au  quartier  de  M.  de  Mont- 
soreau  (2) ,  des  gardes  duquel  il  est  capitaine  et  homme 
d’armes  de  sa  compagnie.  Il  estoit  arrivé  ici ,  le  samedi 
précédent ,  avec  deux  soldais. 

LXXXiX.  Le  même  jour  de  lundi ,  le  canon  arriva  en 
cesle  ville,  venant  de  Foiliers. 

XC.  Le  mercredi  9,  les  quatre  compagnies,  en  garnison 
en  ceste  ville,  depuis  le  28  février  précédent,  en  partirent, 
sur  les  neuf  heures  du  matin. 

XCL  Kn  ce  lempS'tà  ,  il  ne  se  faisoit  aucune  expé¬ 
dition ,  ès  requesle  du  palais,  cour  de  parlement,  ne 
cil  la  chambre  des  comptes  à  Paris,  ne  sièges  prési¬ 
diaux  et  cours  conservatoires,  à  cause  de  l'édit  nouveau, 
portant  inhibition  aux  procurenrs  de  n'occuper  qu'ils  n'eus¬ 
sent  payé  au  roi,  sçavoir  est,  ceux  du  parlement  de  Paris 
«piatrc  cents  esens,  cenx  des  côurs  présidiales  deux  cents  escus, 
et  ceux  des  subalternes  royales  cent  escus,  ce  qui  n*a 
encore  esté  payé  ici. 

(1)  Leslcllc  eut  depuis  un  régirnent  à  eommander. 

(2)  (le  r.hnmbes  de  Jlonlsareau. 
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XCII.  Par  lettres  patentes  du  roi,  du  20  avril  dernier, 
est  dit  et  ordonné,  que  nonobstant  oppositions  faites  et  à 
faire,  et  sans  préjudice  d’icelles ,  les  deniers  qui  provien¬ 
dront  de  la  vente  des  biens  meubles  et  revenus,  des 
immeubles  appartenant  à  ceux  de  la  nouvelle  opinion  ,  et 
autres  joints  avec  eux,  portant  les  armes  contre  nous, 
ou  qui  les  aident  de  leurs  biens ,  revenus  et  facultés,  seront, 
pour  la  présente  année ,  par  ceux  qui  sont  commis  et 
establis  à  la  recette,  régime  et  gouvernement  d’iceux  biens, 
entièrement  mis  ès  mains  des  receveurs  généraux  de  sa 
majesté ,  respectivement  pour  eslrc  convertis  et  employés 
au  payement  do  ses  gens  de  guerre.  Sauf  néanmoins 
aux  opposants,  créanciers  et  autres,  prétendant  droit  sur 
lesdits  biens,  à  estre  payés  et  satisfaits  sur  les  fruits  d'iceux 
biens,  des  années  subséquentes,  après  que  leurs  droits 
auront  été  connus ,  et  que  lesdites  oppositions  auront  été  vi¬ 
dées  à  leur  profit.  Et,  s’il  se  Irouvoit  quelques  uns  de  la 
nouvelle  opinion,  de  la  condition  susdite,  et  autres  joints 
avec  eux,  qui  eussent  aucuns  immeubles,  mais  seulement 
quelques  meubles,  sur  lesquels  ont  esté  ou  fait  saisie  et 
arrest  par  leurs  créanciers  ,  en  ce  cas,  sadile  majesté  veut, 
à  la  religion  et  considération  de  ses  juges,  d’y  avoir  égard  , 
et  voir  et  éclaircir  diligemment,  s’il  n’y  auroit  point  «k; 
fraude  et  de  déguisement ,  pour  pouvoir  faire  droit  et 
justice  auxdits  créanciers,  selon  qu’ils  verront  estre  à 
faire  par  raison. 

XCllI.  Le  mardi  22 ,  je  sçus  nouvelles  du  camp  ,  devant 
Maraiis,  qu’on  y  avoit  approché  pour  y  entrer,  et  que 
M.  le  baron  de  Biron  estoit  délibéré  y  faire  la  première 
pointe,  dedans  trois  jours,  accompagné  des  400  cuirasses 
et  1,200  arquebusiers;  que  le  capitaine  Rauques,  du  parti 
contraire,  tuoit  et  voloit  ordinairement  les  vivandiers  de 
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l’armOc  de  M.  le  luarécïial ,  père  dudit  Biron,  lequel  sei¬ 
gneur  père  avoit  esté  blessé  à  une  tuain  ,  liiiit  à  neuf  jours 
auparavant.  François  m’escrivU  celle  nouA^elic  de  Courson, 
où  esloiL  son  quarlier. 

XCIV.  Le  mardi  matin  29,  M«  Charles  de  Nyort ,  sieur 
delà  V'icnne  ,  lut  jirins  à  Sccondigtiy  ,  près  Chisé,  par  les 
Huguenots,  qui  le  menèrent  à  Sainl-Jeau-d'Angely. 

XCV.  Le  mercredi  30  ,  M.  l'abbé  de  Gadagnc  passa  par 
cette  ville,  s’cii  allant  à  la  Piochcllc,  pour  le  fait  de  la 
pacification,  11  me  dit  que,  pour  niesme  cause,  la  reine- 
mère  s'en  vonoit  en  Poitou.  L’on  disoit  alors  que  M.  le 
prince  de  Coudé  csloit,  dès  le  lundi  auparavant,  parti  de 
Saint-Jean  ,  avec  sa  cornette ,  pour  aller  trouver  le  roi  de 
Navarre ,  afin  de  conférer  ensemble. 

XCVI.  Août  1380.  Le  vendredi  1*^^,  sur  les  une  à  deux 
heures  du  malin,  y  eut  alarme  en  ceste  ville,  au  moyen  de 
ce  que  plusieurs,  en  armes,  passèrent  cl  repassèrent  par  le 
bourg  Chaloii ,  laquelle  cessa,  quand  îis  dirent  qu’ils  tenoicnt 
le  parti  du  roî.  Et  néanmoins,  nous  apprîmes  depuis  qu'ils 
avoiont  volé  plusieurs  personnes ,  sur  le  chemin. 

XCVII.  Le  samedi  2,  sçùmes  nouvelles  que,  le  jour 
précédent ,  passèrent  des  courriers  du  roi ,  en  l’armée  de 
]\I.  de  Biron ,  qui  s’en  alloient  vers  le  roi  de  Navarre  ; 
que  CCS  jours  passés,  M.  de  Mercure ,  capitaine  des  Al  ba¬ 
llots  ,  avoit  rencontré  M.  le  prince  de  Condé,  à  qui  il  tua , 
prins  cl  blessa  de  scs  gens ,  entre  autres ,  son  secré¬ 
taire ,  blessé  de  deux  coups  d'arquebuse  ;  que  le  capitaine 
Alleran  avoit  défait  le  capitaine  Combaull,  qui  est  du 
régiment  du  capitaine  Clicrbonnier,  et  que  fon  espôroit,  le 
dimanche  ensuivant ,  troisième  jour  du  mois ,  un  assaut  à 
Marans. 


I 


JOURNAL  DE  MICHEL  LE  RICHE.  —  (1586].  -450 

XCVill.  Le  dimanche  5,  M.'  de  Tissac  passa  par  ici ,  sur 
les  six  heures  du  matin ,  qui  nous  dit  avoir  pris  plusieurs 
voleurs,  qui  retenoieiit  des  marchands,  qu’il  mil  en  liberté. 

XCIX.  Le  lundi  4,  M.  de  Gadagne  passa  ici ,  sur  les  six 
heures  du  malin,  qui  dit  s’eu  aller  vers  la  reine-mère,  à 
Chenonccaux ,  et  espéroit  choses  estre  faites  au  plaisir  d’un 
chaseun  ;  aussi  dit  que  l’on  u’avoît  encore  donné  assaut  à 
Marans ,  parce  que  le  fort  de  l’armée  du  roi  de  Navarre 
estoit  dedans. 


G.  .Le  jeudi  7  ,  René  Mujot  arriva  du  camp  ,  et  nous  dit 
qu’il  estoit  levé  de  devant  Marans,  au  cliasleau  du(|uel 
devoit  demourer  M.  do  Piiyboiiillard  ,  avec  quinze  hommes 
seulement,  et  les  forteresses  d’icelni  estre  ruinées,  et  disoit 
ce  avoir  esté  fait  par  commandemenL  du  roi. 

CI.  Le  vendredi  8,  Louis  Coulineau,  grefiier;  Juinon, 
marchand  ;  le  fils  de  M®  Pierre  Riart  ;  Poilevin,  de  la  Mollie; 
un  homme  d’Estampes  ,  et  deux  des  gens  dcM.  de  Lansac, 
furent  faits  prisonniers,  par  25  ou  50  cuirassiers,  près 
Péglisc  de  Pranzay  de  Lusignan  et  la  rivière  dudit  lieu. 

CIL  Le  samedi  an  soir  H,  les  sentinelles  aperçurent, 
près  les  fossés  de  celte  ville,  quel(|ues  mèches  ou  cliosos 
qui  paroissoîenl  telles ,  pour  lesquelles  ÎSondry ,  sergent 
royal,  tira  un  coup  d’arquebuse ^  et  cria  rallarmc,  où  ceux 
de  celte  ville  se  rendirent  aux  murailles,  le  tambour  son¬ 
nant,  laquelle  allarine  cessa,  peu  de  temps  après. 

cm.  Le  mercredi  15,  ]\L  de  Moutsoreau  et  sa  compa¬ 
gnie,  s’eu  vint  couclier  à  Xantheuil,  auquel  François, 
noslrc  fils,  capitaine  de  scs  gardes,  envoya  du  meilleur  vi't 
de  celte  ville.  Il  s’en  retounioil  en  sa  maison. 
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CIV  .  Le  vciulrcdi  15,  M.  le  vicojritc  de  la  Guierchc, 
arriva  ù  Lor  de  Poitiers;  il  en  estoit  absent  depuis- dix  à 
douze  mois. 


CV,  Le  mardi  26 ,  nons  reçûmes  lettres  de  M.  de  Mali- 
corne,  qui  nous  prioit  Un  envoyer  à  Niort,  le  lendemain, 
deux  de  nous ,  pour  leur  dire  ce  quM!  ne  vouloil  escrire.  Co 
que  nous  fîmes',  et,  le  lendemain,  Charles  Marchant, 
procureur  du  roi  et  .ïean  de  la  l^orle,  accompagnés  de  vingt 
anjucbusicrs  à  cheval,  rallèrent  trouver,  auxquels  il  dit 
vouloir  remettre  ici  garnison  d’une  compagnie,  telle  que 
nous  la  voudrions.  Auquel  nos  délégués  remontrèrent  la 
j)erte  que  nous  avoient  occasionné  les  quatre  compagnies 
du  régiment  du  sieur  de  Verluîsant,  et  dirent  n’avoir 
charge  d’y  consentir.  Pourquoi  le  jeudi  suivant  28,  fut 
arrêté,  en  l’assemblée  tenue  à  cet  effet,  que  MM.  Jean  Le 
Riche,  cschevin ,  et  Pierre  Gerbier ,  procureur,  présenle- 
roîent,  ù  cet  égard,  une  requeste  à  M.  des  Chastelliers,  ce 
que  firent  lesdits  Le  Riche  et  Gerbier,  le  lendemain  ven¬ 
dredi  29.  Et,  retournés  ici,  ils  allèrent  avec  un  genülhorame 
dudit  sieur  des  Chastelliers  à  Niort,  où  ils  présentèrent 
à  ftl.  de  Malicorne  une  requeste,  que  Un  et  les capUaines, 
qui  avoient  esté  eu  garnison  ici,  trouvèrent  mauvaise, 
parce  qu’elle  faisoit  mention  de  l’insolence  essuyée  par 
nous,  de  la  part  des  soldats,  de  laquelle  insolence  M.  de 
Malicorne  dit  qu’il  s'informeroît ,  et  qu'ensuite  il  ordonne- 
roit  ce  qu’il  apparliendroU.  ’ 

CV'L  Srptemrre  1586.  Le  lundi  l®*",  M.de  V^erluisant, 
avec  7  enseignes  et  compagnies  de  son  régiment ,  passèrent 
par  le  hourg-Chàlon.  Ce  que  Tou  craiguoit,  au  moyen 
d’une  requeste  présentée  à  M.  do  Malicorne,  peu  de  temps 
auparavant,  dans  laquelle  on  sh  plaignoit  de  rînsolencc  des 
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soldais  dudit  siour  de  Verluisant,  et  que  a’en  avions  voulu 
recevoir  de  nouveau. 

CVIÏ.  Le  mercredi  3,  là  à  14  cuirassiers  rencontrèrent, 
près  de  l’IIerbaudière,  te  sieur  de  Mauvissière,  capitaine 
du  cliasteaii  de  cette  ville,  Thibault  son  lieutenant,  deux 
religieux  de  Tabbaye,  et  deux  Morinière  frères ,  (pii  alloient 
à  lâchasse,  et  les  engagèrent  et  tinrent  assaillis,  dont  avertis, 
ceux  de  celle  ville,  en  sortirent  4  à  3  chevaux,  dont  François 
estoil,  et  50  à  40  arquebusiers,  qui  leur  donnèrent  la  chasse, 
et  prirent  2  à  3  de  leurs  chevaux. 

CVIIL  Le  jeudi  18  ,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  M. 
M®  Jehan  Raymond,  pourvu  de  Testât  et  office  de  lieutenant 
de  cette  ville,  par  le  roi  et  la  reine  d’Escosse,  douairière 
de  France,  vacant  par  la  résignation  que  lui  eu  avoil  faite 
M®  Joseph  Le  Bascle,  arriva  en  celle*  ville,  venant  toute 
la  nuit  de  Poitiers,  pour  la  crainte  des  brigands  et  coureurs, 
et  fut  mis  en  possession  dudit  estai,  le  samedi  suivant, 
au  parquet  royal  de  cette  ville,  dont  il  lui  fut  octroyé  acte 
par  M.  le  conseiller,  en  présence  du  procureur  du  roi  et 
de  moi,  à  ce  consentant.  Il  tint  les  plaids,  ledit  jour  de 
samedi,  où  furent  ses  lettres  enrcgislrées. 

CIX.  En  ce  mois  ,  fut  apporté  ici  un  édit  du  mois  do 
mai  dernier,  publié  en  parlement,  le  roi  y  séant,  le  IG 
juin  ensuivant ,  par  lequel  est  dit ,  que  sa  majesté  a  establi , 
en  titre  d'office,  en  chascuti  des  sièges  présidiaux ,  baillages, 
sénécliaussées ,  prévostés,  chambres  du  trésor,  sièges  des 
élections,  tabliers  de  marbre  et  lieux  proches  de  ses  forests, 
de  ses  subslituls  de  ses  procureurs ,  en  tel  nombre  que  par 
icelle  majesté  sera  advisé ,  qui  seront  à  ses  gages.  En 
absence,  récusation,  empeschement  ou  négligence  de  scs 
dits  procureurs,  ils  prendront  conclusions,  intenteront 
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procès,  et  appelleront;  ainsi  que  lesdifs  procureurs.  Outre 
l’exercice  de  ces  fonctions ,  sa  majesté  veut  riu’en  la  pré¬ 
sence  de  susdits  procureurs,  et  pendant  qu’ils  ne  seront 
einpeschés  eu  leurs  charges,  ces  substituts  puissent,  suivant 
les  règlements  auparavant  donnés  en  scs  cours  de  parlement, 
assister  les  juges  en  tous  actes  de  justice,  où  ils  ont  accous- 
tinné  jjremlrc  adjoint,  et  que,  auxdits  ofïices ,  il  sera  par  sa 
majesté,  dès  à  présent  pourvu,  sans  qu’autres  y  puissent 
pourvoir,  advenant  vacation,  soit  par  mort,  résignation, 
forfaiture  et  autrement. 


ex.  Autre  édit,  du  mois  de  janvier  dernier,  portant 
jterniissîoti  aux  huissiers  et  sergents  royaux ,  de  pouvoir 
ineltre  à  exécution,  en  tous  lieux  et  endroits  de  ce  royaume, 
pays,  terres  et  seigneuries  de  Tobéissancc  du  roi,  tous  arrêts, 
sentences,  jugements,  obligations  et  autres  actes,  gisant  en 
exécution,  sans  demander  congié,  placet ,  visa,  ni  pancarte; 
ensemble  île  pouvoir  résigner  leurs  estais,  pour  la  première 
fois ,  sans  payer  finance  au  roi ,  en  prenant  dedans  le  mois 
lettres  de  sa  majesté ,  scellées  du  grand  sceau  ou  de  la 
chancellerie  du  parlement,  en  payant  ce  à  quoi  ils  auront 
esté  taxés. 

J 

CXI.  Le  dimanche  21  ,  M.  de  Malicorne  nous  avertit  que 
les  Huguenots  avoient  fait  quelque  entreprise  sur  nous  ou 
sur  la  ville  de  rarlhenay ,  et  que,  par  ce,  fissions  bonne 
garde,  et  avertissions  ceux  de  Parthenay,  ce  que  nous 
fîmes. 


CXII.  OcTOisRE  1580.  Le  samedi  4,  me  fut  dit  que  la 
contagion  êtoit  telle  à  Parllienay  que  les  habitants  en  sor- 
loîent,  pour  habiter  les  campagnes ,  malgré  le  grand  nom¬ 
bre  des  brigands  de  ce  temps. 


CXIII,  Le  jeudi  10,  frère  Guillaume  Massacre,  abbé  de 
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Saint-Liguaire ,  décéda  à  C’étoituii  homme  de  bien, 
pacilique  el  aimé  d’im  chasenn. 

CXIV*.  Le  samedi  ^^5  ,  vers  une  et  deux  heures  après 
midi ,  M®  Jacques  de  Sauziéres  décéda.  11  esloit  fils  de  l'eu 
Guillaume  de  Sauzières,  docte  et  expcrimciilê  inédeciii, 
qui  tous  deux  ont  esté  regretté.  Ledit  Jacques  de  Sauzières 
a  laissé  Guillaume,  Jacques  et  Jzabcau.do  Sauzières,  scs 
enfants. 


CXV.  Novembre  1580.  I.e  vendredi  7,  M.  de  Mali- 
corne  arriva  au  soir ,  en  celte  ville,  et,  avec  lui,  M.  du  Lude 
el  plusieurs  autres  gentilshommes. 

CXVL  Le  samedi  8,  fut  publiée  ici  la  Ircvc  accordée  ,  !e 
4  de  ce  mois,  entre  la  rcinc-mére  el  le  roi  de  Navarre (t)  ; 
ladite  princesse  et  ledit  roi  s’assemblèrent  de  nouveau,  aux 
environs  de  cette  ville,  pour  aviser  aux  moyens  d’une 
bonne  paix  et  repos  général.  Et  partant  toute  hostilité  est 
prohibée,  d’Orléans  jusqu’à  la  Rochelle,  à  commencer  le 
présent  Jour  du  samedi  8  ,  pour  finir  six  jours  après  l’expt- 
ralioii  de  la  présente  conférence.  El  estoit  dit  que,  si  aucun 
esloit  si  osé  el  hardi  que  do  contrevenir  à  la  présente  dé¬ 
fense,  dès  cette  lieure  et  déjà,  il  est  déclaré  pcrturbatciir 
du  repos  public,  et,  comme  tel,  sera  puni  de  mort.  Et,  afin 
que  personne  n’en  prétende  cause  d’ignorance,  la  présente 
publication,  ainsi  qu’il  est  cscrit  en  l'acle  sur  ce  fait,  sera 
affichée  aux  portes  d’cnlrée  et  aux  places  publiques  des  villes 
el  bourgs. 

CXVIL  Le  mardi  i  J  ,  la  reine-mère  arriva  en  celle  ville. 


(t)  Il  s’agil  de  la  trêve,  dite  de  ^larans,  parce  que  pour  l’oli- 
Icnir  la  rcine-mêrc  cnvoy.'i  l’abbê  de  fîadagne  près  du  îlîarêchal 
de  Biron ,  afin  de  rempêciicr  d’attaquer  cette  place. 
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enlre  dix  à  onze  heures  du  malin ,  ayant  avec  elle  MM.  de 
Monlpensior,  de  IVevers,  de  Retz,  de  Lansac,  Birague, 
do  Rambouillet  [1),  des  Chaslelliers  ,  de  Malicorne,  de 
Poiiînv,  la  Roche-Cliemerault,  tous  chevaliers  de  l'ordre 
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du  Saint-Esprit,  Brossard  président,  de  Laubespine,  Pont- 
carré  ,  logé  en  ma  maison ,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Elle  avoit  un  cordelier,  nommé  Chessé,  qui 
prescha  ici,  tant  qu'elle  y  fut.  11  estoit  docte,  éloquent  et 
sçavant.  Elle  se  lit  faire  de  belles  et  grandes  allées  au  grand 
Jardin  des  Cordeliers  et  au  jardin  de  Sainte-Catherine  et  pré 
Sapin  de  cette  ville.  Elle  faisoît  souvent  assembler  le  conseil, 
au  logis  de  Balisy  ,  où  elle  estoit  logée. 


CXV'IIL  Le  jeudi  15,  il  fut  résolu;  au  conseil  de  la  reine- 
mèrc,  que  les  seigneurs  de  Rambouillet ,  de  Pontcarré  et  de 
la  Roche-Petit,  partiroienl  le  lendemain  ,  pour  aller  vers  le 
roi  de  Xavarre,  à  la  Rochelle  ,  où  ils  furent.  Et  en  retourna 
ledit  sieur  de  la  Ruche-Petit,  en  ceste  ville,  et  avec  lui 
Mathieu ,  M®  d’hôleî .  et  l'un  des  gens  dudit  sieur  de  Pont- 
carré  ,  et  avec  eux  le  sieur  de  Chouppes  (2] ,  envoyé  vers 
ladite  dame ,  par  le  roi  de  Navarre, 


CXIX.  En  ce  temps ,  l'on  dtsoît  qu’il  estoit  accordé  que 
le  lieu  de  la  conférence  seroit  aux  Petits  Chaslclîers  (3), 
cuire  ceste  ville  et  la  Molhe,  auquel  lieu  de  la  Molhe 
logeroit  le  roi  de  Navarre. 


(1)  D'arvgcnnes  de  Rambouillel. 

(2)  Pierre  de  Chouppes,  propriétaire  du  cliùtcau  de  ce  nom,  près 
Mircheau,  cl  pcrc  d'un  autre  lioinnie  de  guerre,  de  ce  nom  ,  qui  a 
laissé  des  mémoires  estimés,  qui  ont  échappé  à  Dreux-du-Radîer, 

(3)  Le  lieu  appelé  les  Petits  Cluiteliers  csl  un  point  peu  éloigné 
de  l’abbaye  des  ChélclHcrs,  el  où  a  été  placé,  un  moment,  à  ce 
qu’il  parait,  rétablissement  eccîésisalique  dont  on  vient  de  parler. 
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CXX.  El  fut  la  Irève  accordée  de  chaque  coslé,  publiée 
en  celte  ville,  le  dimanche  23 ,  pour  durer  six  jours,  après  la 
fin  de  la  conférence.  •  *' 

CXXI.  Le  25,  furent  apportées  nouvelles  à  la  reine- 
mère  que  les  Huguenots ,  malgré  la  trêve  publiée,  s’esloient 
emparé  de  l'isle  de  Maillczais  (1) ,  où  ils  molestoient  !e 
pauvre  peuple,  dont  averti,  M.  de  Malicorue  y  envoya 
quelques  compagnies  du  régiment  de  M.  de  V^erluisant,  et, 
y  fut  aussi  celle  du  sieur  de  Tissac,  ladite  compagnie  con¬ 
duite  par  François,  nostrefils,  qui  défirent,  le  jeudi  20, 

». 

lesdils  Huguenots.  Et,  en  fut  tué  grand  nombre,  les  autres 
blessés  et  emprisonnés ,  et  y  eut  six  de  leurs  drapeaux  pris, 
qui,  par  composition,  ainsi  que  les  prisonniers,  furent 
rendus,  au  moyen  de  l’entrevue  et  conférence  qui  se  dévot t 
faire,  fors  l’un  desdits  drapeaux,  que  l’on  disoit  avoir  esté 

f  t 

porté  au  roi,  par  le  sieur  de  Rousselot,  lieutenant  dudit 

FW,  *  W  *  t  .  * 

sieur  de  Tissac.  Toutefois ,  il  n’y  fut  porlé. 

CXXII.  Le  25  dudit  mois,  jour  et  feste  de  Sainle-Catlie- 
rine,  feste  de  la  reine-mère,  elle  fit  faire  le  service  de 
ladite  feste  solemnellemenf ,  en  l’esgîise  de  Saint-Saturnin , 
avec  la  musique,  et  le  sermon  par  son  cordelicr  Chessé. 

m 

Et,  à  l’après-dînée ,  le  festin  solemnel  et  magnifique  aux 
femmes  et  filles  de  cesle  ville ,  où  l’on  dansa. 

CXXIÏÏ.  Le  mercredi  26,  le  maréchal  de  Biron  arriva 
en  cesle  ville,  avec  60  chevaux.  11  se  logea  en  fa  maison 
appelée  la  Morinière,  où  estoit  logé  le  lieutenant  Raymond. 
Cela  fit  que  ledit  seigneur  porta  plainte,  pour  eslre  ledit 
logis  trop  petit  pour  lui,  au  moyen  de  quoi,  il  fut  résolu, 

(1)  Cette  prise  de  l’ilc  de  Slaillezais,  par  les  protestants,  est 
assez  bien  rendue  ici. 
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après  quelques  différents  sur  ce,  qu’il  seroil  logé  céans,  au 
moyen  de  ce  que  M.  de  Pontcarrô,  mon  Ijoste,  n’y  estoit, 
mats  il  arriva  le  lendemain ,  ce  qui  fut  cause  que  ledit  sei¬ 
gneur  de  Biron  n’y  logea. 

CXXIV.  Le  jeudi  27,  François,  nostro  fils,  qui  avait 
conduit  à  Maillezais  la  compagnie  du  sieur  de  Tissac, 
retourna  en  ceste  ville. 

eXXV.  décembre  1586.  Le  lundi  vr,  ayant  la  reine- 
mère  ,  lo  jour  précédent ,  reçu  nouvelles  du  roi  de 
Navarre,  par  le  sieur  do  la  Roche-Petit,  qu’il  choîsissoil  le 
lieu  do  Cognac  et  .larnac,  pour  l’entrevue  et  conférence , 
sur  le  fait  de  la  pacification,  et,  qu’au-delà  de  la  Charente, 
la  trêve  n’avoit  esté  publiée;  ladite  reine-mère  envoya  vers 
ledit  sieur  roy,  !o  sieur  Surenne,  son  maislre  d’hostel, 
homme  vieil,  pour  avoir  assurance,  pour  elle  et  tous  ceux 
qui  l’accompagneroient  à  ladite  entrevue,  qu’il  ne  leur 
seroit  fait  mal,  ni  outrage.  L'on  prélendoit  que  celte  prin¬ 
cesse  eut  bien  voulu  que  ladite  entrevue  eut  eu  lieu  en 
ceste  ville  et  la  Molhe ,  pour  son  soulagement. 

CXXVI.  Le  mercredi  3 ,  le  rcine-mére  et  toute  sa  cour 
partit  de  ceste  ville,  après-dîner,  et  s'en  alla  coucher  à 
Melle,  pour  d’îllec  s’en  aller  à  Cognac,  lieu  désigné,  avec  le 
lieu  deJariiac,  pour  faire,  entre  les  deux  dites  villes,  la 
conférence  proposée  entre  elle  et  le  roy  de  Navarre.  Elle 
avoit  demeuré  en  ceste  ville ,  dès  le  mardi  1 1  novembre 
dernier,  jusqu’au  jour  de  mercredi,  où  tout  se  comporta 
fort  bien  (t). 


(t)  Catherine  de  Médicis  avait  fait  jouer,  pendant  son  séjour 
à  Saint-Maixenl,  tous  les  ressorts  de  cette  politique  italienne  ,  qui 
lut  si  désastreuse  pour  la  France.  Ensuite  à  sa  cour,  on  voyait 
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CXXVll.  Le  dimanche  7,  en  l’assemblée  de  la  maison  de 
ville,  Gabriel  Ymbert  fut  pourvu  et  fit  le  serment  d’esche- 
vin  ,  vacant  par  le  trépas  de  feu  M®  Jacques  de  Sauziéres. 

CXXVUI.  Le  lundi  8  ,  trois  jeunes  escoliers  déclamèrent 
ès  escoles  de  ceste  ville,  sur  la  question  an  in  solos  bonos 
cadat  at?ucitia?  Savoir  est,  Charles  Sacher  qui  soutenoit 
amwitiam^  ut  naturœ  donam  universo  hoTninum  ffcnen 
tributum,  non  modo  probis ^  sed  etiam  improbis  scelcratîs  çuo 
competere^  Artus  Chauvin  l'eram  amicitiani  sotis  bonis  tri-^ 
buendam.  Et  Jacques  Gerbier ,  fils  de  notre  gendre, 
gue  rationibus  diiigenter  excussts^  litem  omnem  verbo  uno 
ant  altéra  dirempsit,  II  y  avoit  une  belle  compagnie  à  les 
entendre. 

CXXIX.  Le  9,  M.  de  la  Roche,  fils  aîné  de  M.  delà 
Frezelière,  lieutenant  deM.  le  gouverneur  de  Poitou,  fut 
tué ,  vers  Fontenay ’le-Comte,  par  des  Huguenots,  malgré 
la  publication  delà  trêve.  C’étoit  un  sçavanl,  vertueux  et 
sage  gentilhomme  et  de  valeur ,  fort  regretté.  Son  corps  fut 
porté  à  Villegay  (1) ,  accompagné  de  plusieurs  gentils¬ 
hommes. 

GXXX.  Le  vendredi  ,  M®  Jacques  Palustre  fut  reçu 

des  actes  qui  semblaient  émaner  d’une  piété  eitréme,  s’allier  un 
amour  eitréme  du  plaisir  à  des  mondanités,  et  même  à  un 
grand  dérèglement  de  mœurs.  On  sait  quels  moyens  la  descen' 
dante  des  commerçants  de  FloreJice  employa,  pour  séduire  ou 
pour  essayer  de  séduire  Henri  de  llourbon,  Roi  de  Navarre? 

{!)  La  terre  de  Villegay,  commune  deClessé,  en  Gàtiiic,  appar¬ 
tient  aujourd’hui  à  mon  honorable  ami  et  collègue  31-  Nourry- 
Elies,  ancien  officier  d'artillerie,  banquier  à  Niort,  et  membre  du 
conseil  général  des  Deui-Sêvres. 


I 
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avocat  en  cesle  ville  et  prononça  une  oraison  latine ,  en 
bons  termes. 

CXXXÏ.  Le  13,  la  reine-mère  et  le  roi  de  Navarre 
SG  virent  au  lieu  de  St. -Bris,  où  ledit  seigneur  roi  esloil 
bien  accompagné,  car  sa  principale  force  estoit  avec  lui. 
Ils  parlèrent  tous  deux  ensemble,  soi  proposant  plainte, 
do  cliascun  coslé,  sur  les  mallieurs  présents  et  s'enlre- 
viretit,  par  trois  fois.  La  reine  se  relira  à  Cognac  où  M. 
le  vicomte  de  Tureniie  fut,  pour  s’accorder  de  quelques 
choses,  qui  nese  pouvoient  faire,  d’autant  que  Ton  disoU 
que  rînlention  du  roi  estoit  que  cliascun  fut  catholique.  En 
s'en  retournant,  le  vicomte  trouva,  par  le  chemin,  le  roi 
de  Navarre  auquel  il  descouvrit  ce  qu’il  y  a  voit.  Néan¬ 
moins  le  roi  de  Navarre  fut  vers  la  reine  audit  Cognac, 
où  ils  parlèrent  ensemble  du  propos  tenu  par  ladite 
dame  audit  vicomte;  ils  ne  purent  s’accorder  par  paroles 
ensemble  d’une  prolongation  de  trêve,  pendant  laquelle 
la  reine  vouloît  que  l’exercice  de  la  prétendue  religion 
cessât ,  ce  qui  ne  fut  accordé.  Par  suite,  M.  de  Ram¬ 
bouillet  fut  envoyé  vers  le  roi,  pour  lui  faire  entendre 
CO  qui  avoit  esté  proparlé  et  apprendre  sa  dernière  vo¬ 
lonté.  M.  do  Ramboiiillét,  de  retour,  apporta  l'intention 
de  sa  majesté,  qui  esloU  de  ne  consentir  Jamais  à  l’exercice 
do  ladite  religion.  Depuis,  la  retiie-inère  et  le  roi  do  Na¬ 
varre  délibérèrent  d’avoir  une  autre  eulrevuo  et  à  ceste 
fm,  ladite  dame  fut  à  Fontenay-Ie-Comte  et  le  roi  de 
Navarre  à  Marans.  Us  furent  alors  en  soupçon,  l’un  de 
l’autre  (1)  et  ne  pouvant  se  voir,  le  roi  de  Navarre 

{!)  Ces  faits  sont  trèsdmportanls,  pour  l’histoire  générale 
de  riaiioc,  et  on  notes  trouve  point  ailleurs,  ou  au  monis  avec 
t'jii?  ces  détails. 
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envoya  audit  Fontenay  le  vicomte  de  ïurenne,  pour  con¬ 
férer  avec  la  reine.  Là,  iS  fut  disputé  d’une  autre  et 
nouvelle  trêve,  par  le  vicomte  elle  conseil]  de  la  reine, 
les  uns  tenant  tju’elle  seroit  profitable  et  les  autres  que 
non.  Sur  cela  ledit  vicomte  retourna  vers  le  roi  de  Na¬ 
varre,  pour  estre  particulièrement  informé  de  sa  volonté. 
L’ayant  apprise,  il  retourna  vers  la  reine  à  Niort,  au  mois 
de  janvier  ensuivant.  Le  IS  dudit  mois,  il  y  eut  plusieurs 
remontrances,  d’une  part  et  d’autre,  mais  sans  rien  faire. 
Enfin  la  reine  partit  de  Niort,  le  7  mars,  et  s’en  vint  en 
ceste  ville,  d’où  elle  partit  le  lendemain ,  pour  aller  à 
Lusignan  où  elle  fut.  Et  d’illec  le  9  dudit  mois,  elle 
se  rendit  à  Poitiers  où  elle  séjourna  et  arriva  à  Paris, 
le  26  de  mars  1S86  ensuivant  (1). 


(1)  C’est  le 26  mars  1587  qu’il  faut  lire,  puisque  les  évènemenls 
qu’on  cite  en  passant  sont  postérieurs  à  ceux  déjà  détaillés,  qu’on 
porte  sous  la  date  de  décembre  1L80.  Sans  donner  toutes  les  au- 
toriléâ  à  l'appui  de  cette  assertion ,  on  se  contentera  de  citer  la 
lettre  suivante  de  Catherine  de  Médicisà  Itechignevoisin  de  Curon, 
écrite  de  Niort,  le  13  janvier  1587,  «  iùoiis  de  Guron,  d’autant 
«  que  la  trêve  que  mon  fils ,  le  roi  de  Navarre ,  et  moi  avions 
«  accordée,  sera  expirée  dans  deux  ou  trois  jours;  et  que  je  délibère 
«de  me  retirer,  je  vous  prie  assembler  promptement  ce  que  vous 
«  pourrez  de  votre  compagnie,  pour  me  venir  trouver  en  ce  lieu  ,  dés 
«à  six  jours,  pour  m'accompagner  en  m’en  retournant,  ayant  aussi 
«  eserît  a  quelques  autres ,  me  venir  aussi  trouver  avec  ce  qu’ils 
«  pourronldc  Icursamis,  afin  que  je  me  puisse  retirer  plus  sdrcmcnl, 
«et  outre,  que  vous  ferez  chose  que  je  m’assure,  qui  sera  bien 
«  agréable  au  roi,  M.  mon  fils,  vous  me  ferez  aussi  plaisir,  dont 
«  j’aurai  bonne  souvenance:  cependant  je  prie  Dieu,  31.  de  Guron 
«vous avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 


«  Escrit  à  Niort,  le  18^  jour  de  Janvier  1587. 


CATIiERliVE  » 
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CXXXlï.  Le  mardi  22,  M«  Charles  Marchant,  délégué 
dès  le  7  de  ce  mois,  af’ui  d’aller  à  Paris ,  pour  les  aHaires  de 
la  ville,  cil  partit,  pour  aller  coucher  à  Poitiers. 


CXXXIll.  Le  dimanche  28,  un  ingénieur  arriva  en  eeste 
ville,  de  la  part  de  M.  de  Matieorne,  pour  visiter  ceste 
ville,  et  la  faire  fortifier,  s’il  ètoit  besoin.  Cet  ingénieur 
estoit  envoyé  par  le  roi,  et,  à  son  arrivée,  assemblée,  au  son 
de  la  cloche ,  fut  faîte  à  la  maison  de  ville.  11  fut  arreslé  que 
cct  ingénieur  seroit  défrayé  à  i’hôtel  des  Trois- Uois,  où  il 
estoit  logé. 


CXXXIV\  La  nuit  d'entre  les  lundi  et  mardi  28  et  29 , 
y  eut  une  alarme,  la  grosse  cloche  sonnant  le  tocsin,  mais 
elle  estoit  fausse,  et  causée  parce  que  deux  hommes  de 
ceste  ville  avoient  tiré  chascuii  d’eux,  entre  onze  heures  et 
minuit,  un  coup  d’arquebuse,  auquel  on  répondit  par  trois 
autres  coups,  tirés  du  dehors. 


FIN  DV  LIVRE  QUATRIËUE. 


I 


LIVRE  CINQUIÈME. 


APPSNBICE. 

A  REPBISE  Di'  JOi  R\.4L  I.E  RK  HE, 

(Du  14  Mai  1610  ad  2r)  Octobre  1611). 


î.  Ma!  1610  (1).  Aujourd’hui  vendredi  14  Mai  1610  ,  j’ai 
commencé  mon  présent  livre-joLirnal ,  pour  y  écrire  les 
événements  passés  sous  mes  yeux  et  pour  servir  de  suilo 
à  celui  que  feu  mon  père  et  moi  (2)  avons  prêccdomment 
tenu.  Cette  époque  est  remarquahlo  par  la  [lerte  que  nous 
avons  faite  du  meilleur  de  nos  rois.  Un  exécrable  fanatistne 
vient  de  nous  priver  d’un  iiritice  qui ,  après  avoir  si 

A 

(1)  On  s’aperçoit  de  la  lacune  qui  evislc,  dans  le.s  niênioircs 
que  l'on  publie  elque  nous  avons  laissés  au  29  déeemlire  158G,  lüllc 
comprend,  cn  effet,  ta  fin  du  règne  de  Henri  lil,  et  tout  le 
règne  de  Henri  IV. 

(2)  Comme  on  l’a  dit,  dans  la  notice,  qui  se  trouve  en  lètc  de 
ce  livre,  il  est  évident,  d’apiês  cette  expression,  que  c'est  un 
fils  de  Michel  l.c  lUche ,  qui  a  commencé  celle  reprise  du 
journal.  Nous  avons  donné,  de  plus,  les  motifs  puissatils  qui  nous 
portent  à  croire  que  ce  rédacteur  a  dû  élre  le  capitaine  François 
Le  Riche. 
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glorieusement  terminé  les  guerres  civiles  qui  ont  si  longtemps 
désolé  nos  contrées  ;  de  ce  monarque  généreux  qui ,  après 
nous  avoir  fort  fait  jouir  pendant  dix  ans  des  douceurs  de  la 
paix  ,  a  terminé  sa  carrière ,  illustrée  par  tant  de  traits  d 'hé¬ 
roïsme  et  d’humanité ,  sous  le  glaive  d’un  détestable  assassin. 


li.  lïiniauclic  1 6 ,  sur  les  six  heures  du  soir ,  Pierre  Le 
Riche  (1)  s’est  présenté  à  l’éclievinage  où  Ton  était  réuni 
cl  a  demandé  dV'lrc  entendu,  pour  une  alfaire  importante. 
Il  est  entré ,  cl  a  dit  que,  soulageant  un  malade  à  Soudan , 
il  avait  vu  passer  un  courrier,  qui  alloit,  disoit-il,  à 
Brouage ,  pour  y  annoncer  que  le  roi  avoît  été  dangereuse¬ 
ment  blessé ,  le  14  de  ce  mois,  et  que  l'ordre  qu'il  avoil  reçu 
de  partir  à  rinstanl  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s’informer , 
ni  des  circonstances,  ni  des  suites  de  ce  funeste  événement. 


Bientôt  celte  triste  nouvelle  s'est  répandue  dans  la  ville  et 
a  pénétré  tous  nos  concitoyens  de  la  plus  vive  indignation. 


IIL  Lundi  17,  à  10  heures  du  malin,  un  secrétaire  de 
M.  de  Parabére  (2) ,  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  ceste  province,  a  remis  à  M.  le  maire  une  lettre  de  son 
maître,  qui  annonce  la  mort  de  notre  auguste  monarque, 
et  nous  invite  à  vivre  dans  l’obéissance  que  nous  devons  à 
son  nis ,  maintenant  notre  roi.  Les  eschevins  ayant  de  suite 
été  convocjués ,  il  leur  a  été  donné  lecture  de  la  lettre  de 
inondit  sieur  de  Parabère  ,  ainsi  que  d'une  note  qui  y  étoit 
jointe,  laquelle  annonce  que  le  roi  étant  dans  son  carrosse, 
pour  se  rendre  à  l’arsenal,  avoit  été  atteint,  surîtes  quatre 
heures  après  midi ,  de  trois  coups  de  couteau ,  ^qui  avoient 


(1)  ?  terre  Le  Riche,  maître  en  chirurgie,  était  petit-fils  de  Mi¬ 
chel  Le  Riche,  et  fils,  soit  des  Jacques,  oit  de  Jean  Le  Riche. 

(2)  Le  Coin  le  de  Baudean  de  Parabère  était  lieutenant  général  au 
goiivcrncmcnl  de  Poitou. 
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renversé  ce  prince  sur  le  duc  d’Epernon  ;  qu’il  avoU  .à 
l’iuslaiil  expiré»  et  que  le  iionunc  [Ravaillac,  auteur  de  cel 
horrible  attentat,  avoil  été  saisi  et  mis  dans  un  cachot;  onfui 
que  la  reine  avoil  été  déclarée  régente  du  royaume,  pendant 
la  minorité  de  son  fils. 

IV.  La  mort  de  ce  bon  roi  nous  a  causé  la  plus  vive  et 
ta  plus  juste  douleur.  On  s'est  de  suite  occupé  des  mesures 
à  prendre,  en  ()areil[e  circonstance,  et  l’on  a  prié  M.  le  maire 
d'ordonner  tout  ce  qui  paralirail  nécessaire  pour  assurer 
à  Louis  XMl,  notre  nouveau  monarque,  l’obéissance  et  la 
fidélité  de  tons  les  liabitants  de  cette  ville. 

V^  Dès  le  quatorzième  jour  de  la  mort  du  roi,  M.  de 
Parabère,  ainsi  que  la  plupart  des  gouverneurs  et  lieutenants 
de  provinces  et  gouverneurs  de  places,  avoienl  regu  l’ordre 
de  se  rendre  en  leurs  départements.  M.  de  Parabère, 
lieutenant  général  de  celte  province,  s’y  étoit  de  suit© 
conformé  (i). 

VI.  Le  mardi  18,  à  quatre  heures  après  midi,  M.  le 

maire  ayant  été  informé,  que  M.  de  Parabère  arrivoit  en 

cette  ville,  a  fait ,  sur  le  champ,  avertir  Jehan  Peiiig,  sieur 

do  la  Blanchardière ,  Bernard  Palustre,  Pierre  Masson, 

avocat,  et  François  Aymon,  eschevîns,  et,  tous  les  cinq,  sont 

■ 

allés  saluer  mondit  sieur  de  Parabère,  qui  leur  a  recom¬ 
mandé  de  maintenir  nos  habitants  dans  l’obéissance  qu’ils 
doivent  à  notre  jeune  roi.  Il  leur  a  remis  une  lettre  do  M. 
le  duc  de  Sully ,  s'estanl  excusé  de  ne  pouvoir  venir. 

(1)  Ainsi  Parabère  ôtait  à  Paris,  au  moment  de  l'assassinat  de 
Henri  IV,  et  sur  les  ordres  ue  la  cour,  il  se  rendit  aussitôt  en 
Poitou.  Nous  allons  le  voir  aller,  dans  tes  différentes  -villes  de  la 
province,  pour  s’assurer  de  leur  fidélité  envers  le  DOuveau  roi 
Louis  1HIL 

(10 
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VU,  Le  mercredi  19,  les  esclievitis  el  les  principaux 
habilanls  de  cesle  ville  se  sont  réunis  dans  l'église  Saiiit- 
Salurniii ,  sur  les  dix  heures  du  matin,  et  IVI.  !c  maire  leur 
a  donné  lecture  do  la  lettre  suivante  : 


a  Messieurs ,  par  Tarrivée  de  M.  de  Parabère ,  vous 
aurez  pu  apprendre  le  plus  malheureux  accident  du  monde, 
survenu  en  la  personne  de  notre  bon  roi,  dernier  décédé, 
qui  scmbloit  devoir  attirer  après  soi  grandes  calamités.  Mais 
Dieu  y  ayant  mis  la  maii»,  vous  ajqjrejidrez  par  celle-ci 
que  tontes  choses  sont  réduites  à  tel  |>oint,  qti‘il  ne  se  peut 
quasi  remarquer  aucun  changement.  La  reine  a  été  déclarée 
régente  du  roi  el  du  royaume,  cm  plein  parlement,  les 
charges  et  les  honneurs  conservés  et  conliiinés  aux  rnesmes 
personnes  qui  les  possédolent.  Vous  devez  prtncijialement 
servir  d’exemples  de  prudence  el  de  fidélité.  C'est  pourquoi, 
j’ai,  de  plus,  à  vous  prier,  vous  recommandant  rexcciiltoii 
des  édits  du  roi,  el  vous  conjurant  toujours  de  vivre  les  uns 
avec  les  antres,  en  telle  sorte  que  sa  majesté  reçoive  tout 
sujet  de  conleiilenienl,  ce  qui  me  fera  étal,  de  [>lus  vostre 
plus  humble  à  vous  servir  Maxisiilikn  de  Béthuxe  duc 
DE  Sully 


Après  cet  le  lecture,  M.  le  maire  a  invité  les  habitants, 
soit  catholiques  soit  réformés,  à  sc  conformer,  de  point  en 
point,  à  la  volonté  du  roi,  el  leur  a  représenté  qu'ils  ne 
ponroient  espérer  de  bonheur  que  dans  leur  union  et  dans 
ta  fidélité  qu’ils  conserveroieiil  à  leur  nouveau  souverain. 


Pierre  ''tasson  ,  conseiller  en  réleclion  et  élu  mairr>,  potir 
ta  présente  année,  a  fait  ensuite  tin  discotirs  très-éloquent  ; 
on  y  a  applaudi  el  toute  l’asscmbléo  a  crié  :  V7i*e  le  roi 
Louis  Xm  ! 

Vill.^Lo  jeudi  20,  M.  le  maire  ayant  convoqué  les 
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csclievîtïs  et  pairs  de  celle  ville,  leur  a  donné  lecture  de 
trois  lettres,  tîeuï  estoient  du  rot,  Tune  sous  la  date  du  13 
et  l’autre  sous  celle  du  1C  de  ce  mois,  la  troisième  esloit 
de  la  reine,  et  toutes  les  trois  avoient  rapport  à  la  mort  du 
feu  roi.  Il  a  esté  arrêté  que  lÜmery  de  ^yort  et  Jean  Le 
Riclie  (1),  tous  les  deux  eschevins,  iroient  à  Paris,  pour 
assurer  le  roi  et  la  reine,  sa  mère,  de  la  fidélité  des  habi¬ 
tants  de  cette  ville. 

IX.  Le  vendredi  21,  combat  entre  Jean  Rousseau  (2), 
seigneur  de  ta  I^arisîère,  fils  de  René  Rousseau  ,  président- 
trésorier  do  France,  avec  le  fils  ainô  de  François  Sicard, 
seigneur  do  la  Courreüère,  commissaire  d’arlillerio.  Le 
premier  avoît  traité  l’autro  de  vilain  et ,  après  plusieurs 
propos  sur  leur  origine,  ils  en  sont  venus  aux  mains.  Le 
président  ayant  appris  que  son  fils  avoit  esté  blessé,  en  a  eu 
im  tel  chagrin  que  le  soir  même  la  fièvre  l’a  pris.  Il  s’est 
mis  au  lit  et  on  le  regarde  comme  en  très-grand  danger  da 
mourir. 

X.  Le  samedi  10,  Jean  Gerbier,  sieur  do  la  Brosse, 
revenant  de  Champclenier,  sur  les  sept  heures  du  soir,  et 
rapportant  dans  sa  valise,  le  prix  d’un  pré  qu'il  a  vendu, 
rencontre,  au  bas  de  la  garenne  de  Beauregard,  detia  hommes 
masqués,  qui  saisissant  la  bride  de  cheval,  menacent  de 


(f)  Jean  Le  Miche ,  seigneur  de  Narhoneau,  né  à  Parthenay,  le 
25  avril  1580,  était  fîis  de  (Iharles  Le  Riche  et  d'tsaheau  Brunet,  fl 
était  substitut  du  procureur  du  roi  cl  adjoint  aux  enquêtes  à  Sainl^ 
Mai  sent. 

(2)  La  famille  Mousseau  de  la  rarisière  a  eu  une  certaine  illustra¬ 
tion.  Mlle  a  fourni  notamment  un  évêque  de  Nismes,  né  à  Poitiers, 
en  ifi67.  C«  prélat, a  publié  divers  ouvrages  et  passait  pour  être  un 
habile  prédicateur. 


♦ 


/ 
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le  tuer,  si  à  l’instant  il  ne  leur  donne  46  écus,  dont  ils  ont  un 
pressant  besoin.  Le  pauvre  diable  ne  se  sent  pas  la  force  de 
résisler,  el  la  peur  s’empare  lellemenl  de  lui  qu'il  leur  aban¬ 
donne  le  sac  de  peau,  dans  letpiel  est  tonie  !a  somme  (ju'il  a 
reçue.  Les  co<pii“s  se  piqueiit  d’honneur  et  ont  la  géné¬ 
rosité  de  se  contenter  de  la  somme  qu’ils  ont  demandée. 
Alors  Gerbier  se  remet  en  roule  el,  plus  tremblant  que  la 
feuille,  il  regagne  ses  dieux  penales.  On  croit  connaître  les 
coquins  qui  l'ont  ainsi  mis  en  contribution.  Ce  sont  dil-on, 
deux  malheureux  pères  de  famille  à  qui  la  maladresse  de 
notre  concitoyen  a  fait  perdre  un  procès  que  loul  autre 
leur  eut  fait  gagner  (1)  el  qui  leur  a  coûté  pareille  somme 
de  46  esc  us, 

XL  Réception  de  la  confirmation  de  l’édil  de  Nantes ,  afin 
do  maintenir  les  Protestants  en  paix,  pendant  la  minorité 
du  roi. 


XIL  Le  dimanche  25,  Pierre  Masson,  conseiller  en 
l’élection,  a  esté  installé  en  l’olTice  de  maire  el  capitaine  de 
cette  ville,  et  a  preste  serment  entre  les  mains  de  M.  Jean 
Raymond,  escnyer,  seigneur  deRoullIay,  lieiilenanl  de  M. 
le  sencsclia!  de  Cyvray.  Celle  cérémonie  a  esté  suivie  d’nn 
splendide  banquet  dont  Marte  GrelTier,  épouse  de  M.  le 
maire  a  fait  les  lionneurs  avec  autant  de  grâce  que  de 
prévoyance.  Au  dessert,  les, enfants  de  la  ville  sont  venus 
lui  faire  leur  lévérence.  Le  fils  aîné  de  Pierre  Texier, 
l’eshi ,  a  prononcé  une  harangue  laline,  dont  nous  avons 
esté  aussi  esté  tous  satisfaits,  qu'ils  ont  paru  l’estre  des  petits 


(t)  Jean  Cerhîer  était  un  avocat  ou  un  procureur  el  ce  que 
dit  ici  l'auieur,  en  rendant  cOfiipEe  de  ce  guet-à-pens,  le  prouve 
(uffisâment. 
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gâleaux  et  des  cerises ,  dont  la  distribution  leur  a  esté  faite. 
Le  soir  on  a  joué  niie  comédie,  composée  par  Jean  Gerbier  (1), 
principal  du  collège.  Pierre  Masson  ,  fils  de  M.  le  maire  ,  a 
joué  son  rôle,  avec  beaucoup  d’intelligence ,  (pioiqii’il  ii’ait 
que  13  ans.  Les  autres  acteurs  estoienl  François  Gerbier, 
Catherine  Chauvin,  Jean  INieodom,  Jacques  tlontineau, 
Jean  Texier,  André  hrouhet  et  Catherine  de  Veillechéze. 
On  s’est  retiré  fort  tard  ,  et  tout  le  monde  a  paru  satisfait. 

XI!I.  A  celte  époque,  ont  été  installés  maires,  M.M. 
Nicolas  Sücliet  (2] ,  escnyer,  seigneur  de  Ciiaroulière  et  de 
\nilebouin  ,  à  Poitiers;  Ilîerosme  Sacliier,  sieur  de  la  Salle, 
à  Niort;  Marchand,  à  Bourges;  Jehan  Doraîn ,  pour  la 
cinquième  fois,  à  Saint-Jean  d'Angély  ;  et  Jehan  Barbol, 
seigneur  de  Busay ,  à  la  Rochelle. 

XIV.  Estoienl  alors  eschevins  à  Sainl-Maixent ,  MM. 
Cliarles  de  NyorI  aîné;  2"  André  Boisceau  ;  3"  Maixent 
Coulinean;  4**  Pierre  Chauvin;  5“  Jehan  Le  Riche,  seigneur 
de  Narbonneau  ;  G®  David  Brunei,  seigneur  de  la  Realière; 
7“  Séraphin  Sacher  ;  8"  Jehan  Peign  ,  seigneur  de  la  Blan- 
chardiére;  0"  François  de  Veillechèze;  10"  Cliarbîs  de 

T  y  r 

Nyort ,  avocat  du  roi  en  réb*clion  ;  Bernard  Palustre, 

1 

enquesleur;  1 2^  François  A  y  mon  ;  13“  François  Gerbier; 


(1)  Ce  n'est  ?ans  doiUe  pas  le  mfme  individu,  quoicjuc  portant 
les  mômes  nom  cï  prôiiüm ,  qne  relLi  demi  il  vient  d'Ôlre  qiiPS[ion* 

(2)  Nicolas  Sochet  marié  avec  une  fille  du  côlêlne  '^revoie  de 
Sainte- -Mîirtlïç,  Celte  famille  vient  de  s’eteindre,  apres  a^oir  fourni 
un  oflîrîer  général  delà  marine,  le  chevalier  Surhet  des  Touches, 
qui  a  beaucoup  marqué  dan.tiïa  guerre  de  findéperidance  des  Etats- 
Unis*  Cel  amiral  élaille  grand  oncle  de  rôditcur  de  ce  livre,  qui  a 
imprimé  son  rapport  sur  la  campagne  d'Amérique,  dans  la  Rciub 
Ar>i}lo^Fran^ahe. 
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i  4"  Pierre  Aymoti  ;  15^  Keïié  Lambert;  Ï6®  Etncry  de 
>'y()rl,  avocat;  n<’  Charles  Palustre,  seigneur  de  Monli- 
faiiU,  csbi  ;  18'^  Pierre  (’oiiUnean ,  avocat,;  19''  ï’ierro 


Masson,  avocat;  20"  Pierre  Grefrier,  seigneur  de  Touvols; 
2f"  Pierre  Masson  ,  eslu  ;  22"  François  Texier  ;  23"  Jac(|ites 
(îrcfïîer;  2i"  Jolian  (irelBer;  2ü"  Jehan  Gerbîer;  26"  Pierre 


lîyarti  ;  27“  Pierre  T 


exicr  ;  28'*  Artus  Chauvin. 


XV,  Jli.n  1610.  Lo  lundi  \%,  MM.  du  siège  royal  de 
cesit;  ville,  ont  fait  faire,  dans  r''*glise  des  religieux  béné¬ 
dictins,  un  service  pour  le  repos  de  Pâme  de  nostre  défunt 
nionarcpie.  On  avoît  eslové,  an  milieu  du  cbocur,  un 
calaralijiie ,  com[)(>.sé  de  deux  rangs  de  gradins,  sur  lesquels 
csloieiit  iH4  eii'cges ,  savoir  28  atix  angles  ,  42  à  chascun 
des  côtés  et  28  à  clia(|ue  bout.  Le  cercueil  pstoi  couvert 
d’un  diM))  mortuaire ,  sur  lequel  estoient  la  couronne,  le 
scepln*  et  la  main  de  justice,  qui  soûl ,  en  France  ,  remblème 
de  la  souvei'aiuelé.  Autour  do  l'église  et  sur  la  grande  porto 
cslotl  une  leiiliire  do  serge  noire,  avec  [dusiours  oscussons 
aux  armes  de  î'ranre  et  de  Xavarro.  Mtssieurs  de  la  maison 
conmnme,  ceux  de  l'élection  et  tous  les  syndics  gt  jurés  des 
cor|>s  de  iiiéth'rs,  ainsi  que  le  clergé  de  la  ville,  ont  assisté 
à  cesle  cérémonie.  M.  i'ierrc  Gaj'nîer ,  curé  de  Saint-l.éger, 


a  prononcé  l’oraison  funèbre,  pendant  laquelle  on  îi’enlendoit, 
do  toutes  [)arts,quc  cris  et  gémissemesils. 


XVL  f.e  lundi  21  M.  le  maire  et  les  csclievtns  ont  fait 
faire  également  un  service,  pour  te  repos  de  i’àme  du  feu 
roi. 


XV’II.  Le  jeudi  24,  Nicolas  de  Ruallem,  bachelier  en 
théologie  et  nommé  à  ta  cure  de  Saint-Saturnin ,  au  lieu  de 
feu  Jean  Robinet,  ancien  religieux  cordeüer  et  docteur  en 
théologie,  a  commencé  à  faire  le  service  de  la  paroisse.  Ou 
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désire  qti’i!  puisse  faire  oublier  son  prédécesseur,  qui 
joignoît  au  don  de  la  chaire  le  zèle  le  [dus  ardent  et  la  con- 
duilc  la  plus  irréprochable.  S'il  laisse  fort  peu  de  chose  à 
ses  héritiers ,  au  moitjs  laissc*l’il  ut)  exemple  de  désiiiléres- 
semenl  à  suivie  par  son  successeur. 


XVIII,  Juillet  ,  le  3,  les  esclievins  Jehan  Peign,  seigneur 
de  la  Blanchardière,  Eincrv  de  Xvorl  et  Jehan  Le  Riche, 
qui  tous  les  trois,  avoient  esté  députés  pour  aller  à  Paris 
assurer  le  roi  et  la  reine,  sa  mère,  de  la  [idélilé  des  haldtanls 
deceste  ville,  ont  esté  présentés  à  leurs  tnajeslés,  par  le  duc 
de  Sully,  et  en  ont  reçu  des  lênioigiiagcs  de  satisfaction. 

XIX.  Le  niême  jour ,  Phnery  Régnault ,  seigneur  de  Tra- 
versay,  président,  Charles  Rougier,  conseiller  au  jirésidial 
et  Philibert  Porcîieron,  seignenr  de  Saint-Jaincs,  députés 
de  la  ville  de  Poitiers  ,  avaient  auparavant  esté  présentés 
et  favorablement  accueillis. 


XX  Le  mardi  6  ,  on  n’a  pu  voir  réclipso  de  lune,  annon¬ 
cée  [)onr  ce  jour,  à  S  heures  du  n:atiu.  Il  faisait  trop  clair 
et  quelques  nuages  couvraient  toute  la  [tartie  du  coiichunt. 


.  Ledtmanche  f  ï,  M.M.  Jehau  Peitig,  Emery  de  Xiort 
et  Jehan  Le  Riclte,  arrivés  la  veille  de  l'aris,  ont  remis  à 
M.  le  maire  deux  lettres  ,  l’une  du  roi  et  l’aiiire  de  M.  le  duc 
de  Sully.  Toutes  les  deux  uni  esté  lues  en  l’assemblée  générale, 
tenue  à  l'issue  de  la  messe  [laroissiale ,  et  [irouvent  combien 
sa  majesté  est  satisfaite  de  la  lidélité  des  liabilants  do  ces  te 
province  et  notamment  de  ceux  de  Sainl-Maixent, 


XXIL  Nos  députés  nous  ont  dit  que  le  roi ,  par  lettres 
patentes  du  mois  précédent ,  a  voit  coiiiirmé  les  privilèges  des 
\  illes  de  Fontenay  et  de  Niort. 


V 
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XXIII.  Le  18 ,  a  esté  nommé  échevîn  Etienne  de  Vallée, 
seifîneur  de  la  Thibaudière,  au  lieu  de  feu  IMerre  Chauvin, 
et  l'étal  des  dépeuses  faîtes  par  les  députés  à  Paris,  a  été  ap¬ 
prouvé,  pour  leur  eu  élre  j)ayc  lo  monlaiil,  par  le  receveur 
des  deniers  de  la  maison  commune. 


X\1  V.  Ledit  jour,  a  esté  baptisé  (1),  dans  l'église  de  Saint- 
Saliiruin,  Louis,  lils  de  Jehan  Peign,  seigneur  de  la  Clanchar- 
dière,  assesseur  au  siège  royal  et  escheviti  et  de  Louise  de 
Barde,  La  couche  de  celle-ci  n'annouçoil  pas  devoir  estre 
Ijeureusc,  à  l’a()prüche  du  terme  au(|uel  elle  allait  se  voir 
eiicore  une  fois  mère;  cellt'  damoiselte  avuit  pris  tant  de  cha¬ 
grin  de  rabsence  de  sou  mort  qu’elle  ne  pouvait  ni  manger, 
ni  dormir.  A  ritislaitl  tpi'il  est  arrivé  de  Paris,  le  plaisir  a 
fait  en  elle  une  révolution  qui  a  dévancé  de  plusieurs  jours  son 
accouchement. 


XXV,  I.e  jeudi  22  ,  est  mort ,  à  Poitiers .  René  Rousseau, 
seigneur  de  la  Parisière,  président-trésorier  de  France.  Il 
avoil  épousé  Marie  t'habol  dont  est  issu  Jehan  Rousseau, 
escuyer,  seiguciir  de  la  Parisièro. 


X\Vl.  Le  50  juiLLKT,  sur  les  qitalrc  heures  du  soir, 
Isaac  Cadiu  ,  soigtietir  de  Vilsé,  cl  Pierre  Le  Comte,  hommo 
d’aiïaircs,  oui  eu  dispute,  à  l’occasion  d'une  fille  tpiecliascuii 
d'eiiv  va  voir  Après  divers  propos  ,  le  dernier  accuse  l’au¬ 
tre  d'étre,  à  l'exemple  de  sou  maître,  le  prince  de  Coudé, 
rennemî  de  son  pays  (2).  Celui-ci  traite  Le  Comte  ci  infâme 


(1)  Nous  mentionnons  cette  naissance,  parmi  beaucoup  ti’autreJ 
indiquées  par  t'auteur  du  journal  cl  que  nous  omelioriS,  .eiltemcnt 
à  cause  des  circonstances ,  qui  l'otil  accompagnée. 

(2)  Ainsi  celle  renconlrc,  qui  finit  platsammcnl,  avait  d'abord 

quelque  cliose  de  polîliqtic. 
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grapiüard.  Aux  propos  succèdent  les  menaces,  enfin  Caflin 
s’afiproclie  tl’unc  liaie  et  en  arrache  iin  [lieux,  dont,  dîl-il  ;  t1 
veut  empaler  son  adversaire.  Lecomte  a  peur,  il  prend  la 
fuite  et  va  supplier  Séraphin  Sachcr  d’appaiser  cet  orage. 

I- 

L’accord  est  bientôt  fait,  nioyeniianl  un  souper  que  le  pauvre 
praticien  se  voit  obligé  de  donner  a  dix  convives  et  de 
promettre  ne  pins  aller  voir  la  belle,  pour  laquelle  irs’est 
imprudemment  querellé. 

XXVil.  Août  1610.  Le  10  ,  Hilaire  Gogncl,  se  rappelant 
que  le  lendemain  seroit  le  jour  de  la  fête  de  Siisanne  Dublée, 
sa  tendre  et  caressante  épouse,  invita  plusieurs  personnes  à 
souper  ;  ilavoit  fait  préjiai'er  un  superbe  bouquet,  mais  ne 
se  sentant  pas  la  force  de  faire  tm  com[diment,  tel  qu’il  en 
fallait  nn  ,  en  pareille  circonstance,  il  chargea  Hilaire  ,  son 
fils,  de  composer  quelques  jolis  couplets.  Ce  jeune  homme  qui, 
à  l’âge  de  1  7  ans,  a  presqu’aulant  d’esi>rit  que  son  père,  crut 
devoir  comparer  son  inconijia  raide  mère  à  la  célèbre  .Suzaïuie  , 
que  Daniel  sçut  autrefois  préserver  de  la  fureur  do  trois 
vieillards  :  il  vanta  donc  et  revanta  la  cliastelé  de  celte 
vertueuse  maman  ,  qui ,  dans  sa  jeunesse,  a,  pins  d'une  fois, 
donné  matière  à  la  criti()iie.  Je  crois  bien  qu'elle  fut  [ilus 
inconséquente  que  criminelle  (1  ).  Quoiqu’il  en  soit ,  l’orateur 
dit  tant  et  tant  de  belles  choses,  que  le  divertissement,  que  le 
bon  homme  avoit  préparé  pour  sa  chère  moitié  ,  devint  celui 
de  tous  les  convives,  qui  se  couvroient  le  visage  de  leur 
serviette,  pour  empescher  qu’on  ne  les  vit  rire, 

XXVIIL  Le  mardi  17,  Françoise  lîobe,  veuve  de  Jehan 
Pidoux ,  escuyer,  seigneur  de  Teillou ,  conseiller  et  médecin 

(I)  Lfi  brave  rupilîiine  fait  ici  lonl-ù-fait  He  !»  rhroaîqiip  srnti- 
d«leu!«e. 
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du  roi,  docteur  de  la  faculté  de  inédecine  de  Poitiers,  fait 
iioltlier  à  ses  enfants  le  don  que  lut  a  fait  sondil  mari ,  le 
If)  mars  dernier.  Ses  enfants  sont:  1“  A''a!entin  Pidoux, 
bailli  de  Coulomniiers;  â'*  François  Pidoiix,  né  à  Poitiers,  en 
158G  et  reçu  docteur  en  médecine,  en  1609:  3“  Louis  Pidonx, 
eslndianl  eu  runiversîté  de  Poitiers  ;  4“  Françoise  Pîdoux, 
espouse  de  Louis  de  Jouy;  5“  Jeanne  Pidoux;  6“  et  Catherine 
Pidoux. 


XXIX.  Jelian  Pidoux,  donateur,  fds  deFrançoîs  Pidoux, 
mort  doyen  de  la  faculté  de  Poitiers,  estoit  originaire  de 
Châlelleraull.  Il  naquît  à  Paris  cl  y  estudia  la  médecine  et 
se  rendit  ensuite  à  Poitiers,  en  1S71.  Il  retourna  ensuite  à 
Paris  et  y  |irit  le  bonnet,  eu  JSSS.  Dés  l’an  1S74,  il  avoit 
accompagné  Henri  IH  en  Pologne  et  y  esloil  resté,  jusqu'à  la 
mort  de  (diarles  IX.  .\près  celle  de  Henri  HI,  il  fut  nommé 
médecin  de  Henri  IV  ,  qui  l’employa  eu  qualité  de  négocia¬ 
teur,  dans  ses  atlaîres  les  plus  imjmrlautes  (1):  Il  fit  un 
Tmilé  üH)'  Us  eaux  de  Pougues.  Sa  famille  esloit  des  plus 
anciennes.  La  branche  aînée,  tombée  en  qneuonille,  a 
porté  la  terre  de  la  lîuchcfalon  ,  dans  la  maison  de  Vassé. 
Les  armoiries  des  Pidoux  sont  :  d’argent,  à  12  l'reites,  en 
5  losanges  de  sable, 

XXX.  Le  31  ,  déclaration  du  roi ,  portant  que  tes 
sentences  de  la  baronnie  île  Mirebeau  seront  exécutées 
jusqu’à  dix  francs,  nonobstant  l’appel,  conformément  à 
celle  du  18  octobre  lo9t> ,  enregistrée  le  14  décembre  suivant. 

XXXI.  SEJM'KMBitE.  Le  vendredi  3,  arrêt  de  la  cour 
dos  aides,  portant  enregislrement  des  lettres-patentes  accor- 


(I)  C»*!'.  reîisciijMcni^Mls  sur  in  l'iimiîlc  Pifloiix,  et  p,iTt  culiLTemenl 
^^iir  I c  Ut'  CP  LOTii*  sütît  ciiricü^p 
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dées  par  le  roi ,  au  mois  de  jiiîllel  dernier,  enregistrée  à  la 
chambre  des  comptes,  le  12  aousl  dernier,  portant  confir¬ 
mation  des  privilèges  de  la  ville  de  Niort. 

Le  droit  de  commune  avoit  esté  accordé  aux  bourgeois 

■ 

de  la  ville  de  Niort  par  Eléonore  d’Aipiilaiiie ,  reine  d'An¬ 
gleterre,  en  l’an  1205.  Ce  droit  fut  conlirmé  par  Saint- 
Louis,  lors  de  son  jiassage  à  Saint- .Maixent ,  au  mois  de 
juillet  1230  ;  par  Fhilippe'lc-Hardi ,  sut»  fds,  au  mois  de 
mars  1271  ,  cspoi|nt’  à  laquelle  ce  prince  estait  à  Eonlenay, 
et  par  l*bilippe-le-Bel ,  au  mois  de  mars  1283.  Le  roi 
Pbilippe-Augusle ,  par  lettres- paleriles  de  l’année  1204, 
avoit  accordé  à  la  ville  de  Niort  les  mêmes  privilèges  que 
ceux  dont  jouissoit  la  ville  de  Ilouen ,  ce  que  Cliarles  Vil 
confirma  en  1434.  Ce  prince,  ayant  eu  beaitcoup  ü  se  plain¬ 
dre  des  iiabilants  de  cesle  ville,  qui ,  en  1439,  avoient  pris 
contre  lut  le  parti  de  Louis  XI,  alors  Dauphin,  retira  ces 
privilèges,  tpi'il  leur  rendit  néanmoins,  par  lettres-j)alentes 
du  11  mai  1442,  Louis  XI,  estant  monté  sur  le  trône  ,  se 
souvenant  de  l’accueil  que  les  Niortais  lui  avoient  fait,  ne 
se  contenta  pas  de  les  main  tenir  dans  leurs  anciens  privilèges, 
par  lettres  du  mois  de  novembre.  1661 ,  il  accorda  la  noblesse, 
non  seulement  à  Ilnguel  Foiiscliîer,  lors  maire,  et  à  Jehan 
Bastier ,  sieur  de  la  Ulormartin ,  Ciiillaume  Laidet ,  I*icrre 
Laidet ,  Jehan  V’ver,  Jehan  Peu,  Jehan  Laidet  le  jeune, 
Pierre  'Javeau,  Jclian  (ialenuîl ,  anciens  maires,  mais 
encore  à  tous  les  maires,  esche\  ins  <'l  conseillers  jurés,  qui 
scruieut  jiomniés  à  l'avenir,  l  ouis  XI  eslablit  nnsuile  lin 
siège  ro\al  à  Niort,  par  lettres  du  14  mars  IGCO.  Tout  ce 
que  dessus  fut  ensuilo  conlirmé,  jiar  lettres- païen  les  il'* 
Louis  XII,  au  mois  de  juillet  1498;  de  François  l'^’’  au 
mois  de  février  1514,  le  6  mars  1534  et  4  juillet  1556;  de 
Henri  II,  au  mois  de  janvier  1547  cl  30  avril  15.^2;  de 
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François  11  ,  au  mois  de  mars  1559;  de  Charles  IX,  le  9 
décembre  1560  ;  de  lleiiri'lll,  au  mois  de  juillet  1S76,  et  de 
Henri  1V\  au  mois  d’aousl  1501  et  22  mai  1599.  Toutes  ces 


notes  m’ont  esté  données  [)ar  Pliilij)i>e  Pelletier  (1) ,  secré¬ 
taire  tie  riiütel  de  ville  de  Niort,  ijui  m’a  aussi  commniiicjué 
la  liste  de  ceux  qu’il  a  pu  découvrir  y  avoir  esté  maires.  Je 
l’ai  Iraiiscrite  ici. 


XXXII.  Liste  des  maires  do  Niort.  En  1518,  Jehan 
VAllaîii  —  1347,  Pierre  Percecliaiisses ,  remplacé  par  Jehan 
Sârraziii  —  1369,  Pierre  Percechausses  —  1371,  Jehan 
Senrié^ —  1375,  (jiiillaume  lîonniut  — 1577,  Jehan  Manceau — 
1 382  et  1583,  Pierre  de  la  Hoche ,  seigneur  de  Circé  —  1 583, 
Pierre  Sarrazin  , —  I  il  1,  Jehan  Langlois  —  Jehan  Bastier, 
seigneur  de  la  Morlmartin,  (luillaume  Latdel,  Pierre  Laîdet, 
Jehati  Yver  (2).  Jehan  Jaii,. Jehan  Laidel  jeune,  Pierre 
'l'aveau  (3) ,  Jehan  Laidel  aiiié  ,  Jehan  Martin  et  Jehan  Ga- 
lemel.  On  ignore  l’espoque  delà  mairie  de  ceux-ci  —  1461, 


(1)  Les  détails  obtenus  du  secrélaiie  de  i’iiétel  de  ville  de  Niort 
serviront  a  contrôler  les  nientions  de  litres  et  les  listes  de  maires 
ini|jrimées  jnsiiii’à  ce  jour.  Il  e.*it  [lossildc  qu’on  eut  alors,  et  la  cliose 
est  prabaLle,  des  documents  qui  oiU  été  jicrdus  dejitiis.  Néanmoins 
nous  devons  d  re  ici  que  M.  Apjioltii  Uriquel,  a ,  dan. s  ces  derniers 
temps,  imprinfé  dans  le  bulledn  de  la  société  de  statistlfiue  des 
Ueux-Sèt'ies,  des  details  sur  les  areliîvcsde  l’iiôtel  de  Niort  et  fait 
corinailrc  l'existence  de  ceriniiis  maires  de  cette  ville,  dont  les  noms 
nianqualcnl  dans  les  listes  publiées  jusqu’ici. 

(2)  Cest  à  un  -individu  de  rette  famille  qu'on  doit  Leprinlemps 
d'yree,  roman  assez  a^Têablc,  rajeuni  en  partie,  dans  ces  derniers 
temps.  Cette  famille  a  aussi  donné  son  nom  à  une  des  rues  de 
Niurl,  frt  rue  desYcers* 

(3)  On  ignore  si  celte  fiunille  Ta^cau,  de  Mari ,  qui  a  cCtLc  époque 
^'écrivait  Tavea^  élaiL  luic  braticlie  de  la  iiiaisoîi  de  Taveau  de  Mor- 
leiiier^  üiab  la  rhose  e!=t  piolïabic. 
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Hugiiet  Fooschier —  1478,  Jehan  Jourdain  ,  aumônier  de 
!’aumôtn*ric  de  Saîtil-Jac(|iies  —  1492,  Jehan  Laidel  — 
1493,  Jehan  Jau  — 1494,  Jehan  Ricliier,  seigneuiMie  Theil  — 
loOl,  Elieriiie  de  Villiers ,  seigneur  de  Ih'iiisay  —  1502, 
Gervaîs  Yver ,  seigneur  de  la  Touche  —  1503,  Jehan  Bcr- 
thelin,  seigneur  d’Aiffres  (1) — 1508,  Jehan  de  Saint- Martin, 
seigneur  de  la  Cliativiiiière  —  1309,  Jacques  Berland  ,  |)ro- 

f 

cureurdu  roi,  — 1310,  l’hilippe  Laidet  —  1311  Etienne  de 


V'illicrs ,  seigneur  de  Prinsay —  1519,  Guillaume  de  Vieille- 
seigle,  lieutenant  général —  1314,  Jacques  Vver,  seigneur 
de  la  lîigotleric  —  1313,  Jehan  Jouslard  ,  seigneur  de  Prau- 
say —  1318,  Jelian  Pelletier ,  seigneur  de  la  Tranehée  — 
1323,  Jaeijiies  Eaureus^  1323,  ledit  Guillaume  do  \’ieille- 

I 

seigle — J52G,  ledit  Etienne  de  Villiers,  pour  la  troisième 
fois —  1529,  Jac([ues  Bcrtaiid  ,  seigneur  de  Saint  Meard  — 
1331,  Jehan  de  Saint-Martin  —  1352,  Antoine  Siusou  — 
1333,  Jacques  Laui’ens ,  pour  la  seconde  fois  —  153V, 
Guillaume  'l’arquay —  1333,  ledit  de  Vieilleseigle,  pour  la 
troisième  fois,  —  1 536,  Jacques  Berland — 1557,  Jacques  Jait, 
seigneur  de  Büi&jard —  1358,  Jehan  Pelletier,  seîgiieui- de 
ta  Tranchée ,  pour  la  deuxième  fois  —  1339,  Jaccpies  de 
Béehilloii  (2),  seigneur  d’Jrlaud  —  1 540,  Bertrand  Bour¬ 
guignon  (3) —  1541,  Gui  de  Vitliers.seigiu’ur  de  Marlignè — 
1542,  Pierre  Alery,  seigneur  de  Chanoilleau — 1545,  François 


^1)  ï,a  f.iriiiUs  Rortlielin  dn  MoriiLîruit  est  finie,  dans  sa  descen¬ 
dante  niusculine-  La  terre  d’AîlTrcs  appartient  encore  à  une  dame 
de  ce  nom  ,  et  fainée,  mariée  au  tornle  de  SaitUe-lïerininc ,  pair 
de  France,  est  morte  le  î^r  .Mai  1841, 

(2)  La  famille  de  Bêcbillot)  hahitc  à  présent  tes  environs  de 
Poitiers. 

(3)  C'est  de  celte  famille  qu’ofl  sorti  un  grand  fournisseur  ejne 
j‘ai  comparé  à  Devra rd. 


hepuisk:  dl'  journal. 


(iôio). 


Perrin —  134-4,  Jehan  Berlheliji ,  seigneur  d’Aiiïres,  pour  la 
deuxième  fois — 1545,  Jacques  Maboul,  seigneur  de  Uibray — 
15  4G,  Philippe  de  Villiers ,  seigneur  de  Prinsay  *—  1547, 
Mallhieu  Jouslard  ,  seigneur  de  Pransac  —  15i8,  François 
Chabot,  seigneur  de  la  Pimpeliêre  (1)  —  1549,  Guillaume 
V'iaull  (S2]  —  1550,  Guillaume  PasLureau  —  1551,  Jehan 
Vigier,  seigneur  de  la  Vigne-à-V^anlouroux  —  1552,  Guil¬ 
laume  de  Villiers ,  receveur  des  tailles  —  1553,  Jacques 
Maboul,  pour  la  deuxième  fois  —  1554,  Pierre  Mallet,  sei¬ 
gneur  deCbinbn  — 1555,  Malhurin  Beau,  seigneur  de  Saint- 
Jaccpies  — 1556,  François  Ilnrlebise,  mort  le  12  aousl, 
Jacques  Vver  mis  à  sa  place  —  1 557,  Berlrand  BochercMitl, 
seigneur  de  la  Tousciic  —  1558,  Jean  llugueteau ,  seigneur 
de  Brisseaii  —  1559,  Guillaume  Biolerrn ,  seigneur  de 
Laulremoul —  1 500,  François  d’Abiiion  ,  seigneur  de  Pas- 
covinai  —  1561 ,  Guillaume  Joyeux  ,  seigntMir  de  Roisjoly  - — 
1562,  ledit  Joyeux  continué —  1563,  Jacques  Maboul ,  pour 
la  troisième  fois  —  1564,  François  Chabol , seigneur  delà 
Pimpeliêre  —  1565,  Aniaury  Bourguignon  (3),  seigneur  de 
la  Baiberie —  1566,  Jehan  Morin, seigneur  de  Chefdebois — 
1567.  François  Dabillon  —  1568,  Guillaume  Paslureau  , 
seigjieur  de  Charray  —  1569,  Jehan  Migel,  seigneur  de 
iMalniüuclie —  1570,  François  Jouslard ,  seigneur  de  .Mor- 
tcfoiKl  —  1571,  Sébastien  Gorriij  (4),  seigneur  de  Salles  — 


(1)  l>c  la  même  fiiiiulle  qtii  a  fourni,  pendant  la  grande  révolu¬ 
tion  ,  le  licnlenunl-géiHTül  (diabot. 

(2)  Tuii  des  auteurs  de  la  famille  ViauJt  du  Breuillac, 
éteinte  en  dernier  lieu. 

(3)  C’est  probablement  le  grand  munitionnairc  lui-mémc.  Ftiir 
('i-ilessHS  p.  120  et  121. 

(4)  C'est  de  liir  qtic  descend  la  faniülc  (lorrin  de  Poiisay ,  des 
environs  de  Cbanlonnay  (Vcnd  'i;.) 
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1572»  Jacques  Laurens,  seigneur  de  Beaulieu  —  1573,  Phi¬ 
lippe  de  ^'i^ie^s,  seigneur  de  Prinsay  —  157-4,  lionaveiUure 
Billard — 1375,  Matliurin  Jamard,  seigneur  de  la  Buurgeoisie 
— 1576,  Laurcnl  Bourguignon — 1577,  Philippe  deVilliers, 
seigneur  de  Prinsay  —  1578,  Baptiste  Chabot,  seigneur  de 
Maire —  1579,  Louis  de  Villiers ,  seigneur  de  Compairé  — 
1580,  Fratiçois  Chabot,  seigneur  de  Bourguetif — t58l* 
François  Iiitniguigiiüii  —  1582.  iluillaunie  Viault  —  1583, 
André  Dabillon  ,  seigneur  dij  I*ascüuynai  —  1584,  Aniaiiry 
Bourguignon  —  1585,  Lotus  Laurens,  seigneur  de  la  Mort- 
martiii  —  1586.  Baptiste  (aiabol,  assesseur — 1587,  .Mathuriri 
Pasliireuu ,  seig'ieur  des  Coiirtailles ,  licutenaul  particulier 
et  assesseur  criminel  ■ —  1588,  .lac(|ues  Pastureau  ,  si'igneur 
de  la  Hoclie  —  1589,  Aubin  Ciranlt,  seigneur  des  (jour- 
faillüs  —  1590,  Saturuiu  Saclier,  seigucur  du  Fief-Coirault 
—  1591,  Philippe  Chiiliuut,  seigneur  de  la  Gaillardrie  — 
1592,  Joseph  A udouanl,  seigneur  de  Saint-Thibault —  1595, 
Aubin  (liraiilt ,  [>our  la  denxiènie  fois  —  1594  ,  II ierosnie 
Avice,  seignetjf  deCalardon  —  1595,  Louis  Cbalmot ,  sei¬ 
gneur  de  l’Aubinorie —  1596,  Noël  Gardé,  seigneur  d’Asne- 
cuit  — 1597,  Jacques  Berlouiti, seigneur  de  la  Voulle —  1 598, 
Jübau  Manceau,  seigneur  des  Ilerrnilans  —  1599  ,  Hierosino 
Avice,  pour  la  deuxièine  fois  —  1600,  Jehan  Coyault, 
seigneur  de  Fauté —  1601 ,  Jehan  Audouard,  seigneur  de  la 

â 

Bigoterie  —  1602  ,  Elienue  Savigiiac,  seigneur  du  V’ietix- 


1604,  Nicolas  Gallet ,  seigneur  de  la  Roche, 

rs,  seigneur 


Il  V. 


Fourneau  - 
deux  fois  — 

1606,  Pierre  Roirsseaii,  seigneur  du  Mais  — 1607,  Guillàiimo 
Giraudeau ,  seigneur  de  la  Pigeonnerie  —  1608,  André 
Coyault,  seigneur  de  Fauté  —  î6û9,  André  d’Abillon, 
seigneur  de  l’Imbaudière— 1610 ,  Hierosme  Sacher,  seigneur 
de  la  Salle. 
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XXXJII.  Le  samedi  -4,  par  arrêt  de  la  cotir  du  parlemenl, 
a  ôlê  pendu,  en  place  de  grève  à  Paris ,  le  sieur  de  Jarrige, 
do  celte  province,  pour  avoir  lâché,  par  ses  écrits,  de 
soulever  les  Poitevins.  Son  but  estoit  de  changer  la  forme 
du  gouvernement  du  royaume,  en  olygarchie.  Il)  l.es  notes 
que  j'avais  fait  passer  en  cour,  par  rintermédiaire  de  M.  de 
ta  Uoclieheaucourt,  n’anl  pas  peu  conlribuéè  la  découverte 
de  celte  conspiralioii. 

XXXIV.  Le  mardi  7  ,  lettres  patentes  du  roi ,  qui  auto¬ 
risent  ta  fondation  cl  rouvert  lire  d’un  collège  à  Loudun. 
L'auteur  de  celte  fondation  est  Gui  Chauvet ,  (2)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qui,  par  son  testament  du  17  février, 
donne  30,000  francs,  tant  pour  ta  dotation  de  ce  collège 
que  pour  l’entretien  de  ses  pauvres  parenLs,  prélevùtnenl 
fait  des  gages  du  principal  et  des  professeurs. 


XXXV.  Le  samedi  11,  arrêt  du  parlement,  qui  con¬ 
firme  la  sentence  rendue  au  siégé  de  Poitou  ,  le  14  janvier 
dernier,  et  défend  aux  jirolestants  de  Chizé  d’enterrer  ceux 
de  leur  religion  ,  dans  le  cimetière  des  callioliqiies. 

XXXVI.  L  e  vendredi  17,  provisions  de  Poflice  de  second 
président  du  hureau  des  finances  de  Poitiers,  créé  par  édit  du 
mois  de  décembre  1 G08,  accordées  à  M.  de  Saînle-Marilie(3). 


XXX  VIL  Octobre  1610.  Le  lundi  10,  par  lettres  palen- 


(l)  Il  serait  fin  if«x  d'avoir  des  détails  sur  celle  roitspiration  ,  qui 
parnil  ainir  eu  une  griiinip  j?ra\îléet  dont  Icsîêj^e  était  en  J’oilou. 
{2j  lui  antre  Cliauvel,  procureur  du  roi  à  Louilim ,  joua  un 
vilain  rôle,  dans  le  procès  d'Crbain  Grandier. 

(3}  On  sait  fouibicn  la  famille  de  Sainle-Marllie,  aujourd'hui 
éteinte,  a  mai'fpié  par  la  science  d’un  nombre  prodipieui  de  ses 
ru  eni  lires. 
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les  données  à  Rlieims,  convocation  d’une  assemblée  de  pro¬ 
testants  à  Chalellerault ,  pour  le  25  mai  suivant.  Ou  assure 
que  le  duc  de  Rohan ,  ayant  sçu  gagner  le  ])rince  de  Coudé 
et  Ie:conilc  de  Soissons,  s’est  servi  d’eux  pour  acheminer  la 
cour  à  convoquer  cette  assemblée. 

XXXVIII.  Le  vendredi  14,  la  cour  arrivée  la  veille  à 
Hheiins ,  pour  le  sacre  du  roi,' prend  la  résolution  d’accor¬ 
der  à  ceux  de  la  religion  prétendue  rérorméc  la  permission 
de  tenir  leur  assemblée  générale  à  Clialeilcrault ,  le  25  du 
mois  prochain. 

XXXIX.  Le  22,  contrai  de  mariage  de  Renjamin  de 
Valois,  escuyer,  seigneur  de  Viletle,  fils  de  Louis  de  Valois 
et  de  Calhérine  Bourdin ,  avec  Louise,  lille  de  Théodore- 
Agrippa  d’Aubigné,  (1)  gouverneur  de  Maillezaîs,  vice- 
amiral  de  Guyenne  et  de  Susanne  de  Lezay,  reçu  par 
Malhion,  notaire  à  Mailiezais. 

XL.  Le  25  a  esté  reçu  chevalier  de  Maithe  Jacques 
Bruneau  de  la  Rabatelière  (2), 

XLI.  Décembre  1010.  Le  5,  procuration  donnée  par 
Jacqueline  Bouchard  d’Auheterre,  veuve  de  Jehan  deSaint- 
Gelais,  seigneur  du  lîreuillac,  pour  consentir  au  mariage 
de  Charles  de  Saînl-Gelais ,  esciiyer ,  seigneur  du  Breuiliac, 
son  fils  aîné,  avec  Renée  de  Montaîenibert  de  Lavcaii. 
Charles  avoit  un  frère,  nommé  Jacques  de  Saint-Gelais. 

XLII.  Le  dimanche  5 ,  ont  esté  nommés,  pour  l’assielle 
des  tailles  ;  assesseurs  1"  Baul  Desloges,  2<'  Michel  lioulaye, 

(1)  Ccci  nous  conduit  à  madame  de  Maintenon.  Du  reste,  il  est 
question  du  fameux  d’Aubigiié,  dans  ce  journal. 

(2)  D’une  farniOc  du  Das-PoUou,  aujourd'hui  éleinle. 
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3"  Pierre  l..ecoiiile,  Pierre  Boussercau ,  sergent  royal; 
collecteurs  >  P  Jacques  Morin  >  2*^  Jeliau  Ocliier,  Jehan 
Esmerault,  4«  Joseph  Gaillard., 

XLIll.  Le  11,  arrest  du  parlemeul  contre  les  Protostauts 
de  Cliizé,  pour  avoir  enterré,  dans  le  cimetière  des  Catholi¬ 
ques  (1) 

XLIVL  Le  mardi  14,  enregistrement  au  parlement  de  la 
déclaration  du  51  aoust  dernier ,  portant  que  les  sentences 
du  juge  de  la  baronnie  de  Mirebeau  seront  exécutées  jus- 
. (|u’à  dix  livres,  nonobstant  appel,  conformément  à  celles 
du  18  novembre  1596. 

XL\^  Le  mercredi  13,  éclipse  de  soleil,  à  sept  heures  du 
matin. 

XLVL  Le  jeudi  30  ,  éclipse  partielle  de  lune.  Le  temps 
couvert  u’a  pas  permis  de  la  voir. 

■ 

XLVlï.  Le  31 ,  IcLlros-palentcs ,  porlanl  exemption  de 
de  lods  et  ventes  et  honneurs,  pour  les  maisons  de  la  ville  et 
fanxbourgs  de  Xiort ,  enclavées  dans  le  lief  du  roi.  La  ville 
de  Xiort  jouissait  depuis  longtemps  de  ce  privilège ,  ainsi 
que  le  prouvent  deux  sentences,  l’une  rendue  à  Poitiers  en 
1-448  et  l'aulreà  Niort  en  1349. 


I.  Janvier  I6ll.  Le  jeudi  20,  commission  donnée  par 
(1)  Alors  les  scignnirs  prolcstaiüs  tenaient  ù  être  eiilcrrcs  dan 

S 

les  églises  et  les  hommes  d’une  position  iiil’éiienrc  à  cire  inhuniég 
dans  les  cimetières  des  callioliijucs.  Ces  prétentions  eNcilèrent 
parfois  des  trou’oles  dont  je  rciids  compte  dans  mon  histoire  ihi 
monastère  et  des  éi'é*j[ues  deLiiçon. 
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lo  duc  de  Sully  à  MM.  de  Saîiite-Marlhe  el  Certany,  lîeule- 
iianl  fie  la  voirie,  pour  faire,  en  présence  du  trésorier  de 
France  Richard,  du  maire  et  d'un  esclievin  de  la  ville  do 
Poitiers  et  de  qnelfjues  gens  experts,  visitée  des  travaux  faits, 
pour  la  navigation  du  Claiii  (1). 

II,  Le  samedi  29,  Guillaume  Rivet  (2),  étant  en  ce 
moment  ministre  à  Taillebourg,  a  une  conférence  avec 
Bernard  du  W^rgier,  religieux  récolet,  en  la  maison  et  en 
présence  de  M.  de  la  Romette.  M*"®®  de  Saint-Léger  et  de 
Romegout  y  ont  assisté.  On  assure  que  le  résultat  a  tel¬ 
lement  paru  satisfaisant  à  M.  Rivet,  qu'il  se  propose  d’en 
publier  le  détail.  M.  Crespon ,  à  Saitiles,  sera  chargé  de 
rirnpressiou  de  cct  ouvrage. 

Guillaume  Rivet,  dont  il  est  ici  question,  est  originaire 
de  Saint-Maixent.  Il  a  épousé  ,  par  contrat  du  22  novembre 
1C05,  Marie,  fille  de  Samuel  .licschinct ,  seigneur  de  Ri- 
chemont ,  contrôleur  ordinaire  de  M.  le  prince  de  Condé 
cl  de  Catherine  Bigot  dont  sont  issus  Marguerite  et  Jeanne. 
Guillaume  Rivet  était  fils  de  Jean  Rivet ,  marchand ,  et  de 
Catliériiic  Bigot. 

IIL  FÉvit  lEft  IGU.  r.c  mardi  8,  enregistrement  des 
lellrcs-patcnles  du  mois  de  novembre  précédent ,  portant 


(1)  On  trouve,  sur  la  navigation  du  Claiii,  beaucoup  de  docu- 
tiiciils,  qui  doi^oul  faire  croire  que  celle  uavîgalion  a  existé  pendant 
quelques  années. 

(2)  Nous  trouvons  ici  des  détails  suscepliides  de  compléter  ia 
biogriiphie  de  duülainiie  llivet ,  né  à  Saiiit-.Maixeut,  le  2  .luillcl 
1571. 

Il  a  été  question  d'Amlré  Rivet,  sou  frère,  p.  4-35,  à  foccasiou 
d’un  exercice  qu’il  soiilinl  ù  l'ège  de  quinze  ans.  Tous  les  deux  oui 
inaninés  coturne  miiiislres  protestants  ci  comme  écrivains. 
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confirmalion  des  privilèges  des  maire ,  éclievins  et  liabilanis 
de  la  ville  de  Poitiers,  eonformêmeiil  à  celles  du  18  octobre 

IV.  F.C  mercredi  1 6 ,  jour  des  Cendres ,  les  chapelains  de 
la  Magdelaine,  après  avoir,  scion  l'usage,  donné  leur 
démission ,  ont  été  continués. 

V.  Mars  161 1 .  Le  10,  enregistrement  des  lettres- patentes, 
du  mois  de  juin  dernier,  portant  confirmation  des  privilèges 
des  maires  et  habitants  de  la  ville  de  Fonlenay-lc-Comte  (1). 

VI.  Avril  1611.  Le  mardi  de  Pâques»  5  dudit  mois, 
a  esté eslu  maire,  pour  la  présente  année,  Jehan  Texier, 
seigneur  de  la  Fuye,  avocat  du  roi  au  siège  royal  de  cette 
ville.  Pierre  Masson  ,  eslu  ,  a  esté  nommé  administrateur  de 
la  grande  aumônerie. 

VIL  Suit  la  liste  des  aumôniers  depuis  1260  ,  époque  de 
la  fondation  de  la  grande  aumônerie. 

1260,  Guillaume  Fay  —  1291,  Geoffroi  Maigra 

—  1347 ,  .Telian  Lenoir  —  1571  ,  Penaud  Guret  —  1569 , 
« 

Etienne  Loypeau  (2)  —  1560,  Bidon  Dupont  —  1315, 
Guillaume  du  Poyner  —  1400,  Denisol  Le  Chouen  —  141 2, 
Jehan  Bizet  —  1427  ,  le  même  —  1437,  le  môme  —  1441  , 
Jehan  Saclicr  le  jeune  —  1443,  le  même  —  1445,  le  même 

(1)  La  lillc  de  Fonlcnay-le-comte  avait  d'abord  obtenu  de  Louis 
XI  la  formation  d’un  corps  de  ville,  dont  le  chef  prenait  seulement 
le  titre  d'eslu.  Plus  laid,  il  eut,  comme  dans  les  autres  vüles, 
celui  de  maire. 

(2)  Etienne  Loypeau  réunît  sur  sa  tête,  un  nombre 
considérable  de  dignités.  Il  fut  conseiller  et  auméinier  de  Jean,  duc 
de  licrry  et  comte  de  Poitou,  chanoine  et  trésorier  de  Sainl-Ililairo 
de  Poitiers  et  enfin  évicjuc  de  Luçoji  de  1388  à  1407. 
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—  1451 ,  Thomas  Suyreau  —  1470 ,  Thomas  Quessaime  — 
1493,  Jehan  des  Places  —  1520»  Aymer  Proust. 

V'III.  Le  dimanclic  10,  ont  été  nommés  commissaires, 
pour  aviser  aux  demandes  en  surtaux  (1) ,  radiation  et 
adjudication  de  taux,  MM.  Pierre  Masson  ,  avocat ,  François 
de  Veillechéze  et  François  Aymon, 

IX.  Mai  1611.  Le  1®^,  un  mai  a  été  planté  devant  la 
porte  de  M.  le  maire  de  cesle  ville. 

X.  Le  lundi  2,  lettres-patentes  du  roi,  portant  que 
rassemblée  des  protestants ,  convoquée  à  Chàtellcrault,  pour 
le  25  de  ce  mois,  aura  lieu  à  Saumur,  le  jour  indiqué. 

XI.  Le  maréchal  de  Bouillon,  jirévoyant  que  si  cette 
assemblée  avait  lieu  à  Chàtellerault ,  elle  serait  iiifaillibie- 
ment  favorable  au  duc  de  Sully ,  ciuTI  voulait  perdre,  a  fait 
agir  auprès  du  roi  et  a  obtenu  de  ce  prince  la  translation  de 
cette  assemblée  à  Saumur,  où  commande  Dnplessis-Mornay(2), 
qu’il  espère  mettre  dans  son  parti.  A  son  retour  de  Sedan, 
il  en  a  voit  conféré  avec  M.  de  Villeroy.  La  cession  du 
gouvernement  de  Poitou  devait  être  faite  au  maréchal, 
moyennant  la  somme  de  trois  cenUmil  livres,  qui,  avec 
cent  autres  mille  livres,  devaient  être  distribués  ainsi  qu’il 
aviserait. 

I» 

XII.  Le  vendredi  13,  vente  de  la  terre  deCurzay  (3), 

(1)  C'est-à-dire  en  swrfajres,  le  mot  est  le  même,  mis 

au  masculin. 

(2)  Oii  sait  qu’il  existait  de  la  rivalité  etilro  Ityplcssis-Moin.ny 
et  Sully  et  que  le  crédit  de  ce  dernier ,  dans  le  parti  protoslanl ,  avait 
beaucoup  Itaissê. 

(3)  Il  s’agit  ici  de  Sa  terre  de  Curzay,  prés  Lusignan,  qui  est  ornée 
d’un  beau  château. 


I 


I 


I 
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par  René  Millic’r,  clievaiicr,  seigneur  tje  Puygarreau  et 
l)aron  de  Marniandi;  Philipert  Gillier,  escuyer,  seigneur 
(le  la  Tonr-le-(îas  ;  .MaltlieJau,  é|i0use  d’Alexandre  Giilier, 
seigrtcur  de  Donssin  ;  Louis  Gillier,  cscuyer,  seigneur  de 
(îraiidciianip  ;  Louis  de  la  Rocliefoucault ,  faisant  pour 
Angéliipie  Gillier,  sa  mère;  et  François  de  la  Rocliefoucault, 
liéritier  de  Jacques  de  Rriizac,  chevalier,  seigneur  de  la 
Tour-dc-Ry,  et  comme  ayant  droit  de  Charles  et  d’ürbaiu 
de  Vivenic  de  la  Chàtaîgneraye,  et  autres  cohéritiers  de 
Louis  do  la  Roclu^foiicaiilt,  seigneur  deNeuilly;  et  Alexandre, 
Jacques,  Angélique,  Florence  et  Estlicr  de  la  Rocliefoucault, 
d’imc  part.  El  Icsdits  Charles  et  Hélène  de  Vivône  de  la 
Cliùlaigncrayc ,  tant  de  leur  chef  que  par  représcntaliou 
de  Jeaime  G illicr ,  leur  riière,  cl  aux  droits  desdits  Louis, 
Alexandre,  Florence,  Amie  et  Esther  de  la  Rocliefoucault. 


Xin,  Le  dimanche  Jehan  Texier ,  seigneur  de  la 
Fuyo,  avocat  du  roi  au  siège  de  ceste  ville ,  a  esté  installé 
en  l’üllico  de  maire  et  ca[)itaine  de  ceste  ville,  entre  les 
mains  de  M.  le  lieiiUniant  du  seneschal  de  Civray.  Geste 
cérémonie  h  laquelle  ont  assisté  les  plus  nolables  habitaiils 
de  ceste  ville ,  a  esté ,  comme  à  l’ordinaire  ,  suivie  d'un  ban- 
quel.  Parmi  les  [dais  qu'oii  y  a  servi,  on  a  remarqué  un 
plat  de  [letils  pois,  assez  considérable  pour  en  donner  fi 
tout  le  monde.  Au  dessert ,  les  enfants  de  la  ville  sont  vernis 
faire  leur  révérence  au  nouveau  maire,  qui  leur  a  fait 
dislrilmi'r  à  chascun  une  fouace  de  Bagiieaux(l)  et  des  cerises. 
L(Mjr  harangue  a  (îsté  prononcée  par  François  de  Vetllechèze, 


Jl)  Celle  îuralilé  de  Ilagricaiix,  située  prés  la  Mollie -Saîiit- 


liéiav,  était  aultclyis  le  cciiU'C  de  la  fabrication  des  ou 

II-  ' 

sacs  (lo  belle  raiiue,<iui  ajijirovîsîüiinaicnt  la  Kocbcllc  ,  Hodiefori  et 


ïriOîue  Boixieanx. 
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qui  s’uii  est  passablement  tiré.  Le  soir ,  les  mômes  escoliers 
ont  joué  la  comédie. 

XIV.  A  ccste  époque,  ont  esté  nommés  maires  :  à  Poi¬ 
tiers,  Jehan  ,  seigneur  de  Moulins,  receveur  général  des 
tailles;  àXiort  ,  Pierre  Simon,  seigneur  de  la  ïousclie;  'et 
à  Saint-Jehan-d’Augély ,  Jei)an  Brocliard,  seigneur  du 
Pignaud. 

XV.  Le  lundi  30  ,  le  maire  est  nommé  député,  pour  aller 
à  Paris,  se  pourvoir  au  conseil  jirivé  du  roi,  contre  les 
innovations  de  M.  de  Monglàt,  gouverneur  de  ccste  ville, 
qui,  depuis  longtcnqis,  avoil  osté  au  maire  les  clefs  de  la 
ville ,  et  les  avoit  remises  à  des  particuliers,  qui  les  gar- 
düienl,  tant  en  présence  qn’ea  absence  dudit  gouvcrneiii-. 
Celte  déina relie  a  esté  nécessitée  par  le  refus  fait  par  M.  de 
Vie ,  de  connaître  de  cesto  aiïaire. 

XVL  Juin  1611.  Le  jeudi  2,  jour  de  la  Fête-Dieu,  la 
cérémonie  auguste  qui  a  eu  lieu  ce  jour,  a  failli  esire  !rou- 
bléc ,  par  l’obstination  qu’avoil  mise  Samuel  Mcsclunet ,  à 
ne  vouloir  pas  que  Ton  lendit  de  draps  devant  sa  maison. 
Ma  is  Guillaume  Rivet,  son  gendre,  qui,  par  hasard,  se 
trouva  ce  jour  là ,  en  cesle  ville ,  lui  a  fait  entendre  raison , 
ce  qui  fait  l’éloge  de  ce  dernier,  qui,  quoique  /élô  protes¬ 
tant  (l) ,  ne  croit  pas  que  par  un  /Xde  indiscret  pour  sa 
religion  ,  on  doive  troubler  l’ordre  public, 

(1)  11  est  en  effet,  très  iTrimri|uaUlc*  que  Guillaume  îiivet,  niiiiis- 
lie  jirotestant  fut  moins  (qtposaril  à  l’étabüsseftient  de  celte  Icnliire. 
que  Samuel  iSîcsi-liiiict,  son  beau-péic.  Ce  fait  prouve  la  mtuléralion 
de  Rivet.  iUi  ie.sle,  les  deux  familles  exisleiil  encore  et  celle  de 
Meschincl  est  iiiéinc  représentée  en  ce  moment  an  conseil  général 
des  Deux-Sèvres,  coinoiê  les  familles  Chaudreau  ctde  Vallée,  dont 
il  fsi  assi'2  Eoiivctil  parlé  dans  ce  livre. 
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XVII.  Le  jeudi  25 ,  MM.  les  eschevins  et  plusieurs  autres 
notables,  hahîlanls  cîe  cestc  ville  ont,  après  un  compliment 
non  moins  llalleur  que  mérité.,  présenté  à  M.  le  maire  une 
magniliqtje  corbeille  de  Heurs  et  de  fruits,  au  milieu  de 
laciuelle  s’élève  un  énorme  ananas,  que  l’on  a  fait  venir 
exprès  de  Marseille  (1).  M.  le  maire  y  a  répondu,  en  Uivilant 
tous  les  assistants ,  ainsi  que  leurs  espouses,  à  une  collation 
où  il  n’a  rien  épargné,  eu  vins,  en  fruits  et  en  confitures, 
pour  prouver  et  sa  reconnaissance  et  sa  satisfaction. 


XVIII.  I.c  saïucili  2ÎJ ,  bail  du  droit  de  hallage ,  pour  trois 
ans,  adjugé  à  Pierre  (îroisard,  pour  la  somme  de  955  livres 
par  an. 


XIX.' Juillet  iGll.  Le  8,  MM.  de  Sainte- Marthe  et 
Pierre  Cerlany ,  eseuyers  ,  conseillers  du  rot,  présidents  et 
Irésoners  généraux  de  France  en  Poitou,  et  lieutenants 


en  la  généralité  de  M.  le  duc  de  Sully,  grand  voyer  do 

I 

France,  André  Richard,  cscuycr,  trésorier  générât  de 
France;  Jehan  Pidoux,  conseiller,  lieutenant  particulier 
et  assesseur  au  siège  présidial;  Nicolas  Sochet,  escuyer, 
seigneur  de  Viliebotiin  ,  maire  do  Poitiers;  Jehan  Clievalicr, 
escuyer,  cousciller  au  présidial,  et  Tun  des  eschevins  de  la 
ville  de  l’üiticrs,  jjarlts  d’hier  de  la  ville  de  Poitiers,  pour 
procéder  à  la  visite  des  travaux  faits  pour  la  navigation  du 
Claiu  ,  en  ont  signé  aujourd’hui  le  procès-verbal.  11  en 
résulte  que  les  entrepreneurs  doivent  estre  indemnisés  d’une 
somme  de  10,600  livres  [>our  ouvrages  faits,  outre  ceux 
auxquels  ils  estoieiit  tenus,  par  leur  adjudication  (2). 


(1)  Ou  doit  iiuluiri?  de  Ht  qu’ai  ors  ou  ne  cullivait  pas  i  anuiias  u 
Parts,  coiittue  on  te  fail  à  pr&cttj. 

(2)  Ainsi  les  travaux,  exÉeutés  alors  à  ta  rivière  duClaîn.  éla'eut 


considèrahles. 


t 
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XX.  Août  !61 1 .  Le  25 ,  a  esté  reçu  chevalier  de  Malle , 
£nimaiiuel  Gtllier;  il  est  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Pijygarrcaii  et  de  la  Villedieu.  Le  même  jour,  a  aus^i  esté 
reçu  chevalier  de  Malle,  Gaspard  de  la  Beraudière  de  l’Isle- 
Rouet. 


XXI.  Le  jeudi  25  ,  a  esté;  passé  le  contrat  de  «lariage  de 
Gui  de  Couraalt ,  escuyer,  seigneur  de  Kocheroux  ,  gentil¬ 
homme  Oi'dinaire  de  la  chambre  du  roi  avec  Jacqueline  de 
Neiifchèze.  Pierre  de  CourauU,  escuyer,  seigneur  de  la 
Rocheroux ,  de  la  Lande  et  de  la  Gère,  a  été  aussi  gentil¬ 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  et  il  avoil  été  fait , 
par  Henri  IV'^,  chevalier  de  son  ordre. 

XXII.  Le  samedi  27  ,  leltres-paleules  ,  portant  établisse-^ 
ment  d’un  séminaire  à  Luçon  (1). 

XXIÏI.  Septembre  16il.  Le  lundi  5,  les  dê|nilé3  des 
églises  ])roleslanles ,  réunis  à  Saumur,  nomment  six  candi¬ 
dats,  cotiFormément  aux  ordres  du  roi,  qu’ils  ont  reçus 
samedi  dernier  ,  3  di^ce  mois,  et  auxquels  ils  ont  résolu  de 
se  conformer.  Tout  porte  à  croire  que  des  six  prêsenlés , 
sa  majesté  choisira  MM.  de  Itouvray  (2) ,  gentilhomme 
bourguignon,  et  de  la  .Milleliôre  (3),  avocat  de  cette 
province. 

(1)  Nous  parlons*en  détail  de  celle  création,  dans  noire  histoire 
du  monastère  et  des  ivêquês  de  £wpon, 

(2)  Jaucoartde  Rouvray^  frère  de  Jaucourtde  Villaroou!  »  gendre 
de  Duples5is-Mornaj\ 

{3)  Il  semblerait  qu'il  n'esl  pas  question  ici  du  ministre  tie  la 
Milleliére^  qui  a  écrit  des  ouvrages  de  controverse.  Du  reste,  re 
n^est  guère  parmi  les  pasteurs  qi^on  prenait  les  maitdafaiie^ 
pioteslanls,  près  la  cour* 
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XXIV.  J.e  niardt  6  ^  a  eslé  reçu  chevaHer  de  Malte, 
Jehan  Chevalier  de  la  Co indard tère. 

XXV.  Le  mercredi  7,  ont  esté  enregistrées  au  parlement, 
les  lettres- patentes,  portant  établissement  do  séminaire 
de  Luçon. 

XXVI.  Octobre  1611.  Le  25,  a  esté  reçu  chevalier  de 
Malle,  Jacques  Bruneau  de  la  Kabaslelière. 


« 
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SVIVIB  DB 

lia  BiHte  raisoiiiiée  de»  JLbbéa  et  de«  Prieur» 

ClatiMtraiix  de  eet  ëtablissenient 

« 

eeelésiastiqiie* 


§  Fosdation.  La  foiidatton  du  Monastère  de  Saint- 
Maixeul .  dit  d’abord  de  Saint-Saturnin,  date  de  la  créa¬ 
tion  de  la  monarchie  française ,  en  reportant  cette  création 
jusqu'à  l'établissement  difinitir  des  Franks,  dans  les  Gaules. 
On  croit,  en  effet,  que  le  créateur  do  cette  abbaye  fut 
Agapit,  Agapiuii,  abbé  du  monastère  de  Saint-Hilaii'e-le- 
Grand  de  Poitiers  qui,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle, 
pour  échapper  à  la  persécution  des  Vislgoths  ariens  contre 
les  chrétiens  orthodoxes,  se  serait  réfugié,  avec  quelques  uns 
de  ses  religieux,  dans  la  forêt  de  Vauclatr,  non  loin  du  ta 
Sèvre  du  midi.  Agapit  et  ses  compagnons  auraient  bâti  là 
une  petite  chapelle  en  bois,  dédiée  à  Saint  Satuniin  de 
Toulouse,  et  élevé  quelques  huttes  à  l’eutour.  Or ,  en  501  , 
Adjutor  ,  né  à  Agdc  et  disciple  de  Saint  Sever  ,  abbé  de  ce 
lieu ,  arriva  dans  cotte  solitude  et,  pour  faire  perdre  la  trace 
de  sou  existence,  U  prit  le  nom  de  Maixent,  Muxentîus ,  et 
bientôt  Agapit  abdiqua  la  dignité  d’abbé  de  ce  petit  monas¬ 
tère  ,  en  faveur  de  son  nouveau  disciple. 


Vient  un  fait ,  qui  domine  l'origine  du  monastère  dont  il 
est  question  ici  et  qui  se  rattache  à  un  grand  conflit  hiiinain, 
dont  le  résultat  lut  immense,  [luisquc  de  lui  résulla  la 
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naliulialilé  française.  On  était  en  507,  et  dans  Cütle  cam¬ 
pagne  {levait  se  fixer,  d’une  manière  défiriilive,  le  sort  des 
anciennes  Gaules,  Les  Visigolhs  ariens,  gouvernés  par  le 
roi  Alarik  H,  en  occupaient  le  sud-ouesL  et  les  Franks  catho¬ 
liques  ,  élahlls  an  nord-est,  vinrent  leur  faire  la  giuTre, 
à  l’in'tigatioi)  de  Saint  Rend  ,  archevêque  de  Reims  et  sous 
les  ordres  du  roi  Chlndwig.  On  sait  que  la  lutte  se  décida 
dans  les  chamjis  de  Voclade,  ou  si  l'on  vêtit  de  Voiilon , 
localité  qu’on  a  confondu ,  pendant  lanl  de  siècles,  et  malgré 
les  indications  positives  des  auteurs  de  Tépoque  (1) ,  ou 

m 

à  peu  près,  avec  celle  de  Fouillé,  VolUacvm.  Or,  un  peu 
avant  la  bataille  décisive ,  aussitôt  tjue  les  Franks  ont  opéré  le 


(I).  fn  enmpo  Vogladmie,  decimo  ab  urbe  Ptetavâ  mîlliario 
convenit,  suivant  firégoire  de  Tours.  -  fn  campo  vogladise,  super 
fluvium  CO'mio,  wn7/icfrio  decimo  ab  urbe  Pictavà.  dit  l’ouvrage 
inlitnié,  Gesta  francontm.  —  Trarlum  est  preelum  htud  in  campo 
Vosaglinse,  swper  clunînm  fluvium,  decimo  tnilUario  ab  urbe 
Pir.iavâ,  d'après  Roricon.  -  fn  campo  Mogoiense,  super  flmdum 
Clinno  decimo  milliario  ah  urbe  Pictaviense ,  lit-on  dans  la  vie 
de  Saint  l’cmî ,  par  llincmar.  Or  ou gon  ou  Mciigon ,  ancien 
prieuré,  est  une  localité  assez  rapprorliée  de  Voulon,  et  le  champ 
de  la  bataille  de  Vodade  a  dd  comprendre  ces  deux  points.  Cette 
dernière  indication  fortifie  donc  •notre  opinion,  sur  la  fixation  du 
champ  de  bataille  de  ,007;  opinion  qui  était  celle  de  notre  savanlcl 
véoérable  ami,  M.  de  Beaurogard,  évéqui;  d'Orléans, de  qui  on  a,  sur 
la  question,  une  dissertation  trc^î-concluante  ;  là  il  a  établi  no¬ 
tamment,  et  la  chose  est  d’une  grande  importance,  que  du  champ  de 
Vocladc,où  Chltidwig  avait  pris  position,  il  pouvait  aisément 
découvrir  les  signaux  qu’rm  lui  aurait  fait  du  haut  de  la  tour  de 
Paint-Hîlaire  de  Poitiers.  Or,  nous  croyons  que  ce  fut  im  prêtre 
chrétien  qui  favorisait  les  Pranks,  qui  fil  apj'aroîr  la  gerhe  de  feu 
dont  parle  firégoire  de  Tours  :  ce  prêtre  était  Fridolîn,  à  qui  le  roi 
fratik  fil,  plus  tard,  im  accueil  si  hicnvcîüant.dansla  ville  d’Orléans. 
p.'Uis  un  antre  travail ,  nous  traiterons  ce  point  très  en  détail. 


?(OTlCE  Sl'k  LE  MONASTÈKE  DE  SAIM'-ilAlXENT.  50! 

passage  de  la  V'ienne  et  que  leur  roi  esl  arrivé  près  de  Poitiers, 
apparoît  un  feu,  qiiî  sort  de  la  basilique  de  Saint-Hilaire  (1] , 
Pharus  ignea  de  hasiUea  sancti  ïlUard  egressi,  signe 
qu’il  prend  pour  un  indice  de  victoire  i  il  ordonne  à 
ses  troupes  de  marcher  \ers  le  lieu  où  il  voulait  prendre 
position,  en  recemmandant  bien  de  respecter  les  personnes 
.  et  les  propriétés, 

Alors  arrive  le  fait  sur  lequel  nous  avons  à  nous  arrêter 
et  nous  allons,  à  sonstijet,  laisser  jiarlerGrégüire  de  loiirs, 
le  père  dé  notre  histoire  ; 

«  En  ce  temps  là,  dil-il,  Tahhe  Maixenl,  homme  d’une 
j>  grande sainlRlé,  vivait  en  reclus,  avec  la  crainte  de  Dieu, 
ï>  dans  son  monastère,  situé  en  l^oilou.  Nous  n’indiquerons 
»  pas  raivcîonne  dénonunaljon  de  ce  nionaslére,  a[)pelé  au- 
»  jourd’lmi  la  cellule  de  Saîttl-Maixent ,  CeUuIct  Sancti- 
»  Maxentii  vocatvr.  Les  Moines,  vovant'un  détachement 
»  de  soldats  dti  camp,  flosfiwm  cuneitm  unwm  ,  s’approcher 
»  de  leur  monastère,  prièrent  leur  abbé  de  sortir  de  sa  ce!- 
»  Inle,  afin  de  les  préserver  de  celte  invasion.  Comme  il  lar- 
»  dait  à  obtempérer  à  cette  prière ,  leitr  frayeur  aiigmen- 
»  tant ,  ils  ouvrirent  la  porte  et  rol)îigèrenl  à  sortir.  Alors 
»  Maîxent  sc  porta  avec  iulrèpidité  à  la  rencontre  des 
»  soldats,  et  lonr  demanda  la  paix-  Pour  toute  réponse, 
»  un  d'eux  tira  sou  épée  ,  atin  de  iraneber  la  tète  du  saint , 
»  et  sa  main  était  à  la  hauteur  de  son  oreille,  lorsqu’elle 
»  demeura  roidc,  de  manière  à  faire  tomber  l’épée  en 
»  arriére.  Aussitôt  l’assaillanl  se  jeta  aux  genoux  du  saint 
»  homme,  pour  invoquer  son  pardon.  A  cet  aspect ,  les  autres 

^I).  Le  monastère  de  Saint-Hilaire-Ie-firand  ,  devenu  désert  à  la 
fin  du  cinquième  siècle,  s’élaît  repeuplé  au  rommencemenl  du 
siïîème  sièrîe,  sous  ralibê  î'ridnün  ,  Italien  de  naissance. 
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U  soldats,  saisis  d'une  grande  frayeur  et  craignant  un 
»  chàlimenl  égal  à  celui  de  leur  camarade,  s’empressèrent 
»  d’aller  rejoindre  l’armée  dont  üs  faisaient  partie,  ad 
ji  exercitnm  redUmnt.  Mais  le  bienheureux  confesseur, 
»  frotta  le  bras  malade  avec  de  Thuile  bénite,  et,  ayant  fait 
U  le  signe  de  la  croix,  la  guérison  fut  opérée.  C’est  ainsi 
i)  tjue  ce  monastère  fut  préservé  de  tout  mal.  n 


Que  ce  miracle  soit  vrai  ou  non,  toujours  est-il  qu'on 
peut  croire  à  rinsulle  faite  à  Saint  Maixeiit,  Or,  d’après  une 
ancienne  vie  de  ce  saint ,  écrite  p.^r  un  auteur  presque  com- 
teniporaiu  ,  et  donnée  par  les  Bollaiidistes ,  ces  soldats  étaient 
arrivés  à  Voulon,  venissent  ad  tiUam  vocabulo  Vocladem, 
et  ce  serait  là  que  l’idée  d’insulter  le  saint  ermite  leur  serait 
venue,  parce  qu'ils  étaient  importunés  de  ce  qu’on  disait  de 
son  [lüuvüir  de  faire  des  miracles  ;  en  un  mot,  c'était  une 
surLe  de  forfatilerie  militaire.  Puis  immédiatement  et  avant 
la  bataille,  Cliludwig  ,  apprenant  cet  attentat,  et  que  ceux 
qui  avaient  accoinpagiié  le  coupable  ,  étaient  saisis  d’une 
sorte  «le  vertige,  fut  lui-même  au  près  du  pieux  abbé,  pour 
lui  faire  agréer  ses  excuses  et  lui  ofl’rir  des  présents.  Il  obtint 
ainsi  la  guérison  des  siens  et  la  promesse  d’un  entier  succès, 
dans  la  lutte  sanglante  «jui  devait  commencer  quelques  jours 
ou  ménie  probablement  «luelques  heures  après.'  De  ces  diver¬ 
ses  données, -il  résulte  évidemment  que  cc  n'esl  point  dans 
la  localité  où  on  a  édifié,  depuis,  le  monastère  de  Saint 
Maixent,  ijue  le  Saint  de  ce  nom,  on  Adjulor,  a  fait  ou  a 
pu  faire  le  miracle,  «ju’on  lui  attribue.  Non,  un  détacliement 
de  l’armée  des  Frank-S,  qui  campait  dans  la  plaine  deVoclade, 
n’a  pu  se  porter  ainsi,  à  huit  lieues  delà,  des  rives  du  Clain 
sur  les  bords  de  la  Sèvre  du  midi  ;  non,  le  roi  frank, 
snrtoui  an  moment  de  livrer  la  mémorable  bataille,'  dont  le 
siK'cès  a.ssurait  à  sa  race  une  des  [dns  belles  contrées  du 
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monde,  ne  pouvait  pas  ainsi  abandonner,  même  iiotir 
quelques  heures,  !e  commandement  de  son  armée. 

C'est  donc  à  VouIoei  qu'a  eu  lieu  l’insulle  laite  par  un 
détachement  de  soldais  franks  au  moine  Adjutor  ou  Maixenl. 
Les  translations  de  monastères  encore  en  projet ,  pour  ainsi 
dire,  se  retrouvent  fréquemment,  dans  l'iiistoîre  ecclésias- 

I 

tique  de  cette  époque.  Adjutor,  fixé  d’abord  dans  la  forêt  de 
Vauclair,  avec  les  disciples  d'Agapit,  aura  été  obligé  de 
quitter  ce  lieu ,  peut-être  par  suite  de  la  persécution  des 
Ariens,  et ,  des  rives  de  la  Sèvre,  il  se  sera  réfugié  non  loin 
des  rives  du  Clain,  au  conduent  de  la  Dive  du  midi  et  de  la 
Bon  leur.  Qu'importe,  du  reste,  la  cause  de  ce  changement 
momentané  de  résidence,  de  la  part  de  Maixent ,  quand  le 
fait  de  ce  changement  ressort  évidemment  et  du  récit  de 
Grégoire  de  Tours,  de  celui  de  l'ancien  antciir  de  sa  vie,  et 
de  tout  oe  qui  se  rattache  au  fait  même  de  la  mémorable 
bataille  de  SOT  ? 

D’autres  indices  aident  encore  à  établir  le  séjour  de  Saint 
Maixent  à  Voulon  ,  à  l’époque  de  la  bataille  de  Voclcde.  En 
effet,  cette pa roisse  est,  commecellede  (jloiié,  située  tout  près 
de  là ,  sous  le  vocable  dece  saint ,  et  l’autel  de  l’église  de  Voti- 
Ion  est  orné  d’un  tableau  représentant  le  picnxabbé  menacé 
du  glaive  d'un  soldat.  Or,  ce  tableau  a  probablement  été 
renouvelé ,  de  siècle  en  siècle,  parce  qu’il  représentait  un 
miracle  arrivé  sur  place,  pour  ainsi  dire,  c’est-à-dire  dans 
la  localité.  Plus  que  cela,  derrière  cette  église,  il  existe  une 
fontaine,  dite  de  Saint-Macon  ,  qui  a  une  grande  réputation 
dans  le  pays  ;  on  y  lave  les  enfants  qui,  parvenus  à  l’âge  de 
marcher,  tie  te  peuvent,  cl  qui  sont  noués  ou  macous^ 
comme  on  le  dit  vulgairement.  La  dénomination  donnée 
à  cette  fontaine  fait  évidemment  allusion  au  nom  de  Saint 
Maixent,  Maxentms.  Comme  le  peuple  en  Poitou, prononce 
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(linicileineiit  la  lettre  X,  {ju’il  la  rond  par  et  un  K ,  <tii 
a  dû  prononcer  le  nom  ôe'Maxentius,  lar  3îasltenti.us .  Puis» 
cointno  les  lorininaboits  en  us  ^  si  elles  ne  se  prononçaient 
pas  ou,  dans  le  principe ,  se  sont  lourjiôcs  ainsi ,  on  aura  fait 
if/üà/iowA,  puis  dMacou.  La  Fonlaine,  placée  près  d’une  église, 
porte,  du  rosie ,  presque  toujours  le  nom  du  saint  sous 
l'invocation  duquel  est  |dacée  l’église.  Ainsi  la  fonlaine  de 
Saiut-Macou  ou  de  Saint-Maixent  est  un  ténioignage,  conti¬ 
nué  par  la  traditioji ,  du  séjour  de  Saint  Maixenl  dans  cas 
parages  (1). 

Ma  is  comment,  de  Voulon  ,  Adjulor  et  ses  moines  seront- 
ils  retournés  vers  les  rives  de  la  Sèvre?  11  v  a  là  encore 
une  réponse  satisfaisante.  Après  la  joiiniéc  de  Voclade, 
Chludwig  gralilia  le  rnoiiastére  de  Saint- Ililaire-le  Grand 
de  1*0111*^5  de  tout  le  champ  de  bataille  où  il  avait  vaincu 
les  ^'isigo^hs,  ce  qui  forma  la  grande  terre  de  Champagné- 
Saiiil-Ililaire.  Alors,  ou  il  n’aura  plus  resté,  dans  ce  canton, 
de  jdace  pour  .Maîxent,  ou  celui-ci  aura  désiré  retourner  an 
lieu  011  était  son  jireuiier  élablissamenl,donl  probablement 
il  avait  été  ciiassé  [lar  la  persécnlion.  On  voit,  en  etVel,  que 
le  iH»i  l'raiik  donna  à  .Maixent  la  terre  de  Milon  dont  on  n’a 
pn  retrnuver  la  place  jusqu'ici.  A  ma  manière  de  voir,  cette 
terre  n’est  autre  que  la  portion  de  forêt  de  Vaiidair  sur 
laquelle  a  été  hùlie  depuis  le  monastère  et  la  ville  de  Sainl- 
.Maixent.  Ainsi  tout  s’explique  et  s'enchaîne  ,  dans  ma  ma¬ 
nière  d’établir  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Maixent. 


(1)  Pour  le  placetiieiU  à  Vouloii  du  miracle  attribué  a  Saint  Mai- 
sent,  nous  n’avoiis  que  des  hésitations,  de  la  pari  de  M.  de  Beaure* 
gard,  mais  notre  savant  ami ,  M.  l’abbé  Taury,  vicaire-général ,  curé 
de  Niort,  est  entièrement  de  notre  avis.  Son  opinion  a  d’autant  plus 
de  poids  que,  né  peu  loin  de  iii ,  à  Vivéne,  il  a  recherché  avec  grand 
soin  tout  ce  qui  sc  raltacbc  à  la  balaiile  qui  mil  fin  à  reiîstence  du 
premier  royaume  (i(*  la  Septimaiiie. 
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Ou  peut  encore,  à  l’appui  de  mon  syslc'me,  invoquer,  dans 
une  autre  partie,  le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  En  effet, 
il  dît  que  le  lieu  où  se  passa  l’évènement  miraculeux,  est 
celui  dont  il  ne  donne  pas  l’ancienne  dénomination  ,  et  qui 
portait,  de  son  temps,  le  nom  de  cellule  de  Saint-Maîxenl , 
cujus  monasîerii  nomen  Icctioni  non  indidimus ,  quia  locus 
iîle  usque  hodiè  ceîlula  Sancti-Maxentii  voeatur.  Or,  peut- 
on  appliquer  à  ce  qu’était ,  au  moment  où  Grégoire  de  Tours 
écrivait  son  histoire  ecclésiastique  des  Fraiiks ,  c’est-à-dire, 
à  la  fin  du  sixième  siècle,  le  nom  ûe  ceîlula  au  monastère  de 
Saiiit-Maixent.  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  effet ,  cet 
établissement  était  déjà  trop  important,  à  la  mort  du  pieux 
abbé  dont  il  prit  le  nom,  pour  porter  le  nom  de  ceîlula^ 
qui  se  donnait  aux  établissements  d’une  minime  importance; 
par  exemple  à  ceux  de  Chaunay  et  de  Maire,  qui  ont  précédé 
la  fondation  de  l’abbaye  de  Nouaillé.  TJoiic  c’était  à  ce 
établissement  momentané  de  Voulon  que  s’appliquait  le  nom 
de  cellula  Sancti'^Maxentii ,  où  le  pieux  abbé  avait  opéré  le 
miracle  que  lui  attribue  le  père  de  notre  histoire  (1). 

Je  sais  que  l’ancien  cartulaire  de  Saint-Maixent,  en  indi¬ 
quant,  comme  arrivé  au  lieu  où  existe  actuellement  la  ville 
de  Saint-Maixent,  le  miracle  relatif  au  soldat  frank ,  ajoute 
qu’à  l’endroit  où  Chludwig  était  venu  de  sa  personne  pour  faire 
agréer  à  Maixent  ses  excuses,  à  raison  do  cet  attentat,  on 
avait  élevé  un  petit  oratoire,  dans  lequel  était  placé  une  image 
de  la  Vierge.  Cet  oratoire,  qui  se  trouvait  prés  de  la  porte 
par  laquelle  on  entrait  des  cloîtres  dans  la  sacristie,  existait 

(1)  fl  y  a  bien  une  autre  localité,  dans  la  Basse-Marebe  cl  située  sur 
le  Salcrott,  qui  a  été  appelée  Saint-M(i{^ent~le-j)e(it,  Peut-être  le 
pieux  Cénobite  y  a-t-il  résidé  aussi,  mais  elle  ne  prèle  pas,  eonniic 
Saint-Maîxenl  de  Voulon,  à  rapplicolion  des  textes  relatifs  à  ta 
balaillcde  TtO" ,  et  au  miracle  .ittribué  à  Adjulor. 

Gi 
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mL‘me encore ,  en  1675,  et  aurait  été  détruit  depuis,  ainsi 
que  le  dit  le  savant  Mabillon  ,  qui  entre  dans  beaucoup  de 
détails,  à  ce  sujet ,  dans  ses  acta  sanclorum.  Mais,  s’il  n’est 
pas  douteux  aujourd’hui  que  la  bataille  de  507  s’est  livrée 
près  de  Vouloii ,  et  non  à  Vouiilô,  et  si,  par  voie  de  consé- 
quetice,  le  vainqueur  des  V^isigoths  n'a  pu,  ni  avant,  ni 
aprè.s  la  bataille  de  Voclade,  au  moment  où,  poursuivant 
les  vaincus,  il  continua  sa  marcîie  sur  le  midi,  venir  jiisqne 
vers  les  rives  de  la  Sèvre  du  midi  ;  il  est  évident  que  ces 
détails  tombent  d’eux-mêmes,  comme  le  fait  principal  auquel 
on  les  avait  rattachés. 


Tel  est  mon  système,  sur  la  fondation  du  monastère  de 
Saint-Maixciit.  Il  contredit  la  croyance  locale  et  ce  qui  a  été 
imprimé  jusqu’ici ,  mais  je  le  crois,  néanmoins,  suITisammenl 
appuyé  de  preuves.  N'a-l-on  pas  cru ,  pendant  des  siècles  , 
que  la  bataille  de  507  entre Chludwig  et  Alarik s’était  donnée 
à  Vouillô,  à  line  distance  bien  plus  rapprochée  de  Poitiers 
que  celle  donnée  par  les  historiens,  loin  du  Clain  et  à  l’opposé 
du  véritable  champ  de  bataille,  et  l’erreur,  à  ce  sujet,  est 
évidente.  Or,  ce  n'esl  pas  assez  d’avoir  relevé  une  telle  erreur, 
il  faut  encore,  sur  un  point  d’une  moindre  importance, 
substituer  la  vérité  à  l'erreur.  Ou  reste,  rancicn  système 
qui  plaçait  le  fait  miraculeux  relatif  à  Saint  Alaixent  au 
lieu  où  a  été  bâti  depuis  le  monastère  mis  sous  son  invo¬ 
cation,  était,  on  le  répète,  en  rapport  avec  l’indicaLion 
do  la  localité  qu’on  donnait  pour  èlre  le  champ  de  bataille 
de  507.  Avoir  prouvé  qu’il  y  avait  eu  erreur,  relative¬ 
ment  à  Sa  première  proposition,  était  aussi  l’établir,  pour 
la  seconde.  Mais  ce  n’est  pas  tout ,  et  d’autres  raisonne¬ 
ments  sans  réplique  viennent  encore  rattacher  à  la  même 
localité  et  la  bataille  de  Voclade  et  le  miracle  de  Saint 


Maixciit  qui  la  précédée  :  en  effet ,  je  crois  avoir  démontré 
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que  CO  sont  deux  faits  inséparables,  tant  pour  la  question 
de  l'uni  té  de  temps  que  de  Tunitô  de  lieu. 

S  2.  ATiaÉS  hE  SAINT-:\IAIXENT.  1.  Saisi  Acapit,  Affapiws 
premier  abbé,  à  la  fin  du  V'"®  siècle;  il  tut  ensevelî  dans  l’égltse  de 
Saîul-Saturaiu,  où  ou  trouva  sa  dépouille  raorlclle,  en  1099. 

II.  Saim  Maixiîm,  dont  le  nom  primitif  était  Awrioa,  né  à 
Agde,  en  Languedoc,  en  4V7,  abbé,  à  ïa  suite  d’Agapit,  jusqu’en 
515.  où  il  mourut,  le  26  juin,  à  l'age  de  77  ans.  inhumé  d'al>ord 
dans  l’église  de  Saint-Salurniu  ,  ses  restes  en  furent  estrails,  pour 
les  placer  dans  la  basilique  du  monastère  ;  puis  dans  la  crainte  des 
NormanSjOn  les  transféra  dans  divers  lieux.  Le  corps  de  Saint  plaisent 
revint,  plus  lard,  dans  le  monastère  qui  porte  son  nom. 

III.  Lacune  dans  la  liste  des  abbés  de  Saînl-Maixent. 

IV.  Didon ,  évèque  de  Poitiers  et  abbé  de  Saint-Maixent,  vers 
642,  à  ce  qu’on  croit.  Douteux. 

V.  Anonyme. 

VI.  Saint  Léger,  Leodegarms^  abbé  de  640  à  656,  homme  poli¬ 
tique,  ayant  joué  un  grand  rôle,  dans  les  événements  de  cette  époque. 
Il  était  neveu  de  l'évêque  Didon  et  d’une  famille  illustre  du  Poitou, 
d'après  le  moine  d'Aulun,  auteur  de  rhisloire  de  sa  vie.  Élevé  par 
son  oncle,  Léger  devint  archidiacre  de  Poitiers,  puis  il  fut  élu 
abbé  de  Saint- Vlaîxcnt  et  arriva,  en  66t,  à  la  dignité  d'évéque 
d’Aulun.  Par  suite  des  intrigues  des  grands,  qui  se  disputaîciil  le 
pouvoir,  il  fut  exilé,  pendant  quelques  années,  dans  le  umuaslève 
de  Luxeuil  et  revint  ù  Aulun,  peu  avant  que  cette  ville  fut  assiégée 
par  le  maire  du  palais  Ebrouin.  En  étant  sorti  pour  donner  plus 
de  liberté  ajx  babilants,  il  se  présenta  aux  assiégeants ,  qni  lui 
crevèrent  les  yeux,  plus  tard  on  liiî  coupa  la  langue  et  les  lèvres 
et  ealin  le  3  octobre  078,  il  fut  mis  à  mort,  en  Picardie,  assez 
loin  du  point  où  on  l’avait  torturé.  La  dépouille  mortelle  de  Saint 
Léger,  qu’on  considéra  comme  étant  mort  pour  la  foi,  donna  lieu 
à  une  vive  contestation;  elle  fut  réclaniéd  par  Ansoald,  évêque  tic 


508 


IS'OTICE  SUR  LE  MONASTERE  DE  SAINT-MAI  SENT. 

Poitiers,  dont  il  était  le  rarent,  par  le  motif  surtout,  qu’étant 
originaire  du  Poitou,  il  avait  été  l’archidiacre  de  son  église  et 
qu’il  était  abbé  dans  son  diocèse  ;  par  le  clergé  d’Autun,  comme 
étant  son  évéquc,  et  par  l'évéque  d’Arras,  sur  le  territoire  dutfuel 
il  avait  été  mis  à  mort  et  avait  reçu  la  sé[m!tiirc.  Sur  un  tel  débat,  ie 
roi  Tliierry  111  ordonna  qu’on  ferait  trois  billets,  pour  que  Dieu 
manifestât  sa  volonté  et  le  sort  favorisa  Ansoald.  Le  corps  de  Saint 
Léger,  porté  à  SaiRt-Maixent,  donna  lieu  à  plusieurs  translalions, 
à  cause  des  invasions  des  Normands  eteniiu  revint,  pour  y  demeu¬ 
rer  d’une  manière  définitive,  dans  le  monastère  dont  il  avait  été  abbé. 

Vil.  ÂUDULPriE,  de  681  à  685.  Il  fut  chargé  par  l’évéque  Didon 
d’aller,  dans  le  nord  de  la  France,  chercher  le  corps  de  Saint  Léger 
et  de  l’apporter  à  Sainl-Maîxenl,  Cet  abbé  hùlit,  en  ce  lieu, 
l’église  placée  sous  le  vocable  du  Saint  et  y  dépose  ses  reliques.  Cette 
église,  quia  été  vendue  en  1793,  sert  aujourd'hui  de  temple  Protestant. 

VIIL  Lacune  assez  grande,  dans  ta  liste  des  abbés  de  Saint- 
Maixent.  En  812,  Ludwig-Débonnaire  fait  réparer  le  monastère. 

Tetdert,  de  815  à  .  C'était  un  moine  du  Monl-Cassin , 
en  Italie,  que  Karlomagne  plaça  à  Saint-Maixent,  pour  y  faire 
revivre  la  vie  régulière, 

X.  Rainaud  lef,  de  825  à  828.  En  827,  charte  de  privilèges, 
pour  Saint-illaixciil,  donnée  par  Pépin,  rot  d’Aquitaine. 

XI.  Abbon,  abbé  laie,  de  828  à  855.  Sous  lui,  Gaodîcer  était 
prieur  et  gérait  le  spirituel.  En  828,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  va 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques ,  dans  le  monastère  de  Saint-Maixent. 
Les  moines  se  plaignent  d’avoir  perdu  plusieurs  munses  ou  exploi¬ 
tations,  cl  le  souverain  vient  à  leur  secours  et  rétablit  la  régularité. 
Privilèges  accordés  par  Pépin  II,  en  848. 

XII.  Arnclee,  après  855.  Le  monastère  de  Saint-Maixent  devait 
être  alors  ec  ruine,  car  tous  ceux  du  Poitou,  sauf  celui  de.Sainl- 
Savin,  étaient  en  celle  position. 

Xll,  Acix) c IN ,  avant  900.  Peiidunt  sou  gouvernement  le  monas¬ 
tère  reçut  en  don  des  salines  considérables,  situées  en  Aunis. 
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XIV.  Al'bert,  vers  900. 

XV-  Ademar  !«•',  de  90*2  à  9'2S.  Issu  de  la  maison  des  Vicomtes 
de  Thouars,  qui  alors  étaient  avoués  ou  protecteurs  du  monas¬ 
tère,  Ademar  était  abbé  !aic  et  choisit  tîermain,  pour  prieur  claus¬ 
tral.  Ce  fut  sous  lui  cl  en  923  qu’eut  lieu  le  retour  à  Saint-Mai- 
lent  des  reliques  du  patron  de  ce  monastère  et  de  Saint  Léger, 
qui  eo  avaient  été  Urées  et  portées  en  divers  lieux,  pour  les  sous¬ 
traire  aux  barbares  du  nord. 

XVI.  Ermenfroy,  abbé  régulier,  de  929  936.  On  croit  même 

qu’il  administra  sous  l’abbé  qu’on  va  indiquer  et  qui  ne  pouvait 
sufiire  à  toutes  les  exigences  de  ses  diverses  positions. 

XVH.  Ebles ,  évéque  de  Limoges,  abbé  de  Saiot-SIaixent  et  de 
Maillezais  et  trésorier  de  Saint-IIilaire  de  Poitiers.  Il  occupa  le 
siège  abbatial  de  Sainl-.'Uai.xent,  de  936  à  968,  ou  plus  tard. 
Ebles  était  fils  d’EbIcs-.Manzer,  comte  de  Poitou  et  d’Auvergne 
et  d’Adèle  d'Angleterre.  11  releva  en  entier  le  monastère  de  Saiiit- 
Maixenl  et  y  bilit  un  château  fortifié.  Son  frère,  Guillelme-téte- 
d’étoupes,  comte  de  Poitou  et  duc  d’Aquitaine,  qui,  quelques 
mois  avant,  avait  abdiqué  et  s’était  fait  tnoi[ie  à  Saint-Cypricn  de 
Poitiers,  sc  retire  dans  le  monastère  de  Saînt-3ïaixcnt,  et  y 
meurt,  le  8  avril  963. 

XVIÏL  Gerbert,  abbé  régulier,  dirigeant  le  monastère  de 
Saint-.'Uaixent,  sous  Ebles,  de  9i7  à  962. 

XIX.  Odon,  abbé  régulier,  de  963  à  966.  On  croit  qu’i!  ad¬ 
ministrait,  sous  Ebles,  l’abbaye  de  Saiul-Maixent ,  lors  de  la  mort 
du  duc-comte  Guiltelmc-téle-d’éloupes. 

XX.  Ranülfe,  abbé  régulier,  siégea  à  peine  un  an  ,  de  967  à 
968.  Ebles,  évéque  de  Litnoges  et  abbé  titulaire  de  Sainl-Maîxenl, 
fait  don  à  ce  même  monastère,  dans  la  personne  de  l'abbé 
Raynulfe,  de  son  alleu  de  Raidon. 

XXI.  Constantin  !«,  de  968  à  969.  D’abord  prieur  claustrai 
sous  Raynulfe,  il  fut  élu  abbé,  à  sa  mort. 
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XXIl,  GEREEnT  II,  tic  973  à  978,  et  probablement  plus  tard,  A 
la  suite  .devrait  venir  Euixe,  lirixhis,  indiqmS  par  la  GalUa 
ChristUma-  îlais  l'exislence  de  cct  abbé  ne  reposant  que  sur  le 
léiiiiiignage  des  mémoires  apoci'iphcs  et  mensongers,  attribués  à  La 
Haye,  nous  ne  le  comprenons  pas  dans  notre  catalogue. 


XXHI.  Bernarü,  de  987  et  peul-élre  au-delà,  à  910,  au  moins. 
Sous  cPt  abbé  ,  et  avant  993,1e  comte-duc  Gu illelmc  fier-à-*bras,  ta 
comtesse  Lmrnc  sa  t'cnime,  et  leur  fils  Guillelme  donnent  à  cel  éta¬ 
blissement  ecclésiastique  la  localité  de  Marsai  avec  trois  églises;  le 
jeune  prince,  lorsqu'il  fut  appelé  à  régner,  fit  aussi  sa  libéralité 
particulière  à  S.iiNT  SIaixent.  Sous  cel  abbé,  le  monastère  deSaint- 
Liguaire.  près  Xiorl,  lut  mis  sous  la  dépendance  de  celui  de  Sainx- 
JlAi;tE.\r. 


XXIV.  Ravsaud  h,  dit  Platon,  (16  1014,  et  même  auparavant  à 
1025.  H  reçut  son  surnom, à  cause  de  sa  grande  sagesse  et  il  était 
Irès-aimé  du  comte  de  la  province,  qui  déchargea  ,  en  1023,  la 
ville  de  Saim-SIaixemt  de  fournir  des  troupes  pour  son  armée, 
obligation  qui  lui  avait  été  imposée  par  Aiinodie,  sa  mère,  et  lut 
donna  et  à  ses  religieux  le  droit  d'.dn7)(:fn ,  dans  la  ville  de  Saint- 
Mai  sent  ;c'élàit  une  redevance  relative  à  la  vente  du  vio.  Le  mo- 
nastèic  obtint  aussi,  peu  loin  de  ses  murailles,  et,  sous  cel  abbé,  le 
dotnaine  d'Isernay ,  qui  tlesint  plus  tard  un  de  ses  prieurés.  Raynaud 
litit  [ilanter  près  de  la  ville,  un  vignoble  considérable. 


XXV,  Gulfer ,  en  1026,  Il  ne  siégea  qu’un  au. 

XXVI,  A-Melari),  de  1027  à  1040.  Il  était  de  ta  maison  de  Rrisay 
et  fut  d’abord  religieux  à  Saint-Lîguaire.  Sous  lui  fut  faite  une  charte 
curieuse,  relative  aux  Colliberts  derrontenay.  Amblart  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Maixent. 


XXVll.  Emmox  ou  Ebbon,  1040,  ne  siéga  qu’un  an;  il  excom¬ 
munia  les  usui pâleurs  des  biens  de  son  monastère. 


XXVIïI.  Akcuamuaud  de  1040  à  1039.  îl  était  de  l’illustre 
et  puissante  maison  de  Parlhenay-I’archevéque ,  qui  possédait  la 
Gàtine  du  Poitou.  Aichambaud  de  Partbenay  assista,  le  31  mai 
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1040t  à  la  dêfiîcafe  de  l’église  de  la  Trinité  de  Vendôme,  l'une  des  jiius 
grandes  solennités  de  l’époque.  Elu  archevêque  de  Bordeaux ,  il  con¬ 
serva  le  gouvernement  du  monastère  de  Saint-Mairent.  jusqu’à  l'aniiéc 
1059.  Pendant  ce  temps  ,  de  grands  biens  arrivèrent  à  eet  élablis- 


scinenl  cccSésLasliqiie:  savoir  en  IÜ4t,  l’église  de  Snint-Ilérav  et 
le  chàica'!  de  ta  Moihe;  puisSansay  etTorigny;  vers  1044,  Saint-Lin, 
et  la  plus  grande  partie  de  la  forêt  de  Sauve,  et  enfin,  en  1059,  une 
égli.sc  cl  ses  dépendances,  dans  ta  forêt  de  Youvanl;  c’est  le  lieu 


appelé  aujoiird’bui  lieugiié-Saint-Maîient. 


XXtX.  Aiuerv  Matrtstrolle ,  de  1059  à  lOfiS.  L’élait  un 
moine  d’Èbreiiil,  en  Auvergne,  qui  fut  désigné,  par  .\rcUamliaud  d® 
Parlhenay,  pour  le  remplacer,  lorsqu'il  se  décida  à  se  fixer  dans 
son  archevêché  de  Bordeaux.  Ainiery  administra  aussi  le  monastère 
de  Saint-Liguaire  et,  à  ce  litre,  il  eut  pour  successeur,  Hugues, 
son  neveu. 

XXX.  AncuA.UBAfD  (Je  nouveau,  en  1008  à  1070,  Ayant  ré¬ 
signé  son  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  en  tOllS,  si  même  H 
ne  fut  pas  déposé,  Archambaud  de  l’arlheiiay  reprît  i’admiiiislralîon 
du  monastère  de  Saînt-Maixenl,  où  il  se  relira.  Il  portait  alors  le 
titre  d’ai'olievêq  ie  de  Saini-Maixeul. 

« 

XXXI.  Benoit  Iff,  de  1070  à  1080.  11  avail  d’abord  été  prieur 
claustral,  cl  fut  élu  abbé,  à  la  mort  d’Arcliamhaud  [‘t.  Deux  conciles 
provinciaux  se  tinrent,  dans  son  tiion.istére ,  en  1075,  cl  l’uii  deux 
eut  lieu  à  rai'^on  de  l'hérésie  de  nérenger,  archidiacre  d'Angers. 
Sous  cet  abbé,  on  reconstruisit  les  bâtiments  de  ccl  éliiblisscmcnt, 
qui  coiUinua  à  s’enrichir,  par  suite  de  plusieurs  dotiallotis. 

XXXIT.  Angesise,  delOSOà  1087.  Dans  celte  période,  il  y  eut,  en 
1081,  devaol  le  comte  Geoffroy,  un  procès  pour  les  cuutimies  de 
Sainl-Maixent  :  elles  furent  réduites ,  cüiiformémenl  à  la  disposition 
ci-aprés:  retiqmt  ^warfri^ns,  boves,  asinos,  Bnmam,  fortiiÿtam, 
jfenesium ,  caseos ,  om ,  qttoqun  fructum  cl  sepum;  on  trouve  là,  la 
fournille  et  le  gctuH,  qu'on  brûle  encore,  dans  la  localité.  Le  mo- 
nustcrc  de  Sainl-Maixent  fut  incendié,  en  1082. 


XXXIH.  .\oA  ou  ,4dam,  de  1087  à  1091.  Une  charte  au  profil  de 
et  abbé  parle  d'un  lieu  où  se''trouv,'iit  un  fies  plus  anciens  ports  du 
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Voilou.  Giraud  et  Kaynaud,  flaiciU  prieurs  claustraus,  sous  cet 
abbé. 


XXXïV.  Robert,  de  1092  à  109IÎ.  On  recommence,  sous  lui,  la 
constniclioii  du  monastère  de  Saint-HIaixent.  Son  élection  fut 
contestée  par  Garnier  ,  qui  finit  par  remporter. 

XXXV.  Garmeh  ou  W’AnNKit,  de  1093  à  1107.  Ïl  fait  recons- 
Iritire  en  entier  son  monastère,  en  1093,  mais  la  dédicace  de 
l'église  n’eut  lieu  que  le  i"  mari  1100.  En  1103,  Guilielmc  le 
jeuite ,  comte  de  Poitou  et  duc  d’Aquitaine  accepte  la  charge  d'avoué 
ou  protecteur  du  monastère.  On  trouve,  comme  prieurs,  sous  cet 
abbé,  Giraud,  Lambert  et  Ayrault.  Kn  1096,  Roche,  Roschat 
femme  de  Geoffroi,  vicoinle  de  llvouars,  fut  ensevelie  dans  le 
monastère  de  Saint-IVIaixent. 


XXXV7,  Geoffroy  de  1107  à  11-14;  va  à  Rome  de  1109 
à  llto,  pour  porter  plainte  au  Pape,  contre  les  entreprises  du 
soigneur  de  Lusignan.  Bon  résultat  et  privilèges  obtenus.  Son 
monastère  ayant  encore  été  incendié  en  1112,  il  s'empressa  de  le 
faire  réparer;  et  tout  était  termine  en  1114:  l'autel  Saint-Gilles 
esl  cotisncré  par  Pierre  il,  é^éqiie  <Ic  Poitiers,  dés  1113,  et 
l’autel  de  Saint-Etienne  par  Loubet,  évèqiic  deCiermoril,  frère 
d’un  des  religieux  de  l’abbaye.  L’abbé  Geoffroy  était  Irès-cliari table  ; 
il  ordonna  de  nourrir,  chaque  jour,  trois  p.auvrcs  au  rérecloire 
et  d'en  avoir  cinquaiiEc  aux  fêles  principales,  et  à  la  mort  de 
cliaque  religieux.  Arcliambaiid  était  prieur  cJau-slral ,  sous  cet  abbé, 
et  en,  1130,  Lambert  prieur  de  Sainl-Picrre-de-AIelle  était  un 
habile  grammairien. 


XXXVII.  PiEKRE  !«'■  Raymusdi  ,  de  1 1-44  à  IISO.  il  est  indiqué 

•I 

coînrue  ayant  fait  profe^^sian  dans  le  moJiastérc  de  Saint--Mîplici 
de  Cluse,  f/e  C/w.x«,  en  Piémoiil  et  je  crois  qu’il  a  commctiré  par 
être  moine,  bien  plus  prés,  dans  le  prieuré  de  Saint-Micbel-lc  Cloucq 
Snnc’li-Micliaelis'-Clausi ,  dépendant  de  Maillezais  et  situé  tout  prés 
de  Eonlciiay-lc-Couite ,  mais  dans  l'archiprévcré  d’Ardin-  Tou¬ 
jours  est-il  que  cet  abbé  était  d’une  famille  marquante,  de  La  partie 
de  t’Aqnitaine,  avoisinant  Bordeaux  ,  et  qui  a  possédé  la  seigneurie, 
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de  liarbczieus  ;  aussi  était-il  parent  de  la  Duchessc-Reine  Aliénor. 
C’est  à  Pierre  Rayniuiidi  qu'on  doit  !a  récîticlion  du  caitulaire  de 
Saint-'Maixenl  et  de  la  chronique  de  Sainl-Maisent,  dite  de  Maillc- 
zais,  parce  que  le  savant Bcsly  ,  qui  la  puidia  te  premier,  en  trouva 
une  copie  dans  le  monastère  de  JJaiilezais.  En  11Ü3,  cet  abbé  fit  un 
don  aux  liospiLaliers  de  Saînl-.Maixent ,  en  leur  imposant  l'obli¬ 
gation  de  recevoir  et  de  traiter,  dans  leur  maison,  les  habitants  de 
celte  ville,  qui  tomberaient  malades.  Vers  1080,  Pierre  Raymundi 
ayant  mandéà  ta  veuve  de  Thibault  Chabot  de  vcnirlui  rendre  hom¬ 
mage,  celle-ci  le  fit  prier  d’attendre  qu’elle  edt  trouvé  nn  nouveau 
mari,  pour  satisfaire  à  cette  obligation,  mais  l’abbé  ne  voulut  ac¬ 
corder  aucun  délai,  et  U  veuve  se  trouva  ainsi  dans  l’obligation  de 
s'agenouiller  devant  le  dignitaire  ecclésîastiipie,  et  de  mettre  les 
mains  dansles  sicLincs.  Dans  cette  période,  firimouard,  abbé  des 
Alleux,  élu  évéque  de  Poitiers,  malgré  lui,  et  obligé  <à  !a  fin  d’accepter 
ce  titre,  passa  uneannée  entière  dans  le  monastère  de  Sl-Jlaixent. 


XXXVIH.  riERRE  H  DE  LA  TouR  ,  1180,  Sous  lui  Guillelme 
JansLias  était  prieur  claustral. 


XXXlX.  Olivier,  1180.  On  ne  trouve  rien  sur  cet  abbé,  dans 
e  carlulairc,  mais  il  est  iiidiriné,  sous  cette  année,  par  Dom  Lîaboiuf. 


XL.  Ai)é.mar  If,  de  1181  à  1199.  Une  charte  de  1192  apprend 
qu’à  chaque  mutation  de  seigneur,  pour  la  terre  de  Marsay,  il 
était  dû  à  l'abbé  de  Sairil-Jlaixent ,  500  sous  de  monnaie  poitevine, 
une  once  d’or,  un  cheval  de  bataille,  un  lévrier  et  un  autour.  Or, 
comme  le  possesseur  de  cette  terre  se  trouva  dans  riiupossibilité 
d'acquitter  une  telle  redevance;  clic  fut  convertie  en  une  rente  an¬ 


nuelle  d’une  once  d’or  .  Adémar  souscrivit  un  don  fait  à  l'alihayc  de 
Hîontieriieuf,  par  la  reine  Aliénor,  vers  1099. 


XLI.  Martin,  de  1200  à  1208.  Il  obtient  de  la  reine  Aliénor,  à  la 
suite  de  Jeati-sans-Terrc ,  une  cbartc  d'exemption  de  toutes  rede¬ 
vances,  pour  ceux  qui  se  fixeraient  dans  la  ville  de  Saint-Maîxent, 
L’évéque  diocé.sain ,  aidé  par  le  pape  et  presque  malgré  l’abbé , 

parvienlà  établir  la  régularité  dans  le  monastère  de  celle  lorafité. 
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XLil.  lÎKNOiT  II,  «le  1201»  ;i  1218  et  au~tlelïï.  GuiUelmc  de  Com- 
jirniyn.ic  qui  occupait,  en  l'2lû,  l'office  de  clerc  de  cel  aljbé, 
passait  ]«uur  un  habile  doclctir.  En  I2irî,  îltigues  de  Lusigiian  fut 


enseveli  dans  l’église  du  monastère  de  Saint  ^ïaixeiil.  Séfaran  CliaboU 


voulant,  en  1218,  partir  pour  la  Terre-Sainte,  donna,  sons  cer¬ 
taines  conditions,  beaucoup  de  Itieiis  au  monastère  de  Saint-Mai  xenl, 
du  conseil teinenl  d\\gnès,  sa  femme,  et  de  Thibault,  leur  liis  alnè. 


XIJîI.  Gkoskroi  ,  de  1222  à  12:î1.  En  I22'f,  Ludwig  VIII ,  roi 
de  France,  fil  construire  un  cliutcaii  à  Saint-Maixent. 


XLIV.  IM^tïAK  lU ,  (le  1235  à  1260.  Hugues  de  Lusignan,  sei¬ 
gneur  delà  Hlarcbe  et  d’Aiigonlénie ,  était  avoue  du  monastère:  en 
1235  il  fil  son  hummage à  l’abbè,  dans  la  même  année,  pour  la  sei¬ 
gneurie  de  floulié. 

XLV,  de  I2(S9  ii  1277,  En  1209*  lioïuiuajçe  de  Seljran 

Chal>c>l ,  seigneur  de  llûdieservière  el  lies  Essarls,  il  Talihéde  Saint- 
Hlaîïcnt.  Vüïilc  coii&ciilîe  à  cet  aîibé,  en  1277t  GeolTroi  Airners. 


XI.VI.  (iüuxELMK  de  127Sa  1283.  Procès  avec  Jean  ,  abbé  de 
Füiitaine-Ie  Comte»  pourîe  prieuré  d'E^ireuiC 


XLYIL  Co>sTAr^ïï>  U ,  de  12Si  à  1292 

XLVIiï-  fiUJLi.ELME  II  Tou.sseliNj  de  1293  à  1302. 

XI.IX.  Guilleiaie  lir,  de  1303  à  1305.  En  1305,  accord  avec 
raljbé  de  l'onlaine-lc-CoiuIe. 

L.  Abxaud  Reiia'ard  ou  Euart,  de  ÜÎOG  jusqu'en  1317,  et  même 
plus  lard.  Le  roî  Philipiie-le-ïîel  confirnie  les  privitéges  de  son 
monastère. 

LL  IIÊiJK  DE  Saiat-YrEj  de  1332  à  1333^  et  probablement  plus 
tard;  il  lit  un  accord,  en  1333,  avec  i'ablié  de  Valence*  pour  ic 
lief  de  Coulîé* 

LU.  Pierre  ïV  Piciiitn  .  1337  avant  et  après.  Eolerré  devant 
raotelN--ï>-  de  suu  monaslère. 
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LIlï.  Gcillelme  iV  DE  LA  PoticiiEitiE ,  tîc  1!Î40  à  13G1.  Ccï  abbi^ 
eut  une  telle  puissance,  que  Je  21  février  134G  ,  il  créa  cinq  vicaires 
généraux,  pour  l’aider  à  adminislrer,  tant  sous  le  rapport  sjiirilucl 
que  sous  le  rapport  temporel.  Ile  son  temps,  Pierre  de  Pîngué  était 
prieur  claustral. 

* 

Ï,IV.  Jean  le*-,  de  1361  à  1362. 


LV.  Gcillelme  V  DE  Vesançat,  de  1363  à  1380.  Cet  abbé  était 
d’une  famille  poi levinc.  Le  11  décembre  1363,  il  fit  bommage  du 

m 

temporel  de  son  monastère  à  Kdivard,  [triiice  rie  Galles  et  duc 
d’Aquitaine,  au  devoir  de  30  livres,  à  mouvance  de  seigneur  et 
obligation  de  fournir  50  sergents  de  pied,  pour  quarante  jours, 
quand  it  y  a  guerre  entre  les  rivières  de  Sôvre  et  de  Dordogne.  Ce 
prince,  étant  au  palais  à  Poitiers,  te  8  mars  1363,  confirma  les  privi¬ 
lèges  du  monastère.  En  !373,  fabbé  Guillelme  Ier  reconnut  le  roi  de 
France,  pour  souverain.  On  le  trouve  qualifié  garde  de  son  sceau  ,  et 
de  conseiller  d’état.  Cet  abbé  fit  rédiger ,  en  cette  année,  dans  un 
cbapitre  général  des  bénédictins  rie  la  jirovince  d’Aquitaine,  des 
slatuts,  qn’il  appliqua  à  son  monastère;  il  édifia  l’autel  Saint-Jean, 
et  constitua  PliiLippe  de  la  Faye,  pour  soii  vicaire-général.  H  est 
inliumé  devant  l’autel  N.  I).,  entre  deux  piliers. 

I.VI.  Pierre  DE  LA  Tour,  cardinal  et  évêque  d'Autun,  fut 
établi  abbé  rie  1380  à  1383,  Il  constitua  îlugues  Toussclin,  son 
vicaire-général,  pour  l’abbaye. 

LVil.  lïcfiUES  Toüsselin,  élu  abbé,  en  1384.  Sous  lui  Nicolas 
Chesnel  était  prieur  claustral. 

LVIII.  Güïi.lelme  VI  DE  CiiAURAY,  CR  1384;  d’une  famille 
poitevine  :  il  avait  été  vicaire- général  du  inonastêrc,  sous  l’abbé  de 
la  Porcherie,  et  avait  tenu  le  scel  à  Saint-Maixenl ,  pour  Edward, 
duc  d’Aquitaine. 


LIX.  Royer  de  Saint-Avit,  de  1380  a  1 


LX.  Pierre  VI  Baston,  de  1402  à  1430.  tl  fut  un  des  abbés  les 
pli*s  marquants ,  et  avait  débuté  comme  docteur-régent  à  ruuivcr- 
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sité<Ic  Pnrîs.  Pierre  Baston  r»l  chargé  de  représenter  l'évéché  de  Poi¬ 
tiers,  iiii\  conciles  (le  Coiislaiice  et  de  Pise,  et,  de  ce  dernier  concile, 
il  écrivit  à  révéndedc  Poiliçrs  une  curieuse  lettre,  qui  a  été  publiée 
par  ’^Ioiistrelel.  Lors  de  rétobîissenicnl  de  l’université  de  Poitiers , 
cti  1131,  il  y  fut  chargé  de  retiscignemcnt  de  la  théologie.  Cet 
ahbé  fortifia  son  iiiüiiastérc,  pour  résister,  au  besoin,  à  une  iKiuvelle 
invasion  des  Anglais  ;  le  pape  lui  avait  donné  le  titre  de  son 
référendaire,  et  il  avait  rédigé,  dés  1-4-20,  des  statuts,  pour  rétablir 
la  discipline  dans  son  monastère. 


LXI,  Pierre  Vil  re  Ceairvaex,  de  1-437  à  1440;  d'une  famille 
des  environs  de  Saint-'llaixenl,  Il  était  prieur  de  ï^aint-Pierre-dc- 
-4lcHc,  (piand  il  fut  élu  abbé,  1)  reçut,  en  1431),  l’hommage  du  conné¬ 
table  de  litcliemonl,  seigneur  de  Partliciiay,  pour  des  fiefs,  situés 
dans  22  paroisses,  (]ui  relevaient  de  son  alibaye.  En  1440,  le  Dau- 
pbin,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  X{,  r:  voilé  contre  sou 
père,  Charles  Vil ,  voidanl  s’emparer  de  Niort  cl  de  Sainl-Yfaiscnt, 
la  yiremiérc  de  ccs  villes  sc  déclare  pour  lui,  et  i’aulre  contre.  Au 
siir[)liis,  pour  cette  levée  de  boucliers,  laissons  parler  Bouchet, 
en  scs  Annales  (rAffuitainc.  «  El,  en  l’an  1440,  monseigneur  le 
l)a(t|)hin  s’clail  sc[)aré  de  son  père,  et  accompagné  du  due  d'Alen¬ 
çon  ,  AiUhoine  de  Chai)aniies,  messire  Pierre  d’Amboise  ,  seigneur 
de  Chaumont,  .îcati  delà  Hoche  ,  .senescliai  de  Poictou,  ic  seigneur 
de  la  Trémouille  et  antres,  s'assenihlércnt  à  Niort,  et  conspirèrent 
une  faction  pour  ledit  Ilaiiphin  ,  contre  le  roi  Charles,  son  père, 
à  ce  ipi’il  custpaiiset  terres  jiour  en  faire  à  sou  plaisir.  Et  de  Niort 
alhTCnt  à  Saiiit-Ylahcnt ,  où  ils  pillèrent  l’ahhaye  dudit  lieu ,  par  la 
{rahisou  d’iin  nommé  Jacquet,  scrvilcni'  de  la  dame  de  la  Boche, 
qui  csloit  logée  en  ladite  abbaye,  de  parle  roi-  Mais  un  nommé 
Jean  Sacl.er,  avec  23  haliitanls  de  ladite  ville  de  Sainl-Maixcut , 
gardèrent  ladite  ville  de  SaitU-SIaixenl ,  jiisqites.au  soir,  et  cepen¬ 
dant  mandèrent  au  roy  qui  estoit  à  Poiciters,  leur  affaire.  I-c  roi 
UC  fut  négligent,  et  y  vint  à  diligence  :  mais  ledit  Dauphin  clautrcs 
seigneurs  se  retirèrent  audit  Niort,  cl  ledit  Jacquet  avec  eux-  Le 
roi  ré[tjira  tous  les  dommages  qui  avoienl  esté  fails  en  ladite  abbaye, 
cl  leur  donna  de  beaux  privilèges,  et  puis  s’en  alla  îi  Niort,  où  il  ne 
trouva  que  ledit  Jacquet,  qu’il  lit  escartcler.  l.e  Dauphin  et  les  autres 
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seigneurs  de  sa  faclion  s’esloient  retiras  au  duc  de  Bourbon  ».  L’abbé 
de  Claii'vauv  essaya  de  rétablir  la  discipline  dans  son  monastère, 
Ht  des  statuts  ,  et  en  quitta  radmiiiistratioii  pour  passer,  en  M41, 
conseiller  au  grand  conseil* 

LXll.  Jean  II  CiiEVALiEit,  de  1410  à  1400;  d’une  famille  des  envi¬ 
rons  de  St-Maixetit.  Le  15  septembre  1442,  Cliarlcs  VU  accorda  à  son 
monastère  ,  à  cause  des  secours  qu’il  avait  rendus  à  la  France,  pen¬ 
dant  les  guerres  contre  les  Anglais,  le  droit  de  porter  pour  armes  : 
des  gueuics ,  à  une  Heur  de  lys  d’or  surinuiiléc  d’une  couroniic 
aussi  d'or.  Pierre  Bufief  était  prieur  claustral .  sous  cet  abbé.  Celui- 
ci ,  enterré  dans  l’église  du  monastère,  y  avait  un  mausolée,  avec 
épitapbe. 

LXIII.  Jacques  1er  Chevalier,  de  1461  à  1475,  neveu  du  pré¬ 
cédent.  Le  titre  de  prieur  claustral  fut  occupé  suceessivemeul,  sous 
lui,  par  Louis  David  et, par  Jean  Bousscau. 


LXIV.  Philibert  Hcgonf.t,  cardinal,  évéqiiede  MAcon  ,  de  1479 
au  moins  à  1484.  il  obtint  du  parlement  un  arrêt,  pour  faire  visiter 
tous  les  prieurs,  dépendant  de  son  moiiaslère  ,  et  y  établir  la  régu¬ 
larité.  Jean  Rousseau,  prieur  claustral,  administrait  sous  sa 
direction. 

LXV.  Jean  III  Rousseau,  de  1484  A  1499,  élevé  enün  au  titre 
d’abiié,  dont  il  remplissait  depuis  longtemps  les  fonctions.  Cet  abbé 
eut  pour  compétiteur  le  cardinal  de  la  Balue  et  Savclly  ,  nommés  l'iin 
après  l'autre,  pur  Louis  XI  ;  mais  il  fut  maintenu,  par  arrêt  de  parle¬ 
ment.  Guillaume  de  Cristo,  prieur  claustral. 

LXVI.  Pierre  VTIi  Ciiaunis,  de  1499  à  1500.  Il  était  protonotairc 
du  Saint-Siège,  et  il  institua  Pierre  de  Parthenay,  prieur  de  Nanleuil, 
pour  son  vicaire-général.  Alors  Guillaume  de  l’isle  était  prieur 
claustral  de  Saint-Maixent. 

LXVIL  Louis  pfGouFFiER,  de  1501  à  1503;  d’une  famille  poite¬ 
vine,  qui  a  construit  et  possédé  longues  années  le  beau  cliàleau  d'Oi- 
ron.  Louis  était  lils  de  Guittanme  Gouflier  et  de  Pliilippc  de  Mont¬ 
morency  ,  et  il  fut  d’abord  chanoine  de  la  sainte  chapelle  de  Paris  et 
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conseiller  au  parlenient*  Dans  quelques  listes,  on  a  placé,  avant  ceL 
abhé ,  un  Louis  firiffier,  qui  esl  un  éire  imaginaire*  La  ressem- 
h  tan  ce  des  noms  a  pu  causer  Terreur. 


LX\  in.  PiEnns;  IX  Gouffier,  de  1505  h  1509;  neveu  du  précédent. 
II  passa  ensuile  abbé  de  Saitii-Benrs  en  France  ,  cl  mourut  en  1516. 
Sa  dépouille  mortelle  repose  à  Saint- Denis. 


LXiX.  Louis  xl  Paris  5  1509* 


LXX*  Arnald  de  Saïxt-Gelaïs,  de  1512  a  d^uno 

lamille  poîtevitie  ,  répuice  élrc  uric  branche  de  la  maison  de  Lusi¬ 
gnan.  1]  résigna  son  titre  d'abbé  de  Saint->Iaixenl  à  son  neveu 

Jacques  de  Sainl-Gclais,  doyen  dVVngouIéme,  et  ciisuile  évéque 
d'Lzés. 


LXXï,  Jacques  II  deSai^t-Gelais,  évéqnc  d'I'zés  et  prenirerabbé 
coïiunandataire  de  Saiul-^Iiilxenl,  ceshù-dire  en  droit,  car  en  fait 
plusieurs  abbés,  avant  lui,  ifavaieiit  pas  été  antre  chose,  de 
1515  à  1558.  On  trouve,  dans  le  journal  de  Le  Riche ^  tous  les 
détails  relatifs  à  cet  ahhé.  Il  se  fixa  a  rOrt-l'oi tiers.  Pierre  de 
Leslang  était  prieur  claustral,  en  1527,  et  Abel  Guertii  occupait 
cet  emploi ,  en  1557. 


LXXIL  Jean  ïÏ  de  SAïNT-fiELAiSt  évéïpie  d'Uzés,  de  153S  à  l5..ÿ 
neveu  dii  précédent,  et  même  ohservatioii  que  pour  lui.  Néanmoins 
nous  ajouîeroMS  que  Jean  de  Saijit-Gelaîs ,  qui  s'empara  des  trésors 
de  t’abbave,  voiibG  faire  séculariser  le  moniislére  et  le  convenir  en 
iH»  ctiapilre  deebanuines,  Uévéque  de  Poitiers  y  avait  consenii  et 
le  n>i  avait  donné,  le  25  jnillel  1567,  un  brevet  à  ces  tins.  Mais  les 
icligîenx  tirent  faire  des  démarches  à  Eonie  et  le  pape  refusa  de 
cojiscntir  A  cette  innovation*  Disons  aussi  que  Jean  fte  Sainl-Gctais 
disposa  des  reven  us  de  son  ahhaye,  jionr  doter  ses  deux  nièces  mariées, 
Tune  à  Georges  ch*  Vîllequier,  vicomte  de  la  Guierche,  et  TaiUre  à 
X.  de  Xuchése,  seigtienr  de  Uapteiessc*  A  partir  de  cet  abbé,  ta  série 
des  abbés  devient  diflîcile,  cl  leur  liste  peut  s^etablir  de  deux  ma¬ 
nières,  car  il  y  avait  des  abbés  laies,  qui  loucliaietU  les  revenus,  et  des 
atjbés  eccléïiîastiques J  qui  régissaient  lespirilueL  Plus  que  cela,  tes 
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nominalions  étant  jiar  fois  doubles ,  on  ne  sait  trop  à  quel  nom 
s'arrêter;  ceux  qu’on  va  donner  pouvciit  donc  cire  contestés, 
jusqu'à  uncertai[i  point,  nialjjré  le  soin  que  nous  avons  pris  pour 
tàclier  d’être  exact. 

LXXül.  Catuelix  Chréhe.s  ,  de  1573  à  1590,  Il  était  abbé 
cotiiidcntiaire  pour  Georgesde  Viliequicr ,  vicomte  de  îa  Guierclic, 
qui  touchait  tous  les  revenus  de  l’abbaye,  et  ne  faisait  qu'une 
faible  pension  à  cet  abbé. 


LXXIV,  Pierre  X  de  IIaetrpaîe,  de  1590  à  C'était  un 

autre  abbécoiilidcntiafre,  pour  .M.  deMalicorne,  goaverneurde  Poi¬ 
tou,  à  qui  Henri  IV  accorda  les  revenus  du  niouaslcre,  après  en 
avoir  dépouillé  le  vicomte  de  la  Guierche. 


LXXV,  C,vTnELi3s  Cji!iétie?i',  abbé  de  nouveau,  de  1592  à  KiOfl. 
Nous  iromons.  eu  effet,  des  lettres  du  duc  de  Mayenne,  ImUeuaiti- 
général  de  l'état,  datées  du  IS  juin  1592,  où  il  dit  qu'avant  conlirmé 
cct  abbé  dans  la  possessiou  du  nionastéic  de  Saint  Mai xent ,  du 

» 

vivant  du  seigneur  de  la  Guierche,  en  vertu  de  huiles  et  [jrovisions 
a|iostoliques  ;  il  a  appris  que  le  sîcur  de  Para!  êle  (l’arabére) ,  s'est 
emparé  de  la  maison  de  l’Oit-Poîlîers ,  y  a  mis  garnison,  et  fait 
consorniuer  les  res  en  us.  En  conséquence,  îl  enjoint  de  dc[)oss6der  le 
dernier,  et  de  rétablir  Tabbé  Chrétien.  Ensuile,  on  voit  que,  le  2 
avril  1594,  Henri  l’V  rejette  la  réclamation  (le  la  veuve  du  vicomte 
de  !a  Guic^rchc  ^  qui  demande  à  jouir  de  rabbaye»  en  vertu  des  dons 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  Hi ,  et  n'a  également  point  d'égard  au 
don  l'ail  par  lui^  Henri  IV,  rot  régnant,  au  profit  de  Farabéret  et 
ordonne  que  Cathciin  Chrétien ,  pourvu  de  bulles  expédiées  en  son 
nom  ,  jouira  des  hiens  de  Vabhaye  de  Sainl-Maixent ,  en  qualité 
d’abbé.  Cependant  il  est  possible  que  cet  acte  n'ait  eu  pour  olqet 
nue  de  nietlre  do  côté  les  droits  ou  prclondus  droits  de  la  famille  de 
Villcqtiiei' ,  et  que  l’iibbé  Ghrético  délaissât  ù  Parabère  une  partie 
des  revenus  affectés  ù  Sun  titre  ,  et  cela  par  suite  d'un  traité. 


LXXVI,  Gcuxei-VIE  VI  t'ocQUEr  de  la  Varexse  ,  de  1009  à  1015. 


Il  était  maître  des  requêtes  et  pourvu  d'uiie  outre  abbaye,  dans  le 
diocèse  de  lilois.  G.  Touquet  de  la  Varemic  traita  de  son  titre  d'abbé 
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avec  lie  Harlay  de  Monglal,  qui  avait  acheté  Je&  droits  de  Paralcre. 
Jlu  reste,  il  institua  Calheliti  Cliiètieri,  pour  son  vicaire-général,  ce 
qui  düiinc  à  croire  que  celui-ci,  malgré  tout,  n’avait  jamais  été 
qu'un  abbé  coutidentiaire. 


LXXVII,  .Iacqces  ni  r.E  Bkr,  de  1616  à  1622.  Il  était  né  à  Sully- 
sur-l.oirc ,  diocèse  d’Orléans ,  et  prit  possession  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Maivent,  le  18  octobre  1616,  en  vertu  de  bulles  du  pape.  Il  était 
abbé  conliileiitiairc  pour  le  duc  de  Sully,  et  ensuite  pour  le  duc  de 
Rotiaii ,  à  qui  le  premier  céda  sou  litre,  pour  76,000  livres.  La  maison 
de  Rohan  jouit  des  revenus  de  rabbaye,  jusqu’en  1622,  époque  où 
elle  en  fut  dépouillée  par  Louis  XIII,  qui  allait  faire  la  guerre  aux 
Protest, ints ,  CM  Poitou.  :Malburhi  Trocher  était  prieur  claustral,  en 
1610  et  années  suivantes. 


LXXVII I.  Loris  III  de  iu-.vcellav,  de  IG22à  1623.  C’était  un 
italien,  clerc  de  la  cliauibre  apostolique  ,  à  qui  Louis  XllI  donna 
l'aliiiayc  de  Sintit-!\laixcnt ,  après  eu  avoir  dé])0uillé  la  maison  de 
Ruban.  Cet  abbé  mourut  à  Montpellier,  en  1620. 


LXXIX.  lîEUTRAM)  DKS  CnAL’x,  ürchcvéquc  de  Tours,  de  1023 
à  16'tl.  Ce  prélat  était  fils  du  vicomte  de  Raigorri,  en  la  basse 
Navarre;  il  fui  d’abord  prèccpleur  et  aumônier  du  roi  Louis  XIII, 
évétpie  de  Rayonne  en  lo9,H,  ar(he\êquc  de  Tours  en  16J8,  et 
abbé  en  1623.  il  eut  successivement,  pour  prieurs  claustraux, 
Laurent ,  Simon  eUlean  Rcliard.  ^laîs  l'existence  positive  et  obligée 
de  CCS  jiricurs  date  de  rinlrodiiction,  dans  Je  monastère  de  Saint- 
Maixciit,  de  1,1  congrégation  de  SaiiU-3Iaur.  Elle  eut  lieu  le  2  juillet 
lO-i'i,  apres  avoir  été  autorisée  par  le  pouvoir  civil  et  par  la  cour 
rie  Romr?,  Comme  le  inomistère  était  alors  en  très-mauvais  étal,  et 


que  le  réfecloirc  servait  d’église  aux  religieux,  la  congrégation  pro¬ 
mit  de  s’occuper  de  réédiller  réliiblisscnieiil ,  et  rarchevéque-abbé 
donna  4,066  livres,  pour  aider  aux  réparations.  Ce  prélat  mourut  le 
21  mars  16'il,  à  l'ùgede  85  ans,  et  fut  inhumé  dans  une  des  chapelles 
de  s,t  cathédrale. 


Ï.XXX,  Jean-Ahmaxd  du  Plessis-Riciiei.ied  ,  cardinal,  ancien 
évéque  de  Luçoii ,  de  1641  à  16 '»2,  La  mort  du  cardinal  rlr)  Richelieu, 
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arrivée  le  4  décembre  1642,  ne  lui  permit  de  cumuler  que  pour 
peu  de  mois,  les  revenus  de  Tabbaye  de  Saînt-SIaixent,  avec  ceux  de^^ 
autres  motiastéres,  dont  il  jouissait  depuis  plus  longtemps. 

LXXXI.  Jacques  de  Cueva^t  d’Ml’miëres  :  de  16.44  au  2  septem¬ 
bre  1662,  époque  où  il  mourut,  dans  la  ville  de  Toulon.  C'était  le 
frère  du  maréchal  d'IIutniéres. 

LXXXIJ,  liALTHAZAn  DE  CuEVANT  D’IlfMlfeRES,  de  1663  à  1664. 
C’était  un  chevalier  de  Jtlalte,  parent  du  précédent  abbé.  Un  arrêt 
du  parlement,  du  26  mars  1672,  ordonna  que  l’aumône  générale 
de  l’abbaye  de  Sainl-Maixent  serait  distribuée  aux  pauvres  des 
paroisses  de  la  ville  et  de  Sainl-^lartin  de  Souvigné,  par  les  soins  des 
curés  et  marguillicrs,  et  en  présence  des  magistrats. 

LXXXlIf.  IIe^ui-Ciiarles  de  Pomponne,  de  1684  à  1693;  ayant 
été,  cette  dernière  année,  nommé  abbé  de  Saint-Médard  de  Soîssons, 
il  abandonna  son  litre  d’abbé  de  Sciint-Jlaixent. 

LXXXlV,  MATniED  Ysorê  D'IIervavlt  ,  archevêque  de  Tours,  de 
1693  à  1716.  Il  fut  nommé  abbé  de  Sainl-4Iaixent  par  le  roi  Uouîs 
XIV.  Ce  prélat  était  d'une  famille  très-ancienne  de  la  Tourraine, 
qui  a  possédé  la  seigneurie  d'Airvault,  en  Poitou ,  dont  elle  a  vete.iu 
le  nom,  en  l’écrivant  d’une  manière  lout-à-fait  opposée  à  l’usage  et 
à  l'étymologie.  ^lort  à  Parts,  ie  16  juillet  1716,  et  inhumé  dans 
l'église  des  Augustins. 

LXXXV.  HoNonAT-FaAKçois  de  Gkimaldi,  ancien  archevêque  de 
Besançon,  de  1717  à  17...  Cet  abbé,  qui  était  de  la  maison  des 
princes  de  Monaco,  fut  nommé  abbé  de  Saint-XIaîxent,  par  Louis  XV, 
le  6  novembre  1717,  et  prit  possession  le  29  mars  suivant.  Alors  le 
revenu  de  l’abbé  commandataire  de  Sainl-Maixent  était  estimé 
20,000  livres,  celui  de  la  ni  anse  conventuelle  valait  10,000  livres, 
avec  les  prieurés  en  sus. 

LXXXVI.  DE  Saint  Sêvedin  d'Aruagon  1748. 

LXXXVII.  On  trouve,  comme  dernier  abbé  eommendataire/de 
Sainl-Müixcnt ,  l’archevêque  d’Aîs,  de  1772  à  1790. 


66 


I 


NOTICK  si; R  LE  MONASTÈRE  DE  SAINT*MAIXENT. 

§  l’KÎEms  CLU:STKA0X  im  SAIXT-MAIXEXT.  L’insti^ 
lilUoii  lies  abbés  conunciidalaires,  qui  avait  fait  du  titre  de  cfief 
ti'iiii  monastère  une  vériUibie  .vroecure,  obligea  de  remettre  les 
pouvoirs  lîc  l'abbé  à  un  prieur.  Les  guerres  de  religion  qui  lirent 
attribuer  les  revenus  des  abbayes  à  des  liommes  d’épéc  vinrent 
eiirorc  [lorter,  <rantant  plus,  le  trouble  dans  tes  eluîtres.  Enfin  llcr- 
trariddcs  Cbauv,  arclievéquc  de  Tonrs,  et  altbé  commenda taire  de 
Saint-Maixcnl,  songea  à  mettre  <le  l’ordre  dans  cel  élablisscnecnt,  et, 
pour  rela .  il  y  appela,  la  cungrégaiion  de  Saint  .llaur.  Avant  lui 
il  y  avait  des  prieurs,  mais  i-'esl  seulement  depuis  lui  qu’ils  ont 
eu  une  existence  [iresqiie  abbatiale,  et  qu'on  peut  en  établir  la 
liste  cvactc;  nous  allons  la  donner. 

I.  Ansklm!-;  Doîhn,  (du  .Maine),  élu  en  établit,  dans  le 

moimstérc ,  la  discifiline  de  lu  congrégation  de  Saint  Maur. 

H.  CvpRiEN  !îienAKo,(dc  Poitiers). 

lit.  luuixis  Vaii.i-ant,  (du  pays  Nantais), 

» 

IV.  ilOMK.vo;  UE  TàïI,  (de  l’Anjou),  1 


V,  A^ïîîuoise  (de  TAuverf^ne),  IfiVJ. 

VJ,  Anurk  I'avj:,  (du  Ijrnoiiîfiiii  ) ,  lfi51. 

VfL  J  Ai:grEs  SARüEADiT  ,(  d'Orléans ),  l(i5S*  Les  fuïidemciHs  du 
nouveau  d<jrliiîr  furent  jotéSî  le  lü  mars  tCOl*  Boiiilnce  Oevalléc, 
irioine  cl  sous-pricur  de  SaiîiK\iai\eriU  évvii  riiistoire  des  abbés  de 
rc  inonasLêre,  depuis  AgapU  jusqu’à  J.  de  Crevant  d'tlüuiiéres,  mort 
en  Sous  re  prieur  et  ù  fa  mort  d’Hereufe  Cfievalier,  Vm- 

rnnrierîc  du  nionasLcre  fut  unie  à  la  niensc  cntnculnelle,  par  arrêt 
du  parlement,  rcmin  eordre  un  préte-noni  eonfiJontiairc  de  F.  de 
Foitia,  îïi tendant  de  Poilon,  qui  avait  olitenu  de  Rome  nu  induit, 
ali  11  de  s'approprier  îes  revenus  de  ee  bênéüce*  En  1658,  on  onià 
et  on  angnienla  mêfne  le  nombre  des  objets  servant  au  culte,  et 
ou  acheta  des  livres,  pour  la  bibliülhêqué ,  qui  devint  cûn.sîdêrable. 

Vifî,  A>toi>e  Savï,  (de  rAuvcsrgiic),  lOlîî»  mort  le  9  novem¬ 
bre  1677,  à  Saint-^^fubel-eiHnïerm. 


IX,  A.'ntoine  Fuegkao;  (de  fAnvergne)  1668-  En  1069,  on 
commcuce,  dans  ce  monaslère,  renseignement  de  la  |iInlosophie. 
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On  s'occiipo  dfls  ooiistnit-tions  de  la  nouvelle  éjalisc,  et,  le  2  niai 
1070,  la  [iiemièrc  jnerre  esl  iiosce,  an  nom  du  dtu'.  de  Hîazariii, 
par  Paiit  Pavin ,  niuirc  de  la  viilc,  son  mnndaiairc- 

X.  Axdlé  I  iABriEii' ,  (du  Langned'U  ),  1072,  ancien  prieur  tîc 


La  Chaise-Dieu,  mort  le  20  novetnhre  1077.  Anleiir  ci'uiie  liis- 
loire  du  moiiiislêrc  de  Saint-i\iai\C!ït ,  écrile  en  fraiivais,  qu’on 
trouve  à  ta  bihiiûlhèquc  de  la  ville  de  Poitiers,  Sous  lui,  Lanvent 
Faydi,  religieux,  très- fort  pour  la  prédication  et  la  controverse, 
continue  ses  instructions,  commencées  sous  l’antre  prieur.  En  1070, 
le  R  novembre,  on  découvre  les  reliques  de  saint-Léger ,  dans  le 
caveau  de  l'église  de  Sainl-Saturnin  ,  et  on  termine  le  noineau 
durtoir,  qui  avait  coûté  55,000  livres. 


XI.  CdAitLES  Tiiikiiry,  (dc  la  ^larclie),  ancien  prieur  de  Sainl- 
Cyprten  de  Poitiers.  Sous  ce  prieur,  la  nouvelle  église  du  monaslére 
est  consacrée,  le  30  août  1682,  par  Hardouin  Fortin  de  la  Uognctle, 
évéque  de  Poitiers.  Mission  faite  à  Saiiit-Muixcnl ,  par  douze  [>rc- 
dieateurs  de  Paris,  de  l’ordre  exprès  de  Louis  XIV. 


XII.  Ci  'AenE  Ht.siix  ,  ^  de  ^aiiiLe^^lenebould  lti8'i,  L.  était  un 
religieux  d’un  grand  mérite. 

XIII,  G  riLLAVME  Caml’zet,  (du  Nivernais),  En  octobre  IRHIl, 
un  Chapitre  de  l’ordre  de  Saint  Maur  est  tenu  à  Saint-iilaixcnt.  F.  I. 
de  lînglîon  de  Saillant,  évéque  de  Poitiers ,  en  fait  rouveilurc.  là 
se  Irouvcrent  les  prieurs,  sous-prieurs  ou  délégués  des  monastères 
de  la  Couture,  du  M:ns,  de  Satnt-Maur-sur-I.oirc,  dcSolesuic,  de 
Saiul-Jouin-de-Marne,  de  Saint-Cyprien-dc-Puiliers,  de  Saiiit- 
Michel-cn-rilcrm  ,  de  Saint-Jnnicn  ,  de  Cliâloaii-Gonlîer,  de  Saint- 
.Tean-d'Angcly  et  de  Sainte-Croix  de  Dordeaux. 


XIV.  LÉoxAan  de  Massiot  ,  (du  Limousin),  1090,  publie  un 
traité  du  sacerdoce  du  sacrifice  de  Jésus~Chris(  et  de  son  tinion  avec 
les  fidèles r  dans  ce  mystère.  1703  in-8o  J.  Fleuriau  et  .1.  Faulcon. 
—Oucraye  sur  la  pem’feuce,  non  achevé, 

XV.  Jacques  DE  Nesde ,  (de  Poitiers),  1693. 

XVÎ  .Macr  M.yîciiAXD,  ancien  prieur  de  Saiut-Michel  en  l’Iîorin. 


XVIl,  11k\é  DRoritsoT , 
Süiitl-l  uiiieii. 


(de  Poitiers)  1696,  ancien  prieur  de 


f 
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XVIII.  Joseph  Lachacd,  (du  Limousin)  1698.  Sous  lui,  on  lit 
beaucoup  de  conslnictîons  au  monaslére  de  Saint-Maixent  et  on 
fondit  dos  cloches.  Kn  1698,  Leduc,  arclillecte ,  (]ui  avait  restauré 
presque  tuule  la  grande  église,  y  est  enterré.  Après  plusieurs  années, 
son  lils  est  placé  près  de  lut. 

XIX.  Ciiauees  Conrade,  (du  Nivernais),  «-prieur  de  Saint- 
Jouin-de-Mari)cs ,  1702. 

XX,  Lodis  Laxdrièrb,  (de  Mont-de-Marsan). 

XXI,  François  de  Grandsairne,  (de  l’Auvc'rgnc) ,  es-prieur  de 
Saint-Mîchel-en-riIerm ,  1703- 

XXII.  Antoine  Vasset,  (de  Sainl-Junien),  1711. 

XXIII.  François  Chazal,  (de  la  Marche),  1714,  auteur  d*une 
histoire  du  monastère  de  Saint-MaixenI ,  en  latin  :  monas- 

terii  San-Maxentini  hislorîa,  —  Le  manuscrit  original  de  cet  ou¬ 
vrage ,  qui  date  de  1723,  appartient  au  rédacteur  de  celte  notice. 

XXIV,  Nicolas  Vignolle,  (de  la  Sainlonge),  1717. 

XXV,  Benoît  Petit,  (du  Limousin),  1722. 

XXVL  Pierre  Pcbik,  (d’Autun).  1723. 

XXVll.  Joseph  Maltergne,  (du  Limousin),  1723. 

XXVIII.  Pierre  Viale ,  (de  Clermont),  1729. 

XXIX.  François  Perré  1733, 

XXX.  Ambroise  Arces,  mars  1736. 

XXXI.  Gabriel  de  la  Codre,  septembre  17.36. 

XXXII.  Philippe  Rafeier  ,  (de  Sainl-Puurçain),  1737.  Il  com¬ 
mença  le  grand  bâtiment,  du  côté  du  midi. 

XXXIII.  Jean  Puyforkl  (deRillom),  de  1742  à  1743;  il  passa 
ensuite  prieur  de  Saint-Jean-d’Angely. 

XXXrV'.  Etienne  Recuignat,  (de  Clermont),  de  1745  îil75l ,  et 
(le  17.31  à  1754. 

XXXV.  Jean  Charcot,  (de  Lyon),  1754;  il  termine  une  grande 
partie  du  monastère,  dans  la  partie  du  midi, 

XXXVI.  François  Giroüias,  (de  Billoin),  de  1760  à  1761.  cl 
passe  prieur  de  Sainle-Croix  de  Rordeaui. 
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XXXV'II.  J.  r  (du  Limousin). 

XXXVIII.  Encore  François  Girodias,  1765.  il  quitta  le  prieuré 
de  Bordeaux,  pour  revenir  à  Saint-Maixent. 

XXXIX.  Encore  Etienke  Rechignât  ,  1765. 

XL.  Jean  Prévôt  dü  Las  ,  (de  r.\ngoumois),  de  1766  à  1769. 

XLI.  François  Gabriel  Beer,  (de  5IOïitbrisoii)i  1769. 

XLII.  Encore  Étienne  Rechignât  ,  1771. 

XLIII,  Antoine  Bompart,  1772. 

XLIV.  Louis  Rambauü,  (de  l’Angoumois),  1774. 

XLV.  Le  inême,  1775- 

XLVI.  Jean  La  Bococe,  (de  Plural),  177S. 

XLVII.  Encore  Louis  Rambaud. 

XLVIlI.  Jacques  Chardès,  (de  Décîse),  178:ï. 

XL!X.  I  .ouïs  Ramsaud,  de  nouveau,  en  1788.  Il  était  encore 
prieur  de  Sainl-Maixent,  à  la  révolution  de  1789- 
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îles  f'nils  iteiiieiimiav  ^  relatifs  à 
eetle  ville,  arrivés  soias 
elia(|iie  maire*  (^) 


La  ville  de  Saittl-MaivciU  s’esl  élevée  sous  la  protection  du 
monaslèi'e  dont  clic  porte  le  nom.  Keauroup  decilés.cn  Fraïue , 
ont  une  fsernblable  orijfiuc  et  nous  citerons,  comme  cvemplp,  daîi.s 
le  Poilcni  encore ,  ou  tout  près  de  celle  province,  Luçori  et  S,iinl- 
Jean-d’Angeli'. 

D'abord  les  maisons  groupées  autour  de  l'abbayc  dcSainblAlaiieiit 
ne  formaient  qu’un  bourg,  sous  la  dépendance  cl  la  protection  de 
l’abbé  cl  de  ses  religieux.  ^laisla  jfopulatîon  ayant  augmente  et  le 
bourg  étant  passé  à  l’état  de  ville,  on  sentit  le  besoin  de  ces  libertés 
municipales  dont ,  au  moyen  âge,  les  populations  compactes  étaient 
si  avides.  Alors  des  déinarclies  furent  faîtes,  en  ce  sens,  près 
l’autorité  royale,  et  celle  autorité  qui  tendait  surtout  à  affaiblir 
le  pouvoir  féodal  placé,  soit  cuire  les  mains  des  seigneurs ,  soit 
dans  celle  des  dignitaires  de  réglise ,  accueillit  faverabSement  ces 
réclamations.  En  conséquence,  des  lettres-patentes,  données  par 
Charles  VII,  le  20  Alai  ,  accordèrent  aux  habitants  de  la  ville 
de  Saint-MaixenI,  le  droit  de  s’assembler,  pour  trailerei  délibérer 
des  affaires  communes  cl  cela  fiour  dix  ans.  Ces  ietlres  furent 


{•)  Il  ciiüte  {ilusieurs  lislcs  des  maires  de  Saînt-'Malxent.  Koua  avons  cm  devoir 
suivre,  sauf  corrcclion  ,  celle  qui  existe  à  la  municipalité  de  cette  ville,  quoiqu’alle 
soit  contredite,  sur  quelques  points,  par  d’autres  docur.tcnts  et  notamment  par  le  texte 
du  journal,  il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  ipt 'avant  la  réforme  du  calendrier  l’année 
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rcnouvoliies,  encore  pour  dix  années,  le  16  février  li'iO.  lyniiîrcs 
letlres-pa lentes  de  f.liarles  VII,  du  mois  d’Avril  I4'(0,  après  Pâques, 
qui  ra  P  portent  la  lentütivc  des  ducs  de  itourbon  et  d'Alençon  et 
autres,  sous  o?îiftre  du  Daiqiliin  ,  pour  élever  un  gouvernement  et 
re'gence  contre  son  autorité,  accordenlà  cette  viile,  par  suite  de  la 
loyauté  de  ses  habitants  et  des  abbés  et  religieux,  le  droit  de  porter 
pour  armoiries,  de  gueules,  à  une  couronne,  avec  trois  (leurs  de  lys 
d’or  elle  privilège  d’avoir  un  corps  municipal ,  dont  deux  membres 
garderaient  les  clefs  des  portes  de  lu  ville. 

* 

Passons  au  catalogue  des  maires  de  celte  localité- 

1515.  itiiAN  ou  Jacqi'es  Vtuxos,  eicuyer.  -  1516.  (li  ii-i.AuaiE 
Sacuiî-r  ,  licencié  es  lois,  -  1517.  Jehan  O'  eszau.'Ie,  esctivcr,  - 
152().  Pierre  Paen,  escuyev.  -  1.521.  lîEitNAiti)  Pallstke.  -  1.522. 
PiERiïio  Paen  ,  escnycr.  -  152'J.  Charles  Fradin,  maire.  Juillet, 
union  de  Satiit-'iaixeut  et  .Melle  au  comté  dir  Civray,  en  faveur 
de  liOiiisc  de  Savoie,  di!t‘lie.ssc  d’.Vngouléme.  -  1524,  PiKiint: 
(liiATiEX,  -  1525,  Gch-lal-xie  Palustre.  -  1526.  Jehan  Boer^AVE, 
maire.  Le  -4  avril  la  ville  achète  plusieurs  terrains,  pour  accrotlre  les 
les  écoles  de  grammaire  et  Jehan  Vernon,  licencié  en  droit ,  donne, 
pour  le  même  objet,  la  moitié  par  indivis,  d'uiic  mai: ou  à  lut 
appiirlenant,  située  nie  de  l’Aumônerie.  -  1527.  Fxiery  Delean  - 
1526.  Jehan  Vernon,  escuyer.  -  1.529.  Oiillaime  Le  Phcue  - 
1530.  PiEBRE  Paen.-  153!.  Pierre  ISollave.  -  1532.  Jehan  Frize- 
LKAU.  -  1533.  JaCÇUES  l'Ot'ITNEAO.  -  1534.  ÎÜSTIENSE  (llRAUO. 
Il’après  le  jOHCHci/ ,  c'est  Pierre  Port Av'E.  153.5.  Pierre  Texier, 

-  1530.  Glullauue  Palestre.  -  1537.  Pieriuî  Paen,  escuyer.  - 
1338.  Pierre  Iîoülaye.  C’est  Jacqces  r,oETi.NEAü,  d’après  le 
journal.  -  1530.  Jacqtes  Fraiun.  Don  de  la  seigneurie  de  Sainu 
Maîxerit  à  Charles  de  Valois,  [jour  faire  partie  de  son  appa- 
nage.  -1540.  Esierv  Delean.  C'est  Pierre  Texier  d'après  ie./oRr- 
nah  -  1541.  Jacqces  Marchant.  C'est  Geh.t.alme  Palestre, 
d’,'iprc.s  le  journal.  -  1542.  Michel  Le  Phche.  C’est  Pierre 
Boula  VF- ,  d’après  le /onrua/.  -  1.5^3.  Jacques  îVe.sueau.  Élablis- 
semeiU  d’un  receveur  particulier  {îe.s  tailles  à  Saint-Jfaixent.  - 
1.544.  Charles  !.e  Conte.  C’est  .1  acques  Frahïn  ,  d'après  \ü  journal. 

-  1545.  Pierre  CoUïiMi.Uf.  C’est  Avmeri  de  Lean,  d’après  le 
journal.  -  lu 46.  Jehan  Boisceau.  -  1547.  Michel  Iîoulave.  Kr 
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septembre ,  leltres-iiiilciUes  porlanl  réglement,  pour  les  privilèges  des 
in.'iite  et  éelle^^llS  deSaîiit-Maixcnt.  -  1548.  4ndué  des  I’otaines. 

-  t54U.  Asüré  Doisckau.  -  1550.  Philippe  INesdeau.  --  1551. 
Jeiian  (IriLLAT.  -  1552.  François  Poloet.  -  1553.  François 
Avmon.  -  1554.  Ani>hé  I’ellexikr.  -  1555.  Pierre  I^Iavnigr,  - 
t55(i,  Pierre  Saeuier.  -  1557.  François  Texier.  En  janvier, 
créaliun  d’ofliees  d’élus  à  Niort,  Fontenay,  .MauléonelSaiiit-Maixenl. 

-  1553.  .lAtQVEs  DnoiHET.  -  1550.  Estie.nne  de  ViEiLLECnfezB.  - 
15f>0.  î  Éo>  (îiiATiEN.  -  1561 .  Estienne  Tevier.  -1562.  François 
Paia  stre  -  1.563-  Estienne  Thibault.  I>n  11  juin,  lettres-patciUes, 
portant  sujiprcssion  de  rolfice  de  prévôt,  pour  la  ville  deSainl- 
5Iaixent.  1.564.  François  Athon.  -  1.565  Donat  Macrodore,  — 
1.566.  .ïiiJiAN  (lUiLLOT.  Du  5  juillet,  letlres-patentcs  qui  perniettenl 
aux  maires  et  éclievins  de  lever  une  cerlaitic  somme  d'argent,  destinée 
à  rclaldissenient  d'un  collège,  —  1567,  Sire  François  Urtebisb, 
seigneur  de  la  Vougiic.  —  1-568.  Pierre  Uoulaye,  -  1569.  Jacques 
CAiinEi.  lie  la  .lloriiiière.  -  1570,  Paul  Palustre,  enquesteiir  et 
élu.  -  1571.  .M*  François  Iîeruikr  .avocat.  -  1572,  M*  Jehan 
Pkign,  .avocat.  François  Futebisk  fut  maire,  dans  celle  année, 
d'après  le  jonniaL  -  1573,  Jacques  Drouet,  seigneur  de  la 
Berliérc.  Krreur,  c’est  Pierre  Iïoulaye,  seigneur  d'Arlay,  qui, 
d’après  le  Journal,  fut  élu  maire  le  24  mars  et  prît  posscîsion  ie 
3  mai;  mais  il  mourut  le  17  dudit  mois  et  le  24 ,  Jacques  Marchand, 


fut  nommé  pour  le  remplacer,  -  1574.  Pierre  de  Vieillechèze, 
seigneur  des  Kssarts.  Jacques  Cardel  de  la  Moritiière,  d’après  le 
journal.  -  157.5.  François  Masson,  seigneur  de  Breuiiboii. 
Substitue/,  à  ce  nom  celui  de  Paul  Palustre,  donné  par  le  Journal. 
—  1576.  Pierre  Tenier,  seigneur  de  la  Fuye.  C'était  au  contraire 
François  Gerbier,  suivant  le  Journal.  25  août,  création  de  deux 
ofiiees  de  conseiller  au  siège  royal.  -  1577.  Charles  Marchant, 
procureur  du  roi.  Le  Journal  indique  .Ieilan  Peisg.  —  1578.  Charles 
de  Nyort.  Jacques  Drouhet  de  la  Brclicrc ,  si  l’on  en  croit  îc 
Journal.  -  1570.  Sire  Louis  Lambert,  marchand.  D’après  le 
/ournal,  on  doit  suppléer  à  ce  nom  celui  de  Pierre  de  Vieillechèze, 
seigneur  des  Essarts.  -  1580.  Philippe  Nesdeau  ,  seigneur  de 
la  Hicbcrie.  H  faut  substituer  il  ce  nom  celui  de  François  Masson, 


seigneur  de  Ureuilbon,  dont  l’élection  est  indiquée  par  M.  Le  Riche. 
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-  1581.  Jac^ces  Chauvet,  seigneur  de  la  Ilivière.  Celle  aimée 
le  maire  était  IMerre  Texieu  de  la  i’uyc,  si  l'on  cri  cimt  le  Join  no/, 
~  1582.  François  riEiiBrEii.  bul'Slituez  ù  ce  nom  relui  de  Charles 
Marcuam),  d'après  le  journal.  -  1583.  André  Bolsceau.  C’esl 
Charles  de  Xyorl  qui  lut  maire,  celle  an  née,  d'après  l.c  Kiche.  - 
1384-  François  jHasson.  Erreur,  le  maire  fui  Louis  I  ambert, 
ainsi  que  l’intlique  le  journal,  -  1.585,  le  même.  Le  journal  de 
Le  lUche  indique  Philippe  Nesdeau.  -  1,58(>,  le  même.  Le  maire 
de  celle  année  fut  Charles  Chauaet  de  la  Rivière  d’après  le 
journal.  On  s’aperçoit  que  la  liste  oflirielle  donne  les  méiiics  noms 
que  la  liste  exacte,  mais  plusieurs  années  avant  la  mairie  effective 
de  ces  notabilités  locales  -  I5S7,  le  même.  18  mai,  le  roi  de 
Navarre  prend  la  ville  de  Saint-3îaixcnl.  -  15S8,  le  même.  - 
1.589,  Pierre  Teaier.  2  janvier,  le  roi  de  Navarre  occupe  Saiivt- 
Maiscnl,  en  vertu  d’une  capitulation,  portant  que  le  gouverneur 
Pontevez  sortira  de  la  place,  cl  que  les  catholiques  auront  la  liberté 
d’exercer  leur  culte,  -  1590,  Pierre  Chauvin.  -  1591,  Maixent 
CouTiNEAü.  -  1592,  .ÏEiiA^r  i.r;  Riche.  -  1593,  Dvviii  Rrunet.  - 
159'*,  Séraphin  Sacuiek.  -  1595,  Jeii.xn  Peigx.  -  1596,  Charles 
Saciiier- -  L597,  Pierre  Girault.  -  1598,  François  de  Vieille- 
ciitze,  "  1,599,  Charles  de  Nyobt,  jeune.  Coiistniclioti  d’un 
temple  protestant  à  Saint-.VIaixent,  d’après  l’autoris-alion  du  roi. 
Le  terrain  est  donné  par  la  famille  Vasselot  et  par  Joseph  de 
Bat  dean-Parabére ,  lieutenant  général  en  Poitou.  —  1600,  Rernaru 
Palustre, 

P 

.1601,  François  .4vaioN.  1602,  -  François  Gerbier.  -  1603, 
Pierre  Masson,  avocat.  -  1604,  Pierre  Greffier,  -  1605. 
PierreMasson.  -  1606,  Jehan  Texier.  -  1607,  Charles  Palustre. 
—  1608,  Pierre  At-uon.  -  1609,  Pierre  Coutineau.  Synode 
catholique,  tenu  à  Saint- 3Iaixent.  -  16(0,  François  Greffibh. 
La  reprise  du  journal  indique  Pierre  Masson-  -  1611,  François 
Texier.  C’est  Jean  Texier,  seigneur  de  la  Fuye,  d’après  la  reprise 
du  journal  où  il  n’y  a  différence  que  pour  le  prénom.  -  1612, 
Ahtus  Chauvin.  15  avril,  remontrance  faite  par  les  protestants 
de  Saint-Maixerit,  pour  infraction  aux  édits  de  pacification,  fis 
demandent  l’autorisation  de  pouvoir  élire  un  maire  de  leur  religion  , 
alternativement,  comme  à  Niort;  de  pouvoir  luauger  gras,  dans 
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auberges,  les  veiuiredi  et  samedi;  de  pouvoir  vendre  et  travailler 
les  jours  de  fête;  d’avoir  uij  cimetière  hors  de  ville,  et  de  ne  pas 
contribuer  au\  réparations  des  églises  catholiques.  Ou  leur  répond, 
le  l(î  juillet,  que  quelques  écbevins  seront  pris  parmi  eux,  que 
les  rèpavlileurs  des  iinpdts  seront  mi-partie;  qu’on  n’ira  pas  voir 
ec  qu’ils  tnangem,  les  vendredi  et  samedi,  et,  pour  le  a'jrplu.s, 
on  renvoie  aux  édits.  -  liO  mai ,  le  maire  envoyé  à  Paris,  pour  se 
plaindre  du  gotivcriieur  Moiigîal,  qui  avait  enlevé  audit  maire  les 
clefs  de  la  ville.  -  20  juillet,  iettres-palenles  qui  continuent, 
pour  >ii  ans,  la  levée  de  six  de.niers  par  livre,  pour  l'entrelien  des 
murailles,  portes  et  rues  de  la  ville.  -  Ïfll3,  Etilx.ve  Devallée.  - 
Jacques  ('.uevalieh.  Juillet,  lettres-patentes  portant  con¬ 
firmation  des  privilèges  des  maire  cl  érhevins.  -  21  octobre, 
lellrcs-patcnles  qui  autorisent  un  établissement  de  capucins  à 
Saint'Müixenl.  -  10)3,  Pierre  Gaviis,  Les  princes  passent  à  Saint* 
Jïaixeiit.  Le  duc  de  tîuîse  part  de  Lezay .  le  .31  décembre  au  soir, 
pour  les  surprendre  et  cette  entreprise  échoue.  —  1617,  Ëvieky 
DE  Nyokt.  Le  prince  de  Condé  encore  à  Sainl-Maixenl.  7  janvier . 
combat  de  Nanteuil  où  les  protestants  sont  battus.  -  1617, 
François  Texier,  -  t6l8.  Pierre  Greffier.  -  1619,  Guiu.acme 
I.E  IticTfE.  -  1620,  Georges  Pavi.s,  seigneur  de  IWaisoriniêre.  - 
1621,  Jean  Peign.  -  1622,  Jacques  Greffier.  -  1623,  Pierre 
Cbaueet.  7,  lettres-patentes  qui  accordent  aux  habitants  de  la 
ville  de  Sainl-!Maîxei)l  le  même  j)rivilége  qu’à  ceux  des  villes 
d'Angers  et  du  Mans,  de  tirer  chaque  année  de  l’arquebuse  au 
papegai  et  déchargent  le  vainqueur  des  droits  d'aide  et  de  taille.  - 
1624,  François  de  ViEtLLEciik/K.  -  162.3,  Micuel  J.k  Ricue,  con¬ 
seiller  -  1626,  André  Diiouuet.  Jean  Pf.icn  à  exercé  la  charge. 

-  1627,  .Iacquës  Dessenville.  ~  1G28,  .Michel  Le  Riche,  avocat. 

-  1629,  IIÊLENus  Goutine  vu.  lOjiiiltel,  établissement  d'un  couvent 
de  bénédictines  à  S.aint-Alaixent ,  sous  l’abbesse  de  Fontevrault.  Ces 
religieuses  vinrent  de  Lcncloilre.  —  1630,  Jean  Le  Riche.  ^ 
1631,  Georges  Favier.  ^  1632,  le  même.  4  mai,  seuleuce  de 
l’étcclion  de  Sainl-Maixcnt,  qui  décharge  de  la  taille  le  maire  de  la 
ville.  -  1633,  Pierre  de  Nyort.  -  1634,  Louis  Peign,  19  no- 
vetnbre,  arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers,  qui  défend  aux 
protestants  de  Saint-Mai xcnl,  la  Molhc-Sainl-Héray ,  Chef-Boii- 


LISTE  DES  MAiaBS  DE  SAiffT-MAiXEM'. 


55-1 


tonne  et  Alougon ,  d’enterrer  leurs  morts,  dans  les  cimetières  des 
catholiques.  -  1635,  Nicolas  Aymon-  8  janvier,  on  commence  la 
construction  des  halles  de  la  ville.  -  1636,  Michel  de  Vieillecbèze. 
-  1637,  Jacqces  Greffieb.  17  déceinhrc,  arrêt  du  conseil  qui 
ordonne  la  visite  de  la  haronnie  de  Saint-Maitent.  30  dudit 
mois,  elle  est  vendue  au  duc  de.  la  Meilleraye ,  pour  34,005  livres. 
Une  des  clauses  de  l’acte  porte  que  les  officiers  du  siège  y  eserceront 
la  justice,  au  nom  du  roi.  il  achète  aussi  d’un  particulier  la  sciguenrie 


de  la  Tour-Cbahot,  dont  les  revenus  consistaient  dans  le  droit  de 
donner  des  mesures,  pour  la  vente  du  vin  en  dèlail  et  dans  quelques 


comptants  sur  des  vignes.  -  1638,  François  Avmos.  -  1630, 
Pierre  Cassis,  -  1640,  Charles  I-e  PiICIIe.  -  1641,  Gaiîrikl 
Itau.YET.  -  1642,  Jean  Viailt.  -  16-43,  Paul  Gogué.  -  164'*, 
Pierre  Baegier.  -  1645,  Jean  Le  RicnE.  -  1646,  Jean  Teaier. 
9  février,  les  Cordeliers  de  Saînt-Maixent  reconnaissent  J.  Thi¬ 
bault  de  la  Carte,  seigneur  de  Vanzay  ,  comme  fondateur.  -  1647, 
Paul  Palustre.  -1648,  IIêlekls  Coltineau.  -1649,  Pierre  Ghee- 


FtER.  -  1650,  Pierre  Favier.  -  1651 ,  11,  Fradin.  -  1652,  Jean 
Texier,  seigneur  de  la  Gloutiére.  -  1653,  Pierre  Palestre, 
seigneur  de  Botgne.  -  1554,  Pierre  Peign,  conseiller.  Mai, 
lettres-patentes,  portant  confirriialion  des  privilèges  des  maire, 
échevins  et  habitants  de  la  ville.  -  1655,  Renïs  Greffier.  -  1656, 
Paül  Pavin,  lieutenant-particulier.  -  1657,  Cdarles  CLÉ.viÊNr  . 
lieutenant-criminel.  -  1658,  François  Ferreyeau,  avocat  du  roi, 

-  1659,  Pierre  Peixc,  conseiller.  -  1660,  le  même.  -  1661,  le 
même.  Avril ,  édit  portant  réglement  pour  l’établissement  d'une  foire 
à  Saîiit-Maîïcnt.  — 1662,  le  même.  -  1663,  Paul  Pavin  ,  lieolenant- 
parliculîer.  -  1664,  le  même.  -  1665,  te  même.  -  1666,  Bené 
Greffier,  lieutenant-général.  -  1667,  le  même.  —  1668,  le  même. 

—  1669,  Paul  Pavin,  lieutenant-particulier.  —  1670,  te  même. 
— *  1671,  le  même.  —  1672,1e  même.  —  1673,  le  même.  —  1674, 
Georges  Favier.  ■ —  1675,  Hilaire  Gogué,  procureur  du  roi,  — 
1676,  le  même.  —  1677,  le  même.  —  1678,  le  même.  —  1679 
Paul  Pavin,  lieutenant-particulier.  —  IGSO,  le  même.  —  1681, 
le  même.  —  1682,  le  même.  Établisseraeiit  à  Saint-Maiient  des 
filles  de  l’enfant  .lésiis,  par  l'évêquo  et  l’inlendaiil  de  Poitiers.  — 
1683,  le  même,  Jean,  Bâtard  d’Harcomt,  est  èl,ihli  gouverneur  de 
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Süîul-Waîseiit,  par  le  roi.  —  I68t,  Ph-brk  Sakiiet.  Alors  la  ville 
de  Saini-Maixenl  avait  nue  population  de  7,D1Ü  habitaiils.  — •  1685, 
le  Jiiéitie.  —  1686,  Hilaire  Goglé,  procureur  du  roi.  —  1687, 
le  intente.  —  tOSS,  le  iti^me.  —  I6S9.  le  méruc.  —  1690,  le  mitnie. 


Famine  à  Saint-!\Iaivent;  elle  conlriliiic,  avec  le  départ  de  beaucoup 


de  prolestunls ,  à  réduire  la  pojnitatîon  de  la  ville.  —  1691,  le 
même.  —  I69‘2,  le  môme.  Jean  Bellin,  seigneur  de  la  lloiilaudiêre. 


avait  obtenu  l'office  de  conseiller  du  roi. 


maire  de  b  ville  de  Saint- 


(>]ai\ent.  par  provisions  données  à  Fontiitncbleau ,  le  14  octobre 
1592,  moyennaiU  1,000  livres  et  2  sous  par  livre.  Néanmoins  ce 
titulaire  ne  prit  pas  possession  de  l’office  et  en  disposa,  comme  on 
va  le  voir.  —  16911,  IIilaikk  Go  gué  ,  procureur  du  roi.  L’office 
de  maire  de  la  ville  de  Sainl-Maiicnl  est  vendu,  le  17  février  1693, 
par  Jean  Hellin  de  la  lîoutaudiére ,  à  François  Clément,  président 
de  l’élection  de  Saînt-Haivent,  moyennant  10,750  livres.  Mais,  du 
consentement  de  l'aCfjuéreur,  Jean  Itellin,  le  revend,  le  19  mars, 
aux  mêmes  conditions  et  Hilaire  Gogué  en  est  pourvu.  —  1694,  le 
inéine  —  1695.  Pierhe  GiiEFFiLn.  —  1696,  le  même.  1697,  le 
même.  -  1698,  le  même,  13  mai,  organisation  de  la  basoche  de 
Saint-Maixent.  —  1699,  le  même.  —  1700,  le  même.  Au  com- 


ineiicomeiil  du  18'  siècle,  et  même  auparavant,  il  avait  élé  arrêté 
(jiie  le  corps  de  ville  de  Soinl-ÎVIaixcnt ,  serait  composé  d'un  maire, 
pris  parmi  les  magistrats  du  siège  royal,  de  deux  échevins ,  élus 
cl>a(]iie  année,  par  trente  notables  habitants,  et  d’un  procureur  du 
roi  à  vie,  nom.nié  p.ir  le  duc  de  Alazarin,  seigneur  de  la  ville. 
C’était  ce  personnage  qui  avait  fait  rendre  fèdit.  —  En  1700,  la 
population  de  la  ville  était  réduite  à  5,435  habitants,  tant  par  suite 
du  départ  des  Pioteslants ,  qu’à  cause  de  la  famine  de  1590. 

1701.  Pikrhe  Saijzeau.  -  1702.  Le  mémo.  -  1703.  Le  même. - 
1704.  Le  même-  -  1705.  Le  même.  -  1706.  Le  même.  —  1707.  Le 
même.  -  1708,  Le  même.  -  1709.  Le  même.  -  1710.  Le  même.  - 
171 1.  L’ancien  etSAi-VART,  maire. -1712.  Allcriialif,-  1713,Piehre 
Salzeau  et  Salvart.  -  1714.  Henhi  Hirot  ,  président  du  siège. - 
1715.  Le  même.  -  1716.  Charles  Bruvet,  conseiller.  -  1717.  Le 
même.  -  1718.  Le  même.  —  1719.  Le  même.  —  1720.  Le  même. - 
1721.  Le  même.  -  1722.  Joseph  Coutlveaü,  assesseur-criminel.  - 
1723.  Louis  Ciiaigneau,  conseiller.  -  1724.  Le  même.  -  1725.  Le 
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même,  -  1726.  Giuli-aumb  Bruslo?i  ,  lieutcnanl-crimiiiel.  -  1727, 
Le  même.  Pendant  celle  année  ,  le  collég'e  de  Saint-lîaixcnt  avait 
pour  principal  P.  F,  GiLLOiSEAU,  itrêlre,  qui  fil  imprîtiier  un 
régiemeriî  à  Saint-^laiicnl,  chez  l  éonard  IJessaliles.  Un  exem- 

•fe 

plaire  de  ce  réglement  est  entre  les  mains  de  T  Editeur  de  cel 
ouvrage.  -  1728.  Le  même.  -  1729*  Le  même*  -  173Ü,  Fra>çois 
Giracdeau  ,  avocat  du  roL  *  t731*  Le  niénîe.  -  1732  Le  même.  - 
1733.  Françoïs  Gïraudeau.  -  1734*  Le  même.  -  1735.  Le  même. 
“  173G*  Le  même.  Le  cliiffre  de  la  pnpuliilinn  de  la  ville  s’était 
relevé.  En  celle  année,  il  était  de  G,W0  babilanls.  Alors  Nozereau 
et  Pirürofï  étaient  écbevins,  et  Sauzeau  procureur  du  roi  de  Hjêtel 
de  ville.  -  1737,  PiEnnE-l^ot-is  Cïiaiomïaü,  procureur  du  roi  - 
1738.  Le  même.  En  cette  année  mourut  Hilaire  fiOgué,  procureur 
da  roi,  qui  légua  sa  maison  et  3GO  Ihres  de  renie,  afin  de  com¬ 
mencer  un  hôpitaU  dans  lequel  on  plaça  d'abord  des  sœurs  bospi- 
laliéres,  et  (rois  mcilades*  -  1759,  Geoffroy  J^icouon  la  Diltiue, 
maire  ancien.  -  1740*  Le  nrême*  -  1741*  Lacrext  Lua>çois  I>Ar.Li?ï 
DE  L.i  Hoche  ,  maire  atternalir  -  1712,  Geoffroy  t^icoRON*  -  1713. 
L,-F*  ILllAIG^'EAÜ*  ~  1714  et  1745-  LAURE>T-FRA>iÇOlf»  DAÜLflN  UE 
LA  Hociie  ,  maire  alternatif.  “  fie  1715  a  1704,  alternativement 


üagiiîn  et  Lîcoron  ont  été  maires,  le  premier  pour  Fcvercice  impair , 
et  le  second  pour  l'exercice  pîiir. 

Un  arrêt  du  roiiseil  du  3  septembre  17îS  ordonna  que  les  impo¬ 
sitions,  qui  se  levaieni  sur  les  ville  cl  faubourg  de  Saiiit-Jlaixerit, 
seraient  converties  en  un  octroi  a  percevoir ,  d'après  un  TariFarrëlé, 
sur  les  denrées  et  marchandises  qui  y  entreraient,  et  sur  celles  qui 
en  sortiraient,  il  y  avait  eu  une  vive  opposition  à  cette  mesure  ,  de 
la  part  d’une  partie  des  privilégiés,  et  la  requêle  en  langage  poitevin 
SC  ra]iporle  à  ce  dêbal.  Du  reste,  parmi  les  rédarteurs  du  Tarif, 
arrêté  le  10  juillel  1747,  nous  indiquerons  les  sîgiialures  ci^après,  qui 
font  connaître  les  notabitîtés  rie  la  ville,  a  celle  époque:  Daguin  , 


maire;  Picoron  ,  maire;  Nozercau,  échevin;  De  Lachaud,  receveur 
des  tailles  ;  Faidy,  écbcvîn;  Denis,  prêtre'i'ha|ielain ,  doyen  et 
syndic  de  la  conimunauté  de  Sainte-Marie-Magdeleîne  ;  Drouhet , 


prêtre  de  la  communauté  de  la  Magdeleine  ;  IL  Orsin  aîrié;  Aymar , 
curé  de  Saint-Léger;  J.  de  la  Croisi;  Garrau  ,  receveur  des  tailles 
ancien;  J*  Gherbonnier,  curé  de  SainLjVIarlin  ;  C.  Lecomte,  curé 
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de  Saiiit-Sat*irnin ,  qui  ne  souhaite  tien  (aiU  que  la  réussite  de  ce 
projet,  pour  le  bien  Je  la  religion,  la  pais  et  runion  des  conci¬ 
toyens  ;  Vaslel  des  Guiberlicres ,  lieulenant-général  de  police;  P. 
Léves(jue ,  assesseur  et  lieulcnant-parliculier;  Orry,  lieulenanl- 
pariit'ulicr  ;  F,  J.e  comte,  conseiller:  Frère  de  Villeneuve,  conseiller; 
Chaigiienu .  doyen  des  conseillers;  Girandeau  de  Germon,  avocat 
du  roi  ;  Itruton,  iieulenaiit-général-crirninel  ;  Chaigneau,  procurcui' 
du  roi  ;  Coyaull;  P.-B.  Aymou,  avocat;  AJ  assoit,  avocat;  D.  Bonneau, 
avocat;  J.  Dcvillîcrs,  avocat;  Sauzeau,  avocat  ;  S,  Guillaudeau , 
avocat  ;  Cüutineau ,  avocat;  Leberthon ,  notaire;  Rè,  syndic  des 
notaires  cl  directeur  de  la  poste  ;  Lévesque,  avocat  ;  Bardon,  avocat, 
T,e  Corq.  procureur;  Bouslay,  procureur;  Byard,  procxiieur;  Alassoit, 
capitaine  de.  milice  bourgeoise  ;  J.  Belin  ;  F.  Lamarque,  principal 
du  collège  ;  Le  Biche  ;  Itiicrocq  ,  L.  Cars  in  de  la  Rente;  E.  Reversez  ; 
Tournay;  Faucher,  chirurgien;  Mangou ,  notaire;  Liège,  apolhi- 
caiie;  J.  Lainoiii'cus ,  procureur;  Vallette,  procureur;  Dubreuîl  ; 
Salpétrier;  Ch,  du  Biveau;  Ardy,  notaire:  Jean  Amossal,  mar¬ 
chand  ;  René  de  Veitlechèie;  Devilliers,  procureur;  Riche,  garde 
du  prince  de  Cunty;  Briincau  ,  procureur;  F.  BriauU;  1..  lluUé- 
Bçspré;  Jlasson.  greltier;  Hilaire,  régent;  Devallée;  Tesicr,  mé¬ 
decin  du  roi;  Viaull;  Baiisac;  J.  Leroi,  régent;  IVl.  de  Vicillcchéze  ; 
F,  Chameau  ;  Catllon  atné,  notaire;  Babu,  notaire;  Mtlleau,  archi¬ 
tecte:  Ellsahelh  Biche,  veuve  l.anioureux  ;  Riche,  notaire  ;  Corbin, 
marchand;  Falustrc.  bourgeois;  Agicr,  procureur;  Favier,  méde¬ 
cin  ;  >leljeu,  médecin  ;  ÎSozereau  lîls;  Morisset,  procureur;  Lamar¬ 
que,  marchand;  Servant,  procureur;  F.  Brault;  Mangou;  Diigenest, 
bourgeois  ;  AJ.  F.  Orry  ,  veuve  de  A^illiers.  -  En  1757,  on  construit  la 
Purlc  Chàlon  et  les  deux  pavillons  qui  servent  aujourd'hui  de  mairie. 
-De  1764  à  1767.  Geoiiges-Bich.vro  Saüzead,  président  du  siège, 
maire.  -  De  1768  à  1773,  Fra>çois-An?îe  Giügol'  te  la  Cbadd, 
receveur  des  tailles,  maire.  —  De  1774  à  1779,  P.-Ch.  Vasliît  des 
GL’im.RTiËRES  ,  lieutenant-général  de  police  .  maire.  -  1780,  L.-F. 
Daguin  de  la  Boche,  maire.  —  De  1781  à  1789,  A.-P.  Cuerc-la- 
Salle,  maire.  -  1781,  Alexasdre  Clerc  de  la  Salle,  avocat, 
maire;  Güil.  Tenier,  médecin,  lieutenant  de  maiie;  P.  Faidy, 
procureur,  et  P.  Caillon,  notaire,  el  P.  Chaignean,  assesseur,  éche- 
vins;  F.  Agier,  avocat,  procureur  du  roi. 
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Alors  tous  CCS  orficicvs  étaient  à  vie. 

1790,  L.  F.  Dacci^t  du  la  Roche,  maire.  -  1791  (12  mars), 
Ma!xe.>t-Bo:vatenti;be  Coyacd,  maire.  -1792,  Joseph  Cochon. 
- 1793,  an  2  (19  frimaire),  JoseitI'Isaac  GiKAtLT-Caoi'zoN,  maire. 
-An  4  (20  brumaire) ,  J.-I.  Giral'lt-Choüzon  ,  agent  muniripal. - 
-  An  7  (10  germinal^,  Ch.  31.  Petit,  agent.  —  An  8  (20 prairial); 
F.  Garran  de  Balzan,  maire.  -  An  9  vendémiaire),  l.-l. 
Gibavlt-Crodzox,  maire.  -  An  10,  fl3  messidor) ,  arréié  du  gou¬ 
vernement  qui  affecte  les  bâtiments  de  raneienne  abbaye  de  Saint- 
Maiïeiil,  pour  être  le  chef-lieu  de  la  cohorte  de  la  légion  d’hon¬ 
neur.  —  An  11  (25  pluviôse) ,  la  commune,  par  délibération  du 
conseil  municipal,  règle  la  réorganisation  du  collège  tenu  autrefois 
par  les  religieux  bénédictins  et  supprimé  à  l'époque  de  la  révolution  ; 
en  nomme  les  professeurs,  et  par  arrêté  du  13  décembre  1808,  le 
grand  mallre  de  riiniversité  rétablit  défloitîvemenl ce  collège,  qui 
reprend  alors  son  ancienne  réputation  ,  sous  la  direction  de  31. 
Treuille,  principal.  Pendant  toute  son  administration  ,  qui  dura  15 
ans,  ce  collège  prospéra  au-dessus  de  toute  espérance  et  il  en  sortit 
des  sujets  distingués  dont  plusieurs  occupent  encore  aujourd'hui 
des  places  éminentes.  —  An  il  (23  germinal) ,  te  conseil  municipal 
de  Sainl-âlaixent,  en  exécution  de  l’arrêté  du  7  ventô-e  de  la  même 
année,  fait  choix  de  l’ancienne  église  de  l’abbaye  des  bénédictins, 
pour  y  célébrer  le  culte  catholique,  comme  élani  la  plus  convenable 
par  sa  position  et  sa  grandeur;  on  y  fait  pour  22, 200  francs  de 
réparations,  et  elle  est  encore  aujourd’hui  l’église  paroissiale.  —  An 
12  (6  brumaire),  décret  qui  concède  à  ta  ville  de  Sain  i-.Miiivent ,  les 
bâtiments  de  l’ancien  couvent  des  capucins,  en  prcscrivunl  forjtiel- 
lement  que  ces  bâtimeiUs  seront  employés  à  l'établissement  d’une 
école  secondaire.  -  l806,  (9  avril),  décret  qui  affecte  le  château 
de  Sainl-Jïaixent  pour  le  service  du  dépôt  d’Étaions.  Construction 
de  l’écurie.  -  1809,  l'égiise  de  Sainl-Salurtiin,  qui  avait  été  vendue 
pendant  la  révolution,  est  démolie.  -  1811,  (15  octobre),  ouverture 
d’un  dépôt  de  mendicité,  établi  à  SainKMahent,  dans  les  bâtiments 
el  dépendances  de  l’ancienne  abbaye,  suivant  lettres  de  création  rie 
l’empereur,  datées  de  Scbœnbrunn,  15  oclobre  1809.  ,M.  Girault- 
Crnuzon,  maire,  ayant  été  nommé  directeur  du  dépôt,  M.  Maiient- 
Klienne  Garnier,  premier  adjoint,  est  nommé  par  arrêté  de  M. 
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le  Préfet  des  De«x*Sêvres,  du  jS  otlolire  ISIl,  pour  remplir  les 
fonetioiis  de  maire  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Cruuzon  ail  élé  remplacé, 
soit  coriuiie  maire,  soil  tuiiiuie  direcLeur  du  Uépôl  It  remplit 
ces  fondions  jusqu’au  21  janvier  1812.  3Ï.  Crouzon  ayant  été 
renjjjlacé  à  la  dirediini  du  dépôt  de  mencJicilé  par  M.  Corbin, 
reprend  les  fonctions  de  maire  —  1813,  (23  décembre),  décès  de 
daine  Anne-^largncritc  .\lazi.rd,  née  dans  le  département  de  l’Ar- 
dcclie ,  supérieure  des  écoles  cliarilables  du  Saint  Knfaut  Jésus, 
laquelle,  par  son  testament  du  13  décembre  iStiS,  lègue  la  maison 
qn'elle  occupait ,  pour  i’élublisscment  d’une  école  gratuite,  à  Tusage 
des  lilles  pauvres  de  la  ville.  —  1819,  (13  janvier),  élablissemeut 
de  renseignement  mutuel  dans  l'école  communale  primaire  de  la 
ville,  —  (1823).  Jusque-là  la  ville  de  Saînt-Alaixent  avait  tou¬ 
jours  eu  deux,  paroisses  ;  avant  la  révolnlion  de  1789  :  la  paroisse 
de  Saint-Saturnin  et  celle  de  Saint-Léger  ;  et,  depuis  le  6  brumaire 
an  12,  la  [laroisse  de  Saint- Alaivciil  et  celle  de  Saini-IIilaire ; 
mais,  dans  celte  année,  1823  la  paroisse  de  Satnt-fliUitre  est  suppri¬ 
mée  et  réunie  à  celle  de  Sainl-MaixeiU.  —  i82'i.  Suppression 


du  Dépôt  de  mendirilé,  élablisseinent,  <lans  le  ménie  local,  d’une 
croie  ecclésiastique,  autorisée  pur  ordonnance  du  roi  du  21  avril. 
Le  collège  comtriuiial  ayant  perdu  son  ancienne  réputation,  et  se 
trouvant  réduit  à  très-peu  d'élèves,  le  Cnnseîl  municipal,  par 
délibération  du  20  jnillcl,  eu  demande  la  suppression  et  autorise 
le  maire  à  Irailcr  avec  l'évéque  de  Poitiers,  pour  faire  admcllre 
les  Jcnites  gens  de  la  ville  à  l'école  ecclésiastique,  CC  qui  a  eu 
lieu,  siiivanl  liailé  passé  entre  le  maire  et  févéque  le  21  juillet 
182i,  moycnnaiil  'i.OOO  francs,  —  1827,  (21  février)  le  maire 
donne  aux  Darnes  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus  l’anrien  couvent 
des  Capucins,  esthiié  20,000  francs  et  reçoit  en  échange,  au  nom  de  ia 
ville,  lu  maison  léguée  par  madame  Alazard,  pour  i’ècûlc  des 
filles  pauvres,  es  limée  5,000  francs. 

1830  à  1843,  CuAUUKiiAü  allié,  maire.  1830,  le  conseil  muni¬ 


cipal  supprime  l’allocalioii  de  4.000  francs  à  l’école  ecclésiastique, 
et  demande  la  réorgiinisation  d’un  collège  communal.  -  1831 ,  ouver¬ 
ture  du  collège.  Sur  la  demande  du  maire  cl  l'avis  du  conseil  muni¬ 
cipal,  il  est  établi,  à  8ainl-,Maixenl,  par  ordonnance  du  roi ,  plusieurs 
nouvelles  foires.  La  ville  fait  construire  plusieurs  écuries,  pour  le 
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DêpAtdc  Renïonte.qui  y  e?(  établu-  lS39,lc  conseil  mîmiripal  revient 
sur  réchange  fait  par  le  maire  précédenl,  de  l\nncicn  ronvent  de^i 
Capucins  contre  !a  maison  Mazard,  el  poursuit  la  nullité  de  ret 
échange,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  ville  rf avait  pas  pu  aliéner  ces 
batinienls,  qui  lui  avaient  été  concédés,  avec  la  presciipliüii  formelle 
qu'ils  seraient  employés  à  réinhlisseineiit  d'une  école  secondaire, 
et  que  les  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus  n’avaient  pas  pu,  non 
plus,  aliéner  la  maison  Mazard,  qui  avait  été  léguée  pour  l'éla- 
hlissemenl  d’une  école  à  l'usage  des  filles  pauvres.  Le  conseil 
fondait  encore  sa  demande  en  nullité  de  cet  échange,  sur  la 
nullité  de  la  délibération  qui  Ta  autorisé  ;  alteîidu  qifil  n’y  avait 
que  huit  membres  du  conseil  présents  a  celle  délibération, 
tandis,  qu’en  exécution  de  !a  loi,  le  conseil  ne  poinaii  délibérer 
que  lorsqu’il  y  avait,  comme  aiijourdliui,  la  nio  U 6  plus  un  des 
membres  du  conseil,  qui  étaient  alors  au  nombre  de  vingt.  - 
1840,  (19  mai).  Les  dames  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus 
reconnaisi^anl ,  sari$  iJuutc  ,  la  nullité  de  ect  échanije,  le  Té>ilicnt 
suivant  acte  notarié  ;  mais  ne  voulant  pas  relounicr  liabitcr  leur 
ancien  local,  elles  abauilonnenl  l'iiislruetion  des  lillcs  pauvres  et 
quillenl  la  ville.  M.  le  maire  et  M.  le  curé,  cxérutcurs  lesta- 
tnenlaires  de  madame  ^larard,  porrvoient  à  leur  remplacement. 
—  1844.  Établissement  d'une  salie  d’asile,  po  ,r  les  etifanls  pauvres 
de  Sl-Maixenl, —  1845.  Pour  assurer  rexlslence  du  déjiôl  de  remonte 
de  Saint-Maiient ,  une  somme  .de  180, (lOO  francs,  à  employer  cD 
nouvelles  conslruclions ,  est  jugée  nécessaire.  Pour  faire  le  chiffre 
la  ville  s’oblige  de  fournir,  par  son  octroi,  120, €0(1  francs,  et  te 
conseil  générai  du  déparlemenl  des  Deuv-Sèvres  vole  une  allocation 
de  GO.OOO  francs,  à  prendre,  pendant  quatre  années,  sur  son 

■i 

budget  facullalif.  —  tLublisscmcnl  a  Sainl-Maisent  des  soeurs  de 
La  Puye,  dans  la  maison  léguée  par  51""^  Slazard,  pour  riiislruclion 
des  filles  pauvres. 


m  nii  i.A  Msriî  nus  maiuïs. 


DE  SAINT-MAIXENT, 


AU  MII.IEÜ  DU  Win®  SIÈCLE, 


pai*  Iom  liabUaitt^  de  eelte  ville  ^  à 
Iforeaii  de  lleaitmotif ,  üeiitenanl  de  Pciitou,  poiir 
obCenir  Ick  entrées  (M- 


Voii  qui  faz6  trombley  dons  quîo  poy  tout  le  monde, 
Et  t<*z  roiidoz  soumis  sons  que  |»aziii  elr»  gronde, 

En  fazont  bravemoiit  les  allaire  do  Kcy, 

Sons  s’etotdre  jamais  do  bon  et  vray  cliarray  : 

Von  qui  adreflemont ,  eiii  l)oiine  consctonce, 
iVIetié  lez  voure  o  laiit  le  poid  dons  In  balonce, 

Egë  pidé  ,  sonpiey ,  do  [lauvrc  Sea  AJuixont , 

(jle  nein  peut  pïii  qtiiol-col ,  gial  predii  tout  le  song; 

O  lez  fait  crèlè  zoul,  glcsl  dons  la  dëfaillonce, 

Si  voii  ne  lein  tiré  avec  vouire  puissonce. 
llêlà!  glat  le  remeil  (]ui  sonl'rène  beacol , 

Sa  treniuë  a  frapjié  déjà  cini|  â  six  cot  ; 

N’avons  rcn  qu'à  ehontez  ben  fort  lez  étanie, 
üle  s’en  voit  loiU  de  grond  otilrey  dons  l’agonie  ; 

Ma,  vélo,  trionsegnon  ,  le  faire  re^iley  ? 

Fazé  rpiieu  (pii  direy  ,  et  liàtê  vous  d'alley  ; 

Abrevé  le  conseil  de  la  fni  ineilloure  oticre, 

Que  Son  Moixont  est  giiîeu,  si  le  Tarif  n’y  outre. 

Que  sons  (|u;o  bi'a  proujel ,  gle  voit  être  à  bazac, 

El  ne  [leiir.i  |)n  mettre  eiii  dené  dans  son  sac  ; 

Car  si  ipiieu  dêfaillet  (b'  bon  ;’nieu  iiou  zin  garde] , 

Pnziti  ne  peitrel  pu  y  foire  la  moitlarde: 

Le  rouet  s’i-ail  à  bas,  lez  chausSes,  lez  callau , 

I,ps  siirge . .  Alil  Monsegnoii ,  gardé  non  de  quiau  mau. 

Baillé  non  vilemont  quieillez  bonne  zonlrée, 

El  lapé  me  le  bec  à  quié  lingue  plâtrée, 


(I)  C'est  la  reproduction  d’iiii  îniprtmd  de  l’époque.  Les  notti 
(|i)i  suivent  existent  sur  l'orij^înat. 


TYPE  DU  UATOïS  POITEVIN. 


A  tou  quîélé  bavard,  qui  trejou  suppozont, 

Qui  vetont  eiii  sçavé  mois  que  Irtiou  lez  geonl; 

Fazé  me  à  belle  prut  bruley  Ion  lou  mi  moire, 

Kt  gardé  nous,  souplei,  de  né  pu  quié  grimoire, 

Quiellez  vilain  prêchai  rom])li  de  mêcboiicelé, 

Qiie  gle  frioiil  ben  meil  de  resley  dans  lou  liarre, 

Quiellez  bea  geonlî-geons  (i)  ou  d'aller  à  la  guiarre. 

Que  de  veni  i(jui  ne  foire  que  d’au  mau , 

El  s’ajiidey  pre  qiiieu  de  geons  qui  sont  à  zeau. 

Du  moyne  (2) ,  hé  ben  ,  qiié  lô?  ne  sçariant-eil  quiez  père  , 
Pu  tou  que  foire  quieii ,  lire  lou  bréviaire  ; 

O  glial  avec  zeaii  Monsu  le  Présidonl  (5) , 

Qui  touche  devant  ly  dix  ou  douze  Paysonl, 

Gle  les  foit  gourniondez  pre  Rlonsu  rArchlprêlre  {-f) , 

Qui  arel  ben  nicu  foit  de  ne  point  qui  paretre, 

Gîat  son  dit  et  dédit ,  vécz  vou  ben  ,  qitioqui , 

Que  veut-eil  don  après  que  Ton  poiise  de  ly? 
rs’e  vou  zamiisé  jâ  .  Monsegnou ,  y  vous  prie, 

A  tretod  quiellez  geons  ,  ni  à  Ion  bavardrie  : 

Ne  vou  disoüt-cil  pas  que  neutre  Sen^Moixont, 

Si  le  Tarif  à  lent,  srat  ben  lou  à  néoril; 

Ma  non  pu  grou  marcliond  .  non  Eclievin  ,  non  Moire, 

Ne  sçavont-eil  poîul  meu  le  Irain  de  quielle  atîoire, 

Créié  lez  ,  monsegnou .  si  vous  fazé  quio  col , 

V  portront  do  soulè  ,  où  gnaviont  que  do  bol, 

Pu  lez  truniiqiiié  qno  nous  foit  quielle  taille, 

Qui  non  rondonl  ronl  fé  pu  pis  que  do  queitaille. 

Lez  matdisalion  et  lez  vongconce  o  tout 
Prendront  à  quio  cot  pre  quio  moyen  in  bout, 


•r 

(i^  I.a  noblesse  de  i^aïut-Maisenl .  opposante  au  Tai  ii'. 

(2)  Les  R.  P.  bénédictins  de  Saint-Maixent,  opposants  au  Tarir. 

(3)  Le  sieur  de  Xyort ,  président  de  iéleclion,  opposant,  et  qui  « 
aussi  fait  opposer  les  paysan  ts  de  (a  paroisse  de  Sa  ivre. 

(4)  Le  sieur  Brissonnet,  curé  de  Saîvre  cl  a rclii prêtre  de  Samt- 
Maisent,  est  l'iiislrumeut  dont  le  sieur  de  Xyort  s'est  servi  pour 
faire  fairel'opposition  des  paysans  de  Saivrc.el  dans  le  même  temps 
qu'il  écvivil  à  monseigneur  rinleridant ,  pour  s’opposer  lui-mérne  ; 
il  écrivit  à  son  subdélégué  à  Süint-31ahenl,  qu’il  n’était  point  oppo¬ 
sant;  la  lettre  écrite  à  ce  dernier  est  d'un  jour  de  date  poslêrianrp 
celle  qu'il  avail  cctile  à  motiseinneiir  l’intendant. 


Il 


540  TYPE  I)ü  PATOIS  POITEVIN. 

Chaqiiien  se  gaudîroil  JpJatis  noiüre  contrée , 

Et  voii  loiirioiil  davé  baillé  qiiielli'z.  outrée, 

Friont  do  feut  de  joy  ,  cririoiil  à  plein  cervea , 

Vive  lioulre  bon  IWy  ,  vive  avec  ly  Morea. 

En  O  son  do  lambon  ,  do  zaïibois  ,  do  Ironipetle  , 
l'azin  pre  von  chontey  n*e*pargneroil  sa  (èle  ; 

Hcn  ne  seroit  pareil  ô  chafioy  (pie  nous  fret, 
l/écol  n'gouleroil  do  brut  (.[iie  non  inenret, 

Onariont  lez  violon  do  bourg  et  de  la  ville, 

])o  peu  le  pti  nK’illon  jiisrinan  pn  mal  habile, 

Non  s’assc'mblerolL  tons  les  feille  et  les  garçon, 

Les  homme  marie  pre  dire  Ion  ebonson ,  . 

Le  vezin  troguineroit  sa  femme  et  sa  vezine, 

Chez  le  frère,  l'ami ,  la  conmêre  et  cousine, 
file  saniriont  trelon  ainsi  qne  do  chevrea 
Ein  donsûni  à  ipii  mieux  o  long  do  renl  nonvea; 

Vous  ririé  ,  Monsegiiou  ,  à  veirc  Ion  grimace, 

Et  seriez  inchonté  d  avez  fait  (piielle  grâce. 

Ne  créié  donc  jâ  jm  (pitù  môeliant  cafollel , 

Tou  (piiellé  sonpposoiil  (pii  fotil  lez  txm  valet, 
Arrezlévoti  pu  tou,  à  non  marchond  ,  non  maire. 

Et  geoiis  (pli  sçavons  ce  quolez  (piielle  alToire, 

Ne  zou  sçavé  voii  tou  (pie  ren  n'est  pu  meillou 
Fro  se  mclire  à  l’abri  de  tou  ses  enviou  : 

Ee  bon  gnieii  veloil  (piieu ,  4]uc  iioutre  cher  hon  princo 
V'ou  ziiivoyisse  ex|)rès  dedous  (.piielle  province  : 

Fazè  zou  bellemonl .  y  le  lu'iroiil  [)rc  vou  , 

Non  jâ  ,  créié,  prein  poy  ,  ipio  sera  ben  [irein  prou. 

Ein  accordonl  quio  ben  devoiitre  bcnveillüiice , 
front  (lo  vœu  pre  von  ,  et  pn?  recormoissonce 
Y  en  front  pre  Madame,  afin  rpio  bout  de  l’on, 

Criiieu  vous  baille  à  tou  deux  un  bea  petit  infoii. 
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ERRATA. 


Page  IX ,  ligne  ;  qui  devient,  lisez  :  qui  dcvinL 
Page  XV !l,  note  l*''»,  Hgnc  1  et  2  :  brave  oflieier,  protestant, 
lisez  :  brave  oflicier  proie  tant,. 

Page  XVili,  ligne  15:  fllt.^^scv  :  fui  reçu. 

Page  XXîI,  ligue  :î;  eu  décembre  1573,  mettez  :  point  et  virgule. 
Page  y.  ligne  1  ;  lloug'cr,  lisez  :  Uogier. 

Page  32  ,  ligne  17  :  cotifiiié  du  cbàteau  ,  lisez  :  confiné  au  cbàleau. 
.'Même  page  ,  noie,  l'gnc  1  ;  lîuzanlais ,  ^’se;;  Busançais. 

Page  9S,  ligne  3  :  île  PiH'-ac,  lisez  :  vie  Paitsae. 

Page  J 10,  [lolc  ,  dernier  alinéa,  ligne  9  :  Jean  Puul ,  lisez  :  Teati- 
Paul. 


Page 40t.  tH)ic,  ligiio  2:  il  n'offraîl  |)lus,  lisez:  ÎI  ne  s’offrait  ivltis. 
Page  'i(>7 ,  note,  ligne  1  et  2  :  s'allier  un  amour,  :  s'allier  à 
un  amour. 


l’age  M'i ,  ligne  27  :  maîr,  lisez  :  maire. 

Page  M~i,  ligne  t2:  Courreliére ,  Usez-,  Courretiére. 

Page  'i9'i.  ligue  2:  .'Marinaiidi ,  /ise:  :  3Iarmaude. 

Page  ^99,  ligue  2(î  :  vient  un  fait,  lisez  :  vient  un  événement. 
Page  500.  note,  ligne  19  :  qui  favorisait,  /v'scî  .•  favorisaul. 


Page  .nOÎ.  viernière  ligne  tlu  tevle:  la  fondation  du  monaslére  de 


Saîiil-.Maiveni ,  lisez:  ta  fojidallon  dn  monaslére  dont  .\djulor  fut 
le  premier  abln’. 


Page  50fi.  ligi.e  9;  les  rives  de  la  Sevré  du  midi ,  lisez  :  les  rives 


de  la  Sé' re 

Page  5to  .  ligne  fi  :  à  OtO,  lisez  :à  1010  au  moins. 

Page  511 ,  ligne  23  :  t’aiu  rîcuü  , -J liiez  ;  l’un  ircux. 

’  "  *  ■*  ''■fc 

Page  513.  ligne  2  î^réiloellon.,  /rVfeV  l'ailla (■  lion. 

Page  517.  ligne  lA,:  les.  prié  tirs  »  /iVôS'-i'je' t'ricurés. 

^  '  ■*  T,  ' 

Page  530,  ligne  17 J  dans  ccttC  aiî.né^  1823  la  paroisse,. /tse;  .* 

•  -r'  -  ^  «r 
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